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ERRATA . 

Le  Lecteur  est  prié  de  faire  les  corrections  suivantes  : 

Fin  de  la  page  5 ; (ajouter  E le  mens  de  Botanique  par  Dccandolle  , 
P-  309)- 

P. 7, 1.  5 de  la  note,  caliebasse;  lisez  callcbasse, 

P.  io  et  il,  Inghenouz  ; lisez  Ingenhousz. 

P.  48, 1.  i , eurs  autres  ; lisez  leurs  autres.. 

P.  5g,  1.  i8,  après  gallique;  ajoutez  morique  , subériqne. 

P.  6o , ligne  a3,  après  subériqne;  ajoutez  l’acide  mclli tique  , et 
probablement  les  acides  campborique  et  succinique. 

P.  6a  , 1.  20  et  2i , à la  quantité  de  base  qui  entre  dans  leur  com- 
position ; lisez  à la  quantité  d’oxigène  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  leurs  bases.  > 

P.  66 , 1.  7 et  8 , introproduit  ; Usez  introduit. 

P.  69, 1.  14,  carbone  : lisez  ou  de  carbone- 
P.  98,  1.  io,  (1288);  lisez  (1298). 

P.  98 , 1.  23,  a6566  ; lisez  26,566. 

P.  1 13, 1.  21  , et  25  ; lisez  et  253. 

P.  r35,  1.  1 de  la  note,  de  100;  lisez  de  1000. 

P.  i5o , 1.  a3 , pyro-tarlrate,  de  potasse  ; lisez  pyro-tarlrate  de  po- 
tasse. 

P.  176 , 1.  7 , les  - ; lisez  les  f . 

P.  177,1.  11 , chacun  ; lisez  chacune. 

P.  188, 1-  3,  de  sucre;  lisez  de  sucre  , de  ferment. 

P.  192,  1.  8,  on  n’y  parvient  même  qu’en;  Usez  on  n’y  parvient 
même  facilement  qu’en. 

P.  204  , 1.  22  , ; ; Usez 

P.  206 , 1.  9 et  10 , de  la  lessive  faible  de  l’huile  ; lisez  de  la  lessive 
faible,  de  l’huile. 

P.  247  , 1.  3o  , ( tom.  73  , p.  67  ) ; lisez  tom.  73,  p.  167  ). 

P.  256,1.  16,  5ggr.6,og;  lisez  5ggr-,6og. 

P.  256,  1.  17  , T5ô  j üses  7-^5 

P.  267 , 1.  1 de  la  note  , si  piquante  ; lisez  et  piquante, 

P.  296, 1.  2 , pag.  5 ; Usez  pag.  128. 

P.  319,  1.  4,  mitesque  ; Usez  meslèquc. 

P.  3a6,  1.  32,  iqueur;  lisez  liqueur. 

P.  336 , 1.  7 , de  sucre  ; lisez  de  sucre  , etc. 

P.  336 ,1.  21,  que  la  pâte;  lisez  20  que  )n  pâte. 


Page  348 , ligne  1 , et  des  e'eorees  d’arbres  du  snmac  ; lisez  du  su- 
mac et  des  écorces. 

P.  348,  I.  1 de  la  noie,  d’cncalyptus;  lisez  d’Eucalyptus, 

P.  35o  , !.  4 de  la  note , mêle  ; lisez  mêler. 

P.  35i , memnispcrnum  ; lises  menispermum. 

P.  387,  1.  24 , tomberont;  lisez  et  le  ferment  tombera. 

P.  387,  I.26,  retomberont;  lisez  rcLombcra. 

P.  3go,  1.  3a,  cmpérature;  lisez  température. 

P.  392 , 1.  1 de  la  note  , de  foulé;  lisez  de  fouler. 

P.  4o3»  1.  7 et  8 , t.  69,  p.  59;  lisez  t.  77  , p.  178. 

P.  4a6,  1.  8 , un  évaporant;  lisez  en  évaporant. 

P.  465, 1,  21 , pervenu  ; lisez  parvenu. 

P.  46g,  1.  2,  les  0,8  à 0,9;  lisez  les  0,08  à 0,09. 

P.  4g3,  1.  11 , à 190;  lisez  à 19°. 

P.  5u,  1.  5,  de  sous-carbonates  de  soude;  de  chaux;  lisez  de  sous- 
carbonates  de  sôude,  de  chaux. 

P.  619, 1. 6 et  7 , du  ventricule  gauche  et  de  l’oreille  droite  ; lise* 
du  ventricule  droit  et  de  l’oreillette  gauche. 

P.  5 24 , 1.  27,  plus  de  carbone;  lisez  moins  de  carbone. 

P.  538,  1.  9,  du  phosphate  de  chaux  ; lisez  de  l’acide  phosphorique. 
P.  53g,  1.  4,  on  remplit  ; lisez  ou  remplit. 

P.  53g,  1.  27  , synoviables  ; lisez  synoviales. 

P.  55a,  1.  3i , mateiaux  ; lisez  matériaux- 
P.  556 , 1.  a5  , î.  ; lisez 

P.  56i , 1.  32,  l’un  de  l’autre  ; lisez  l’une  de  l’autre. 
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. TRAITÉ 

DÈ  CHIMIE 

ÉLÉMENTAIRE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 

SECONDE  PARTIE. 


LIV£E  PREMIER. 

Corps  organiques  ! 'végétaux , ou  Chimie 
végétale» 

1239.  Les  végétaux  sont  composés  de  différentes 
parties  que  l’anatomie  nous  apprend  à séparer  : d’épi- 
derme, de  parenchyme,  de  couches  corticales,  de 
lihcr,  de  bois,  etc.  Ces  parties  sont  formées  de  diverse» 
substances,  qu’on  parvient  à extraire  par  des  procédé» 
chimiques  ; et  ce»  substances  le  sont  elles-mêmes  de 
plusieurs  principes  dont  les  propriétés  out  été  étudiée» 
précédemment. 

Rechercher  quels  sont  ces  principes , examiner  com- 
ment ils  s'associent  pour  former  les  diverses  substance» 
Végétales,  faire  l'histoire  de  chacune  d’elles,  déter- 
Tome  lit. 


t 


2 Des  Principes  des  Substances  végétales . 
miner  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  toutes 
les  parties  des  plantes,  et  étudier  successivement  toutes 
ces  parties  ; voilà  ce  qui  constitue  cette  branche  de  la 
chimie  qu’on  appelle  chimie  végétale , et  dont  nous 
allons  nous  occuper. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ë 

Des  Principes  des  Substances  végétales. 

1240.  Lorsque  l’on  dispose,  sous  un  faible  degré 
d’inclinaison,  un  tube  de  porcelaine  dans  un  fourneau 
à réverbère^  que  l’on  fait  communiquer,  d’une  part, 
son  extrémité  supérieure  avec  une  cornue  de  grès  con- 
tenant de  l’amidon,  et  placée  dans  un  se^ànd  fourneau 
semblable  au  premier,  et  que  l’on  ^^communiquer, 
d’autre  part,  son  extrémité  inférieure  avec  un  petit 
flacon  tubnlé  portant  un  tube  recourbé  qui  s’engage  sous 
le  mercure  ; lorsqu’ensuiie  on  fait  rougir  fortement  le 
tube  de  porcelaine , et  qu’on  chauffe  peu  à peu  la  cor- 
îiue  jusqu’au  rouge,  l’amidon  se  décompose  et  se  trans- 
forme eu  charbon  qui  reste  en  partie  dans  la  cornue  et 
en  partie  dans  le  tube,  en  eau  que  l’on  peut  con- 
denser dans  le  flacon  tubulé  par  le  moyen  d’un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel , et  en  gaz  hydrogène  carboné  , 
* gaz  oxide  de  carbone,  gaz  acide  carbonique,  qui 
passent  dans  les  vases  qui  terminent  l’appareil  : quel- 
quefois il  se  forme  encore  un  peu  d’huile  empyreuma- 
tique  et  d’acide  acétique , qui , comme  l’eau , se  ras- 
semblent dans  le  flacon  tubulé  ; mais,  introduits  de 
nouveau  dans  le  tube,  ces  deux  corps  subissent  une 
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Des  Principes  des  Substances  végétales.  3 
décomposition  complète  , d’où  résulte  une  nouvelle 
quantité  de  charbon,  de  gaz  hydrogène  carboné,  de 
gaz  oxide  de  carbone.  Or,  dans  tous  ces  produits,  il 
n’entre  que  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène  : 
donc  l’amidon  est  formé  de  ces  trois  principes.  Mais  en 
traitant  toutes  les  autres  substances  végétales  de  la 
même  manière,  elles  donnent  toutes  les  mêmes  pro- 
duits, excepte  un  petit  nombre,  qui  donne  eu  outre  de 
l’azote.  Par  conséquent , presque  toutes  les  substances 
végétales  sont  formées  d’oxigène,  d’hydrogène  et  de 
carbone  ; quelques-unes  seulement  en  contiennent  un 
quatrième,  l'azote,  qui  les  rapproche  des  substances 
animales  : car  nous  verrons  parla  suite  que  celles-ci  ne 
diffèrent,  en  général,  que  par  ce  principe,  des  subs- 
tauces  végétales. 


CHAPITRE  II. 

* 

De  la  Jormation  des  Substances  végétales.  ’ 

1241.  Il  est  certain  que  la  plupart  des  substances 
végétales  ne  sont  composées  que  d’hydrogène,  de  car- 
bone et  d’oxigène  ; et  cependant  nous  n’en  pouvons 
former  aucune  de  toutes  pièces.  Cette  impuissance  de 
la  chimie  en  a souvent  rendu  les  résultats  plus  que  dou- 
teux aux  yeux  de  personnes  étrangères  aux  sciences,  à 
la  vérité,  mais  d’un  esprit  très-profond.  Jean-Jacqueè 
Rousseau  , en  suivant  un  cours  de  chimie  chez 
Rouelle , disait  qu’il  ne  croirait  à l’analyse  de  la  fa- 
rine que  quand  il  verrait  les  chimistes  en  refaire.  Ce 
philosophe  tiendrait  sans  doute  un  autre  langage  au- 


4 De  la  formation  des  Substances  végétales, 
jourd’hui.  On  lui  prouverait  qu’il  est  des  corps  que 
l’on  peut  décomposer  et  que  l’on  ne  saurait  recom- 
poser ; on  lui  en  exposerait  les  causes,  il  ne  man- 
querait pas  de  les  comprendre.  Ces  causes  résident 
principalement  dans  Fétat  qu’affectent  les  élémens. 

Si  le  carbone,  si  l’hydrogène  et  l’oxigène  étaient  liqui- 
des, rien  ne  s’opposerai  ta  leur  combinaison;  leur  nou- 
vel état  la  favoriserait  ; elle  aurait  lieu  à la  tempéra- 
ture ordinaire , et  il  est  probable  que  l’on  pourrait 
•former  alors  un  grand  nombre  de  substances  végétales. 
Au  lieu  d’être  sous  cet  état,  le  carbone  est  toujours 
solide  , l’hydrogène  et  l’oxigène  toujours  gazeux, 
(^u’eii  résulte-t-il  ? que  la  cohésion  de  l’un,  et  l’élas- 
ticité des  autres,  sont  des  obstacles  que  1’affmité  ne 
peut  vaincre.  De  là  , la  nécessité  de  chauffer  pour 
opérer  la  réaction  ; mais  cette  réaction  ne  peut  se 
faire  de  manière  à produire  une  substance  végétale, 
puisque  si  celle-ci  existait,  la  chaleur  la  détruirait. 
Nous  ne  pouvons  donc  espérer  de  former  ces  sortes 
de  substances  de  toutes  pièces  , du  moiYis  avec  les 
moyens  qui  sout  en  notre  puissance  ; nous  ne  pou-* 
vons  tout  au  plus  que  les  transformer  les  unes  dans  les 
autres  en  faisant  varier  leurs  principes. 

C’est  dans  l’acte  de  la  végétation  que  la  Nature  les 
crée , acte  qui  comprend  la  germination  et  l’accroisse- 
ment de  la  plante. 

SECTION  I™. 

De  la  Germination. 

1*42.  La  germination  est  un  acte  par  lequel  les 
graines  fécondes  se  développent  et  donnent  nais- 
sance à de  nouvelles  plantes. 


De  td  Germination.  5 

La  graine  est  formée  de  plusieurs  parties  qu’il  est 
essentiel  de  connaître*  Elle  présente  d’abord  une  peau 
plus  ou  moins  épaisse  dans  laquelle  on  distingue  le 
test  ou  pellicule  extérieure  , le  sarcoderme  ou  paren- 
chyme à travers  lequel  les  vaisseaux  qui.  partent  de 
tous  les  points  de  la  superficie  passent  pour  se  rendra 
sous  l’ombilic,  et  l 'endoplèvre  ou  tunique  interne  im- 
perméable à l’humidité.  L'e  têst  et  la  tunique  interne 
sont  marqués  d’un  point  : c’est  ce  point  qui  indique  la 
petite  cicatrice  par  laquelle  la  plante  mère  nourrissait 
l’cmbryen , et  qui  prend  le  nom  d’ombilic  ou  de  cica- 
tricale. 

Sous  la  peau  se  trouve  l’amande , partie  ordinaire- 
ment blanchâtre  qui  ferme  la  presque  totalité  de  la 
graine , et  qui  est  composée  de  l'embryon  et  souvent 
d’un  autre  corps  appellé  albumen.. 

L’embryon  est  la  partie  la  .plus  essentielle  de  la 
graine  ; c’est  une  sorte  de  plante  en  miniature.  On  y 
remarque  en  effet,  i°  la  radicule,  .petit  corps  placé 
très -près  de  l’ombilic  interne  ; a°  la  plumule  ou  eau— 
licule  , autre  petit  corps  tenant  à la»  radicule  et  portant 
les  cotylédons  ; 3°  les  cotylédons , organes  foliacés  ou. 
charnus  , destinés  à préparer  on  à transmettre  l’ali- 
ment nécessaire  à la  jeune  plante,  et  sans  lesquels  la 
germiaaliou  ne  saurait  avoir  lieu.  Ou  en  compte  de- 
puis un  jusqu’à  six.  Les  cotylédons  charnus  sont  rem- 
plis d’albumen  ou  d’une  matière  analogue  ; les  foliacés 
eu  sont  recouverts  : ceux-ci.,  lorsquUls  sont  déve- 
loppés en  feailles  par  la  germination  , s’appellent 
f<  ailles  séminales . Ou  nomme  Jeuilles  primordiales 
celles  qui , outre  les  cotylédons,  sent  déjà  visibles 
dans  l’embryon. 
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6 De  la  formation  des  Substances  végétales. 

L’albumen  qui  est  aprpliqué  sur  l’embryon  varie  par 
sa  consistance  ; il  n’adlière  que  très-rarement  à cet 
organe  , et  jamais  il  n’offre  d’organisation  vascu- 
laire (a). 

’I243.»  Après  cette  courte  description  , suffisante 
toutefois  pour  l’objet  que  nous  nous  proposons,  re- 
cherchons quelles  sont  les  conditions  qu’il  faut  réunir 
pour  que  la  germination  ait  lieu  : il  est  nécessaire  que 
la  graine  soit  exposée  à une  certaine  température  , 
qu’elle  soit  en  contact  avec  l’eau  et  le  gaz  oxigèue , et 
soustraite  h l’action  d’une  trop  vive  lumière  : peu 
importe  d’ailleurs  qu’elle  soit  enveloppée  de  terre  ou 
à découvert. 

1 244.  La  température  la  plus  favorable  paraît  être 
de  10  à 3o°:  au-dessous  de  zéro,  il  n’y  a jamais  de 
signe  de  germination. 

1245.  Tout  le  monde  sait  que  les  graines  ne  ger- 
ment pas  sans  eau  : car  on  les  conserve  dans  des  lieux 
secs  sans  que  leur  puissance  végétative  se  développe  ou 
.se  détruise. 

1246.  En  vain  Tpn  met  des  graines  humides,  à la 
température  ordinaire  , datas  un  vase  vide , dans  un 
vase  plein  de  gaz  azote,  de  gaz  hydrogène,  de  gaz 
carbonique , et  de  tout  autre  gaz , en  un  mot , qui  n’est 
point  de  l’oxigène  ou  qui  n’en  contient  pas  à l’état  de 
mélange  ; vainement  aussi  l'on  en  met  dans  de  l’eau  pri- 
vée d’air  : loin  de  germer  dans  ces  diverses  circonstances , 
elles  pourrissent  peu  à peu,  tandis  quelles  germent  pins 


(«)  L'albumen  paraît  être  delà  même  nature  qae  la  matière  ren- 
fermée dans  les  cotylédons  charnus;  car  ces  matières  sont  toutes1 
■deux  propres  à la  nourriture  de  la  jeune  plante. 
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De  la  Germination . 7 

on  moins  promptement , au  contraire , dans  l’air  atmos- 
phérique, dans  ie  gaz  oxigène,  dans  l’eau  aérée  ou  char- 
gée d’une  petite  quantité  d’acide  muriatique  oxigéné  : 
aussi  observe-t-on  quelles  ne  lèvent  bien  qu’autant 
quelles  ne  sont  pas  trop  enfoncées  en  tqrre  , et  que 
celles  qui  en  sont  recouvertes  d’une  couche  trop 
épaisse  finissent  même  par  se  décomposer  (a). 

1 247.  La  lumière  ne  nuit  à la  germination  qu’en 
échauffant  trop  la  graine;  car  celle-ci  germe  comme 
à l’ordinaire  , lorsqu’on  fait  tomber  sur  elle  des 
rayons  solaires  dont  on  a absorbé  les  rayons  calori- 
fiques par  un  verre  (Th.  de  Saussure). 


' 1 248.  Le  sol  n’agit  que  par  la  chaleur , l’eau  et 
l’air  qu’il  contient , puisque  les  graines  lèvent  aussi 
bien  sur  une  éponge  humide  que  dans  la  terre. 


(a)  Temps  que  certaines  graines  mettent  à lever,  d'après 
Adanson ^ 


en  jours.  , 

Le  millet,  le  froment.... .....  i 

Le  bléton, .l’épinard,  la  fève,  le  haricot,  le  navet,  la 

p^ve , la  moutarde , etc 3 

La  laitue,  l’anet , etc. ...... . ...  4 

Le  cresson  ,1e  melon , le  concombre,  la  caiiebasse , etc.  5 


Le  raifort , la  poirée 6 

L’ofge - 7 

L’arroche H 

Le  pourpier.  v.  9 

Le  chou. • 10 

l.’hyssope 3o 

Le  persil 40  à 5o 

ans. 

L'amandier,  le  meîampyrum,  le  pécher  k la  pivoine. 

Je  ranunculus  falcatus , rtc 1 

Le  cornouiller,  le  rosier,  l'aubépine,  le  noisetier-ave- 
linier....  r. . .......  a 
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8 De  ta  formation  des  Substances  végétales \ 

Mais  comment  agissent  ces  trois  corps  ? 

La  chaleur,  comme  stimulant,  comme  excitant  le» 
forces  vitales  ; ce  qui  paraîtra  probable  du  moins  eu 
considérant;  i°  que  la  vie  des  plantes  et  de  plusieurs 
animaux  est  pour  ainsi  dire  suspendue  pendant  l’hi- 
ver; s°  que  la  plupart  des  graines  conservent  encore 
la  faculté  de  germer,  après  avoir  été  exposées  à zéro. 

. L’air  enlève , par  Foxigène  qu’il  contient , une  por- 
tion de  carbone  à la  graine.  Que  l’on  place  des  graines^ 
à la  température  de  j5  à 20°,  dans  une  capsule  con- 
tenant un  peu  d’eau  ; que  l’on  mette  cette  capsule  sur 
un  bain  de  mercure , et  qu'on  la  couvre  d’une  cloche 
dont  on  retirera  une  partie  de  l’air,  bientôt  les  graines 
germeront,  et  il  se  formera  pendant  le  temps  de  la 
germination,  autant  de  gaz  carbonique  qu’il  dispa- 
raîtra de  gaz*  oxigène , si  la  température  et  la  pression 
restent  les  mêmes.  Or,  comme  le  gaz  carbonique  re- 
présente un  volume  d’oxigène  égal  au  sieu  , il  s’ensuit 
que  tout  l’oxigène  nécessaire  à la  germination  , est 
réellement  destiné  à priver  la  graine  d’une  portion  de 
son  carbone.  C est  sur  l 'albumen  que  se  porte  l’action 
de  l’oxigène  , et  c’est  par  les  chaugctncus  qui  sur- 
viennent dans  la  composition  de  ce  corps  , change - 
mens  auxquels  les  cotylédons  semblent  contribuer  y 
qu’il  devient  sucré  et  capable  de  servir  d’alimeut  à la 
jeune  plante. 

L'eau  remplit  plusieurs  fonction»*:  pénétrant  dans 
l’intérieur  de  la  graine,  d’abord  par  l’ombilic,  elle 
ramollit  les  téguinens  et  les  met  ainsi  dans  le  cas 
de  pouvoir  être  rpmpus  sans  effort  ; elle  délaie  l’al- 
bumen , gonfle  les  cotylédons,  facilite  l’action  de  l’üxi- 
gène  et  la  fondation  de  la  tualjère  nutritive;  enfin  elle 
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charrie  cette  matière  par  des  conduits  particuliers  et  la 
présente  à la  jeune  plante  dans  un  état  de  liquidité  qui 
en  rend  l’assimilation  plus  facile. 

Ces  conduits  ou  vaisseaux  vont,  ainsi  que  le  prouve 
l’anatomie  végétale  , des  cotylédons  à la  radicule  , et 
de  la  radicule  à la  plumule.  Entre  la  plumule  et  les 
cotylédons  , il  n’existe  point  de  communication  di- 
recte : aussi  la  plumule  11e  commence-t-elle  ,à  végéter 
qu’à  l’époque  où  la  radicule  a pris  un  certain  accrois- 
sement. A celte  époque,  les  cotylédons  sont  encore 
nécessaires  ; si  on  les  recranche,  la  jeune  plante  périt; 
elle  ne  peut  même  en  être  séparée  sans  souffrir  , 
lorsque,  la  racine  étant  parfaitement  formée,  la  plu- 
mple  a deux  millimètres  de  diamètre  ; ce  n’est  que 
quaud  celle-ci  est  couronnée  de  feuilles,  que  les  coty- 
lédons deviennent  inutiles,  et  que  bientôt  alors  ils  tom- 
bent d eux-mêmes^  nouvelle  preuve  de  leur  impor- 
tance dans  l’acte  de  la  germination. 

En  général , la  radicule  tend  toujours  à s'enfoncer 
dans  la  terre , et  la  plumule  à prendre  une  direction 
opposée  , quelle  que  soit  la  position  de  la  graine  ; 
quand  bien  même  on  la  placerait  de  manière  que  la 
radicule  fut  en  haut  et  la  plumule  en  bas , ces  deux 
organes  ne  tarderaient  point  à se  courber  pour  re- 
prendre leur  direction  naturelle  (a). 


(a)  Duhamel  fit  à ce  sujet  uné  expérience  curieuse.  Après  avoir 
mis  tantôt  une  fève,  tantôt  un  marron^  tantôt  un  gland,  au  milieu 
d’un  tube  d’un  diamètre  convenable,  il  recou\ rit  la  graine  do 
terre,  et  suspendit  le  tube  de  manière  que  la  jaune  piaule  était 
renversée  : alors  la  radicule  et  la  cauliculc  ne  trouvant  point  d'isâue 
pour  prendre  leur  direction  naturelle,  sc  roulèrent  en  spirale  contro 
la  graine. 
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SECTION  IJ. 

De  la  nutrition  et  de  T accroissement  des  Plantes. 

1249.  Lorsque,  par  l’effet  de  la  germination,  les 
cotylédons  se  sont  desséchés  et  sont  tombés,  la  jeune 
plante  ne  reçoit  plus  de  matière  nutritive  de  ces  orga- 
nes. Cependant  elle  continue  de  végéter  ; son  accrois- 
sement est  souvent  même  très-rapide  ; sa  racine  s’al- 
louge  et  jette  ordinairement  des  rejetons  d’où  naissent 
de  petites  fibres  chevelues  ; sa  tige  s’élève  et  se  divise 
en  rameaux  qui  se  couvrent  de  feuilles  : il  faut  donc 
qu’elle  s’assimile  de  nouveaux  alimeus.  Où  les  puise- 
t-elle  ? Ce  ne  peut  être  que  dans  l’air,  dans  l’eau, 
dans  le  terreau  et  le  sol,  puisqu’elle  n’est  en  contact 
qu’avec  ces  corps.  Examinons  donc  leur  action  sur  la 
végétation  ; et,  pour  apprécier  plus  facilement  l’action 
de  l’air,  recherchons  d’abord  celle  du  gaz  oxigène,  du 
gaz  azote , du  gaz  carbonique,  qui , par  leur  mélange , 
constituent  ce  fluide.  Presque  tout  ce  que  nous  allons 
dire  sera  tiré  de  l’excellent  ouvrage  de  M.  Th.  de 
Saussure. 

1250.  Influence  du  gaz  carbonique.  — Toutes  les 
parties  vertes  des  plantes  décomposent  l’acide  carbo- 
nique , pourvu  toutefois  qu’elles  soient  frappées  paf 
les  rayons  solaires  ; elles  s’emparent  de  tout  son  car- 
bone , absorbent  une  petite  quantité  de  son  oxigène  et 
dégagent  l’autre  sous  fiÿtne  de  gaz. C’est  ce  qui  résulte 
des  expériences  de  Pryestley  , de  Scnnebicr  , d'In- 
ghenouz  , de  Th.  de  Saussure,  etc. 

Pryestley  observa  le  premier  que  les  feuilles  avaient 
ïa  propriété  d’améliorer  l’air  vicié  par  la  combustion 
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des  bougies  et  par  la  respiration  des  animaux.  Senne- 
bier  remonta  à la  cause  de  ce  phénomène  : ayant  ex- 
posé des  feuilles  fraîches  à l’ombre  et  au  soleil , dans 
de  1*1' a u légèrement  imprégnée  d’acide  carbonique  , 
il  trouva  que  les  premières  ne  produisaient  aucun 
effet,  et  que  les  secondes  donnaient  lieu  à un  dégage- 
ment de  gaz  oxigène  qui  durait  tant  qu’il  restait  du  gaz 
acide  dans  l’eau  ; d’où  il  conclut  que  des  deux  prin- 
cipes de  l’acide  carbonique,  l’un  était  fixé  et  l’autre 
rendu  à son  état  de  liberté  par  l’influence  solaire.  Inghe- 
jjouz  fit  de  semblables  observations.  M.  Th.  de  Saus- 
sure alla  plus  loin  ; il  détermina  avec  exactitude  tout 
ce  qui  se  passe  dans  la  décomposition  de  l’acide  carbo- 
nique. « J’ai  composé,  ditM.  de  Saussure,  une  atmos- 
« phère  artificielle  qui  occupait  scjo  centimètres  cubes 
« avec  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’air  commun, 
« où  l’eudiomètre  à phosphore  indiquait  ^ de  gaz 
« oxigène  ; l’eau  de  chaux  y dénonçait  7 \ centièmes 
« de  gaz  acide  carbonique.  Le  mélange  aériforme 
« était  renfermé  dans  un  récipient  fermé  par  du  mer- 
« cure  humecté  ou  recouvert  d’une  très-mince  couche 
« d’eau  pour  empêcher  le  contact  de  ce  métal  avec  l’air 
u qui  environnait  les  plantes;  car  j’ai  bien’  constaté 
« que  ce  contact , ainsi  que  l’ont  annoncé  les  chimistes 
« hollandais , est  nuisible  à la  végétation  dans  des  ex- 
« périences  prolongées. 

• « J’ai  introduit  sous  ce  récipient  sept  plantes  de 
« pervenche  , hautes  chacune  de  2 décimètres  ; elles 
« déplaçaient  en  tout  10  centimètres  cubes;  leurs  ra- 
te cines  plongeaient  dans  un  vase  séparé,  qui  contenait 
« i5  centimètres  cubes  d’eau;  la  quantité  de  ce  li- 
« quide,  sous  le  récipient,  était  insuffisante  pour  ab- 
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« sorber  une  quantité  sensible  de  gaz  acide,  surtout  à- 
« la  température  du  lieu , qui  n’était  jamais  moindre 
« que  + *7  degrés  de  Réaumur. 

« Cet  appareil  a été  exposé  pendant  six  jours  de- 
« suite , depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu’à  on£e 
« heures  , aux  rayons  directs  du  soleil , affaiblis  toute- 
. * fois  lorsqu’ils  avaient  trop  d’intensité.  Le  septième 
« jour , j’ai  retirées  plantes  qui  n’avaient  pas  subi  la 
« moindre  altération.  Leur  atmosphère,  toute  correc- 
« lion  faite  , n’avait  point  changé  de  volume , du  moins 
« autant  qu’on  peut  'en  juger  dans  un  récipient  de- 
« om'lrei3  de  diamètre,  où  une  différence  de  20  cen— 
« timètres  cubes  est  presque  inappréciable  5 mais 
« l’erreur  ne  peut  aller  au-delà. 

« L’eau  de  chaux  n’y  a plus  démontré5  de  gaz  acidë- 
« carbonique  ; l’eudiomèlre  y a indiqué  24  centièmes 
« dç  gaz  oxigène.  J’ai  établi  un  appareil  semblable, 
u avec  de  l’air  atmosphérique  pur,  et  le  même  nombre 
« de  plantes  à la  même  exposition;  celui-ci  n’a  changé 
« ni  en  pureté,  ni  en  volume. 

u II  résulte  des  observations  eudîoméiriques  énon- 

« cées  ci-dessus , que  le  mélange  d’air  commun  et  de 

« gaz  acide  contenait  avant  l’expérience 

. -J  V 

« 4199  centimètres  cubes  de  gaz  azote. 


« 1116 de  gaz  oxigène. 

« 43 1 ..de  gaz.  acide  carbonique.. 

« 5746  . 

■ * i 


« Le  meme  air  contenait aprc>  l’expérience 
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%t  4338  centimètres  cubes  de  gaz  azote. 


« 1408 de  gaz  oxigène. 

« o de  gaz  acide  carbouique. 


«c  6746 

« Les  pervenches  ont  donc  élaboré  ou  fait  dispa- 
« raitre  43 1 centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbo- 
« nique  ; si  elles  en  eussent  éliminé  tout  le  gaz  oxigène , 
« elles  en  auraient  produit  un  volume  égal  à celui 
« du  gaz  acide  qui  a disparu  ; mais  elles  n’ont  dégagé 
« que  292  centimètres  cubes  de  gaz  oxigène;  elles  se 
k sont  donc  assimilées  i3g  centimètres  cubes  de  gaz 
« oxigène  dans  la  décomposition  du  gaz  acide , et  elles 
« ont  produit  139  centimètres  cubes  de  gaz  azote. 

« Une  expérience  comparative  m’a  prouvé  que  les 
« sept  plantes  de  pervenche  que  j’avais  employées 
« pesaient  sèches,  avant  la  décomposition  du  gaz 
« acide,  2,707  grammes , et  qu’elles  fournissaient  par 
« la  carbonisation  au  feu,  en  vase  clos,  5z8  milli- 
« grammes  de  charbon.  Les  plantes  qui  avaient  dé- 
« composé  le  gaz  acide , ont  été  séchées  et  carbonisées 
■«  par  le  même  procédé,  et  elles  ont  fourni  649  miH*~ 
« grammes  de  charbon.  La  décomposition  du  gaz 
« acide  a donc  fait  obtenir  120  milligrammes  de 
« charbon. 

« J’ai  fait  également  carboniser  les  pervenches  qui 
« avaient  végété  dans  l’air  atmosphérique  dépouillé  de 
« gaz  acide,  et  j’ai  trouvé  que  la  proportion  de  leur 
k carbone  avait  plutôt  diminué  qu’augmente  pendant 
« leur  séjour  sous  le  récipient.  » ( Recherches  sur  la 
végétation , page  40.  ) 

La  menthe  aquatique  (. mentlia  aquatica  ) , la  sali- 
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caire  ( lythrum  salicaria),  le  pin  ( pinus genevensis) , la 
raquetle  ( cactus  opuntia ),  placés  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  la  pervenche,  ont  fourni  des  résultats 
analogues  à M.  de  Saussure. 

i25r.  Mais  puisqu’il  existe  du  gaz  carbonique  dans 
l’air,  il  est  évident  que  les  plantes  doivent  le  décompo- 
ser, et  s’en  approprier  le  carbone  et  le  gaz  oxigène. 
M.  de  Saussure  a encore  fait  à cet  égard  des  expé- 
riences qui  ne  laissent  rien  à désirer. 

Quatre  graines  de  fèves , du  poids  de  6,368  grammes, 
furent  placées  par  lui  entre  des  cailloux  de  silex  conte- 
nus dans  des  capsules  de  verre,  et  furent  arrosées  avec 
de  l'eau  distillée.  Au  bout  de  trois  mois  de  végétation 
en  rase  campagne,  au  soleil,  les  plantes  qui  en  pro- 
vinrent pesaient,  vertes,  immédiatement  après  leur  flo- 
raison, 87, 149  grammes  ; desséchées,  elles  se  réduisirent 
à 10,721  gram.,  ce  qui  prouve  qu  elles  avaient  presque 
doublé  la  quantité  de  leur  matière  végétale  ; calcinées 
ensuite  en  vase  clos,  elles  donnèrent  2,703  grammes  de 
charbon.  Or,  de  quatre  graines  de  lèves  de  même  poids 
que  celles  qui  avaient  été  mises  en  expérience,  on  ne 
retira  que  1,209  grammes  de  ce  corps  combustible  : 
donc  les  fèves,  en  végétant  à l’air  libre,  s’étaient  ap- 
propriées plus  de  carbone  qu  elles  n’en  contenaient  d’a- 
bord ; elles  l’avaient  puisé  sans  doute  dans  le  gaz  acide 
carbonique  de  l’air,  et  c’est  ce  qui  nous  permet  de  com- 
prendre pourquoi  l’air  ne  contient  qu’une  très-petite 
quantité  de  ce  gaz,  quoiqu’il  en  reçoive  à chaque  ins- 
tant qui  provient,  soit  de  la  respiration,  soit  de  la  com- 
bustion du  charbon , etc. 

1252.  Il  ne  faut  pas  croire  toutefois,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  les  plantes  seraient  suscep- 
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tildes  de  végéter  au  soleil  daus  une  atmosphère  d’acide 
carbonique  pur.  L’expérience  prouve  qu'elles  y péri- 
raient, au  contraire,  très-promptement. 

Pour  que  leur  végétation* ait  lieu  dans  ce  gaz,  il  est 
nécessaire  qu’il  contienne  une  certaine  quantité  d’oxi- 
gène  ou  d’air  : Par  exemple,  de  jeunes  piaules  de  pois 
(pisum  sativum),  se  sont  flétries  sur-le-champ  non-seu- 
lement dans  de  l’acide  carbonique  pur,  mais  encore 
dans  un  mélange  de  deux  parties  d’acide  et  d'une  partie 
d’air  ; elles  n’ont  existé  que  sept  jours  dans  parties 
égales  d’air  et  d’acide  ; elles  ont  vécu  plus  long-temps , 
dans  le  cas  où  la  quantité  d’acide  ne  formait  que  la  cin- 
quième partie  de  l’air  ; leur  accroissement  a été  presque 
le  même  que  dans  Pair,  lorsque  l’acide  n’eulrait  que 
pour  un  huitième  dans  le  mélange;  et  il  a été  plus 
grand  que  dans  l’air , dans  le  rapport  de  onze  à huit, 
lorsque  le  mélange  ne  contenait  qu’un  douzième  d’acide. 
( T.  de  Saussure  ) 

xa53.  Si  l’acide  carbonique,  employé  en  quantité 
convenable,  favorise  la  végétation  des  plantes  au  so- 
leil, il  la  retarde  toujours  h l’ombre , et  à plus  forte 
raison  à l’obscurité.  Des  pois  sont  morts  en  six  jours  dans 
un  air  qui  contenait  le  quart  de  son  volumede  gaz  acide. 
En  un  mot , jamais  ce  gaz , quelle  que  soit  sa  quantité , 
n’est  sans  action  ; il  en  exerce  une  favorable  ou  nui- 
sible : lorsque  la  plante  peut  le  décomposer , elle  pros- 
père ; lorsqu’elle  ne  peut  point  en  opérer  la  décomposi- 
tion, elle  dépérit  : aussi  est-il  contraire  à la  germina- 
tion, et  a-t-on  observé  qu’une  graine  qui  germait  très- 
bien  dans  de  l’air  mêlé  à une  certaine  quantité  de  gaz 
azote  ou  de  gaz  hydrogène,  germait  moins  bien  dans 
la  même  quantité  d’air  et  d’acide  carbouique. 
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1 254.  Influence  du  gaz  oxigène.  — Nous  venons 
de  voir  que  les  plantes  périssaient  dans  le  gaz  carbo* 
nique  pur;  que,  pour  quelles  pussent  y vivre,  il  fal»- 
lait  quelles  fussent  exposees  au  soleil,  et  que  ce  gaz 
contint  une  certaine  quantité  d’oxigène.  Quelle  peut 
donc  être  l’action  de  celui-ci  sur  les  différentes  partie» 
des  plantes  et  sur  les  plantes  entières? 

Lorsqu’on  place,  pendant  une  seule  nuit, des  feuille» 
saines  cueillies  pendant  un  jour  serein  d’été , sous  un 
récipient  plein  d’air  atmosphérique , celles  qui  sont 
minces  absorbent  une  certaine  quantité  de  gaz  oxigène 
et  en  convertissent  une  autre  en  gaz  carbouique  ; 
celles  qui  sont  charnues,  absorbent  aussi  de  l’oxi- 
gène,  mais  sans  produire  du  gaz  acide.  Ni  les  unes,  ni 
les  autres,  n’absorbent  d’azote;  et,  dans  tous  les  cas,  si 
on  les  expose  ensuite  au  soleil  pendant  quelques  heures, 
le  gaz  acide  carbonique  qui  aura  pu  se  former  sera  dé- 
composé, et  tout  le  gaz  oxigène  qui  aura  disparu  repa- 
raîtra sensiblement.  . , Vv  . 

Les  mêmes  feuilles  seront  susceptibles  d’être  sou- 
mises plusieurs  fois  à ce  genre  d’expériences  , pourvu 
qu’elles  aient  une  grande  force  de  végétation  ; de  sorte 
qu’alors  en  les  laissant  passer  plusieurs  jours  sous  le 
même  récipient,  on  verra  qu’elles  diminueront  leur 
atmosphère  pendant  chaque  nuit , et  l’augmenteront 
pendant  chaque  jour  à peu  près  en  même  raison. 
Telles  sont  toutes  les  feuilles  grasses. 

M.  Th.  de  Saussure,  qui  a observé  ces  effets,  leur 
donne  le  nom  d’ inspiration  et  d’expiration.  II  s’est 
principalement  servi,  pour  ses  expériences,  de  feuilles 
de  cactus  opuntia  qui  végètent  avec  une  force  extrême  ; 
il  lies  mettait  sans  eau  avec  environ  huit  fois  leur  vo- 
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lume  d’air  privé  d’acide  carbonique,  sous  des  réci- 
piens  dout  les  bords  plongeaient  dans  le  mercure  ; 
quelquefois  il  les  tenait  ainsi  dans  l’obscurité  pendant 
trente  à quarante  heures,  afin  de  porter  les  inspirations 
au  plus  haut  degré  possible.  Les  plus  grandes  ont  été 
d’une  fois  et  un  quart  le  volume  des  feuilles.  M.  de 
Saussure  a Vainement  essayé  d’extraire  le  gaz  inspiré 
par  la  suppression  du  poids  de  l’atmosphère  ou  par 
une  chaleur  incapable  de  décomposer  le  tissu  végétal; 
il  n’a  jamais  pu  y parvenir.  11  pense  que  ce  gaz  passe  à 
l’état  d’acide  carbonique  dans  le  parenchyme,  et  qu'il 
y est  retenu,  uni  à l’eau,  par  la  compression  qu’exerce 
l’organisation  végétale  , compression  qu’on  sait  être 
très-grande  : aussi  lorsqu’un  cactus,  placé  dans  l’obs- 
curité, ne  fait  plus  d’inspiration,  il  continue  toujours  a 
vicier  son  atmosphère  ; il  en  change  l’oxigène  en  gaz 
carbonique,  et  ce  changement  continue  d’avoir  lieu 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  d’oxigène,  ou  que  le  cactus 
soit  mort. 

ia55.  Les  phénomènes  que  nous  offrent  les  feuilles 
dans  leurs  inspirations  et  leurs  expirations , semblent 
être  en  contradiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment. En  effet,  on  relire  par  l’expiration  tout 
autant  de  gaz  oxigène  qu’il  en  disparaît  dans  l’inspira- 
tion ; et  cependant  nous  avons  prouvé  que,  dans  la  dé- 
composition du  gaz  carbonique  par  les  plantes,  celles- 
ci  absorbaient  une  portion  de  son  oxigène  ; mais  il  faut 
observer  que  les  circonstances  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Dans  un  cas,  le  gaz  carbonique  décomposé  est  étranger 
à la  plante;  il  fait  partie  de  son  atmosphère  : dans 
l’autre,  il  provient  de  la  combinaison  d’une  partie  àe 
son  carbone  avec  l’oxigène  qui  l’environne  ; d’où  il 
Tome  ///.  a 

, N 


Digitizedtiy  Google 
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suit  que,  dans  le  premier,  elle  peut  s’assimiler  une 
nouvelle  quantité  de  corps  combustible,  circonstance 
qui  exige  l’assimilation  d’une  certaine  quantité  d’oxi- 
gène;  au  lieu  que , dans  le  second  , elle  ne  peut  point 
en  prendre  plus  qu’elle  n'en  contient  ; elle  ne  peut  res- 
ter, à cet  égard,  que  dans  l’état  où  elle  se  trouve. 

1256.  La  propriété  d’inspirer  et  d’expirer  le  gaz 
oxigène  n’appartient  absolument  qu’aux  parties  vertes  , 
de  même  que  celle  de  décomposer  le  gaz  carbonique. 
Ni  les  racines,  ni  le  bois , ni  l’aubier , ni  les  pétales  ne 
la  possèdent.  Dans  leur  contact  avec  l’oxigène,  ces 
substances  ne  font  que  lui  céder  peu  à peu  une  portion 
de  leur  carbone;  et  de  là  résulte  du  gaz  carbonique, 
dont  une  très-petite  quantité  se  trouve  retenue  ou  dis*- 
Joute  dans  leurs  sues. 

1257.  Le  contact  du  gaz  oxigène  avec  les  racines  a 
une  influence  salutaire  sur  la  végétation.  M.  Th.  de 
Saussure,  ayant  arraché  de  jeunes  marronniers  pourvus 
de  leurs  feuilles,  les  disposa  dans  une  cloche  trouée  à 
son  sommet,  de  telle  sorte  que  la  tige  plongeait  dans 
l’atmosphère,  presque  toute  la  racine  dans  du  ga* 
azote,  ou  du  gaz  hydrogène,  ou  du  gaz  carbonique,  ou 
de  l’air , et  son  extrémité  seulement  dans  l’eau.  Tous 
les  marronniers  pesaient  environ  chacun  23  grammes , 
et  avaient  des  tiges  et  des  racines  dont  la  longueur, 
prise  séparément,  pouvait  être  de  25  décimètres.  Ceux 
dont  les  racines  étaient  entourées  de  gaz  carbonique, 
sont  morts  le  septième  ou  le  huitième  jour  ; l’aciitfn  du 
gaz  azote  et  du  gaz  hydrogène  a été  moins  nuisible  ; 
elle  n’a  produit  la  mort  qu’au  bout  de  treize  ou  de  qua- 
torze jours.  Quant  à ceux  dont  les  racines  plongeaient 
dans  l’air,  ils  étaient  encore  vigoureux  au  bout  de 
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trois  semaines,  temps  auquel  on  a mis  fin  à l’expé- 
rience» 

Ces  observations  nous  permettent  de  concevoir,  i°  une 
partie  des.avantages  qu’on  trouve  k remuer  le  sol  qui 
doit  servir  à la  végétation  ; 20  pourquoi  les  racines  ont 
d’autant  plus  de  force,  qu’elles  .sont  plus  près  de  la 
superficie  de  la  terre  ; 3*  par  quelle  raison  les  racines 
pivotantes-  qui  n’ont-  que  peu  de  chevelu  croissent 
mieux,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  dans  une  terre 
sèche  que  dans  une  terre  humide , et  mieux  encore  dans 
une  terre  légère  que  dans  une  terre  compacte  ; 40  com- 
ment il  se  fait  que  les  racines  des  arbres  se  divisent 
singulièrement  lorsqu’elles  pénètrent  dans  du  fumier  , 
dans  de  la  vase  ou  des  conduits  d’eau  : n’est -ce  pas 
pour  rechercher  la  très-petite  quantité  d’oxigène  qui 
s’y  trouve  ? etc» 

ia58.  Toutes  les  expériences  précédentes  nous  prou- 
vent que  les  plantes  ne  peuvent  se  développer  qu'à 
l’aide  du  gaz  oxigène  ; cependant  elles  prospèrent 
moins  à l’ombre  dans  l’oxigène  pur,  que  dans  son  mé- 
lange avec  l’azote  ou-l’hydrogène  : ceux-ci  qui , à l’état 
de  gaz,  n’ont  aucune  influence  sensible  sur  la  végéta- 
tion, agissent  sans  doute  en  diminuant  les  points  de 
contact  entre  les  diverses  parties  de  la  plante  et  l’oxi- 
gène,  et  en  empêchant  ainsi  qu’il  ne  se  fasse  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique,  gaz  toujours  nuisible  lors- 
qu’il ne  peut  être  élaboré.  Il  parait  que , dans  le  gaz 
oxigène,  au  soleil,  elles  végètent  à peu  près  cotmne 
dans  l’air»  • 

ife5g.  Jnflnenre  du  gaz  azote.  — L’azote,  à l’état 
de  gaz , n’est  jamais  absorbé  par  les  plantes , soit  pur , 
Boit  mêlé  au  gaz  oxigène  ou  au  gaz  carbonique»  Celui 
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qui  fait  partie  de  leurs  principes  ne  peut  donc  provenir 
que  des  engrais,  ou  de  l’eau  qui  en  tieut  toujours  une 
certaine  quantité  en  dissolution. 

Plusieurs  plantes  alimentées  par  de  l’eau  , sont  sus- 
ceptibles toutefois  de  végéter  dans  ce  gaz  au  soleil  : ce 
sont,  en  général,  celles  dont  les  parties  vertes  sont 
très-abondantes,  présentent  beaucoup  de  surface , et 
consument  le  moins  de  gaz  oxigène  dans  l’obscurité  ; 
telles  sont  surtout  le  lythrum  saticaria , 1 ’inula  dysen- 
t cric  a , Y epilobium  molle  et  montanum  , le  polygonum 
pcrsicario  , qui  sont  plus  eu  moins  marécageuses.  Alors 
il  se  forme,  aux  dépens  de  leur  propre  substance,  une 
certaine  quantité  d’acide  carbonique  quelles  décom- 
posent et  recomposent  tour  h tour.  Les  cinq  plantes 
que  nous  venons  de  citer  peuvent  même  soutenir  pen- 
dant long-temps  leur  végétation  dans  du  gaz  azote 
exposé  a une  lumière  faible  ou  à l’abri  de  l’action 
directe  du  soleil  : il  n'en  est  qu’uu  très-petit  nombre 
d autres  qui  puissent  résister  à celte  épreuve.  Toutes, 
d’ailleurs  , périssent  dans  l’obscurité , ce  qui  tend 
à prouver  que  même  à la  lumière  diffuse,  les  plantes 
ou  du  moins  quelques  plantes  peuvent  décomposer 
le  gaz  carbonique. 

1260.  Les  plantes  se  comportent  dans  le  gaz  oxide 
de  carbone  et  dans  le  gaz  hydrogène  de  même  que 
dans  le  gaz  azote  : on  observe  seulement  que  dans  lê 
gaz  hydrogène  il  se  forme  un  peu  de  gaz  oxide  de 
carbone  provenant  de  l’action  de  l’hydrogène  sur  l’a- 
cide carbonique  qui  se  forme  lui-même. 

126  t.  lu  fluence  du  gaz  oxigène  et  du  gaz  azote 
mêlés.  — Voyons  maintenant  ce  que  deviendront  les 
plantes  dans  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote , 
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eu  bien  dans  de  l’air  atmosphérique  privé  d’acide  car- 
bonique. La  nuit , ces  plantes  dont  nous  supposons 
les  tiges  herbacées , absorberont  une  certaine  quantité 
de  gaz  oxigèue  et  en  convertiront  une  partie  en  gaç 
carbonique  , à moins  que  leurs  feuilles  ne  soient 
grasses  (1254).  Le  jour,  par  le  contact  des  rayons 
solaires,  elles  remettront  sensiblement  en  liberté  l’oxi- 
gène  qu’elles  auront  fait  disparaître  , et  pourront  végé- 
ter ainsi  pendant  long-temps  en  faisant  des  inspirations 
et  des  expirations  successives  (iz54).  Si  on  les  conser- 
vait toujours  dans  l’obscurité  ou  à l’ombre  , elles  lan- 
guiraient bientôt  et  finiraient  par  périr,  en  raison  du 
gaz  carbonique  qui  se  formerait  et  qui  ne  serait  pas  dé- 
composé : aussi , pour  entretenir  leur  végétation  suffi- 
rait-il alors  de  placer,  sous  les récipiens , de  la  potasse 
ou  de  la  chaux?  Le  contraire  aurait  lieu  si  l’appareil 
restait  exposé  au  soleil  : là  où  il  n’y  aurait  point  d’al- 
cali , la  plante  végéterait  : là  où  il  y en  aurait , elle  ne 
tarderait  point  à mourir;  l’alcali  se  carbonaterait , 
d’où  il  faut  conclure  que,  dans  ce  cas-là  même,  il  se 
formerait  de  l’acide  carbonique  par  la  combinaison  de 
l’oxigène  avec  les  parties  de  cette  plante , et  quelle 
ne  pourrait  vivre  qu’autant  qu’elle  l’élaborerait. 

Les  plantes  grasses  font  exception , parce  que  leur 
parenchyme  très-épais  et  leur  épiderme  moins  poreux 
retiennent  plus  obstinément  le  gaz  carbonique  qu’elles 
ont  formé. 

t n(>2  Influence  de  l'ciir.  — Il  est  facile  de  compren- 
dre, d après  ce  qui  précède,  combien  doit  être  grande 
l’influence  de  l’air  sur  la  végétation.  Les  végétaux  y 
trouvent  en  ahondaucé  le  gaz  oxigène  sans  lequel  il* 
ne  pourraient  exister,  qu’ils  inspirent  la  nuit  , et  que 

i.'i 
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par  l’influence  solaire  ils  expirént  le  jour  : peut-être- 
s’en  assimilent-ils  ainsi  une  portion  (a).  En  pénétrant 
dans  la  terre  jusqu  à leurs  racines,  ce  gaz  exerce  sur 
eux  une  nouvelle  action  , nécessaire  à leur  vie  (ia5y)  : 
partout  on  le  voit  se  combiner  avec  le  carbone,  dans  nos 
foyers  , au  sein  des  végétaux  çux -mêmes  et  des  animaux 
morts  et  vivans,  etc.  , partout  il  leur  prépare  du  gaz. 
carbonique  , aliment  qu’exige  leur  accroissement.  Ces, 
êtres  décomposent  cet  acide  ; ils  s’en  approprient  tout 
le  carbone,  rejettent  une  portion  de  sonoxigène;  et 
cette  décomposition  , source  féconde  de  leur  nutrition  » 
est  en  même  temps  le  moyeu  dout  la  nature  se  sert 
pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  élémens  de  l’atmos- 
phère.  Enfin , lorsque  le  sol  dans  lequel  plongent  leurs 
racines  n’est  point  assez  humide  , ils  pompent  au 
moyen  de' leurs  feuilles  la  vapeur  d’eau  que  l'air  con- 
tient toujours;  et  cependant,  dans  des  circonstances, 
contraires  , lorsque  le  sol  est  trop  humide,  ces  or- 
ganes servent  à exhaler  l’excès  d’humidité, 

iefio.  Influence  de  T cou.  — On  sait  de  temps  immé- 
morial que  l’eau  est  nécessaire  à la  végétation  : non- 
seulement  elle  agit  comme  dissolvant,  comme  véhicule , 
mais  encore  en  cédant  aux  plantes  les  deux  principes 
qui  la  constituent.  Celte  dernière  vérité , soupçonnée 
par  divers  physiologistes,  n’a  éjé  prouvée  que  par 
M.  Th.  de  Saussure.  Si  l’on  fait  végéter  des  plantes  à 
l’aide  de  l’eau  pure  dans  dé  l’air  atmosphérique  privé 
d’acide  carbonique,  elles  n’altéreront  leur  atmosphère 


(a)  Comme  les  végétaux  pompent  dans  le  sein  de  la  terre  difïrrint. 
«ucs,  il  est  possible  qu’une  partie  de  Ioxigène  soit  absorbée  et  soli- 
difiée par  eux.  » 
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ni  en  pureté  ni  en  volume  5 et  cependant,  elles  con- 
tiendront plus  de  matière  végétale  qu’auparavant , ce 
qui  ne  peut  être  attribué  qu’aux  principes  de  l’eau  , 
fixés.  A la  vérité  , la  différence  de  poids  entre  la  ma- 
tière végétale  sèche  après  la  végétation  et  te tte  matière 
également  sèche  avant  la  végétation  sera  très-faible  , 
mais  c’est  parce  que  les  quantités  d’oxigène  et  d’hydro- 
gène ne  peuvent  pas  être  augmentées  au-delà  de  cer- 
taines iimites  dans  les  végétaux  , sans  que  la  propor- 
tion de  leur  carbone  s’accroisse  eu  même  raison.  lin 
effet,  l’on  a vu  précédemment  ( i25o),  i°  que  sept  plantes 
de  pervenche  se  sont  assimilé  le  carbone  de  4 3*  cen- 
timètres cubes  de  gaz  carbonique , c’est-à-dire,  2 17  mil- 
ligrammes; 20  qu’elles  ont  laissé  dégager  autant  d’azote 
qu’elles  ont  absorbé  d'oxigène.  Or,  elles  pesaient  sè- 
elies,  avant  l'opération,  2,707  grammes,  et  après  l’opé- 
ration, 3,237  : elles  ont  donc  augmenté  leur  matière 
végétale  de  53  r milligrammes  ; mais  de  ces  53i  milli- 
grammes, 217  seulement  ont  été  fournis  par  le  gaz  car- 
bonique; par  conséquent  3i5  doivent  être  attribués  à 
l’eau  fixée. 

1264.  Influence  dbs  engrais.  — Les  engrais  ne  con- 
tribuent pas sculemeutà  la  végétation  parle  gaz  carbo- 
nique qu’ils  laissont  dégager  et  qui  provient , soit  de  la 
réaction  de  leurs  élémens,  soit  de  la  combustion  lente 
de  leur  carbone  par  l’oxigène  de  l’air  ; ils  y contribuent 
encore  en  fournissant  aux  plantes  des  sucs  qu’elles 
peuvent  s’assimiler , car  I on  sait  que  les  récoltes  ap- 
pauvrissent plus  ou  moins  le  sol  en  raison  de  leur 
nature. 

Mais  les  plantes  tirent-elles  des  engrais  la  majeure 
partie  de  leurs  alimens  ? Voilà  ce  qu’il  s’agit  de  savoir. 
C’est  encore  M.  Th  de  Sàussùre  qui  va  nous  servir  de 
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guide  dans  ce  que  nous  allons  dire  à cet  égard.  Il  ob- 
serve : i°  qu’ayant  laissé  séjourner  de  l’eau  pluviale 
pendant  plusieurs  jours  sur  le  sol  bien  fumé  d’un  jar- 
din , il  en  est  résulté  une  infusion  qui  ne  contenait  que 
la  millième  partie  de  son  poids  d’extrait  -,  a°  que , d’a- 
près des  expériences  qu’il  a faites  , un  végétal  qui  ab- 
sorberait l’eau  de  cette  infusion , ne  prendrait  que  le 
quart  de  son  extrait  solide  ; d’où  il  conclut  que,  daus  le 
cas  où  ce  végétal  ne  recevrait  pas  d’autre  nourriture,  il 
n’augmenterait  son  poids  que  d’un  quart  de  livre  dans 
l’état  sec,  en  absorbant  mille  livres  d’infusion.  Or,  une 
plante  annuelle  telle  qu’un  tournesol  qui  croissait  dans 
ce  jardin , pouvait  acquérir , dans  l’espace  de  quatre 
mois  , à dater  de  sa  germination , un  poids  de  quatre 
kilogrammes  dans  l’état  vert,  et  d’un  demi-kilogramme 
dans  l'état  sec;  et  Haies  nous  apprend  que  la  quantité 
d’eau  aspirée  et  transpirée  par  ud  tournesol  pendant 
vingt-quatre  heures  est  égale  à la  moitié  du  poids  de  ce 
tournesol  non  desséché  : si  donc  ou  le  pèse  dans  les 
différentes  époques  de  sa  végétation,  il  sera  possible 
de  connaître  l’absorption  et  la  transpiration  totales.  C’est 
ce  que  M.  Th.  de  Saussure  a fait , et  il  a trouvé  que  ce 
végétal  avait  dû  absorber  et  transpirer  cent  kilo- 
grammes d infusion , ce  qui  représente  cent  grammes 
d’extrait  sec.  Que  l’on  ajoute  actuellement  la  quantité 
de  matière  que  le  gaz  carbonique  contenu  dans  l’infu- 
sion aura  pu  céder  au  tournesol,  quantité  que  M.  de 
Saussure  évalue,  d’après  ses  propres  recherches,  à i,  85 
grammes,  et  l’on  sera  conduit  à ce  résultat  : savoir* 
que  le  terreau  n’aura  fourni  que  26,  85  grammes  de 
matière,  nutritive,  c’est-à-dire,  environ  la  vingtième 
partie  de  ce  que  le  tournesol  s’en  est  assimilé. 

M.  de  Saussure  estloin  de  donner  ces  calculs  comme 
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rigoureux;  mais  il  n’en  prouve  pas  moins  que  les  végé- 
taux tirent  la  majeure  partie  de  leur  matière  nutritive 
de  l’eau  et  du  gaz  fcarbonique  de  l’air. 

1 265.  Influence  du  sol.  — L’influence  du  sol  sur  les 
végétaux  n’est  pas  due  toute  entière  à sa  température, 
à l’eau  et  aux  engrais  qu’il  contient  ; elle  provient  en- 
core des  sels  qui  entrent  dans  sa  composition  : aussi , 
dans  un  grand  nombre  de  lieux  , fait-on  usage  des 
cendres  avec  le  plus  grand  succès.  Nous  ne  savons  pas 
comment  agissent  ces  sels  ; les  uns  prétendent  qu’ils 
n’agissent  qu’en  attirant  l’humidité  de  l’air  ; d’autres, 
qu’cn  favorisant  la  putréfaction  des  engrais,  opinion 
facile  à réfuter;  d’autres,  qu’en  se  combinant  avec  les 
parties  des  plantes.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu’ils 
sont  absorbés  par  les  racines  et  portés  dans  le  sein  de 
la  plante  même  , en  dissolution  dans  l’eau  ; que  plu- 
sieurs plantes  exigent  pour  leur  accroissement  des  sels 
d’une  nature  particulière  et  en  quantités  variables  : les 
plantes  marines,  par  exemple,  végètent  mal  dans  un 
sol  où  il  n’y  a point  de  sel  marin  ; et  ce  sel  est  nuisible 
au  blé  dans  les  proportions  où  il  convient  au  dévelop- 
pement des  plantes  marines.  La  pariétaire  , la  bour- 
rache , les  orties  ne  réussissent  bien  que  dans  les  ter- 
reins  qui  contiennent  des  nitrates  de  potasse  ou  de 
chaux.  Le  plâtre  favorise  la  végétation  du  trèfle  , de  la 
luzerne  , et  il  ne  produit  aucun  effet  sur  un  grand 
nombre  d'autres  plantes. 

M.  de  Saussure  a fait , sur  l’absorption  des  dissolu- 
tions de  sels  et  de  quelques  autres  corps  par  les  plantes , 
des  expériences  dont  nous  devons  citer  les  résultats.  Il 
# pris  o,  637  gramme 

De  muriate  de  potasse  ; 

De  muriate  de  soude  ; 
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De  nitrate  de  chaux  ; 

De  sulfate  de  soude  effleuri  ; 

De  muriate  d’ ammoniaque  j. 

D’acétate  de  chaux  ; 

De  sulfate  de  cuivre;. 

De  sucre  cristallisé  ; • » 

De  gomme  arabique  ; 

Et  o,  iSg  gramme  d’extrait  de  terreau. 

Il  a fait  dissoudre  séparément  ces  diverses  matières: 
dans  793  centimètres  cubes  d’eau  distillée,  et  a fait 
plonger  dans  chaque  dissolution  des  plantes  de  poly- 
gonum  persicaria  ou  de  bidens  canmibina  , pourvues 
de  leurs  racines.  Le  polygonum  persicaria  a végété  à 
l’ombre  pendant  cinq  semaines  dans  les  dissolutions  ^ 
de  muriate  de  potasse , de  muriate  de  soude , de  ni-» 
trate  de  chaux,  de  sulfate  de  sonde  et  d’extrait  de  ter- 
reau, et  y a développé  ses  racines;  il  a toujours  été 
languissant  dans  le  muriate  d’ammoniaque  ; il  n’a  pu 
se  soutenir  dans  l’eau  sucrée  qu’en  renouvellant  la  dis- 
solution, qui  se  putréfiait  très  - promptement  ; il  est 
mort,  au  bout  de  huit  à dix  jours,  dansTeau  gommée 
et  la  dissolution  d’acétate  de  chaux;  il  n’a  pu  vivre 
plus  de  deux  à trois  jours  dans  le  sulfate  de  cuivre.  Le 
bidens  a suivi  à peu  près  la  même  marche,  mais  en 
général  il  a moins  résisté  que  le  polygonum. 

Répétant  ensuite  ces  expériences  pour  savoir  dans 
quelle  proportion  ces  substances  dissoutes  étaient  ab- 
sorbées relativement  à l’eau,  et  y mettant  fin,  lorsque 
les  plantes  avaient  pompé  la  moitié  du  liquide,  ce  qui 
arrivait  au  bout  de  deux  jours,  en  raison  du  nombre 
des  plantes  employées  pour  cela  ; il  trouva,  en  divisant, 
en  cent  parties  les  o,6Zrj  gramme  contenu  dans  les 
dL  a! ations , q -o  l’absorptlou  avait  été. 
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, Par  le  polygonum , 

Par  le  bidcns 

de 

de 

Muriate  de  potasse. . . . 

14,7 

Muriate  de  soude 

. i3,o 

Nitrate  de  chaux 

4,o 

Sulfate  de  soude 

•*4,4 

Muriate  d’ammoniaque 

.12,0 

Acétate  de  chaux 

. 8,0 

Sulfate  de  cuivre ...... 

•47,o 

......48 

Gomme 

, 0.0 

8 

Sucx-e 



29,0 

Extrait  de  terreau ...... 

5,0 

On  voit  donc  : i°  que  les  piaules  ont  absorbé  toute» 
les  matières  salines  et  végétales  qui  leur  ont  été  présen- 
tées ; 20  qu  elles  ont  toujours  absorbé  proportionnelle- 
ment beaucoup  plus  d’eau  que  d’uue  quelconque  de  ces 
matières  ; 3°  que  ce  n’est  point  toujours  la  matière  la 
plus  favorable  à la  végétation  qui  a été  absorbée  en 
plus  grande  quantité.  Ces  effets  dépendent , selon  M.  de 
Saussure,  de  la  vigueur  des  racines , de  l’altération  que 
leur  font  éprouver  certaines  dissolutions  et  de  la  vis- 
cosité du  liquide.  Les  deux  premières  causes  favo- 
risent l’absorption  : la  troisième  la  diminue.  En 
effet,  moins  une  substance  communique  de  viscosité 
à l’eau , et  plus  la  plaute  est  susceptible  d’en  absorber. 
Cette  dernière  assertion  semble  du  moins  résulter  des 
expériences  suivantes  qui  ont  toutes  été  faites  comme 
les  précédentes  : seulement , au  lieu  de  ne  dissoudre 
qu  une  seule  matière  dans  l’eau  dont  la  quantité  était 
de  793  centimètres  cubes , ou  y en  a dissout  deux  ou 
trois , chacune  du  poids  de  o,  637  gramme.  ( Th.  de 
Saussure).  L’absorption  a été 
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Première  4 Sulfate  de  soude. . . 
Expérience.  \ Muriate  de  soude. . 

Seconde  (Sulfate  de  soude. . . 
Expérience.  (Muriate  de  potasse. 

Troisième  t Acétate  de  chaux.. . 
Expérience.  t Muriate  de  potasse. 

,-•>  (Nitrate  de  chaux.. 


Cinquième  ) Acétate  de  chaux  (a).  3r  . 
Expérience.  * Sulfate  de  cuivre.. . . 34  . 

fSulfate  de  soude. . 

Sixième  J Muriate  de  soude. . . 
Expérience,  j Acétate  de  chaux,  qu 

V inappréc. 

Septième  f Gomme 26 

Expérience.  Sucre . . 34 


onum. 

Par  le  hidens. 

partiel. 

partiel. 

11,7. 

•••  7 . 

22  . 

. . . 20 

12  . 

. . . 10 

*7  • 

...  17 

8,25 

...  5 

33  . 

. . . 16 

4 '• 

. . . a 

i6,5. 

...  i5 

3i  . 

. . . 35 

34  . 

...39 

6 . 

. . . i3 

io  . 

. . . 16 

îantité 

quantité 

inappréc» 
. . ai 

..46 


1266.  Quelles  que  soient  les  diverses  conséquences 
qu’on  cherche  à tirer  des  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter , il  en  est  que  l’on  sera  forcé  d’admettre 
d’abord  : c’est  que  les  plantes  doivent  puiser  dans  le. 
sol  les  sels  solubles  qui  s’y  trouvent , et  que  les  mêmes 
plantes , en  raison  du  sol  où  elles  se  seront  développées , 
pourront  contenir  des  sels  de  diverse  nature  et  en  quan- 
tité très-différente  : aussi , les  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer  sont-ellefc  très-riches  en  sels  de 
soude , tandis  que  celles  qui  croissent  dans  l’intériettr 


(a)  L»  quantité  d’acétate  absorbée  n’a  été  si  grande  qu'à  raison 
du  sulfate  de  cuivre  qui  a désorganisé  la  racine. 
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des  terres  contiennent  beaucoup  de  sels  à base  de 
potasse. 

En  pénétrant  dans  les  plantes  , les  sels  ne  sont  point 
décomposés,  leurs  acides  restent  unis  à leurs  bases. 

Si  l’on  fait  végéter  des  plantes  de  polygonum  daus  de 
l’eau  chargée  d’une  petite  quantité  de  muriate  de  po- 
tasse , on  retrouvera  dans  la  plante  développée  tout 
le  muriate  de  potasse  qui  aura  été  absorbé.  On  n’y  re- 
trouvera d’ailleurs  que  les  cendres  qu’elle  aurait  don- 
nées, si  elle  avait  végété  dans  de  l’eau  pure.  ( Tb.  de 
Saussure  ).  i 

t *67.  Les  plautes  ne  renferment  pas  seulement  des 
sels  solubles  ; elles  renferment  encore  des  sels  insolu- 
bles , divers  oxides  , etc. 

4 • 

On  y trouve,  en  un  mot, 


les  sels  exceptés 
Parmi  les  sels  : 


Les  sous-carbonates  de 


• 4 4 


Potasse. 

Soude. 

Chaux. 


Magnésie. 


L’hydriodate  de  potasse  (n). 


(a)  Nous  supposons  que  l'iode  est  à l’eut  hydriodate  de  potasse 
dau»  le  yaieck,  d’après  M.  Gaultier  Claubry. 
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! Chaux. 

Pelasse. 

Magnésie. 

T , } Potasse. 

Les  sulfates  de ïSoude. 

{Potasse. 

Chaux. 

Maguésie. 

Î Potasse. 

Soude. 

Chaux. 

Maguésie. 

ix68.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  Ces  subs- 
tances se  rencontrent  dans  le  même  végétal.  Celles 
qu’on  y trouve  le  plus  souvent , sont  : le  sulfate,  le 
muriate  de  potasse  , les  sous-carbonate  et  phosphate 
de  la  même  base  5 les  sous-carbonate  et  phosphate  de 
chaux , le  sous-phosphate  de  magnésie , le  sel  marin , 
la  silice , l’oxide  de  fer , l’oxide  de  manganèse. 

Les  sous-carbonates  de  soude  et  de  magnésie  n’exis- 
tent guère  que  dans  les  plantes  marines  et  surtout  dans 
les  fucus  y dans  le  salsola  soda  ) c’est  aussi  dans  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer  que  se 
trouve  le  sulfate  de  soude;  c’est  également  dans  ces 
sortes  de  plantes  qu’abonde  le  sel  marin  ; ‘dtlelques 
plantes  seulement , telles  que  la  bourrache , Vhéliantus, 
ï ortie , la  pariétaire,  renferment  des  nitrates  de  po- 
tasse et  de  chaux.  Le  soufre  n’est  pour  ainsi  dire  connu 
que  dans  les  crucifères  ; l’hydriodate  de  potasse  ne 
l’est  que  dans  le  vareck;  l’alumine  est  très-rare  (n). 


(a)  Ce  sont  toujours  les  sels  alcalins  à base  de  potasse  et  de  soude 
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Si  nous  ajoutons  maintenant  que  les  végétaux  con- 
tiennent certains  sels  à base  de  potasse,  de  chaux,  tels 
que  des  oxalates , des  acétates , dont  les  acides  destruc- 
tibles par  la  chaleur  sont  un  produit  de  l’organisation 
végétale , l’on  se  fera  facilement  une  idée  de  la  nature 
du  résidu  qui  provient  de  la  combustion  des  plantes, 
résidu  que  l’on  connaît  ordinairement  sous  le  nom  de 
cendres  , et  qui  équivaut  au  plus  à quelques  centièmes 
de  la  plante  dont  il  provient. 

Les  cendres  devront  renfermer  les  oxides , les  sous- 
carbonates  , à moins  que  la  calcination  n’ait  été  assez 
forte  pour  en  chasser  l’acide  carbonique  , les  sous- 
phosphates,  les  sulfates  dont  une  portion  pourra  être 
changée  en  sulfure , les  muriates  •,  mais  le  soufre , les 
nitrates,  les  sels  végétaux  ne  pourront  point  en  faire 
partie.  Dans  l’incinération , le  soufre  sera  volatilisé 
et  brûlé,  les  nitrates  et  les  sels  végétaux  seront  dé- 
composés de  telle  manière  que  leurs  bases  seront  res- 
tées unies  à l’acide  carbonique  (a). 

12 6g.  Les  diverses  parties  de  la  même  plante,  et  à 
plus  forte  raison  , les  différentes  plantes  ne  fournissent 
point  la  même  quantité  de  cendres.  Ce  sont  celles  où 


qui  forment  la  majeure  partie  des  cendres  d’une  plante  verte  her- 
bacée j ils  en  font  quelquefois  les  trois  quarts  : il  en  est  de  même 
des  feuilles  sortant  de  leurs  boutons  (T.  de  Saussure). 

(a)  Quoiqu’on  rencontre  du  sous  - carbonate  de  potasse  dans 
la  cendre  de  presque  tous  les  végétaux  , il  n’est  point  certain  que 
ceux-ci  en  contiennent-  On  peut  supposer  qu’il  provient  de  la  dé- 
composition de  l’acétate  de  potasse,  l’un  des  matériaux  conslans  de 
la  sève;  et  cette  opinion,  qui  est  celle  de  M.  Vauquelin , est  d’au- 
tant plus  probable,  que  la  sève  ne  contient  jamais  de  carbonate 
alcalin.  s \ 
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la  transpiration  est  la  plus  graude,  qui  en  fournissent  le 
plus  (Th.  de  Saussure).  Un  en  retire  moins  des  plantes 
ligneuses  que  des  plantes  herbacées,  ainsi  que  s'en 
sont  assurés  plusieurs  chimistes;  moins  du  tronc  d’un 
arbre  que  de  ses  branches  -,  moins  de  ses  branches  et 
de  ses  fruits  que  de  ses  feuilles  ( Permis , Ann.  de  Chi- 
mie , tom.  19)5  moins  de  ses  parties  intérieures  que 
de  l’écorce  qui  est  le  siège  immédiat  de  la  transpiration 
du  tronc  ; moins  du  bois  que  de  l’aubier  ; moins 
des  feuilles  des  arbres  toujours  verts  que  de  celles  des 
arbres  qui  se  dépouillant  en  hiver  : c’est  ce  qu’on  verra 
dans  les  tableaux  suivans , tirés  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Saussure. 
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séparé  de  l’au- 
bier. 
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végétation 
dans  1000 
parties  de 
plante 
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observations. 


Dans  un  bois’j 
sol  graveleux  et 
presque  stérile. 


Ibid.  Ces  liges 
on  ces  brandies 
avaient  environ 
i centimètre  de 
diamètre» 


Il  faisait  par- 
tie d’un  tronc 
qui  avait  envi- 
ron o décimètres 
de  diamètre. 


Aubierdnbois 
de  chêne  précè- 
dent! 
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7 

3,75 

o,5 

1 

32,75 

1 

5i 

- 2 
O 

= S- 
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Sciure  de  chêne 
bouillie  pendant  une 
demi  - heure  dans  de 
l’eau  distillée.  La  dé- 
coction filtrée  a été! 
évaporée  à siccité  à une 
douce  chaleur. 

A 

34 

io,5 

IO 

3j 

f 

■ 4 

8,5 

Ce  terreau , presque 
noir,  a été  pris  à plu- 
sieurs pieds  au-dessus 
dn  sol,  dans  le  tronc 
d’un  chêne  en  végéta- 
tion \ il  contenait  de 
petits  grumeaux,  blancs 
de  silice. 

rs 

Pf  ■ 

, 

Le  terreau  a été  sou- 
mis à l’ébullition  pen- 
dant une  demi-heure 
dans  de  Veau  distillée: 
la  décoction  filtrée  a 
été  évaporée  jusqu'à 
siccitc  buse  douce  cha- 
leur. 
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charme  pré- 
cédent. 


'Y1'-'.,. 


Ecorce  du 
charme  pré- 
cédent. 


Dans  un 

Ere , sol  argi- 
rux:  tronc  de 
r,6  décimètre 
de  diamètre. 


Dans  cet 
arbre,  l’au- 
bier était  très- 
peu  distinct 
du  bois. 


, Dans  celte 

écorce  sont 

1 34 • ~ 346.  comprisse  li- 


ber et  l’épi- 
derme. 
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4a. 

1 

Dans  un  champ, 
sol  calcaire. 

A 

> - .. 

r 

Graine  d’orge  de 
la  paille  précédente. 

* 

t8. 

♦ , 

’ • 

Celte  graine  était 
telle,  qu’on  l’em- 
ploie pour  la  semer, 
c’esl-à-dite,  pourvue 
de  sa  balte  inté- 
rieure. 

Graine  d’orgè. 

*.  * . 

• 

# - i 

Digitized  by  Google 


Pi i o sp ii a les 

terreux. 


Table  des  Analyses. 

ioq  parties  île  cendres  contiennent 


4* 


c 

? 1 


r4 


12,5 


CA 


S.' o 

“.w 


36 


o»1 


o,a5 


obSexvatxohs. 


Analyse  plus  précise  des  mimes 
cendres. 

Potasse >6. 

Sulfate  de  potasse  ....  3,  5 

Murinte  de  potasse o,  f> 

Phosphates  terreux 7, "5. 

Carbonates  terreux 12,  5. 

Silice 57. 

Oxides  métalliques. ... . o,  5. 
Perte 2,33. 


25,75 


Analyse  plus  précise  des  mêmes 
cendres. 

Potasse >8. 

Phosphate  de  potasse...  g,  3 

Sulfate  de  potasse 1,  5. 

Mnriatc  de  potasse 0,2.5. 

Phosphates  terreux 3a,  5. 

Carbonates  terreux o. 

Silice 35,  5. 

Oxides  métalliques. ... . 0,25. 

Perte • 2,  8. 


29,88 


Ces  graines  , quoique  suscep- 
tibles de  germer,  ont  clé  cueil- 
lies quinze  jours  avant  leur 
parfaite  maturité.  J'ai  trouvé, 
en  cherchant  les  sels  restés  dans 
la  dissolution  acide  , qu'ils  pe- 
saient , réunis  aux  23  ci-joints, 
{7  parties.  , * 

On  doit  attribuer,  soit  dans 
cette  analyse  , soit  dans  la  pré- 
cédente, une  grande  partie  de 
la  silice  à la  balle,  dont  la 
graine  n’a  pas  été  dépouillée. 
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, ■ - 
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16 

54 

699 

Ibid.  j 

| Les  mêmes, 

du  uS  juillet , 
'portant  leurs 
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M.  de  Saussure  a fait  un  grand  nombre  d’autres 
incinérations  et  d’autres  analyses , dont  les  résultats 
sont  conformes  à ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 
( Voyez  ses  Recherches,  page  328). 

En  les  comparant , l’on  voit  que  les  sels  alcalins  k hase 
de  potasse  et  de  soude  forment  la  majeure  partie  des 
cendres  d’une  plante  verte  herbacée  et  des  feuilles  sor- 
tant de  leurs  boutons  ; qu’ils  entrent  quelquefois  pour 
les  trois  quarts  dans  leur  composition  ; que  les  phos~ 
phates  terreux  sont,  après  les  sels  alcalins,  la  partie 
prédominante  dans  ces  sortes  de  cendres  ; que  les 
écorces  ne  contiennent  , au  contraire , que  très-peu 
de  sels  alcalins  et  de  phosphates  terreux , et  sont  très- 
riches  en  carbouale  de  chaux,  etc. 

1270.  La  majeure  partie  des  matières  qui  composent 
la  cendre  des  végétaux  provient  moins  de  la  partie 
terreuse  du  sol  que  du  terreau  disséminé  dans  ce  sol. 
En  effet,  le  terreau,  d’après  l’analvse  de  Saussure, 
contient  une  grande  quantité  de  ces  matières,  et  son 
extrait  est  tellement  combiné  avec  elles , qu’il  rend 
solubles  dans  l’eau  celles  qui  y sont  insolubles. 

11  serait  dilïicile  de  concevoir  autrement  dans  les 
plantes  l’exisleuce  de  la  silice,  du  phosphate  de  chaux, 
de  l’oxide  de  fer,  qui  ont  tant  de  cohésion  ; car  nous 
avons  vu  précédemment  qu’elles  n’absorbaient  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  même  les  liquides  qui  avaient  de 
la  viscosité;  d’où  il  est  évident  qu’elles  ne  pourraient 
point  absorber  de  matière  à l’état  solide.  Cette  opinion 
n’est  point  généralement  adoptée.  Plusieurs  savans  pen- 
sent que  les  terres  et  les  alcalis  prennent  naissance  au 
sein  des  végétaux;  ils  s’appuient  surtout  des  expé- 
riences qui  valurent  k M.  Sclirceder  la  prix  proposé 
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par  l’Académie  de  Berlin,  sur  la  question  de  savoir  si 
les  parties  terreuses  que  contiennent  les  différentes  , 
espèces  de  blé  ne  se  formaient  point  par  l’acte  de  la 
végétation.  Schrœder  ayant  fait  germer  du  froment, 
du  seigle  , de  l’orge  et  de  l’avoine  dans  la  fleur  de 
soufre  ° et  ayant  arrosé  les  plantes  qui  en  provinrent 
avec  de  l’eau  distillée , trouva  quelles  contenaient  plus 
de  terre  que  leurs  graines.  A la  vérité,  il  avait  bien 
pris  le  soin  de  mettre  la  fleur  de  soufre  dans  une  boite 
et  de  l’abriter  de  la  pluie  ; mais  elle  était  exposée  à 
l’air.  Or,  comme  celui-ci  peut  tenir  en. suspension  des 
corps  très-atténués , il  a dû  en  déposer  sur  les  feuilles  : 
ce  sont  ces  corps  qui , sans  doute  , ont  fourni  les  subs- 
tances terreuses  qu’a  retirées  M.  Schrceder.  ( Tb.  de 
Saussure  ).  . 

1271.  Assimilation  des  parties  nutritives.  Après 
avoir  déterminé  quels  sont  les  corps  dont  les  végétaux 
tirent  leurs  principes , il  serait  naturel  de  rechercher 
comment  ces  principes  s’associent  dans  le  végétal , et  * 
comment  ensuite  ils  s’y  assimilent.  Mais  nos  connais- 
sances à cet  égard  sont  très-bornées,  et  le  seront  tou- 
jours  tant  que  les  organes  des  plantes  ne  seront  pas 
mieux  connus  qu’ils  ne  le  sont.  Nous  ne  dirons  donc 
que  très-peu  de  chose  sur  cette  question  , d’autant  plus 
qu’elle  est  absolument  du  ressort  de  la  physiologie  vé- 
gétale. 

Les  racines , par  les  suçoirs  qui  sont  à l’extrémité 
de  leurs  petites  fibres  chevelues , pompent  dans  le  sem 
de  la  terre  les  sucs  nourriciers  qu’elles  y trouvant, 
sucs  qui  sont  formés  d’une  grande  quantité  d < au  et 
d’une  petite  quantité  d’acide  carbonique , de  matières 
végétales  ou  animales , de  sels  et  de  terres.  Ges  sucs, 
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introduits  dans  le  végétal,  prennent,  après  avoir  subi 
peut-être  de  légères  modifications,  le  nom  de  sève, 
de  lymphe , et  coulent  dans  de  longs  tubes  poreux  qu’on 
appelle  vaisseaux  sèveux  ou  lymphatiques  ; ils  par- 
viennent jusqu’aux  feuilles,  qui,  de  leur  côté,  agissent 
sur  l’oxigène  et  l’acide  carbonique  de  l’air.  Là  ont  lieu 
les  fonctions  les  plus  importantes  de  la  nutrition;  de* 
l’eau  est  exhalée  ; il  se  forme  de  nouveaux  corps  ; une 
sève  nouvelle  prend  naissance  ; elle  pénètre  dans  le 
tissu  cellulaire  de  l’écorce,  et  gagne  insensiblement  les 
parties  inférieures  du  végétal:  celui-ci  puise  dans  ce 
suc  élaboré  les  matériaux  dont  il  a besoin,  se  les  assi- 
mile et  se  développe  par  une  force  occulte,  inhérente  à 
tous  les  être  organisés , cause  de  presque  toutes  leurs 
fonctions,  et  qu’on  est  convenu  d’appeler  force  vitale. 

Voilà  l’ensemble  des  phénomènes  : c’est  dans  les  ou- 
vrages spécialement  consacrés  à la  physiologie  végétale 
qu’on  en  trouvera  les  détails. 


CHAPITRE  III. 

Des  Substances  ve'gétales. 

Lois  auxquelles  leur  composition  est  soumise;  classifi- 
cation , propriétés  générales  de  ces  substances. 

1272  . Quoique  nous  connaissions  un  grand  nombre 
de  substances  végétales , il  est  probable  que  nous 
sortîmes  bien  loin  encore  de  les  connaître  toutes , et 
cependant  la  plupart  ne  sont  formées  que  d’hydrogène, 
de  carbone  et  d’oxigène  ; quelques-unes  seulement 
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contiennent  de  l’azote  : la  cause  en  est  évidente  ; c’est 
qu’il  suffit  de  faire  varier  la  proportion  de  leurs  prin- 
cipes pour  en  obtenir  de  nouvelles. 

1 275.  Toutes  sont  soumises  dans  leur  composition  à 
des  lois  remarquables.  Nous  ne  ferons  connaître  main- 
tenant que  les  lois  qui  sont  relatives  à la  composition 
des  substances  formées  d’oxigène , d'hydrogène  et  de 
carbone  : nous  exposerons  ’ 
la  chimie  animale. 


ïùtres  dans  l’histoire  de 


i°  Lorsqu’une  substance  végétale  ne  contient  point 
d’azote,  et  que  sa  quantité  d’oxigène  est  à sa  quantité 
d’hydrogène  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans  l’eau, 
elle  est  acide,  quelle  que  soit  la  quantité  de  carboue 
qui  entre  dans  sa  composition. 

2°  Lorsque  le  contraire  a lieu , la  substance  est 
huileuse,  résineuse,  alcoolique  ou  éthérée  : quelque- 
fois , cependant , elle  joue  le  rôle  d’acide. 

Z°  Enfin  , lorsque  la  quantité  d’oxigène  est  à la 
quantité  d’hydrogène  dans  le  même  rapport  que  dans 
l’eau , la  substance  est  analogue  au  sucre , à la  gomme , 
à la  fibre  ligneuse , etc. 

De  là  résultent  trois  sections  dans  lesquelles  les  subs- 
tances végétales  non  azotées  se  partagent  naturelle- 
ment.; Nous  y en  joindrons  toutefois  deux  autres  ; 
l’une  , qui  comprendra  les  matières  colorantes , parce 
que  l’on  n’est  encore  parvenu  qu’à  en  isoler  quelques- 
unes  ; et  l’autre  , les  substances  dont  l’existence  est 
douteuse.  Nous  réunirons , dans  une  sixième  et  der- 
nière, celles  qui  contiennent  de  l’aztote  : elles  forme- 
ront le  passage  de  la  chimie  végétale  à la  chimie 
animale. 


1274.  Propriétés.  — Toutes  les  substances  végétales 
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sont  solides  ou  liquides , à la  température  ordinaire  î 
leurs  autres  propriétés  physiques  varient. 

1275.  Action  du  feu.  — Plusieurs  sont  volatiles 
par  elles-mêmes  et  susceptibles  d’entrer  en  ébullition  : 
telles  sont  l’alcool  , l’éther  , les  huiles  essentielles. 
D’autres  se  vaporisent  facilement  clans  les  différens 
gaz  : nous  citerons  pour  exemple  le  camphre,  l’acide 
benzoïque,  l’acide  oxalique.  D’autres  sont  fixes. 

Soumises  à la  distillation,  les  premières  n’éprouvent 
aucune  altération  ; les  deuxièmes  se  décomposent  et 
se  volatilisent  en  partie;  les  troisièmes  se  décomposent 
complètement  : de  l’eau , du  gaz  carbonique , de  l’a- 
cide acétique,  du  gaz  oxide  de  carbone,  de  l’huile 
plus  ou  moins  colorée  et  plus  ou  moins  épaisse , du 
gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  ; tels  sont  tous  les 
produits  que  fournissent  celles  qui  ne  contiennent  point 
d’azote  : celles  qui  en  contiennent  donnent  en  outre  de 
l’acide  prussique , de  l’ammoniaque , et  du  gaz  azote 
même.  . . , 

Aucune  ne  résiste,  qu’elle  soit  volatile  ou  non,  à 
une  très -haute  température;  toutes  alors  se  trans- 
forment principalement  en  gaz  oxide  de  carbone , en 
gaz  hydrogène  carboné  et  en  charbon.  Nous  avons  dit 
comment  on  devait  faire  cette  dernière  expérience 
( 1 240)  ; disons  comment  il  faut  procéder  à la  première  : 
On  introduit  la  substance  végétale  dans  une  cornue  de 
grès  ; celte  cornue  est  placée  dans  un  fourneau  à ré- 
verbère ; son  col  pénètre  dans  une  allonge  qui  se  rend 
dans  un  récipient  tubulé , et  de  ce  récipient  part  un 
tube  qui  s’engage  sous  des  flacons  pleins  d’eau.  Les  tubu- 
lures étant  bien  lutées , on  met  du  feu  dans  le  four- 
neau de  manière  à porter  peu  à peu  la  panse  de  la 
cornue  jusqu'au  rouge  : bientôt  la  décomposition  se 
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produit  ; elle  commence  à avoir  lieu , même  bien  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge  ; elle  s’annonce  par  des 
vapeurs  blanches  et  par  un  dégagement  de  gaz  : l’on 
juge  qu’elle  est  achevée,  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  ni 
gaz,  ni  vapeurs,  malgré  la  violence  du  feu.  Les  gaz 
se  rassemblent  dans  les  flacons;  l’eau,  l’acide  acétique 
et  l’huile  se  condensent  dans  le  récipient  ; le  charbon 
reste  dans  la  cornue;  L’huile  est  ordinairement  épaisse 
et  d’un  brun  noirâtre  ; elle  ressemble  à du  goudron  j 4 
une  petite  portion  se  dissout  dans  l’acide  acétique , et 
une  autre  passe  avec  les  gaz  dans  les  récipiens  : c’est 
à cette  huile  qiie  les  gaz  doivent  l’odeur  empyreuma- 
tique  qu’ils  ont  toujours; 

1276»  Toutes  les  substances  ne  donnent  point  ces 
produits  en  quantités  égales.  De  celles  qui  contiennent 
beaucoup  d’oxigène,  on  retire  beaucoup  d’eau,  de  gaz 
carbonique , d’acide  acétique  ; et  de  celles  qui  sont 
très-hydrogénées,  beaucoup  d’huile  et  de  gaz  hydro- 
gène carboné.  Dans  tous  les  cas,  on  obtient  pour  ré- 
sidu le  charbon  que  n’ont  pu  dissoudre,  soit  isolément,' 
soit  réunis , l’hydrogène  et  l’oxigène  faisant  partie  de' 
la  subslauce  végétale  soumise  à la  distillation.  L’eau  et 
l’acide  carbonique , qui  sont  très-oxigénés,  se  forment 
les  premiers  5 le  gaz  oxide  de  carbone  et  l’acide  acé- 
tique , qui  le  sont  moins , ne  se  forment  qu’en  second 
lieu  ; l’huile,  qui  ne  l’est  que  peu,  et  le  gaz  hydrogène 
carboné  qui  né  l’èst  pas , ne  se  formènt  qu’én  dernier 
lieu.  Il  est  évident,  en  effet;  que  tant  que  la  subs- 
tance végétale  contient  beaucoup  d’oxigène,  il  ne  peut 
point  se  former  de  matière  huileuse , puisque  l’oxi- 
gène  convertit  cette  matière  en  eau  et  en  gaz  carbo- 
nique; et  si,  dans  le  cours  de  l’expérience,  tous  ces 
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produits  se  dégagent  à la-  fois,  c’est  parce  que  la  snbs* 
tance  qui  est  au  centre  de  la  cornue  est  moins  chaude 
que  celle  qui  touche  ses  parois , et  que , quand  l’une 
achève  de  se  décomposer , la  décomposition  de  l’autre 
commence  à s’opérer.  Du  reste,  il  est  trop  facile  de 
concevoir  ta  formation  de  chacun  de  ces  produits , pour 
devoir  nous  y arrêter.  Que  si,  lorsque  la  température 
est  très-élevée,  l’on  n’obtient  point  d’huile,  point  d’acide 
acétique,  etc.,  la  raison  en  est  simple  : ces  corps  ne 
peuvent  exister'  à cette  température  ; donc  ils  ne  peu- 
vent point  se  former. 

1277.  Décomposition  spontanée.  — Il  est  des  subs- 
tances végétales  qui , lorsqu’elles  sont  humides , sont 
susceptibles  de  se  décomposer  spontanément  , à la 
température  ordinaire  ; un  grand  nombre  même  sont 
dans  ce  cas;  leurs  priucipes  se  dissocient,  se  combi- 
nent dans  d’autres  proportions,  et  donnent  naissance 
k des  produits  nouveaux  : ces  produits  sont  ou  Irès- 
oxigénés,  ou  très-hydrogénés,  ou  très-carbonés;  ils  se 
rapprochent  donc  beaucoup,  par  leur  nature,  de  ceux 
qu’ou  obtient  par  la  distillation.  L’air  favorise  singu- 
lièrement cette  sorte  de  décomposition  que  nous  ne 
faisons  pour  ainsi  dire  qu’annoncer  et  que  nous  exa- 
minerons avec  beaucoup  de  soin  par  la  suite.  ( Voyez 
la  fin  de  la  chimie  végétale , article  Fermentation  pu- 
tride. ) 

1278.  Action  du  gaz  oxigènc  et  de  Pair.  — Tout  le 
monde  sait  qu’a  l’aide  de  la  chaleur,  la  plupart  des 
substances  végétales  prennent  feu  dans  l’air.  Les  plus 
combustibles  sont  les  huiles , les  résines , etc. , où  l’hy- 
drogène prédomine  ; et  les  moins  combustibles  sont 
les  acides,  où  l’oxigène  est  presque  toujours  au  cou- 


Digitized  by  Google 


Des  Substances  végétales.  5 i 
traire  prédominant  : aussi  plusieurs  de  ceux-ci  brulent- 
ils  sans  lumière  j tel  est  particulièrement  l’acide  oxa- 
lique. 

L’air  n’agit  évidemment  que  par  son  oxigène  ; il 
tend  donc  à convertir  la  substance  végétale  en  eau  et 
en  acide  carbonique  : telle  serait  en  effet  le  résultat 
de  son  action , s’il  était  en  assez  grande  quantité , et  si 
la  température  était  assez  élevée  j mais  c’est  ce  qui 
n’arrive  jamais,  même  dans  les  meilleures  cheminées  et 
les  meilleurs  poêles  : aussi  s’amasse- 1- il  toujours  de 
la  suie  dans  leurs  tuyaux. 

1279.  Action  des  corps  combustibles.  — L’hydro- 
gène , l’azote , le  bore , le  carbone , sont  sans  action 
sur  les  substances  végétales. 

Le  soufre , le  phosphore  ne  s’unissent  qu’à  la  plu- 
part de  celles  où  l’hydrogène  prédomine  ; ils  se  dissol- 
vent dans  les  huiles,  dans  l’alcool , et  forment  des  com- 
posés solides  avec  les  résines. 

L’iode , à la  température  capable  de  décomposer  les 
substances  végétales  , forme  avec  toutes  de  l’acide  hy-» 
driodique  en  s’emparant  de  leur  hydrogène.  Au-des- 
sous de  cette  température , il  est  sans  action  sur  celles 
de  la  première  section  ; il  s’unit  à celles.de  la  deuxième 
et  particulièrement  à l’amidon  5 mais  il  forme  toujours 
de  l’acide  hy  driodique  avec  celles  de  la  troisième, 
même  à froid , du  moins  par  l’intermède  de  l’eau. 

Le  potassium  et  le  sodium  , à une  température  peu 
élevée,  décomposent  toutes  les  substances  végétales  des 
deux  premières  sections  ; ils  s’unissent  à leur  oxigène 
et  les  charbonnent  en  donnant  lieu  à un  dégagement 
de  lumière  et  probablement  de  gaz  hydrogène  car- 
boné. Leur  action  sur  celles  de  la  troisième  section  où 
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l’hydrogène  prédomine , est  beaucoup  moins  marque'®  î 
aussi  plonge-t-on  ces  métaux  dans  l’huile  pour  les  con- 
server (a). 

Le  barium  , le  strontium  et  le  calcium , en  vertu  de 
leur  grande  affinité  pour  l’oxigène , se  comporteraient 
sans  doute  de  même  que  le  potassium  et  le  sodium; 
mais,  parmi  les  autres  métaux  connus  jusqu’à  présent, 
il  n’en  est  aucun  qui  agisse  d’une  manière  quelconque 
sur  ces  diverses  substances. 

1 280.  Action  de  Veau.  — L’eau  n’agit  jamais  que 
comme  dissolvant  sur  les  substances  végétales  ; elle 
n’est  décomposée  par  elles  et  ne  les  décompose  dans 
aucune  circonstance.  On  observe  que  toutes  celles  où 
l’oxigène  prédomine  sont  solubles  dans  ce  liquide , et 
que  toutes  celles  où  l’hydrogène  est  très-prédominant  y 
sont,  au  contraire,  insolubles  ou  trcs-peu  solubles  (£). 

Quant  à celles  où  l’hydrogène  et  l’oxigène  sont  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  faire  l’eau , il  en  est 
qui  s’y  dissolvent,  et  d’autres  qui  ne  s’y  dissolvent  pas. 

1281.  Action  des  bases  sali/iables.  — La  plupart  des 
bases  saliüables  s’unissent  aux  substances  végétales  aci- 
des, et  forment  des  sels  que  nous  examinerons  par  la 
suite.  L’expérjence  prouve  qu  elles  tendent  aussi  à se 
combiner  avec  les  huiles  et  les  résines  : on  nomme  su- 


(a)  Cependant , aussitôt  que  l’on  met  du  potassium  ou  du  sodiun» 
dans  l’alcool  et  l’éther,  on  aperçoit  uue  vive  effervescence  ; mais 
somme  le  gai  qui  se  dégage  n’est  que  de  l’hydrogène,  il  est  probable 
qu’il  provient  d’une  certaine  quantité  d’eau  restée  dans  ces  subs- 
tances , et  qui  se  trouve  décomposée. 

(b)  L’alcool,  à la  vérité,  est  soluble  en  toute  proportion  ; mais 
aussi  contient-il  une  assez  grande  quantité'  d’origène,  et  très-peu 
d’hydrogène  en  excès. 
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vom  les  composés  qui  en  résultent.  Leur  action  sur  les 
autres  substances  n’a  point  encore  été  bien  étudiée  ; on 
sait  seulement  en  général  que  les  dissolutions  alcalines , 
concentrées  et  bouillantes , finissent  par  altérer  celles 
de  ces  substances  qui  ne  sont  point  volatiles. 

1 282.  Action  des  acides.  — Les. acides  nous  présen- 
tent des  phénomènes  variés  avec  les  substances  végé- 
tales. Ceux  qui  sont  faibles,  tels  que  les  acides  carbo- 
nique , borique  , molybdique , tungstique , colombi- 
que , sont  sans  action  sur  toutes.  Ceux  qui  sont  forts  , 
à part  quelques-uns , n’ont  eux-mêmes  aucune  action 
sur  les  substances  de  la  première  section  ; mais  ils  agis- 
sent sur  presque  toutes  celles  des  deuxième  et  troisième 
sections.  Tantôt  ils  s’y  unissent , et  tantôt  ils  les  dé- 
composent. Cette  décomposition  provient  toujours  ou 
de  ce  que  l’acide  ayant  beaucoup  d’affinité  pour  l’eau, 
détermine  la  formation  d’une  certaine  quantité  de  ce 
liquide  aux  dépensde  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  de  la 
substance  végétale , ou  de  ce  que  cet  acide  est  lui- 
même  décomposé  et  de  ce  qu’il  brûle  par  son  oxigène 
une  portion  de  l’hydrogène  et  dû  carbone  de  cette  subs- 
tance : entrons  dans  quelques  détails  à cet  çg.ard. 

1283.  L’acide  nitrique  attaque  presque  toutes  les 
substances  végétales , si  ce  n’est  a .froid du  moins  à 
chaud.  Son  action  sur  celles  de  la  seconde  section  et 
surtout  sur  celles  de  la  troisième  a même  lieu  avec 
violence.  Jamais  il  ne  détermine  la  formation  d’eau 
aux  dépens  des  principes  de  la  substance  végétale  avec 
laquelle  il  est  en  contact  ; rarement  il  s’unit  à elle  ; 
presque  toujours  il  la  décompose , et  toujours  il  en 
opère  la  décomposition  en  brûlant  par  son  oxigène  une 
portion  de  l’hydrogène  et  du  carbone  qu’elle  contient  : il 


f 

54  Des  Substances  végétales, 

la  rapproche  ainsi  de  l’état  acide,  et  finit  môme  souvent 
par  l’y  faire  passer,  en  donnant  naissance  à beaucoup 
de  produits  divers.  Que  I on  introduise  1 partie  de 
sucre  avec  4 parties  d’acide  nitrique  à 25°,  dans  une 
cornue  de  verre  d’une  capacité  double  du  volume  du 
mélange  qu’elle  doit  contenir  ; que  cette  cornue  soit 
placée  dans  un  fourneau  muni  de  son  laboratoire  ; que 
Son  col  se  rende  dans  un  récipient  tubulé  , et  que 
celui-ci  porte  un  tube  qui  s’engage  sous  des  flacons 
pleins  d’eau  : l’appareil  étant  ainsi  disposé , que  l’on 
mette  quelques  charbons  incandescens  sous  la  cornue, 
et  qu'on  soutienne  le  feu  de  manière  à faire  toujours 
bouillir  légèrement  la  liqueur,  voici  ce  que  l’on  obser- 
vera.  Bientôt  la  liqueur  entrera  en  ébullition  ; l’acide 
et  le  sucre  se  décomposeront  réciproquement  ; il  en 
résultera  de  l’eau,  du  gaz  carbonique,  du  gaz  azote 
ou  de  l’oxide  d’azote  ou  de  l’acide  nitreux , une  très- 
petite  quantité  d’acide  prussique,  une  certaine  quan- 
tité d’acide  acétique  et  beaucoup  d’acide  malique,  acides 
qui  sont  formés  d’oxigène,  d’hydrogène  et  de  carbone, 
excepté  le  premier,  qui  contient  en  outre  de  l’azote. 

L’opération  sera  terminée,  lorsqu’il  ne  se  dégagera 
plus  ou  presque  plus  de  gaz.  L’acide  carbonique,  l'azote 
et  l’oxide  d’azote  passeront  dans  les  flacons  qui  termi- 
nent l’appareil.  L’acide  malique  restera  tout  entier 
dans  la  cornue.  Une  partie  de  l’acide  acétique , de 
l’eau  et  de  l’acide  nitrique  , échappés  à l’action  du 
sucre,  y restera  aussi  ; l’autre  se  condensera  dans  le 
récipient.  Quant  aux  acides  nitreux  et  prussique , ils  se 
volatiliseront  entièrement  et  se  condenseront  dans  les 
récipiens  ou  les  flacons.  Si  l’acide  malique  étant  formé, 
on  verse  dans  la  cornue  4 autres  parties  d’acide  nitri-c 
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que  , et  qu’on  continue  de  faire  bouillir  la  liqueur  , il 
se  produira  de  nouveau  de  l’eau  , du  gaz  carbonique  , 
de  l’acide  nitreux  ou  de  l’oxide  d’azote,  de  l’acide 
prussique  ; mais  il  ne  se  produira  plus  d’acide  acétique. 
L acide  malique  disparaîtra  et  se  trouvera  changé  en 
un  acide  beaucoup  plus  oxigéné , susceptible  de  cristal- 
liser, qui  est  l’acide  oxalique.  EriGn , si  l’on  traite  l’acide 
oxàlique  par  l’acide  nitrique,  de  même  que  l’acide  ma- 
lique , il  sera  décomposé  comme  lui.  Toutefois  un 
nouvel  acide  ne  prendra  plus  naissance;  on  n’obtiendra 
que  de  l’eau,  du  gaz  carbonique,  de  l’acide  nitreux 
ou  de  l’oxide  d’azote  , et  peut-être  un  peu  d’acide 
prussique.  . 

Ajoutons  à tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ; i°  que 
la  quantité  d’acide  acétique  et  d’acide  malique  est  bien 
moindre  que  celle  du  sucre  ; a°  que  celle  d’acide  oxali- 
que est  bien  plus  petite  encore  ; et  la  formation  de  tous 
les  produits  de  l’expérience  deviendra  évidente.  On 
verra  que  l’eau  et  le  gaz  carbonique  ne  proviennent  que 
de  la  combinaison  de  l’hydrogène  et  du  carbone  du 
sucre  avec  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  ; que  l’acide 
nitreux  , 1 oxide  d’azote  et  l’azote  sont  une  suite  de 
cette  combinaison  ; que , privé  d’une  partie  de  son 
carbone  et  de  son  hydrogène,  le  sucre  se  trouve 
transformé  en  acides  malique  et  acétique  ; que,  privé 
dune  plus  grande  quantité  de  ces  deux  principes,  il 
passe  a l’état  d’acide  oxalique,  et  enfin  que,  par  une 
soustraction  plus  grande  encore  de  l’un  et  de  l’autre,  il 
se  change  en  eau  et  en  acide  carbonique.  On  concevra 
aussi  que  la  très-petite  quantité  d’acide  prussique  qui 
parait  se  former  dans  tout  le  cours  de  l’opération,  pro- 
vient sans  doute  de  l’union  d’une  certaine  quantité 
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d’hydrogène  et  de  carbone  du  sucre  avec  une  quantité 
convenable  d’azote  et  d'oxigène  de  l’acide  nitrique. 

1284.  L’acide  muriatique  oxigéné  attaque  comme 

l’acide  nitrique  presque  toutes  les  substances  végétales  ; 
il  n’y  a guères  que  quelques  acides  sur  lesquels  il  n’a-r 
gisse  pas  ; son  action  a même  lieu  k la  température 
ordinaire.  C’est  toujours  en  s’emparant  d’une  partie  de 
leur  hydrogène,  qu’il  décompose  ces  substances  : il 
passe  ainsi  à l’état  d’acide  hydro-muriatique , et  les 
transforme  en  d’autres  matières  qui  n’ont  point  encore 
été  examinées.  Peut-être  au  nombre  de  ces  matières  , 
doit-on  placer  l’acide  carbonique  , l’acide  açétique  ; 
peut-être  aussi  sont-elles  nouvelles.  c , 

Que  l’ou  verse  de  la  teinture  de  tournesol  dans  l’ar 
çide  muriatique  oxigéné  liquide , elle  disparaîtra  et 
deviendra  jaune  aussitôt  que  le  contact  aura  lieu  : en 
vain , l’on  versera  de,  l’ammoniaque  pour  la  faire  re»* 
paraître;  on  obtiendra  tout  au  plus  une  teinte  d’un 
jaune^rougeâtre,  , 

Que  l’on  fasse  cette  expérience  sur  une  couleur  vé- 
gétale quelconque , il  en  résultera  de  semblables  phé- 
nomènes ; qu’on  la  répète  sur  l’encre , corps  composé 
d’acide  galliqu^i&^taunin  et  d’qxide  de  fer , il  se  for- 
mera- efc  antre  du  muriate  de  fer. 

■jl  est  facile  de  concevoir  d’après  cela  pourquoi  l’on 
emploie  l’acide  muriatique  oxigéné  avec  tant  de  succès 
pour  blanchir  les  estampes , les  gravures , le  papier , 
les  fils  de  lin  et  de  ;chanvre,  et  pour  décomposer  les 
miasmes  putrides  qui  se  répandent  quelquefois  dans 
l’air. 

» *■ 

1 285.  De  tous  les  acides  , c’est  l’acide  sulfurique 

dont  faction  sur  les  substances  végétales  est  la  plu% 
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variée.  Quelquefois  jl  se  combine  avec  elles  ; souvent  il 
les  décompose  en  occasionnant  la  formation  d’une  cer- 
taine quantité  d’eau,  auxdé  pens  de  leurs  principes;  et 
souvent  aussi, «tout  en  les  décomposant,  il  est  lui- 
même  décomposé  : par  exemple , met-on  en  contact  à 
froid  une  petite  quantité  d’acide  avec  une  grande  quan- 
tité d'huile  grasse , il  en  résulte  un  composé  particu- 
lier. Plonge-t-on  des  allumettes  , à la  température  or- 
dinaire , dans  l’acide  sulfurique , leur  hydrogène  et 
leur  oxigène  s’unissent  de  manière  à faire  de  l’eau  , et 
leur  carbone  devient  libre  : fait-on  cette  expérience  à 
une  température  de  100  h i5o°,  le  charbon  mis  à nud 
d’abord,  ou  même  une  portion  de  l’hydrogène  du  bois, 
s’empare  de  l’oxigène  de  l’acide  sulfurique  ; et  alors 
il  6e  dégage  du  gaz  sulfurëux;  il  serait  possible  même 
qu’il  se  dégageât  du  soufre  en  vapeur. 

1 a86.  Lorsque  les  acides  fluorique , fluo-borhjue , 
muriatique  , phosplxorique , phosphoreux  , agissent 
sur  quelques  substances  végétales  , ce  n’est  jamais 
en  cédant  une  portion  de  leur  oxigène  ; ils  le  retiennent 
trop  fortement  : c’est  toujours  en  s’unissant  à elles  ou 
en  pccasionnant  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’eau,  aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène 
qu’elles  contiennent. 

1287.  Action  des  sels.  — Les  substances  végétales  , 
contenant  toutes  plus  d’hydrogène  et  de  carbone  qu’il 
n’en  faut  pour  convertir  leur  oxigène  en  eau  et  en  gaz 
oxide  de  carbone  ou  gaz  carbonique,  les  sels  doivent 
agir  sur  elles , à une  haute  température,  comme  sur  ces 
deux  corps  combustibles  : aussi  a-t-on  observé,  i°  que 
dans  ce  cas  les  sulfates  étaient  ramenés  à l’état  d’oxides, 
d’oxides  sulfurés  QU  de  sulfures  ; 20  qu’en  projetant 
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un  mélange  de  nitrate  ou  de  murjale  sur-oxigéné  et  de 
matière  végétale  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième 
section  dans  un  creuset  rouge,  il  en  résultait  une  vive 
.combustion  ; 3°  que  le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse 
détonnait  avec  elles  par  un  cboc  fort  et  subit  , etc. 
( F oyez  l’action  du  carbone  et  de  l’hydrogène  sur  les 

sels , 474-477  )• 

Ces  effets  ne  sont  jamais  produits  à la  température 
ordinaire.  A cette  température  , il  n’y  a guères  que  les 
substances  végétales  acides,  l’alcool,  le  tannin,  les 
matières  colorantes , qui  aient  de  l’action  sur  les  sels. 
Les  acides  tendent  à les  décomposer  , en  s’emparant 
de  leurs  bases  ; l’alcool , à les  dissoudre  ; les  matières 
colorantes,  à s'unir  à eux,  en  les  décomposant  quel- 
quefois du  moins  en  partie.  Le  tannin  agit  comme  les 
acides. 


SECTION  IM. 


Des  acides  végétaux. 

1288.  Nous  mettons,  au  rang  des  acides  végétaux, 
tous  les  corps  formés  d’oxigène , d’hydrogène  et  de  car- 
bone , qui  rougissent  le  tournesol  et  saturent  les  bases 
saliiiables.  Nous  connaissons  aujourd’hui  dix-sept  acides 
végétaux  ; savoir  : les  acides  acétique , bénzoïque , ci- 
trique , camphorique,  fungique,  gallique , kinique, 
malique  , mellitique,  morique,  mucique , oxalique, 
pyro  - tartarique,  subérique  , succinique  , tartarique  , 
et  un  autre  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom  conve- 
nable. Ce  nombre  augmentera  sans  doute  à mesure  que 
nos  connaissances  s’accroîtront. 

Les  noms  que  reçoivent  les  acides  végétaux,  sont 
tirés  des  substances  végétales  dont  on  se  sert  le  plus 
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v souvent  pour  les  obtenir  : c’est  ainsi  qu’on  appelle 
acide  citrique , celui  qu’on  extrait  du  citron  , quoiqu’il 
se  trouve  d’ailleurs  dans  d’autres  fruits. 

1289.  Propriétés.  — Tous  les  acides  végétaux  sont 
solides  par  eux-mêmes , incolores , spécifiquement  plus 
pesans  que  l’eau.  Un  seul  est  odorant , c’est  l’acide 
acétique.  Les  uns , tels  que  les  acides  oxalique , tar- 
tarique  , citrique  , rougissent  fortement  le  tournesol  ; 
d’autres,  tels  que  l’acide  mucique  et  l’acide  subéri- 
que  , ne  jouissent  de  cette  propriété  qu’à  un  faible  de- 
gré. Tous  , si  l’on  en  excepte  l’acide  fungique,  l’acide 
malique,  l’acide  subérique  et  l’acide  innommé,  sont 
susceptibles  de  cristalliser.  • 

1290.  Soumis  dans  une  cornue  à l’action  du  feu,  ils 
se  comportent  diversement.  L’acide  acétique  se  volati- 
lise sans  se  décomposer  ; ce  qui  est  probablement  dû  à 
l'eau  dont  il  est  impossible  de  le  séparer.  Les  acides 
benzoïque,  gallique,  succinique  , pyro-tartarique  et 
oxalique , se  partagent  en  deux  parties  : la  première  se 
décompose  et  donne  lieu  à des  gaz  dans  lesquels  la 
deuxième  se  vaporise  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment ; les  autres  se  décomposent  complètement  et  se 
transforment  en  eau , en  acide  carbonique , en  acide 
acétique,  en  charbon',  etc.  (1275). 

Il  n’en  est  aucun  qui  ne  soit  déliquescent  dans  un  air 
•aturé  d’humidité  ; mais  il  n’en  est  que  quatre  qui  le 
«oient  dans  un  air  qui  n’en  est  poiftt  saturé  , l’acide  ma- 
lique, l’acide  acétique,  l’acide  fungique  et  l’acide  in- 
nommé. 

129t.  Tous  les  acides  végétaux  sont  solubles  dans 
l’eau.  Plusieurs  ne  s’y  dissolvent  qu’en  petite  quantité  ; 
tels  sont  les  acides  mucique,  subérique  et  camphori- 
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que  : aussi  ont-ils  peu  d’action  sur  les  couleurs  bleues 
végétales. 

La  plupart  se  dissolvent  dans  l’alcool  ; ils  y sont , 
comme  dans  l’eau  , plus  solubles  à chaud  qu’à  froid,  do 
sorte  qu’ils  cristallisent  par  le  refroidissement. 

1292.  Les  acides,  selon  qu’ils  sont  secs  ou  en  disso- 
lution dans  l’eau,  se  comportent  différemment  avec  les 
substances  métalliques.  Dans  le  premier  cas , ils  n’a- 
gissent que  sur  les  métaux  de  la  deuxième  section , et 
encore  faut-il  que  la  température  soit  élevée  ; ils  leur 
cèdent  une  portion  d’oxigène , les  enflamment , les  font 
passer  à l’état  de  deutoxide  en  donnant  naissance  à de 
l'eau , à de  l’acide  carbonique  qui  se  trouve  en  grande 
partie  retenu  par  l’oxide  formé  , à de  l’hydrogène  car- 
boné , et  à un  dépôt  de  charbon.  Dans  le  deuxième  cas , 
non-seulement  ils  ont  de  l’action  sur  les  métaux  de  la 
deuxième  section,  mais  encore,  s’ils  ont  un  certain  degré 
de  force  , ils  agissent  sur  le  fer , le  zinc  et  le  manganèse. 
Ce  n’est  point  alors  par  l’acide  que  les  métaux  s’oxi- 
dent  ; c’est  par  l’eau  : elle  est  décomposée  , il  y a dé- 
gagement d’hydrogène  et  formation  d’un  sel  végétal. 

12^3.  Tous  les  acides  végétaux,  excepté  1 acide 
benzoïque  et  l’acide  subérique,  paraissent  susceptibles 
d’ètre  décomposés  par  l’acide  nitrique  concentré  et 
bouillant,  et  d'être  transformés  en  eau  et  en  acide 
carbonique  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  l’acide 
nitrique,  en  attaquant  les  acides,  s’empare  d’une  por- 
tion de  leur  Hydrogène  et  de  leur  carbone  , rend  la 
quantité  d’oxigène  qu’ils  contiennent  de  plus  en  plus 
prépondérante,  et  les  rapproche  d'un  état  d acidité, 
où  celte  transformation  devient  très-prochaine. 

1 294.  Il  u’est  aucun  acide  végétal  qui  ne  soit  suscep- 
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tible  de  s’unir  aux  bases  salifiahles  et  de  former  des  sols 
particuliers#  Ces  sels  jouissent  de  propriétés  générales 
qu’il  est  nécessaire  d’exposer. 

iag5.  Propriétés  des  sels.  — Tous  les  sels  végétaux 
sont  décomposés  par  une  chaleur  rouge  , et  donnent 
lieu  à des  produits  divers.  En  effet,  lorsque  le  sel  ap- 
partient aux  deux  premières  sections  , les  principes  de 
l’acide  réagissent  les  uns  sur  les  autres;  il  en  résulte  de 
l’eau  de  l’acide  carbonique , de  l'hydrogène  carboné , 
dugaz  oxide  de  carbone,  etc.  (a)  Mais,  lorsque  le  sel  ap- 
partient aux  4 dernières  sections , non-seulement  l’acide 
est  décomposé,  mais  l’oxide  est  réduit  lui-même  en 
totalité  ou  en  partie.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  dans  ce  cas  l’acide  n’éprouve  qu’une  décomposi- 
tion partielle  ; c’est  ce  qui  a lieu  quand  il  est  volatil,  et 
que  l'oxide  est  facilement  réductible.  Alors , l'oxide  est 
réduit  par  une  portion  de  l’acide,  tandis  que  l’autre  se 
dégage  : voilà  ce  que  nous  offre  particulièrement  l’acé- 
tate de  deutoxide  de  cuivre,  ou  le  verdet. 

1296.  Les  sels  végétaux  se  comportent  avec  la  pile 
de  même  que  les  sels  minéraux.  L’acide  se  rend  au  pôle 
positif,  et  l’oxide  pur  ou  réduit  au  pôle  négatif  ( 710  ). 

1297.  L’eau  dissout  tous  les  sels  qui  sont  à base  de 
potasse , de  soude  et  d’ammoniaque.  Parmi  ceux  dont 
les  bases  sont  différentes , il  en  est  un  grand  nombre 
sur  lesquels  elle  n’a  point  d’action. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l’action  hygrométrique 
de  l’air  sur  les  sels  minéraux , s’applique  aux  sels  vé- 
gétaux (7 11). 
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(a)  Cependant  l’acétate  d’alumine  laisse  dégager  son  acide , 
sans  que  celui-ci  se  décompose. 
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1298.  Les  bases  salifîables  qui  oui  le  plus  de  ten- 
dance à s’unir  aux  acides  par  l’intermède  de  l’eau , 
sont  : la  baryte  , la  slroutiaue,  la  cliaux  , la  potasse  et 
la  soude  ; viennent  ensuite  l’ammoniaque  et  la  ma- 
gnésie. On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  rang  qu’occu- 
pent les  autres  entr’elles.  O11  ne  sait  presque  rien  non 
plus  sur  l’ordre  que  suivent  les  acides  végétaux  dans 
leur  union  avec  les  diverses  bases.  Cependant  il  paraît 
que  les  acides  oxalique,  tartarique , citrique,  occu- 
pent le  premier  rang,  et  que  les  acides  mucique  et 
subérique  occupent  le  dernier  : l’acide  oxalique  enlève 
même  la  chaux  à l'acide  sulfurique. 

1299.  Les  sels  végétaux  dissous  dans  l’eau  se  com- 
portent avec  les  métaux  et  surtout  avec  l’hydrogène 
sulfuré  , de  même  que  les  sels  minéraux.  C’est  encore 
comme  ceux-ci  qu’ils  agissent  les  uns  sur  les  autres  ou 
bien  sur  les  sels  minéraux  mêmes  ; enfin  , leur  compo- 
sition est  analogue  à celle  des  sels  minéraux , c’est-à- 
dire,  que  la  quantité  d’acide  qu’ils  contiennent  est 
toujours  proportionnelle  à la  quantité  de  base  qui  entre 
dans  leur  composition.  (704,  7 1 5 , 717  et72i  ). 

1300.  Etat  naturel  et  Préparation.  — Les  acides 
végétaux  sont  naturels  ou  artificiels.  Trois  sont  pro- 
duits par  la  nature  et  l’art  : l’acétique  , le  malique  et 
l’oxalique.  Neuf  le  sont  seulement  par  la  nature:  le  ben- 
zoïque, le  citrique,  le  fungique,  le  gallique,  le  kinique , 
le  mellitique , le  morique,  lesuccinique,  le  tartarique. 
Cinq  ne  lesontque  par  l’art  : le  camphorique,  le  muci- 
que, le  pyro-tartarique , le  subérique  et  l’acide  in- 
nommé. 

Les  acides  naturels  se  rencontrent  libres  ou  unis  le 
plus  souvent  à des  bases  salifiables.  Ce  ne  sera  qu  eu 
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parlant  de  chacun  d’eux  en  particulier  que  nous  en  fe- 
rons l’histoire  naturelle,  et  que  nous  exposerons  la  ma- 
nière de  les  préparer. 

i3oi.  Composition.  — Il  parait  que  presque  tous 
les  acides  végétaux  sont  formés  de  carbone  , d’hy- 
drogène et  ’d’oxigène  dans  les  proportions  néces- 
saires pour  faire  l’eau  , et  d’une  certaine?  quantité 
d’oxigène , qui  toutefois  n’est  jamais  assez  grande 
pour  convertir  le  carbone  en  oxide  , et  à plus  forte 
raison  en  acide  : du  moins,  telle  est  la  composition 
des  acides  oxalique  , tartarique , citrique  , mucique  et 
acétique  , dont  l’analyse  a été  faite  depuis  quelques 
années.  De  ces  cinq  acides  , le  premier  est  le  plus 
oxigéné;  le  dernier  l’est  le  moins  (a). 

1302.  — Usages.  Il  n’y  a que  très-peu  d’acides 
végétaux  qui  soient  employés  dans  les  arts,  en  méde- 
cine , ou  comme  réactifs  : nous  ne  citerons  que  les 
acides  acétique,  tartarique,  oxalique,  citrique,  gal- 
lique.  On  s’en  sert  en  général  plus  souvent  unis  aux 
hases  salifiables,  que  lorsqu'ils  sont  libres. 

1303.  Historique.  — C’est  à Schéele  que  l’on  doit 
les  recherches  les  plus,  étendues  sur  les  acides  végé- 
taux ; c’est  lui  qui  le  premier  distingua  les  acides 
benzoïque  , citrique  , malique  , gallique  , mucique , 
oxtflique  ; et  c'est  en  marchant  sur  ses  traces  qu’on 
en  a découvert  ensuite  plusieurs  autres.  L’analyse  de 
ces  sortes  de  corps  n’a  été  traitée  avec  certitude  de 
succès  que  dans  ces  derniers  temps.  ( Voyez  les 
recherches  physico-chimiques  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard.  ) 


(n)  Les  acides  benzoïque,  subërique  et  camphoriqne , contien- 
nent probablement  un  excès  dïiydiogène,  par  rapporta  l’oxigèDc. 
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1304.  Etat  naturel.  — L’acide  acélique  est  de  tous 
Jes  acides  végétaux  celui  qu’on  rencontre  .le  plus  fré- 
quemment dans  la  naturç  , et  que  l’art  produit  le 
plus  facilement.  On  le  trouve  dans  la  sève  de 
presque  toutes  les  plantes  , libre  ou  uni  à la  potasse* 
La  sueur,  les  urines  de  l’homme,  le  lait  même  le  plus 
récent , en  contiennent  d’une  manière  très-sensible* 
Il  se  développe  dans  l’eàtomac  h la  suite  de  mauvaises 
digestions.  C’est  l’un  des  produits  constans  de  la  fer- 
mentation putride , que  sont  susceptibles  d’éprouver 
les  matières  végétales  et  animales  ; c’est  aussi  l’un 
des  produits  de  leur  décomposition  par  le  feu,  par 
l’acide  nitrique  , par  l’acide  sulfurique  et  par  les 
alcalis.  Toute  liqueur  vineuse  qu’  on  expose  au  contact 
de  l’air , ne  tarde  point  k s’acidifier  ; et  l’acide  qui 
se  forme  est  encore  l’acide  acétique.  Enfin  il  paraît  que 
toutes  les  fois  qu’on  trouble  l’équilibre  qui  existe 
entre  les  principes  des  matières  organiques,  il  en  résulte 
presque  toujours  une  certaine  quantité  de  cet  acide. 

1305.  Propriétés.  — L’acide  acétique  le  plus  pur 
qu’on  ait  pu  obtenir  jusqu’à  présent,  se  prend  en  masse 
cristalline  à la  température  d’environ  x3°-(-o  ; il  est 
incolore  ; son  odeur  est  très-piquante  , sa  saveur  très- 
forte  , son  action  sur  le  tournesol  très-grande  ; sa  pe-  • 
santeur  spécifique  , à la  température  de  i6° , est 
de  i,o63. 

Cet  acide  exige,  pour  sa  saturation,  deux  fois  et 
demie  son  poids  de  sous- carbonate  de  soude  cristal^ 
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Usé  (Vaprès  M.  Mollerat,  ce  qui  prouve  qu’il  doit  être 
Formé  de  1 t d’eau , et  de  8g  d’acide  réel.  Combiné  avec 
l’eau , dans  le  rapport  de  ioo  à 112,2,  il  ne  change 
point  de  pesanteur  spécifique,  mais  alors  il  reste 
liquide,  même  à plusieurs  degrés  au  dessous  de  o. 
En  l’étendant  d’une  moins  grande  quantité  d’eau , sa 
pesanteur  spécifique  augmente  ; elle  est  de  1,07g,  011 
& son  maximum,  lorsque  l’eau  forme  le  tiers  du 
poids  de  l’acide.  (Mollerat,  Atm.  deChim.,  tom.  66). 

L’acide  acétique  est  le  seul  des  acides  végétaux  qui 
fie  volatilise , sans  se  décomposer  ; on  doit  attribuer 
celte  propriété  à l’eau  qu’il  contient.  Son  ébullition 
n’a  lieu  qu’au  dessus  de  la  température  de  ioo*.  Exposé 
h l’air,  il  en  attire  peu  à peu  l’humidité,  d’où  l’on 
doit  conclure  qu’il  est  très-soluble  dans]  l’eau  : sa 
Golubilité  dans  l’alcool  est  moins  grande.  Il  s’unit- à 
toutes  les  bases  salifiables , et  forme  des  sels  dont  plu- 
sieurs sont  employés  dans  les  arts  et  dans  la  médecine. 

1306.  Préparation . — On  se  procure  l’acide  acé- 
tique, soit  en  distillant  le  vinaigre  ou  le  vin  aigri  par 
l’air  , soit  en  traitant  l’acétate  de  potasse  ou  de 
soude  par  l’acide  sulfurique  , soit  en  décomposant 
l’acétate  de  cuivre  par  le  feu.  Celui  qu’on  obtient  par 
le  premier  procédé  est  très-étendu  d’eau  ; celui  qu’on 
obtient  par  le  deuxième  est  très-concentré;  celui  qu’on 
obtient  par  le  troisième  l’est  plus  encore. 

1307.  R*en  n’est  plu*  facile  que  la  distillation  du 
vinaigre  : on  y procède'  comme  k celle  de  l’eau.  Il 
faut  arrêter  l’opération  lorsque  le  résidu  a la  consis- 
tance de  la  lie  de  vin.  En  outrepassant  ce  terme,  on  ris- 
querait de  décomposer  une  partie  de  la  matière  végétale. 
L’acide  ainsi  obtenu  prend  ordinairement  le  nom  de 

Tçme  III.  5 
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vinaigre  distillé  ; il  a peu  d’odeur  et  de  saveur  : le# 
derniers  produits  qu’on  obtient  sont  bien  plus  acide# 
que  les  premiers  , parce  que  l’eau  est  plus  volatile 
que  l’acide  acétique. 

r3o8.  Pour  opérer  la  décomposition  de  l’acétate  de 
potasse  ou  de  soude  par  l’acide  sulfurique , on  prend 
une  cornue  de  verre  tubulée , dans  laquelle  on  intro- 
produit  l’acétate  en  poudre  par  la  tubulure  dont  elle 
est  surmontée  ; ensuite  on  adapte  un  tube  à trois 
branches  à cette  tubulure  ; puis  l’on  fait  rendre  le  col 
de  la  cornue  dans  un  récipient  tubulé  qu’on  entoure 
de  linges  mouillés.  L’appareil  ainsi  disposé  , *ort  verse 
peu  à peu  par  le  tube  à trois  br-anches  une  quantité 
d’acide  sulfurique  concentré  égale  en  poids  à celui  du 
s sel  : aussitôt  que  le  contact  a lieu , il  en  résulte  un 
dégagement  assez  considérable  de  vapeurs  épaisses. 
Ces  vapeurs  se  rendent  dans  le  ballon , et  s’y;  con- 
densent en  un  liquide  très-odorant  qui  est  l’acide 
acétique.  Il  ne  faut  pas  chauffer  le  mélange  ; la  cha- 
leur produite  dans  l’opération  suffit  : une  chaleur  plus 
forte  pourrait  occasionner  la  réaction  de  l’acide  acé- 
tique sur  l’acide  sulfurique-)  et  la  production  d’une 
certaine  quantité  d’acide  sulfureux. 

i3og.  Ce  n’est  point  dans  une  cornue  de  verre 
qu’on  calcine  l'acétate  de  cuivre  pour  le  décomposer  : 
l’on  fait  cette  opération  dans  une  cornue  de  grès.  A près 
avoir  rempli  aux  deux  tiers  la  cornue  de  cet  acétate, 
et  l’avoir  placée  dans  un  fourneau  à réverbère , l’on 
adapte  à son  col  une  allonge  et  un  récipient  tubulé, 
dont  la  tubulure  porte  un  long  tube  droit  ; l’on  échauffe 
peu  à peu  le  fourneau , et  bientôt  la  décomposition  a 
lieu.  L’acide  acétique  se  partage  eu  deux  parties  : l’une 
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s'empare  de  l’oxigène  de  l’oxide  de  cuivre,  et  de-la 
résultent  du  gaz  acide  carbonique,  de  l’eau,  du  gaz 
hydrogène  carburé,  un  peu  d’esprit  pyro-acétique  (a}, 
du  cuivre  métallique  très-divisé,  et  quelques  traces 
de  charbon;  l’autre,  devenue  libre,  s’unit  à l’eau 
formée,  s’élève  à l’état  de  vapeurs  épaisses,  et  vient 
se  condenser  avec  l’esprit  pyro-acétique  dans  le  réci- 
pient, qu’il  faut  avoir  soin  de  refroidir  avec  des  linges 
mouillés.  Le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  par  le 
tube  droit  ; on  pourrait  le  recueillir  sous  l’eau  par  un 
tube  recourbé.  Quant  au  cuivre  et  au  charbon , ils 
restent  dans  la  cornue.  L’opération  est  terminée  lors- 
qu’il ne  sort  plus  de  vapeurs  de  la  coruue,  et  que 
celle-ci  est  portée  au  rouge-obscur.  On  doit  conduire 
le  feu  avec  beaucoup  de  ménagement;  sans  cela,  la 
réaction  serait  subite;  tout  l’acide  ne  se  condenserait 
pas  dans  le  récipient,  et  une  assez  grande  quantité 
d’acétate  de  cuivre , et  même  de  cuivre  , serait 
•entraînée.  . 

Toutefois,  quelques  précautions  que  l’-on  prenne., 
l’acide  contient  toujours  un  peu  d’acétate  de  cuivre  et 
est  coloré  en  vert  : aussi  est-on  obligé  de  le  distiller 
«ne  seconde  fois  pour  le  séparer  de  ce  sel.  Cette  nou- 
velle distillation  se  fait  dans  une  cornue  de  verre, 
munie  d’un  récipient  tubulé  , et  doit  être  continuée 
jusqu’à  ce  que  tout  le  liquide  soit  presque  volatilisé. 

C’est  k l’acide  acétique  ainsi,  préparé  qu’on  donne 
le  nom  de  vinaigre  radical.  Il,  est  ordinairement  uni- 


( à ) Substance  particulière,  ainsi  nommée  à cause  de  sa  volatilité, 
de  son  mode  de  production,  et  qui  se  forme  seulement  dans  1a 
dernière  moitié  et  surtout  à U fia  de  l’opération* 
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à une  pelile  quantité  d’esprit  pyro-acétique.  On  l’em- 
ploie en  médecine  ; mais  il  peut  presque  toujours  être 
remplacé  par  celui  qui  provient  de  l’acétate  de  potasse. 

En  opérantsur  20kil-,3i5  de  deut-acétatede  cuivre  ou 
de  verdet,  MM.  Desrones  ont  obtenu  9kil-,943  d’acide 
vert  et  non  rectifié,  6kiI-,792  de  cuivre  et  S^^ode 
fluides  élastiques , chargés  d’une  quantité  d’acide  acé- 
tique capable  seulement  de  saturer  91  grammes  de 
potasse  caustique , liquide  et  concentrée.  Comme  ils 
avaient  pour  objet  d’examiner  les  proportions  de  l’acide 
aux  différentes  époques  delà  distillation,  ils  ont  eu  soin 
de  changer  les  récipiens,  de  manière  à partager  l'acide 
en  4 parties.  Le  premier  recueilli  avait  une  odeur  faible 
et  était  légèrement  coloré  : il  pesait  2kil-,754,  et  mar- 
quait à l’aréomètre  9®,5 — o.  Le  deuxième  avait  une 
odeur  plus  forte  que  le  premier,  et  sa  couleur  était 
plus  foncée  : il  pesait  3kU-,074,  et  sa  densité  à l’aréo- 
mètre était  indiquée  par  io°,5 — o.  Le  troisième  était 
d’une  couleur  plus  intense  encore  que  le  deuxième  ; 
son  odeur  était  aussi  beaucoup  plus  forte  , mais 
empyreumatique  ; son  poids  de  3k,l-,855 , et  sa  den- 
sité, représentée  à l’aréomètre  par  4°,5 — o ; il  con- 
tenait de  l’esprit  pyro-acétique  et  plus  d’acide  que 
les  précédens.  Le  quatrième  avait  une  couleur  lé- 
gèrement citriue  ; il  ne  contenait  point  de  cuivre  ; son 
odeur  était  faiblemexH  acide  ; il  pesait  seulement 
okil.,26o,  et  sa  densité,  au  lieu  d’ètre  plus  grande  que 
celle  de  l’eau,  était  moindre,  car  il  ne  marquait  à 
l’ai-éomètre  que  ~ -(-  o : L?  était  moins  acide  que  lo5 
trois  précédens,  et  renfermait  une  assez  grande  quan- 
tité d’esprit  pyro-acétique.  C es  deux  derniers  produits, 
soumis  à une  douce  chaleur  , ne  tardaient  point  à 
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laisser  dégager  la  majeure  partie  de  leur  esprit , et  h 
marquer  àl’aréomètre  de  6 à 70 — o.  C’est  à cet  esprit  que 
MM.  Desrones  ont  attribué  la  cause  pour  laquelle  le9 
derniers  produits  sont  plus  légers  que  les  premiers  $ 
mais  ils  doivent  cette  légèreté  aussi  en  partie  au  peu 
d’eau  qu’ils  contiennent  (i3o5). 

i3io.  Composition.  — L’acide  acétique  ne  contient 
qu’une  petite  quantité  d’oxigène  en  excès  par  rapport 
à 1 hydrogène.  Privé  d’eau  ou  tel  qu’il  se  trouve  dans 


I-s  acétates  desséchés,  il  est  composé  de 

Carbone *. 50,224 

Hydrogène 5, 629 

Oxigène 44,147 

Carbone 50,224 

Oxigène  et  hydrogène , dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  l’eau.  . . . 46,911 
Oxigène  en  excès 2,865 


C’est  pourquoi , sans  doute  , il  se  forme  dans  toutes 
les  circonstances  que  nous  avons  rapportées  précé- 
demment. 

i3io>'  Usages,  Historique.  — Ses  usages  sont 
très-étendus  : à letat  de  vinaigre , on  l’emploie  comme 
assaisonnement  et  comme  antiseptique  ; sous  ce  même 
état,  et  sous  celui  de  vinaigre  distillé  , on  s’en  sert  dans 
les  arts  pour  préparer  divers  acétates.  Mêlé  à l’état  de 
vinaigre  radical  avec  le  sulfate  d"*  potasse  de  manière 
î»  humecter  celui-ci,  il  constitue  le  sel  de  vinaigre 
que. l’on  enferme  dans  de  petits  flacons  de  verre,  et 
dont  on  fait  usage  comme  excitant. 

Pendant  long-temps  , on  a pensé  que  l’acide  acé- 
tùjue  était  différent  du  vinaigre  distillé;  on  s’imaginait 
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que  celui-ci  était  moins  oxigéné  : aussi  l'appelai  t-o« 
acide  acéteux.  C’est  M.  Adet  qui , le  premier  , fit  voir 
qu’il  n’y  avait  aucune  différence  entre  1 un  et  1 autre. 
Son  opinion  , combattue  par  plusieurs  chimistes , a 
été  confirmée  par  les  expériences  de  M.  Darracq. 
(Ann.  de  Chimie,  tome  41 , p.  264). 

Des  Ace'tates . 

iSr  *.  Propriétés.  — Les  acétates , dans  leur  décom- 
position par  le  feu,  donnent  lieu  a tous  les  produits 
qui  proviennent  de  la  décomposition  des  autres  sels 
végétaux  (1295).  En  général,  lorsqu’un  acétate  est  fa- 
cilement décomposable  par  le  feu , il  donne  beaucoup 
d’acide  et  peu  d’esprit  ; il  donne , au  contraire , beau- 
coup d’esprit  et  peu  d’acide,  lorsqu’il  exige  une  haute- 
température  pour  se  décomposer.  Les  acétates  de  nickel^, 
de  cuivre,  etc.,  sont  dans  le  premier  cas;  ceux  du 
barite,  de  potasse  de  soude,  de  strontiane,  de  chaux,, 
de  manganèse , de  zinc , sont  dans  le  deuxième.  C’est 
ce  que  l’on  verra , en  partie  du  moins,  dan^le  tableau 
suivant,  du  à M.  Chenevix  ; tableau  dans  lequel  eu 
chimiste  examine  les  produits  provenans  de  la  distilla- 
tion des  acétates  d’argent,  de  nickel,  de  cuivre , de- 
plomb,  de  fer,  de  zinc,  de  manganèse. 
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Il  suit  de  là  que  de  tous  les  acétates , c’est  celui  d’ar- 
gent qui  donne  l’acide  acétique  le  plus  concentré  et  la 
plus  pur , puisqu’il  ne  contient  point  d'esprit  pyro- 
acétiqfte. 

i3i2.  L’esprit  pyro-acétique  est  limpide  et  sans  cou- 
leur ; sa  saveur  est  d’abord  âcre  et  brûlante,  ensuite 
fraîche , et  en  quelque  sorte  urineuse  ; son  odeur  se  rap- 
proche de  celle  de  la  menthe  poivrée,  mêlée  d’amandes 
amères  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,7864.  Il 
brûle  avec  une  flamme  dont  l’intérieur  est  bleu, 
dont  le  contour  est  blanc  ; il  entre  en  ébullition  à 5g°, 
et  ne  se  congèle  point  à — 1 5°.  Il  se  combine  avec  l’eau 
en  toutes  proportions , ainsi  qu’avec  l’alcool  et  avec  la 
plupart  des  huiles  volatiles  ; il  ne  dissout  que  peu  de 
soufre  et  de  phosphore , mais  il  dissout  le  camphre  en 
très-grande  quantité, 

La  potasse  caustique  n’a  que  très-peu  d’action  sur 
l’esprit  pyro  acétique.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique 
le  décomposent  ; mais  l’acide  muriatique  forme  avec 
ce  corps  une  combinaison  qui  n’est  point  acide  , et 
dans  laquelle  on  ne  peut  démontrer  la  présence  de 
l’acide  muriatique,  qu’en  la  décomposant  par  le  feu  : 
ainsi  l’esprit  pyro-acétique  est  donc  une  substance  tout- 


?•  II  suffit  de  verser  un  excès  de  carbonate  de  potasse  dans  les 
produits  des  acétates  de  plomb,  de  fer,  de  zinc  et  de  manganèse  , 
pour  en  séparer  l’esprit  eu  grande  partie  et  ie  rassembler  à la  sur- 
face dë  la  liqueur  ; 

3°  Les  acétates  de  baryte,  de  potasse,  de  soude,  de  chaux 
d'après  les  expériences  de  M.  Chenevix , donnent  encore  plus  d’es- 
prit pyro-acétique  que  l'acétate  de  manganèse  : l’acide  acétique 
seul  n'en  donne  point  ; les  acétates  sont  les  seuls  corps  qui  «oient 
susceptibles  d'en  produire. 


Digitized  by  Google 


Des  Acétates . 73 

à-fait  particulière,  qui  se  rapproche  des  éthers,  de 
l’alcool  et  des  huiles  volatiles. 

Pour  obtenir  l’esprit  pyro  - acétique  , on  peut  se 
servir  avec  succès  d’acétate  de  plomb  du  commerce. 
Après  avoir  distillé  ce  sel  dans  une  cornue  de  grès  et 
avoir  recueilli  les  produits  liquides  dans  un  ballon 
communiquant  par  le  moyen  d’un  tube  avec  un  flacon 
entouré  de  glace,  on  sature  ces  produits  par  une  disso- 
lution de  potasse  ou  de  soude , et  on  sépare  ensuite  l’es- 
prit par  une  nouvelle  distillation  , en  ayant  le  soin 
toutefois  de  ménager  la  chaleur.  Comme  il  entraîne 
presque  toujours  un  peu  d’eau , il  est  bon  de  le  recti- 
fier sur  du  muriate  de  chaux. 

C’est  à Courtanvaux , Monnet  et  Lassonne,  que  nous 
sommes  redevables  des  premières  observations  qui  ont 
été  faites  sur  l’esprit  pyro-acétique.  MM.  Desrones  s’en 
sont  ensuite  occupés  d’une  manière  plus  particulière 
(Ann.  de  Chimie,  t.  63  , page  267);  et  enfin  , M.  Che- 
neyix  l’a  soumis  à un  grand  nombre  d’épreuves , 
d’où  il  a conclu  que  ce  liquide  devait  être  un  corps 
nouveau  : c’est  sa  dissertation  qui  nous  a servi  de 
guide  (Ann.  de  Chimie,  tome  69,  page  5). 

1313.  Presque  tous  les  acétates  sont  solubles  dans 
l’eau  ; il  n’y  a guère  que  ceux  de  mercure  et  d'argent 
qui  ne  le  soient  que  très-peu  : plusieurs,  et  notam- 
ment les  acétates  alcalins  et  terreux , quand  ils  sont 
dissous,  se  décomposent  dans  l’espace  de  quelques  mois: 
ils  se  couvrent  de  moisissures  verdâtres  et  se  trans- 
forment en  carbonates. 

1314.  Il  n’est  aucun  acétate  qui  ne  soit  susceptible 
d’être  décomposé  par  les  acides  sulfurique  , muria- 
tique, nitrique,  fluorique , phosphorique  : il  en  résulte 
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un  nouveau  sel , et  l’acide  acétique  se  vaporise  en 
partie.  ( F oyez , pour  les  autres  propriétés , X Histoire 
générale  des  Sels  végétaux  (1295). 

1315.  Etat  naturel.  — On ‘ne  trouve  dans  la  nature 
que  deux  acétates , l'acétate  dépotasse  et  l’acétate  d’am- 
moniaque : celui  de  potasse  existe  en  petite  quantité 
dans  la  sève  de  presque  tous  les  arbres  ; l’autre  ne  se 
rencontre  que  dans  l’urine  pourrie. 

1316.  Préparation , etc.  — Tous  les  acétates  se 
forment  directement , e’est-à-dire , en  traitant  lesoxides. 
ou  les  carbonates  par  l’acide  acétique.  On  emploie  or- 
dinairement, à cet  effet,  le  vinaigre  distillé.  Cepen- 
dant, ceux  de  zinc  et  de  fer  s’obtiennent  le  plus  ordi- 
nairement en  traitant  directement  les  métaux  en  gre- 
naille par  une  Suffisante  quantité  d’acide.  II  est  possible 
d’en  obtenir  aussi  plusieurs  autres  par  la  voie  des 
doubles  décompositions» 

1317.  Composition.  — En  admettant  que  l’acétate 
de  baryte  soit  formé  de  100  d’acide  et  de  i3 1,64  de 
baryte  ( Recherches  physico-chimiques,  t.  2,  p,  309), 
il  en  résulte  que,  dans  les  acétates  neutres,  la  quantité 
d’oxigène  de  l’oxide  est  k la  quantité  d’acide  comme  r. 
a 7,a3.  Or,  comme  l’on  connaît  la  composition  des  oxides 
(5o4),  il  est  facile  de  calculer  celle  des  acétates. 

1 3:1 8.  Usages » — Le  nombre  des  acétates  dont  on 
te  sert  dans  les  arts  et  dans  la  médecine  est  de  neuf  : ces 
neuf  acétates  sont  ceux  qui  ont  pour  bases  la  potasse , la 
ehaux,  l’ammoniaque,  l’alumine,  l’oxide  de  fer,  le 
protoxide  de  plomb,  le  deutoxide  de  cuivre  et  le  deut- 
oxide  de  mercure.  Nou3  allons  étudier  chacun  de  ces 
sels  en  particulier,  et  nous  étudierons  en  outre  les  acé- 
tates de  baryte,  de  strontiane  et  de  magnésie» 
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De  T Acétate  d’ Alumine. 

1319.  L’acétate  d'alumine  est  incolore,  très-astrin- 
gent, très-stiptique , incristallisable;  il  rougit  sensible- 
ment le  tournesol.  C’est  un  des  acétates  dont  l’acide 
peut  se  dégager  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  sans 
éprouver  de  décomposition  (a).  Il  attire  fortement 
l’humidité  de  l’air  : aussi  est-il  très-soluble  dans  l’eau. 

1^20.  Soumis  en  dissolution  à l’action  du -feu,  il 
ne  tarde  point  à se  troubler;  mais  par  le  refroidis- 
sement et  l’agitation  il  reprend  sa  limpidité  première. 
Cette  observation,  qui  a été  faite  pour  la  première 
fois  par  M.  Gay-Lussac  , s’explique  facilement.  En 
élevant  la  température,  un  certain  nombre  de  molé- 
cules d'acide  et  d’alumine  s’éloignent  assez  pour  être 
portées  hors  de  leur  sphère  d’attraction  : de-lk  un 
précipité  de  flocous  alumineux  \b).  A mesure  que  la 
température  diminue,  l’alumine  et  l’acide  se  rappro- 
chent et  se  combinent  de  nouveau,  etc.  ( 1 3 1 1). 

i32i.  L’acétate  d’alumine  pur  se  prépare  en  met- 
tant en  contact  h la  température  ordinaire  un  excès 
d’alumine  en  gelée  âvec  l’acide  acétique  liquide  et  con- 
centré, décantant  ou  filtrant  la  dissolution  après  quel- 
ques heures  de  contact. 

Ce  sel*  ne  s’emploie  qu’en  teinture  : on  s’en  sert 
pour  fixer  les  couleurs  sur  les  toiles  peintes.  Alors 
on  l’obtient  par  un  procédé  plus  économique  que 


(o)  Ce  qui  est  dû  sans  doute  à ce  qu’il  retient  une  certaine  quan- 
tité d’ea  u. 

(t>)  Il  est  probable  que  ces  flocous  sont  un  sous-acétate  d’alu- 
mine. 
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celui  que  nous  venons  d'indiquer.  Ce  procédé  consiste 
à verser  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  dans  uue 
dissolution  d’alun,  c’est-à-dire,  de  sulfate  d’alumine  et 
de  potasse  ou  d’ammoniaque  : outre  l’acétate  d’alumine, 
il  en  résulte  de  l’acétate  de  potasse  ou  d’ammoniaque 
soluble  et  du  sulfate  de  plomb  insoluble  ; d’où  il 
suit  que  l’acétate  d’alumine  ainsi  préparé  n’est  point 
pur,  mais  le  sel  avec  lequel  il  est  mêlé  ne  produit 
aucun  effet  nuisible  sur  les  couleurs  qu’il  s’agit  do 
fixer. 

* 

De  TA cètate  de  magnésie. 

/ N 

* v 

1Z2.2.  Incolore,  très-amer,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol, difficilement  cristallisable,  décomposable  par 
une  chaleur  rouge,  légèrement  déliquescent,  très- 
soluble  dans  l’eau,  etc.  (i3ii)  ; s’obtient  en  trai- 
tant à chaud  un  excès  de  carbonate  de  magnésie  par 
le  vinaigre  distillé  , filtrant  la  liqueur  et  la  faisant 
évaporer  ; n’existe  poiut  dans  la  nature  $ sans  usage. 

~ Acétate  de  chaux. 

t 323.  L’acétate  de  chaux  se  prépare  comme  l’acé- 
tate de  magnésie,  c’est-à-dire,  en  traitant  la  chaux 
ou  le  carbonate  de  chaux  en  poudre  par  le  vinaigre 
distillé'. 

Ce  sel  cristallise  facilement  en  aiguilles  prisma- 
tiques d’un  aspect  brillant  et  satirté  ; il  est  incolore 
et  sans  action  sur  le  ^tournesol  ; sa  saveur  est  acre 
et  très-piquante;  il  est  très-soluble  dans  l’.eau;-  une  ' 
chaleur  rouge  en  opère  la  décomposition,  etc.  (i3ii). 

On  ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  la  nature.  Pré- 
paré avec  la  chaux  éteinte  et  le  vmaigre  de  bois,  on 
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»’en  sert  pour  décomposer  le  sulfate  de  soude  et  obte- 
nir l’acétate  de  soude  impur,  qui,  séché  et  calciné, 
fournit  un  résidu  d’où  , par  la  lixiviation,  l’on  extrait 
de  beau  carbonate  de  soude  (a). 

Acétate  de  baryte. 

1 3 24.  L’acétate  de  baryte  peut  s’obtenir  de  même 
que  les  précédens , c’est-à-dire  , en  traitant  le  car- 
bonate de  baryte  par  le  vinaigre  distillé  ; ou  bien 
comme  le  nitrate  de  baryte  , en  traitant  par  l’acide 
acétique  le  sulfure  de  baryte  délayé  dans  l’eau  (901). 

Ce  sel  est  très-piquant , tfès-àore , sans  action  sur 
le  tournesol  ; il  cristallise  facilement  en  aiguilles  trans- 
parentes. Sa  décomposition  s’opère  à la  même  tem- 
pérature que  celle  de  l’acétate  de  chaux.  Exposé  à 
l’air,  il  s’eflleurit  légèrement.  100  parties  d’eau  en 
dissolvent , suivant  Bucbolz , 88  parties  lorsqu’elle 


(a)  Il  parait  que  l’on  se  sert  aussi  de  l’acctate  de  chaux  fait  avec 
le  vinaigre  de  bois  pour  obtenir  deux  espèces  d’acides  ace'tiques  très- 
concentrés;  l’un  un  peu  huileux  , et  l’autre  très-peu. 

Pour  obtenir  le  premier,  on  évapore  l’acétate  de  chaux  jusqu’à 
siccité,  et  on  le  calcine  légèrement,  afin  de  charbonner  l’huile;  en- 
suite on  le  dissout  dans  l’eau  , puis  la  dissolution  est  filtrée  sur  du 
charbon,  évaporée  jusqu’à  un  certain  point,  et  mêlée  avec  une  cer- 
taine quantité  d’acide  sulfurique  qui  précipite  la  chaux  et  met 
l’acide  acétique  en  liberté  : celui-ci  forme  une  couche  liquide  plut 
on  moins  épaisse  au-dessus  du  dépôt  qui  ne  tarde  point  à s’établir, 
et  dont  on  le  sépare  par  la  décantation. 

Pour  obtenir  le  deuxième , on  décompose  le  sulfate  de  soude  par 
Pacétate  de  chaux  calciné , dissous  et  filtré  sur  du  charbon  ; il  en 
résulte,  outre  le  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite,  de  l’acétate  de 
«onde  soluble  , facile  à purifier  par  la  cristallisation  , et  qu’ensuite 
on  décompose  par  l’acide  sulfurique,  comme  nous  t’aYons  indiqué 
précédemment  ( i3o8).  * 
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est  à 1 5°,  et  92  lorsqu’elle  est  bouillante.  L’alcool  en. 

dissout  à peine  un  centième  de  son  poids,  etc.  (i3ii). 

Jusqu’à  présent  l’acétate  de  baryte  est  sans  usage  : 
seulement  on  peut  l’employer  comme  tous  les  sels  de 
baryte,  solubles,  pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
sulfurique. 

De  l’Acétate  de  Slrontiane . 

i325.  Acre,  piquant,  sans  action  sur  le  tourne- 
sol, décomposable  à une  chaleur  rouge,  inaltérable  à 
l’air,  se  dissout  dans  les  ^ de  son  poids  d’eau  froide 
ou  bouillante,  etc.  (i3ii),  s’obtient  sous  forme  de 
petits  cristaux,  en  traitant  le  carbonate  de  strontiane 
ou  la  strontiane  très-divisée  par  le  vinaigre  distillé, 
et  évaporant  la  dissolution  ; sans  usage. 

De  T Acétate  de  Potasse. 

102.6.  L’acétate  de  potasse,  connu  autrefois  sous 
le  nom  de  terre  foliée  de  tartre , à cause  de  son 
aspect,  et  de  ce  que  pour  l’obtenir  on  se  servait  de 
l’alcali  du  tartre , a une  saveur  très-piquante  ; il  est  sans, 
action  sur  le  tournesol  ; on  ne  peut  l’obtenir  cristallisé 
qu’en  paillettes,  ou  du  moins  n’est-ce  qu'avec  beaucoup 
de  temps  qu’il  cristallise  en  prismes.  C’est  peut-être  le 
sel  le  plus  déliquescent  qui  existe.  En  effet  , lors- 
qu’il a le  contact  de  l’air,  il  en  attire  l’humidité  au 
point  qu’il  se  couvre  presqu’à  l’instant  même  de  pe- 
tites gouttelettes  : l’eau  doit  par  conséquent  en  dis- 
soudre plusieurs  fois  sou  poids  à.  la  température 
ordinaire,  etc.  (1011). 

En  chauffant,  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un 
récipient  entouré  de  glace  et  surmonté  d’un  tube 
recourbé,  un  mélange  de  parties  égales  d’acétate  de 
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potasse  et  de  deutoxide  d’arsenic  , ces  deux  corps  ne 
lardeut  point  à se  décomposer , et  de  leur  décomposition 
résultent,  i°  du  gaz  acide  carbonique , du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  du  gaz  hydrogène  arseniqué  qui  se  dé- 
gagent par  le  tube  j 20  deux  produits  liquides  d’une  pe- 
santeur spécifique  différente,  qui  se  condensent  dans  le 
ballon,  et  qui  contiennent  ordinairement  quelques  flo- 
cons d’ arsenic  très-divisé  ; 3°  de  la  potasse  en  partie  éar- 
bonatée  qui  reste  au  fond  de  la  cornue  , et  de  l’arsenic 
métallique  qui  tapisse  les  parois  de  son  col.  Il  est  deux  de 
ces  produits  que  nous  ne  connaissons  point  encore,  et 
■que  nous  devons  examiner  : ce  sont  les  produits  liquides. 
On  les  sépare  en  les  versant  dans  un  tube  long  et  étroit , 
«(filé  à la  lampe.,  et  ne  présentant  par  conséquent 
qu’une  petite  ouverture  qui  permet  de  les  recevoir  dans 
des  flacons  différens. 

Le  plus  pesant  a un  aspect  huileux , et  est  légère- 
ment jaune.  Il  répand  dans  l’air  des  vapeurs  épaisses  , 
exhale  une  odeur  horriblement  fétide  qui  se  communi- 
que au  loin  avec  une  extrême  rapidité , et  qui  s’attache 
tellement  aux  vètemens  , qu’ils  en  restent  imprégnés 
pendant  plusieurs  jours.  Il  ne  s’enflamme  point  par 
l’approche  d’un  corps  en  combustion  (a).  Soumis  à une 
douce  chaleur  dans  une  cornue,  il  ne  tarde  point  à 
bouillir  : ainsi  distillé,  il  conserve  toutes  ses  propriétés 
primitives.  Lorsqu’on  en  projette  quelques  gouttes  dans 


(a)  Cependant  Cadet  et  les  chimistes  de  ïlijon  le  regardent 
comme  jouissant  de  la  propriété'  de  prendre  feu  spontanément  : 
pour  moi,  j'ai  observé  qu'il  ne  prenait  feu  de  lui-même  qu’autant 
qu’il  contenait  des  flocons  noirs  d’arsenic , et  qu'autant  que  ces 
flocons  avaient  le  oontact  de  l’air. 
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un  flacon  plein  d’air,  il  se  forme  tout  à coup  un  nuaga-. 
épais,  et  peu  de  tempsaprès cet  airacquiert  la  propriété 
d’éteindre  les  bougies.  Lorsqu’on  fait  la  même  expé- 
rience dans  un  flacon  plein  de  gaz  carbonique  humide, 
il  se  produit  aussi  des  vapeurs,  moins  toutefois  que 
dans  le  cas  précédent  ; mais  lorsque  cet  acide  est  sec , 
il  ne  s'en  manifeste  aucune.  On  voit  donc,  d’après  cela, 
que  les  fumées  blanches  que  ce  liquide  répand  dans 
l’air , dépendent  tout  à la  fois  de  l’oxigène  et  de  l’eau 
qu’il  absorbe. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau.  Los  alcalis  ne  l’atta- 
quent que  difficilement.  Versé  dans  le  gaz  muriatique 
oxigéné,  son  inflammation  est  subite,  et  sa  décompo- 
sition complète  : après  quoi  il  précipite  par  l’eau  de 
chaux  en  blanc  , et  par  l’hydrogène  sulfuré  en  jaune  , 
tandis  que,  saturé  de  potasse  et  évaporé,  il  forme  un 
sel  feuilleté  , attirant  fortement  l’humidité  de  l’air  et 
réunissant  les  propriétés  de  l’acétate  de  potasse. 

Dissous  dans  l’eau  et  mis  en  contact  avec  l’hydrogène 
sulfuré,  il  produit  un  précipité  blanc  légèrement  jaune, 
très  — divisé  , formé  principalement  d’arsenic  et  de 
soufre  , et  qui  ne  se  sépare  qu’avec  beaucoup  de  temps 
d’une  sorte  de  matière  oléagineuse , laquelle  vient  se 
rassembler  à la  surface  de  la  liqueur  : celle-ci  est  alors 
sensiblement  acide,  et  la  potasse  y fait  bientôt  recon- 
naître la  présence  de  l’acide  acétique. 

Enfin,  en  l’exposant  à l’air  pendant  quelques  jours, 
il  répand  d’abord  d’épaisses  vapeurs,  cristallise  en- 
suite, s’humecte  légèrement,  se  trouble  par  l’eau  dq 
chaux,  et  donne  lieu  sur-le-champ,  par  l’hydrogène 
sulfuré , à un  précipité  d’un  beau  jaune. 

De  ces  expérieuces , j’ai  conclu  que  ce  liqnide  de» 
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Vait  être  regardé  comme  une  espèce  de  savon  à hase 
d’acide  et  d’arsenic  , ou  comme  une  sorte  d’acétate 
oléo- arsenical  ; mais  il  me  parait  probable  qu’il  entre 
dans  sa  composition  une  certaine  quantité  d’esprit  pvro- 
acétique. 

On  l’a  connu  jusqu’à  présent  sous  le  nom  de  liqueur 
fumante  de  Cadet,  parce  que  c’est  ce  chimiste  qui  en 
a fait  la  découverte. 

* at 

Le  produit  liquide  le  moins  dense  est  d’un  jaune 
brunâtre,  a l’aspect  d’une  eau  colorée,  se  combine  en 
toutes  proportions  avec  elle,  ne  forme  qu’un  léger  nuage 
dans  l’atmosphère,  et  a beaucoup  moins  d’odeur  que 
le  premier.  11  n’en  diffère  que  par  l’eau  qu’il  contient, 
et  par  une  plus  grande  quantité  d’acide  "acéèique  qui 
entre  dans  sa  composition.  oyez  le  Mémoire  de  Cadet, 

de  l’Académie  des  Sciences  ; les  observations  des  chi- 
mistes de  Dijon  dans  la  chimie  de  Dijon,  et  les  Annales 
de  chimie,  tome  5z , page  S4.  ) 

Etal  naturel , préparation , elc.  — On  trouve  l’acé- 
tate de  potasse  en  petite  quantité,  d’après  M.  Vauque- 
lin  , dans  la  sève  de  presque  tous  les  arbres.  Long- 
temps on  a fait  un  secret  du  procédé  par  lequel  ou 
l’obtient  parfaitement  blanc  et  tel  que  l’exige  le  com- 
merce ; aujourd’hui  ce  procédé  est  connu  de  tous  les 
pharmaciens. 

Il  consiste  à prendre  de  la  potasse  du  commerce , 
bien  blanche , à la  dissoudre  dans  l’eau  , à filtrer  la  dis- 
solution et  à y verser  du  vinaigre  distillé  jusqua  ce 
qu  elle  rougisse  sensiblement  le  tournesol.  La  dissolu- 
tion étant  sursaturée  d’acide  , doit  être  évaporée  à sic- 
cité,  dans  une  bassine  d’argent,  en  remuant  constam- 
ment la  liqueur  au  moment  où  l’évaporation  touche  à 

'lome  III.  G 
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sa  fin.  Le  sel  doit  être  ensuite  exposé  à l’action  d'un 
feu  assez  vif  pour  le  faire  entrer  promptement  en  fu- 
sion : aussitôt  qu’il  est  fondu , on  y jette  environ  la 
dixième  partie  de  son  poids  de  charbon  en  poudre  ; 
on  agite  le  mélange,  on  ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu  ; 
et  lorsque  la  masse  saline  est  refroidie  , on  la  dissout 
de  nouveau  dans  l’eau.  Alors  on  filtre  la  nouvelle  dis- 
solution , et  l’on  procède  à son  évaporation  contins 
on  l’avait  fait  d’abord.  Il  parait  que,  par  la  fusion,  l’on 
détruit  ou  l’on  cliarbonne  une  petite  quantité  de  ma- 
tière végétale  que  renferme  le  vinaigre  distillé  et  qui 
colore  l’acétate , et  que,  par  le  charbon , on  s’empare  de 
toute  cette  matière  charbonnéc.  Si  l’on  voulait  avoir  de 
l’acétate  ^xempt  de  muriate  et  de  sulfate  de  potasse, 
ce  qui  n’est  pas  nécessaire  pour  son  emploi  en  méde- 
cine , il  faudrait  se  servir  de  sous-carbonate  de  potasse 
pur.  Dans  tous  les  cas  , il  est  nécessaire  de  soustraire  ce 
sel  h l’action  du  feu  immédiatement  après  sa  fusion  : sans 
cela , une  portion  d’acide  pourrait  être  décomposée. 

L’acétate  de  potasse  n’est  employé  qu’en  médecine  , 
comme  fondant. 

Acétate  de  Soude. 

i3a8.  L’acétate  de  soude  s’obtient  en  saturant  une 
dissolution  de  sous-carbonate  de  soude  par  le  vinaigre 
distillé,  et  la  faisant  évaporer  jusqu’à  pellicule.  Il  cris- 
tallise en  longs  prismes  striés.  Sa  saveur  est  piquante  et 
amère.  Exposé  au  feu,  il  éprouve  la  fusion  ignée,  et  se 
décompose  ensuite.  Il  est  inaltérable  à l’air.  L’eau , à 
la  température  ordinaire  , en  dissout  au  moins  le  tiers 
de  son  poids;  l’eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande 
quantité  ; il  est  moins  soluble  dans  l’alcool. 

Ou  remploie  dans  quelques  fabriques  pour  se  pro- 
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teurer  le  sous-carbonate  de  soude  ; mais  alors  on  le 
prépare  en  décomposant  le  sulfate  de  soude  par  l’acé- 
tate de  chaux  fait  avec  l’acide  pyro-ligneux  (i3a3). 

De  T Acétate  d’ammoniaque. 

1329.  Ce  sel,  que  l’on  .appelait  autrefois  esprit  dè 
tnendererus , existe  en  petite  quantité  dans  les  urines 
pourries.  On  l’obtient  en  saturant  l’ammoniaque  par  le 
Vinaigre  distillé  et  évaporant  la  dissolution  convena- 
blement ; mais  comme  il  passe , dans  le  cours  de  l’éva- 
poration à l’état  d’acétate  acidé , il  faut  le  neutraliser 
lorsqu’elle  est  presque  terminée,  par  une  addition  conve- 
nable d’alcali. 

L’acétate  d’ammoniaque  neutre  ne  cristallise  point  ; 
en  le  distillant  dans  une  cornue , il  s’en  dégage  dé 
l’eau,  dé  l’ammoniaque,  et  il  se  sublime  un  acétaté 
acide  dont  une  partie  se  trouve  sous  forme  dé  longs 
Cristaux  déliés  et  applatis.  Sa  saveur  est  très-piquante. 
H est  très-soluble  daûs  l’eau  et  dans  l’alcool.  On  né 
l'emploie  qu’en  médecine. 

De  l’Acétate  de  fer. 

i33o.  L’acétate  de  fer  peut  contenir  ce  métal  dans 
trois  états  d’oxidation  : à l’état  de  protoxide , à l’état 
de  deutoxide  et  à l’état  de  tritoxides  Le  prot-acétate 
de  fer  s’obtient  en  traitant,  à l’aide  de  la  chaleur  et 
sans  le  contact  de  l’air , ,1a  tournure  de  fer  par  l’acidè 
acétique  concentré.  L’eau  est  décomposée  ; son  oxi- 
gène  se  porte  sur  le  fer  et  son  hydrogène  se  dégagei 
Quant  au  deut-acétate  et  au  trit-acétate , on  les  pré- 
pare en  dissolvant  dans  ce  même  acide  le  deutoxide  et 
le  tritoxide  de  fer.  L’on  peut  encore  obtenir  le  trit- 
aeétate  de  fer , en  traitant  la  tournure  de  fer  par 
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l’acide  acétique  avec  le  contact  de  l’air  : alors  Veati  et 
l’air  contribuent  tous  deux  à l’oxidation  du  métal.  CYst 
même  par  ce  procédé,  en  employant  toutefois  le  vi- 
naigre ordinaire  ou  l’acide  pyro-acétique,  qu’on  fait  le 
trit-acétate  de  fer,  qne  l’on  emploie  dans  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes.  On  appelle  tonne  au  noir,  le 
tonneau  dans  lequel  ce  trit-acétate  se  fait  peu  à peu , 
à la  température  ordinaire.  Le  trit-acétate  de  for 
rougit  fortement  la  teinture  du  tournesol  ; il  ne  cris- 
tallise point;  sa  couleur  est  d’un  blanc  rouge;  il  est 
très-soluble  dans  l’eau,  etc.  (i3ii)  : on  ne  l’emploie 
qu’en  teinture. 

Des  Acétates  dé  cuivre. 

i33i.  Nous  ne  parlerons  que  de  deux  acétates  dç 
cuivre,  du-  sous- deut-acétate  et  du  deut-acétate 
neutre  : celui-ci  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  ver- 
det  cristallisé  ou  de  cristaux  de  fCcnus;  et  son  mélange 
avec  le  premier , le  nom  do  vert-de-gris  et  de  verdet. 

t33a.  Le  sous-deut-acélate  est  pulvérulent  et  d’un 
vert  assez  pâle  : il  n’a  point  de  saveur:  cependant, 
pris  intérieurement,  il  occasionne,  à petite  dose,  des 
vomissemens  et  de  très-fortes  coliques  ; sou  action  sur 
le  tournesol  est  nulle.  Par  la  distillation , on  en  retire 
les  mêmes  produits  que  du  verdet  (i333)  : l’air  ne 
l’altère  en  aucune  manière  ; il  est  insoluble  dans  l’eau 
et  l’alcool. 

Il  est  formé , suivant  M.  Proust,  de  63  d’oxide  et  de 
37  d’acide  et  d’eau. 

O11  l’obtient  en  broyant  dans  l’eau  lë  vert-de-gris, 
qui  est  un  mélange  d’environ  parties  égales  de  sous- 
deut  - acétate  et  de  deut  - acétate  neutre  (Proust). 
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Celui-ci  étant  soluble,  reste  dans  la  liqueur,  tandis  que 
l’autre  se/ précipite. 

i333.  C’est  à Montpellier,  et  dans  les  environs  de 
celle  ville,  qu’on  fabrique  le  vert-de-gris  en  France. 
On  prend  du  marc  de  raisin  dont  on  luit  une  couche 
plus  ou  moins  étendue  et  toujours  peu  épaisse.  Ou  la 
recouvre  de  lames  de  cuivre,  par-dessus  lesquelles  on 
établit  une  nouvelle  couche  de  marc  et  ainsi  de  suite  , 
en  terminant  toutefois  la  masse  par  une  couche  de 
marc.  Au  bout  d’environ  un  mois  à six  semaines,  les 
lames  de  cuivre  se  trouvent  tapissées  d’une  assez  grande 
quantité  de  vert-de-gris  que  l’on  sépare,  afin  de  pou- 
voir exposer  de  nouveau  le  cuivre  non  attaqué  à l’ac- 
tion du  marc.  Cette  opération  se  fait  chez  presque  tous 
les  particuliers  dans  un  coin  de  la  cave.  La  théorie  en  est 
facile  à concevoir.  Le  marc  contient  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  vin  qui  s'aigrit  par  le  contact  de  l’air  j 
le  cuivre  absorbe  eu  même  temps  l’oxigènedéce  fluide, 
sans  doute  en  raison  de  l’affinité  de  son  oxide  pour 
l’acide  acétique.  A mesure  qu’il  se  forme  de  l’oxide  et 
de  l’acide,  ils  s unissent;  et  de  là  résulte  le  vert-de- 
gris  (Coyez,  pour  plus  de  détails,  la  chimie  appli- 
quée aux  arts  de  M.  Chaptal.) 

On  s’en  sert:  en  médecine,  comme  d’un  léger  ca- 
thérétique  ; en  pharmacie,  pour  faire  l’emplàtre di- 
vin , etc.  : on  l’emploie  aussi  dans  la  peinture  à 
l’huile  , dans  quelques  teintures  , mais  surtout  pour 
faire  le  verdel. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  substance  verte 
qui  se  forme  sur  les  vases  de  cuivre  qu’on  n’a  pas 
soin  de  nettoyer.  Cette  substançe  , que  l’ou  appelle 
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aussi  vert-de-gris , est  un  véritable  sous-deuto-cavr 

bonate. 

1 334.  Le  verdet  cristallisé  est  d’un  vert  bleuâtre  i 
ses  cristaux  sont  rhomboïdaux  5 sa  saveur  est  sucrée 
et  sliptique;  il  est  plus  vénéneux  que  le  sous-acétate. 

Soumis  à l’action  du  feu  , il  11e  tarde  point  à se  dé- 
composer (1309).  Il  est  légèrement  efflorescent , so- 
luble dans  l’eau  et  dan3  l’alcool,  etc.  (i3ii). 

On  l’obtient  en  traitant  le  vert-de-gris  par  le  vinaii 
gre.  Cette  opération  se  fait  en  grand  à Montpellier. 
Des  hommes,  qu’on  appelle  leveurs , vont  recueillir  le 
vert-de-gris  chez  tous  les  particuliers  qui  en  fabri- 
quent , et  le  portent  dans  les  ateliers  où  se  fait  le 
verdet.  La,  on  le  dissout  à chaud  dans  le  vinaigre,  on 
concentre  la  liqueur  convenablement,  et  on  la  verse 
dans  des  vases  où  elle  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. Pour  en  favoriser  la  cristallisation , on  y plonge 
ordinairement  des  bâtons  verticaux  , fendus  en  quatre 
presque  jusqu’au  sommet , à partir  de  la  base.  C’est 
sur  ces  bâtons  que  l’acétate  se  dépose  eu  prismes  rhom- 
boïdaux , quelquefois  très-réguliers , et  d’un  assez  gros* 
volume. 

M.  Proust  le  regarde  comme  étant  formé  de  09 
d’oxide,  et  de  61  d’acide  et  d’eau. 

Ses  usages  sont  peu  nombreux  : on  s’en  sert  princi- 
palement pour  obtenir  le  vinaigre  radical  ; il  entre 
aussi  dans  la  composition  du  vert-il eau , liqueur  verte 
qu’on  emploie  pour  lclavis  des  plans. 

Acétates  de  Plomb. 

}S35.  L’ acétate  nèutre  ft  le  sous-acétate  de  plopibt 


Digitized  by  Google 


Acétates  de  Plomb.  87 

méritent  tous  deux  d etre  examinés  en  particulier , de 
même  que  l’acétate  et  le  sous-acétate  de  cuivre.  C’est 
le  premier  de  ces  sels  que  l’on  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel  de  Saturne , de  sucre  de 
Saturne , de  sucre  de  plomb. 

i356.  Acétate  neutre.  — L’acétate  neutre  est  un 
sel  dont  on  consomme  une  grande  quantité  dans  les 
arts  : aussi  en  existe-il  plusieurs  grandes  fabriques.  De 
tous  les  procédés  que  l’on  peut  employer  pour  le 
préparer , le  meilleur  consiste  à traiter  par  le  vinaigre 
la  litharge  ou  l’oxide  provenant  de  la  calcination  du 
plomb  (a). 

L’opération  se  fait  facilement  dans  des  chaudières 
en  plomb  ou  en  cuivre  étamé  : on  met  l’oxide  dans 
la  chaudière  avec  un  excès  de  vinaigre  distillé  , et  l’on 
fait  chauffer  la  liqueur.  Bientôt  la  dissolution  a lieu  ; 
on  la  concentre  et  on  la  porte  dans  des  vases  où  elle  se 
refroidit  peu  à peu  , et  où  le  sel  cristallise  en  aiguilles. 
On  décante  ensuite  les  eaux  mères,  pour  les  soumettre 
à une  nouvelle  évaporation,  et  obtenir  d’autres  cris- 
taux. Les  dernières  parties  d’acétate  que  l’on  obtient 
sont  ordinairement  jaunâtres  ; mais  on  les  obtient  faci- 
lement blanches  en  les  purifiant  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations. 

Ce  sel  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  , bril- 
lantes , qui  sont  des  tétraèdres  terminés  par  des  som- 
mets dièdres  ; sa  saveur  est  d’abord  sucrée  et  ensuite 
astringente;  il  ne  rougit  point  sensiblement  le  tour- 


(»)  Celle  calçination  sc  fait  dans  un  fonrneau  à réverhère;  elle  a 
été  décrite  (554).  L'oxide  peut  rester  mêlé  sans  aucun  inconvénient 
avec  une  plus  on  moins  grande  quantité  de  plomb  métallique. 
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nesol  ; on  eu  retire  , par  la  distillation  , les  mêmes  pro- 
duits (jue  de  l’acétate  de  cuivre  (i3ti);  il  n’éprouve 
point  sensiblement  d’altération  à l’air,  meme  lorsque 
celui-ci  est  saturé  d’humidité;  cependant  il  est  très- 
soluble  dans  l’eau  , puisqu’il  ioo°,  elle  peut  en  dis- 
soudre plusieurs  fois  son  poids.  L’eau  chargée  d’acé- 
tate* bout  à la  même  température  que  l’eau  pure,  ce 
qui  explique  pourquoi  ce  sel  n’est  déliquescent  dans 
aucune  circonstance  (71  x ).  L’acide  sulfurique  ainsi 
que  les  sulfates  solubles  y produisent  à l'instant 
même  un  précipité  de  sulfate  de  plomb  en  poudre 
blanche  : lorsqu’on  y verse  de  l’acide  carbonique  li- 
quide , on  y détermine  aussi  un  faible  précipité  de 
sous-carbonate  de  plomb  (a).  IVlais  de  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  sel,  la  plus  remarquable  est  de  pouvoir 
dissoudre  un  poids  prcsqu’égal  au  sien  de  protoxidc  de 
plomb,  et  de  former  ainsi  le  sous-acétate  dont  il  sera 
question  plus  bas,  etc.  ( 1 5 x 1). 

Les  usages  de  l’acétate  de  plomb  sont  importans 
on  l’emploie  en  médecine,  à l’extérieur , comme  cal- 
mant et  résolutif,  cl  à l’intérieur,  comme  anti-aphro- 
disiaque. Dans  les  manufactures  de  toiles  peintes,  on 
s’en  sert  pour  préparer  la  grande  quantité  d'acétate 
d’alumine  qu’on  y consomme  comme  mordant  (i32t)  ; 
enfin,  011  en  fait  usage  pour  obtenir  le  blanc  de  plomba 
ainsi  que  nous  ledirons  tout  h l’heure. 

1307.  Sous~ji cêlcite.  — Ce  sel  cristallise  en  lames 


(a)  L’aeétatc  de  plomb  du  commerce  verdit  en  général  un  peu  le 
sirop  de  violettes  : il  est  probable  que  ce  n’est  qii’après  avoir  été- 
traité  par  l'acide  carbonique  qu'oo  peut  réellement  le  considéier 

comme  neutre. 
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opaques  et  Hanches  ; sa  saveur  est  la  même  que  celle 
cte  l’acétate,  seulement  elle  est  moins  sucrée  ; il  verdit 
Irès-sensibleinent  le  sirop  de  violettes  et  rougit  le  pa- 
pier de  curcuma , en  sorte  .qu’il  se  comporte  avec  ces 
couleurs  comme  les  sels  alcalins  ; il  est  inaltérable  à 
l’air  , et  beaucoup  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  pré- 
cédent. L’acide  carbonique  en  précipite  sur-le-clïamp 
une  grande  quantité  de  sous-carbonate  de  plomb  d’un 
très -beau  blanc.  Toutes  les  dissolutions  de  sels  neu- 
tres, même  celles  des  nitrates  de  potasse,  desonde, 
le  troublent  sur-le-champ.  Dans  tous  les  cas  , il  en 
résulte  dessous-sels  de  plomb,  insolubles.  Il  est  égale- 
ment décomposé  par  les  dissolutions  de  gomme  , de 
tannin  , et  par  la  plupart  des  dissolutions  de  matières 
animales. 

Pour  obtenir  le  sous -acétate  de  plomb,  il  faut 
prendre  une  partie  d'acétate  neutre  , une  partie  et 
demie  de  litbarge  privée  d’acide  carbonique  par  la  cal- 
cination et  réduite  en  poudre  fine,  mettre  le  tout  dans 
une  casserole  de  cuivre  avec  20  à 25  parties  d’eau, 
faire  bouillir  la  liqueur-pendant  i5  à 20  minutes,  et 
ensuite  la  filtrer  et  la  concentrer  (a). 

L’extrait  de  Saturne,  qui  se  pré  pare  eu  sur-saturant 
le  vinaigre  d’oxide  de  plomb  et  faisant  évaporer  la 
dissolution  jusqu’à  un  certain  point,  est  évidemment 
un  sous-acétate  de  plomb  ; étendu  d’eau,, il  devient 
blanc  et  forme  l’eau  blanche,  ou  l’eau  végélo— minérale 
ou  l’eau  de  Goulard. 

L’on  se  sert  particulièrement  de  sous -acétate  de 


(a)  La  lithargs  doit  être  Calcinée,  parce  que  l'acétate  de  plomb 
ne  pourrait  point  dissoudre  le  carbonate  de  plontb  qu’elle  contient 
toujours  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 


go  Des  Acétates. 

plomb  pour  préparer  les  matières  que  l’on  connaît 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  blanc  de  plomb , 
blanc  de  céruse,  et  qui  ne  sont  que  du  sous-carbonate 
de  plomb.  Toutefois  ce  produit  s’obtient  encore  par 
d’autres  procédés  ; nous  devons  les  exposer  tous  avec 
soin. 

i338.  Blanc  de  Plomb.  — La  fabrication  du  blanc 
de  plomb  par  le  sous-acétate  de  plomb  est  très-simple; 
elle  consiste,  i°  à faire  passer  à travers  la  dissolution 
de  ce  sel  un  courant  de  gaz  acide  carbonique,  jusqu’à 
ce, que  cette  dissolution  soit  ramenée  à peu  près  à l’état 
d’acétate  neutre , ou  plutôt  jusqu’à  ce  qu?il  ne  s’y 
forme  plus  de  carbonate  de  plomb  ; a0  à faire  bouillir 
cet  acétate  avec  de  l’oxide  de  plomb , pour  le  reporter 
à l’état  de  sous-acétate  ; 3°  à décomposer  de  nouveau 
celui-ci  par  l’acide  carbonique  et  ainsi  de  suite  ; d’où 
l’on  voit  que  si , dans  l’opération,  on  ne  perdait  point 
d’acétate , il  serait  possible  de  faire  avec  le  même  sel 
une  très-grande  quantité  de  sous-carbonate  ou  blanc  de 
plomb.  A mesure  que  ce  blanc  se  forme , il  se  dépose  au 
fond  des  vases  dans  lesquels  on  opère  ; lorsqu’il  est  suffi- 
samment lavé,  on  le  fait  sécher  doucement  et  on  le 
verse  dans  le  commerce  : il  est  de  première  qualité. 
C’est  par  ce  procédé  que  MM.  Roard  et  Brechoz  pré- 
parent à Clichy  le  blanc  de  plomb  qu’ils  versent  dans 
le  commerce. 

i33g.  Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  n’est 
connu  que  depuis  environ  douze  ans.  Avant  cette 
époqae  , on  préparait  tout  le  blanc  de  plomb  en  expo- 
sant des  lames  de  plomb  h la  vapeur  du  vinaigre,  mêlée 
de  gaz  acide  carbonique  : c’est  encore  par  ce  moyen 
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qu’on  le  prépare  soit  en  Hollande,  soit  k Krems  en 
Autriche. 

En  Hollande , l’on  prend  des  pots  de  terre  de  7 ou 
8 litres  de  capacité.  Au  fond  de  ces  pots,  l’on  met  une 
couche  de  quelques  pouces  d’épaisseur  de  vinaigre 
d’orge;  immédiatement  au-dessus  de  cette  couche  et 
sur  des  supports , l’on  place , les  unes  à côté  des  autres, 
des  lames  de  plomh  coulées  et  non  laminées  : la  dis- 
tance qui  les  sépare  est  très -petite.  Après  avoir  fermé 
chaque  pot  avec  un  couvercle  , ordinairement  en 
plomh  , on  les  met  tous  dans  des  couches  de  fumier  ou 
de  tan,  de  manière  qu’ils  eu  soient  entièrement  re- 
couverts. Au  bout  d’environ  six  semaines  , l’on  dé- 
couvre les  pots , et  l’on  trouve  les  lames  presque  en- 
tièrement attaquées  et  converties  en  une  grande  quantité 
de  sous-carbonate  de  plomb , et  une  petite  quantité 
d’acétate.  On  sépare  ces  deux  sels  des  portions  de 
plomb  qui  sont  encore  a l’état  métallique  ; on  les  broie, 
on  les  lave;  tout  ce  qui  est  acétate  se  dissout,  tandis 
que  tout  ce  qui  est  sous-carbonate  se  dépose  sous  forme 
de  couches  très-denses  de  1 a 2 centimètres  d’épais- 
seur. 

Le  blanc  fabriqué  ainsi  est  toujours  grisâtre , teinte 
qui  provient  sans  doute  d’un  peu  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  fourni  par  le  tan  ou  le  fumier.  En  effet  à Krems, 
c’est  aussi  en  exposant  le  plomb  à la  vapeur  du  vinaigre 
et  à l’action  du  gaz  acide  carbonique , qu’on  prépare  le 
blanc  de  plomb;  et  cependant  le  blanc  que  l’on  obtient 
est  très-beau  et  de  panière  qualité;  mais  c’est  que 
l’on  se  garde  d’entourer  les  pots  de  fumier  ou  de  tan  : 
pn  les  élève  artificiellement  au  degré  de  température 
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convenable  : le  blanc  de  Krems  est  toujours  sous  forme- 

de  irocbisques. 

1340.  Montgolficr  p proposé  un  nouveau  moyen  de 
faire  le  blanc  de  plomb  en  se  servant  de  ce  métal,  de 
vinaigre,  d’acide  carbonique  et  d’air.  A cet  effet, '.il 
établit,  par  le  moyen  d’un  tuyau,  une  communication, 
entre  un  fourneau  allumé  et  un  tonneau  qui  contient 
une  certaine  quantité  de  vinaigre  , et  qui  communique 
d’ailleurs,  par  le  moyeu  d’un  autre  tuyau,  avec  une 
boite  remplie  de  lames  de  plomb  coulées  et  non  lami- 
nées. L’acide  carbonique , provenant  de  la  combustion 
du  charbon , et  mêlé  d’azote  et  de  gaz  oxigène  échappé 
à l’action  du  feu , se  reud  dans  le  tonneau , se  charge 
de  vapeurs  de  vinaigre,  et  de-Ià  arrive  dans  la  boîte 
où  se  trouvenl  les  lames.  Celles-ci  sont  promptement 
attaquées  ; il  en  résulte,  comme  dans  le  procédé  hollan- 
dais , un  mélange  d’acétate  et  de  sous-carbonate , que 
l’on  sépare  par  des  lavages-  La  théorie  du  procédé  de 
Montgollier  est  facile  à conçevoir  : sans  la  présence  de 
l’acide  carbonique  , on  n’ohtiendrait  que  du  sous- 
acétate  de  plomb  ; mais  comme  ce  sel  est  susceptible 
d'être  décomposé  par  l’acide  carbonique  , l’on  doit 
aussi  obtenir  du  sous-carbonate  ; il  est  probable  qu’il 
se  passe  quelque  chose  d’analogue  daus  le  procédé  pra- 
tiqué en  Hollande  et  en  Autriche. 

Le  blanc  de  plomb  est  employé  en  peinture  pour 
étendre  les  couleurs  , obtenir  toutes  les  nuances  possi- 
bles et  faciliter  la  dcssi&rtton  de  l’huile  : l’on  en  fait 
principalement  usage  pour  [fendre  les  boiseries  des 
appartenions  : c’est  dans  ce  cas  qu’il  prend  ordinaire- 
ment le  nom  de  céruse;  tes  marchands  y ajoutent  sou- 
vent de  la  craie. 
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Acétate  de  Mercure. 

'1041.  L’acétate  de  mercure  peut  être  comme  les 
autres  sels  de  mercure  à l’état  de  protoxide  ou  de  deu- 
toxîde.  Nous  ne  parlerons  que  du  deut-acétate , parce 
que  c’est  le  seul  employé. 

L'e  deut-acétate  cristallise  en  paillettes  blanches  et 
nacrées;  il  provoque  la  salivation  ; sa  saveur  est  très- 
désagréable  , quoique  moins  forte  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  sels  mercuriels  solubles  ; il  n’altère 
point  le  tournesol. 

Soumis  à l’action  du  feu  , il  ne  tarde  point  à se  dé- 
composer (r3n).‘  L’air  est  sans  action  sur  lui.  L’eau, 
à la  température  ordinaire  , n’en  dissout. qu’une  petite 
quantité  ; lorsqu’elle  est  bouillante , elle  en  dissout 
davantage  et  en  laisse  déposer  par  le  refroidissement 
sous  forme  de  cristaux. 

-Le  deut-acétate  de  mercure  peut  s’obtenir,  soit  en 
faisant  bouillir  dans  un  matras  du  vinaigre  distillé  sur 
du  deutoxide  de  mercure  , filtrant  ensuite  la  liqueur  et 
la  laissant  refroidir;  soit  en  versant  une  dissolution  neu- 
tre d’acétate  de  potasse , dans  une  dissolution  également 
neutre  de  deuto-nitratfe  de  mercure:  à l’instant  meme, 
l’acétate  se  forme  et  se  précipite  presque  tout  entier; 
pour  l’obtenir  pur,  il  suffit  de  décanter  la  liqueur  sur- 
nageante et  de  le  laver. 

Cet  acétate  entre  dans  la  composition  des  dragées  de 
Keyscr  ; quelquefois  aussi,  on  le  fait  entrer,  au  lieu 
de  nitrate  de  mercure , dans  la  composition  du  sirop 
de  Belet. 


Digitized  by  Google 


g 4 fie  T Acide  malique. 

De  T Acide  malique. 

1342.  Cet  acide  a été  découvert  dans  le  süc  de  porri^ 
mes  en  1785 , par  Schéele  : il  n*y  est  uni  à aucune  basé 
salifiable.  On  l’a  rencontré  depuis  dans  le  suc  de  plu- 
sieurs autres  fruits  ; ceux  de  berberis,  les  prunes,  les 
baies  de  sureau  doivent,  dit-on,  leur  saveur  aigre 
uniquement  à cet  acide  ; les  groseilles , les  cerises , les 
fraises , les  framboises , doivent  la  leur  à un  mélange 
d’acide  malique  et  d’acide  citrique.  Fourcroy'en  admet 
l’existence  dans  le  pollen  du  dattier  d’Egypte  ; Adet, 
dans  le  suc  de  l’ananas  ; Hoffmann  dans  Y agave  ameri- 
cana.  M.  Vauquelin  l’a  trouvé  mêlé  aux  acides  tarta- 
tique  et  citrique  dans  la  pulpe  de  tamarin  ; à l’acidé 
oxalique  dans  les  pois  chiches  ; et  formant  avec  la 
chaux  un  malate  acide  dans  le  suc  du  sempcrvivum 
lectorum. 

t343.  L’acide  malique  n’est  pas  très-sapide;  cepen.- 
dant  il  rougit  très-bien  le  tournesol.  Jusqu’à  présent 
on  n’a  pu  l’obteàir  que  sous  forme  d’extrait  légère- 
ment coloré  en  brun  jaunâtre  ; sa  dissolution  même  la 
plus  concentrée  ne  cristallise  point. 

Exposé  au  feu  dans  une  cornue , il  se  boursoufle , se 
cliarbonne  et  donne  tous  les  produits  qui  proviennent 
de  la  distillation  des  matières  végétales  (1275).  Lors- 
qu’on l’expose  en  couches  minces  à l’air  sec , il  se  des- 
sèche et  prend  l’aspect  d’un  vernis;  lorsque  l’air  est 
humide,  il  tombe  en  déliquescence  : aussi  est-il  solu- 
ble dans  l’alcool,  et  l’eau  en  dissout-elle  plusieurs  fois 
son  poids.  Sa  dissolution  aqueuse , conservée  dans  des 
vaisseaux  ouverts  ou  fermés , se  décompose  au  bout 
d’un  certain  terf»ps  ; il  se  forme  à la  surface  des  moisis- 
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sures  épaisses  au  milieu  desquelles  on  aperçoit  une 
sorte  de  sédiment  charbonneux.  L’acide  sulfurique 
concentré  charbonne  l’acide  malique.  L’acide  nitrique 
le  transforme  en  acide  oxalique  (1283). 

Versé  dans  les  eaux  de  baryte,  de  strontiane,  il  pro- 
duit un  précipité  blauc  et  floconneux  ; il  en  forme  un 
semblable  dans  les  dissolutions  de  nitrate  et  d’acétate 
de  plomb , de  nitrates  de  mercure  et  d’argent.  Ces  di- 
vers précipités  se  dissolvent  dans  un  excès  d’acide  ma*- 
lique  et  dans  tout  autre  acide  fort , susceptible  de  for- 
mer des  sels  solubles  avec  leurs  oxides. 

i344»  C est  du  suc  de  joubarbe  qu’il  faut  extraire 
l’acide  malique  pour  l’avoir  le  plus  pur  possible.  Après 
avoir  filtré  ce  suc,  on  y verse  un  excès  d’acétate  de 
plomb  en  dissolution  (a).  Il  en  résulte  un  précipité 
blanc  uniquement  formé  de  malate  de  plomb , qu'on 
lave  à plusieurs  reprises  par  décantation , et  dont  on 
retire  l’acide  malique  par  un  procédé  semblable  a celui 
qui  a été  décrit  pour  retirer  l’acide  oxalique  de  l’oxa- 
late  de  plomb  (1346). 

On  peut  aussi  extraire  de  la  même  manière  l’acide 
malique  du  suc  de  pommes.  On  peut  encore  se  le  pro- 
curer en  traitant  le  sucre  par  trois  fois  son  poids  d’a- 
cide nitrique  à 25  0 (1283)  ; mais  par  ces  derniers  pro- 
cédés, on  n obtient  jamais  qu’un  acide  très-foncé  en 
couleur,  et  uni  sans  doute  à des  matières  étrangères. 
Cet  acide  est  absolument  sans  usage. 

i345.  On  ne  sait  sur  les  propriétés  des  malates  que 


(a)  Od  reconnaît  qu’il  y a un  excès  d’aeétate  de  plomb , lursqu’en 
filtrant  une  portion  de  la  liqueur,  elle  cesse  d’être  troublée  par  une 
nouvelle  quantité'  de  ce  sel, 
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ce  que  nous  venons  d’en  dire  dans  l’histoire 'de  l’acide 
malique , et  ce  que  nous  en  avons  dit  d’ailleurs  dan$ 
l’histoire  générale  des  sels  (i2q5). 

De  T Acide  ujcalit/ue.  ■■ 

# • 

104IÎ.  Etal  naturel , préparation.  — L’acide  oxali- 
que, dont  la  découverte  est  due  à Bergman,  ne  se 
trouve  dans  la  nature  qu’uni  à la  chaux  et  à la  potasse. 
Ou  l’obtient,  soit  en  traitant  le  sucre  par  6 k y fois  son 
poids  d’acide  nitrique,  ççnune  nous  l’avons  dit  précé- 
demment (1283),  soit  en  l’extradant  de  l’oxalate  acide 
de  potasse  ou  sel  d’oseille.  Le  dernier  de  ces  deux  pro- 
cédés est  le  plus  économique. 

Pour  extraire  l’acide  oxalique  de  l’oxalate  acide  de 
potasse  ou  sel  d’oseille,  on  commence  par  dissoudre  ce 
sel  dans  25  à 3o  fois  son  poids  d’eau,  et  on  y verse 
une  dissolution  d’acétate  de  plomb  du  commerce,  jus- 
qu’à ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  Il  en  résulte 
de  l’acétate  de  potasse  soluble , et  de  l’oxàlate  de  plomb 
insoluble  qui  se  dépose  sous  forme  de  poudre  blanche. 
Lorsque  le  dépôt  est  formé , on  le  lave  par  décautation 
à plusieurs  reprises.  Ensuite  on  met  l’oxalate  dans  une 
capsule  avec  la  moitié  de  son  poids  d’acide  sulfurique 
concentré , que  l’on  étend  auparavant  de  4 à 5 fois  son 
poids  d’eau  (n)  ; puis  on  porte  peu  à peu  la  liqueur 
jusqu’à  l’ébullition.  L’oxalate  de  plomb  est  prompte- 
ment décomposé  ; son  oxide  s’unit  à l’acide  sulfurique, 
et  forme  un  sulfate  qui  se  précipite  en  poudré  blanche , 
tandis  que  sou  acide  reste  en  dissolution  5 mais  comme 


. (a)  Pour  connaître  la  quantité  d'oxslatr  de  plomb  sur  laquelle  on 
opère,  il  faut  seulement  en  faire  sécher  une  partie. 
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cette  dissolution  contient  en  même  temps  une  petite 
quantité  d’acide  sulfurique,  il  faut,  pour  précipiter 
complètement  celui-ci,  ajouter  un  peu  de  litliarge  en 
poudre  très-fine  et  remuer  continuellement  la  liqueur. 
On  cessera  d’en  ajouter,  quand  la  liqueur,  dont  on  fil- 
trera de  temps  en  temps  une  portion,  cessera  dètro 
troublée  par  le  nitrate  ou  le  muriate  de  baryte.  Alors , 
ou  la  filtrera  toute  entière;  011  la  recevra  dans  un  fla- 
con , et  on  y fera  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Ce  gaz  réduira' une  petite  quantité  d’oxide  de 
plomb  qui  sera  restée  unie-à  l’acide  oxalique  , et  don- 
nera lieu  par  conséquent  à des  flocons  noirâtres  de  sul- 
fure de  plomb.  Enfin  , on  fillreî'a  de  nouveau  la  li- 
queur ; on  la  fera  évaporer  convenablement,  et,  par 
le  refroidissement,  on  en-séparera  des  cris'taux  d’acide 
très-pur.  En  évaporant  les  eaux  mères,  on  en  retirera 
d’autres  cristaux  aussi  purs  que  les  précédens. 

1047.  Propriétés.  — L’acide  oxalique  cristallise  en 
longs  prismes  incolores,  transparens  et  quadrilatères, 
terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  très- 
forte  , et  son  action  sur  le  tournesol  très-grande. 

Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue  , il  se  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation,  qui  fait  les  0,375  de 
son  poids  , s’épaissit  et  se  partage  eu  deux  portions  , 
dont  l’une  très-petite  se  décompose  et  donne  lieu  h des 
gaz  dans  lesquels  l’autre  se  vaporise  : celle  ci , privée 
d’eau  de  cristallisation  et  dans  un  état  dè  siccité  aussi 
grande  que  possible  , se  condense  sous  forme  cristalline 
dans  le  col  de  la  cornue.  Lorsqu’on  fait  passer  l’acidè 
oxalique  dans  un  tube  rouge  de  feu  , sa  décomposition 
est  totale  et  a lieu  sans  dépôt  de  charbon  ; ce  qui  pro- 
vient de  la  grande  quantité  d’oxigène  qui  entre  dans  sa 

Tome  III.  7 
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composition.  Il  est  inaltérable  à l’air,  soluble  dans  son 
poids  d'eau  bouillante,  et  seulement  dans  le  double 
de  son  poids  d’eau,  a la  température  ordinaire.  L’al- 
cool le  dissout  moins  facilement. que  l’eau.  Au  moment 
où  ses  cristaux  sont  en  contact  avec  celle-ci,  ils  sem- 
blent se  rompre  et  produisent  un  léget  bruit.  Sa  ten- 
dance pour  s’unir  avec  la  cliaux  est  telle,  qu’il  l’enlève 
à l’acide  sulfuriqhc,  et  qu'il  trouble  la  dissolution  de 

sulfate  de  chaux,  etc.  (1288). 

1348.  Composition.  — L’acide  oxalique  est  , de  tous 

les  acides  végétaux , celui  qui  contient  le  plus  d oxigène. 

Il  est  formé  de  : 

Carbone...: -6566 

» Oxigène. * * 7°t^9 

Hydrogène • 2)74-5 

* * -i  00,000 


ou  Carbone ......... 

dxigène  et  hydrogène'  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire 

l’eaii 

Oxigène  excédent 


26,566 


22,87a 

5o,562 


100,000 


On  s’en  sert  dans  les  laboratoires  comme  réactif,, 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  chaux  dans  les 
liquides , et  on  l’emploie  aussi  dans  quelques  manufac- 
tures de  toiles  peintes , pour  enlever  les  couleurs  à 
base  de  fer  : il  fait  disparaître  les  taches  d’encre  bien 
plus  promptement  que  le  sel  d’oseille , que  l’on  emploie 
ordinairement  pour  cela. 
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1349.  Propriétés. — Les  oxalaies  sont  susceptibles 
d’être  décomposés  par  le  feu,  comme  tous  les  autre 
sels  végétaux  : mais , comme  l’acide  oxalique  contient 
. beaucoup  d’oxigène , il  n’y  a jamais  de  charbon-  mis  à 
nu  dans  cette  décomposition  ; de  sorte  que  le  résidu 
n’est  formé  que  de  sous-carbonate  , si  l'oxalate  appar- 
tient à la  seconde  section , et  que  d’oxide  ou  de  métal 
réduit,  s’il  appartient  aux  autres  (a). 

Parmi  tous  les  oxalates  neutres,  il  paraît  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  sont  h base  de  potasse , de  soude  , d’am- 
moniaque et  d’alumine  qui  soient  très-solubles  : ils  le 
deviennent  moins  par  un  excès  d’acide  , tandis  que 
ceux  qui  sont  iasolubles  se  dissolvent,  au  contraire  f 
toutes  les  fois  que  l’acide  est  prédominant.  Par  consé- 
quent , si  d’une  part  on  verse  une  dissolution  concen- 
trée d’acftde  oxalique  dans  une  dissolution  neutre  et 
- concentrée  d’oxalate  de  potasse , de  soude  ou  d’ammo-  • 
iliaque , il  se  formera , au  bout  d’un  certain  temps , des 
cristaux  d’oxalate  acidulé  5 et  si  l’on  verse  d’autre  part 
peu  à peu  de  l’acide  oxalique  dans  de  l’eau  de  baryte  , 
la  liqueur  se  troublera  d’abord  et  s’éclaircira  ensuite. 

Il  faudrait  beaucoup  plus  d’acide  pour  rétablir  la  trans- 
parence dans  de  l’eau  de  chaux , en  raison  de  la  grande 
cohésion  de  l’oxalate  calcaire. 

La  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane  sont  les  bases 
qui  ont  le  plus  de  tendance  à s’unir  avec  l’acide  oxa- 


(a)  Il  parait  que  le  résidu  ne  contient  de  métal  à l'état  métallique 
qu'autant  que  l’oxide  de  l’oxalate  est  susceptible  de  se  réduire 
spontanément;  ce  qui  provient  toujours  de  ce  que  l’acide  oxalique  est 
trés-oxigéué.  , 
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lique  par  l’intermède  de  l’eau  : viennent  ensuite  la 
potasse  et  la  soude , puis  l’ammoniaque  et  la  magnésie. 

Il  parait  que  les  oxalates  sont  les  sels  végétaux  les 
plus  difficiles  à décomposer  par  les  acides,  et  qu’ils  ré- 
sistent à l’action  d’un  grand  nombre,  etc.  (1295). 

1350.  Etat  naturel.  — Jusqu’à  présent  on  n’a  trouvé 
que  deux  oxalates  dans  la  nature.  L’oxalate  de  chaux 
et  l’oxalate  acide  de  potasse  : l’oxalale  de  chaux , sui- 
vant Scliéele,  se  rencontre  en  petite  quantité,  i°  dans 
les  racines  d’aclie,  d’asclépias,  d’arrète-bœuf,  de  cur- 
cuma,  de  carline , de  diclame  blanc,  de  fenouil,  de 
gentiane  rouge,  de  gingembre,  d’iris  de  Florence, 
de  mandragore,  d’orcanetie,  de  patience,  de  sapo- 
naire, de  scille,  de  tormentille,  de  valériane,  de  zé~ 
doire  ; 2°  dans  les  écorces  de  cascarille,  de  cauellc , de 
sureau  et  de  simarouba  : quelquefois  aussi  cet  oxalate 
se  trouve , sous  forme  de  concrétions,  dans  la  vessie  de 
l'homme.  Quant  à l'oxalate  acide  de  potasse , il  existe 
dans  le  ruinex , et  particulièrement  dans  le  rurtiex 
acétosella  que  l’on  cultive  en  Suisse  pour  se  procurer 
ce  sel , dans  les  oxalis , dans  les  liges  et  feuilles  du 
rheum  palmatuin , et  probablement  dans  les  feuilles 
des  berberis. 

1351.  Préparation. — Les  oxalates  de  potasse,  de 
soude  , d’ammoniaque  , se  préparent  directement , 
c’est-à-dire  , eu  traitant  ces  bases  libres  ou  carbo- 
natées  par  l’acide  oxalique.  Ceux  qui  sont  insolubles 
s’obtiennent,  en  général,  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions : cependant  , on  peut  les  obtenir  aussi 
de  même  que  les  oxalates  solubles;  mais  alors  il  faut 
traiter  l’oxide  ou  le  carbonate  par  un  petit  excès  d’acide 
oxalique,  faire  bouillir  la  liqueur,  la  filtrer,  et  ne 
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considérer  le  dépôt  comme  de  l’oxalate  , qu’après 
l’avoir  bien  lavé. 

1 35 2.  ^Composition.  — L’acide  oxalique  est  suscep- 
tible de  se  combiner  en  quatre  proportions  avec  les 
oxides , de  telle  sorte  qu  il  en  résulte  des  oxalates 
neutres,  des  gous— oxalates,  des  oxalates  acidulés  et  des 
oxalates  acides.  La  quantité  d’oxigène  de  l’oxide  est 
à la  quantité  d’acide  comme  i à 5,568  dans  les  oxalates 
neutres  : comme  i à 5,568  multiplié  par  2 dans  les  oxa- 
lates acidulés  . comme  1 à 5,568  multiplié  par  4 dans  les 

oxalates  acides  : comme  1 à^^-8  dans  les  sous -oxalates. 

2 

Les  oxalates  neutres  contiennent  donc  deux  fois  autant 
d acide  que  les  sous-oxala tes , la  moitié  de  la  quantité 
d acide  des  oxalates  acidulés  et  le  quart  de  la  quantité 
des  oxalates  acides.  C’est  pourquoi  l’on  nomme  ceux-ci 
quadr-oxalates.  On  désigne  aussi  les  oxalates  acidulés 
par  le  nom  de  sur-oxalates.  C’est  à M.  Wollaston  qu’on 
doit  ces  importantes  observations  (a). 

1353.  Usages.  — Qn  n’emploie  qu’un  seul  oxalate 
dans  les  arts  ; c’est  l’oxalate  acidulé  ou  acide  de  po- 
tasse, appelé  vulgairement  sel  d'oseille.  On  s’en  sert 
pour  aviver  la  couleur  du  carlhame  ou  le  rouge  végé- 
tal , et  pour  extraire  l’acide  oxalique.  On  en  fait  aussi 
usage  pour  découvrir  la  présence  de  la  chaux  dans  di- 
vers liquides;  mais  on  peut  se  servir  avec  plus  de  suc- 
cès encore  des  oxalates  neutres  de  potasse , de  soude  ou 
d ammoniaque.  Ces  derniers  sont  les  seuls  qui  méritent 
d’être  étudiés  en  particulier.  Il  sera  facile  d’ailleurs  de 

— — 

. . . ' 

(a)  C«s"4  genres  d’oxal» tes  existent  réellement  j mnis  ils  n’ont 
point  pour  b«se  le  même  oxide.  Le  deutoxidc  de  potassium  en  pro- 
duit .3  ( i354 — 1358):  la  plupart  des  autres  oxides  d'en  produisent 
que  a. 
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faire  l’histoire  des  autres , d’après  ce  que  nous  avons 
dit  des  sels  végétaux  et  des  oxalates  en  général. 

Oxalatc  de  potasse. 

1354.  L’oxalate  de  potasse  s’obtient  en  neutralisant 
l’acide  oxalique  ou  le  sel  a’oseille  par  la  potasse.  Il  est 
si  soluble  dans  l’eau,  qu’il  est  difficile  de  lé  faire  cristal- 
liser. Lorsqu’on  le  décompose  par  le  feu , 011  obtient 
un  résidu  qui  est  entièrement  formé  de  sous-carbonatè 
de  potasse.  Lesacides sulfurique,  nitrique,  muriatique, 
et  en  général  tous  les  acides  puissans  lui  enlèvent  une 
certaine  quantité  de  base  , et  le  font  passer  à l’état  de 
quadr-oxalaie,  qui  est  beaucoup  moins  soluble  que 
l’oxalate  neutre,  et  qui  se  précipite  sous  forme  de  cris- 
taux , si  celui-ci  est  concentré.  Les  eaux  de  chaux  de 
baryte,  de^strontiane , y déterminent  des  précipités 
blancs  d’oxalates  de  ces  bases.  Il  en  est  de  même  des 

sels  dont  la  base  forme  un  sel  insoluble  en  s’unissant 

/ 

avec  l’acide  oxalique.  ». 

Sur-oxalatc  de  potasse.  * 

1355.  Lorsqu’on  veut  se  procurer  ce  sel  parfaite- 
ment pur,  il  faut  combiner  une  certaine  quantité  de 
potasse  avec  le  double  de  l’acide  qu’elle  exige  pour  se 
neutraliser. 

Ce  sel  cristallise  facilement.  Ses  cristaux  sont  des 
parallélipipèdes  opaques  et  très-courts.  Il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol.  En  le  calcinant,  on  obtient  un  ré- 
sidu entièrement  formé  de  sous-carbonate  de  potasse. 
Il  n’attire  point  l’humidité  de  l’air  ; il  est  bien  moins 
soluble  dans  l’eau  que  l’oxalate  neutre  : aussi  produit- 
on  un  précipité  cristallin  acidulé , en  versant  de  l’acide 
oxalique  dans  une  dissolution  concentrée  d’oxalate  neutre. 
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/ Oxalate  acide , ou  quadr-oxaîate  de  potasse. 

H*  • 

Ou  obtient  ce  quadr-oxalate  de  la  même  ma- 
nière que  le  sur-oxatate , si  ce  n'est  que  l'on  combine 
la  base  avec  deux  fois  autant  d’acide.  Sa  cristallisation 
s’opère  facilement  ; il  rougit  fortement  le  tournesol. 

Soumis  à l’action  du  feu,  il  se  décompose  et  donne 
lieu  aux  mêmes  produits  que  les  oxalates  neutres  et 
acidulés;  son  action  sur  l’air  est  nulle;  il  est  moins  so- 
luble dans  l’eau  que  le  précédent;  il  paraît  que  l’al- 
cool n’en  dissout  pas  la  plus  petite  quantité  ; it  se 
comporte  à peu  près  avec  les  bases  et  les  sels,  comme  £> 

l’acide  oxalique  ; il  fait  quelquefois  partie  du  sel  d’o- 
seille, ainsi  que  l’oxalate  acidulé,  et  est  par  conséquent 
employé  comme  tel. 

1357.  ke  sel  d’oseille  s’extrait  en  Suisse  du  rumex 
acctosella , et  en  Angleterre  de  Voxalis  acetosella.  Le 
rumex  est  pilé , mêlé  avec  une  certaine  quantité  d'eau , 
et  soumis  à la  presse  après  quelques  jours  de  macéra- 
tion : ensuite  on  chauffe  légèrement  le  suc , et  on  le 
porte  dans  une  cuve  en  bois.  Là,  on  le  met  en  éontact 
avec  de  l’argile  pendant  un  à deux  jours.  Au  bout  de 
ce  temps , il  se  trouve  clarifié  ; on  le  décante  et  on 
l’évapore  convenablement  dans  uue  chaudière  • de 
cuivre.  Peu  à peu  il  se  forme  des  cristaux  ; mais 
comme  ils  sont  verdâtres , on  les  purifie  par  de  nou- 
velles cristallisations.  De  5oo  grammes  de  rumex,  on 
retire  environ  4 grammes  de  sel  d’oseille,  z décigram- 
mes  de  muriate  de  potasse , a centigrammes  de  sulfate 
de  potasse  , 1 20'grammes  d’extrait. 

Oxalate  de  Soude. 

1358.  Cet  oxalate  est  peu  sapide  et  est  ordinaire- 
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ment  en  petits  cristaux  grenus.  Le  feu  en  opère  faci- 
lement la  décomposition,  et  le  résidu  que  l’on  obtient 
est  entièrement  formé  de  sous-carbonate  de  soude. 
L’air  ne  l’altère  point.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 
Lorsqu’on  le  traite  par  les  acides  sulfurique , nitrique, 
muriatique , il  passe  à l’état  de  sur-oxalate.  Il  uous 
offre  avec  les  bases  salifiables  et  les  sels,  les  memes 
phénomènes  que  celui  de  potasse. 

On  l'obtient  en  neutralisant  une  certaine  quantité  de 
soude  par  l’acide  oxalique  : pour  peu  que  la  dissolution 
alcaline  et  la  dissolution  acide  soient  concentrées,  il 
se  précipite  en  grande  partie  à mesure  qu’il  se  forme. 

Sur- Ox alate  de  Soude. 

i35p.  Le  sur-oxalate  de  soude  se  prépare  en  versant 
dans  une  dissolution  de  soude  deux  fois  autant  d’acide 
qu’elle  en  exigerait  pour  être  saturée;  il  se  précipite 
ordinairement  en  poudre  cristalline  , lorsquç  les  li- 
queurs sont  tant  soit  peu  concentrées  ; il  rouget  la  tein-  • 
turc  dp  tournesol;  sa  dissolubilité  esé  moins  grande 
encore  jque  celle  de  l’oxalate  neutre  : il  est  sans  usages. 

Oxalate  d' A mmoniaque. 

i36o.  L’hxalate  d’ammoniaque  s’obtient  en. saturant 
l’acide  oxalique  par  l’ammoniaque,  et  faisant  évaporer 
convenablement  la  dissolution.  Il  cristallise  en  longs 
prisiries  tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres; 
sa  saveur  est  très-piquante.  Par  la  distillation,  on  en 
retire  de  l’eau , du  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui 
se  volatilise,  etc.  Il  se  sublime  aussi  un  peu  d’oxalate  , 
et  il  reste  dans  la  cornue  un  petit  résidu  charbonneux. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau,  et  insoluble  dans 
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l’alcool.  Traité,  par  les  acides  sulfurique,  nitrique,  mu- 
riatique, il  est  en  partie  décomposé  et  passe  à l’état  d’oxa- 
late  acidulé.  On  ne  l’emploie  que  dans  les  laboratoires 
comme  réactif,  pour  recounailre  la  présence  de  la 
chaux. 

Sur-Oxalate  (T Ammoniaque. 

j3fii.  Ce  sur-oxalate  se  prépare  en  combinant  l’am- 
moniaque avec  deux  fois  autant  d’acide  qu  elle  en  exige 
pour  sa  neutralisation:  Il  est  moins  soluble  que  l’oxalate 
neutre  , et  l’on  reconnaîtra  facilement  toutes  ses  autres 
propriétés  d’après  ce  que  nous  avous  dit  des  sels  et  des 
oxalates  en  général.  ( Voyez  pour  sa  .composition,  i352). 

Acides  produits  seulement  par  la  nature. 

De  T Acide  benzoïque. 

i36î.  E iat  naturel , Préparation.  — L’acide  ben- 
zoïque, qui  tire  son  nom  du  benjoin , ne  s’est  rencontré, 
jusqu’à  présent  que  dans  les  baumes,  l’urine  de  quel- 
ques espèces  d’animaux,  et  particulièrement  dans  celle 
des  animaux  herbivores. 

Sa  préparation  est  fondée  sur  la  propriété  qu’il  a de 
se  vaporiser.  On  prend  une  certaine  quantité  de  ben- 
join ; par  exemple,  5oo  grammes.  Après  les  avoir  con- 
cassés, on  les  met  dans  un  vase  de  terre  dont  les  bords 

V» 

sont  usés , et  que  l’on  recouvre  d’un  long  cône  en  carton. 
La  base  de  ce  cône  doit  être  unie  au  vase  par  des  bandes 
de  papier  collé  , et  son  sommet  doit  être  troué,  afin  de 
livrer  passage  aux  vapeursqui  ne  s©  condenseraient  pas. 
L’appareil,  ainsi  disposé , estplacé  sur  un  fourneau  où 
l’on  fait  un  feu  très-modéré.  Bientôt  le  benjoin  çp Ire  en 
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fusion  : alors  son  acide  se  vaporise , se  condense  sur  le» 
parois  du  cône,  et  cristallise  en  aiguilles  blanches  sati- 
nées. De  temps  en  temps  il  faut  enlever  le  cône  et  faire 
tomber  l’acide  avec  la  barbe  d’une  plume.  Il  faut  sur- 
tout bien  ménager  le  feu  ; sans  cela , presque  tout  l’acide 
sortirait  par  le  sommet  du  cône,  et  la  petite  portion 
qu’on  obtiendrait  serait  colorée  en  jaune  par  un  peu  de 
substance  huileuse.  L’opération  bien  conduite  dure 
plusieurs  heures.  On  reconnaît  qu’elle  est  terminée  , 
lorsque  le  résidu,  qui  est  formé  de  la  résine  de  benjoin 
en  grande  partie  charbonnée,  ne  laisse  plus  dégager  de 
vapeurs  blanches  et  piquantes.  Mais  comme  , dans  cet 
état,  l’acide  benzoïque  contient  toujours  une  petite 
quantité  de  résÿie  qui  lui  donne  l’odeur  de  baume  ou 
d’encens,  on  doit,  i°  le  faire  chauffer  avec  son  poids 
d’acide  nitrique  à 25°,  dans  une  cornue  de  verre  munie 
d’un  récipient,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite 
presqu’à  siccité,  afin  de  détruire  la  résine  qui  le  rend 
odorant;  20  le  dissoudre  dans  l’eau  et  le  faire  cristalliser 
pour  le  séparer  de  l’acide  nitrique  avec  lequel  il  reste 
uni  ; 3°  le  sécher  à une  douce  chaleur. 

On  peut  encore  se  procurer  l’acide  benzoïque  en 
faisant  bouillir  xo  à 12  parties  d’eau  sur  un  mélange  de 
1 partie  de  chaux  éteinte,  et  de  4 à 5 parties  de  ben- 
join en  poudre,  filtrant  la  liqueur  qui  contient  alors 
beaucoup  de  benzoate  de  chaux,  la  concentrant  par 
l’évaporation  , y versant  de  l’acide  muriatique , et  trai- 
tant par  l’acide  nitrique,  comme  nous  venons  de  l’indi- 
quer tout  kl  heure,  l’acide  benzoïque  qui  se  précipite. 

Enfin  l’on  pourrait  encore  extraire  cet  acide  des  urines 
des  animaux  herbivores.  Il  suffirait  de  les  concentrer  et 
d’y  vexser  de  l’acide  muriatique.  A l’instant  même, 
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l’acide  benzoïque  qui  s’y  trouve  uni  â la  potasse,  se  dé- 
poserait sous  forme  de  petites  aiguilles,  entraînant  avec 
lui  un  peu  de  matière  coloranteidont  on  le  séparerait 
facilement  par  l’acide  nitrique.  Ce  procédé,  qui  a été 
indiqué  par  Fourcroy  etM.  Vauquelin,  est  même  plus 
économique  que  les  autres. 

i563.  Propriétés.  — L’acide  benzoïque  est  solide , 
blanc,  légèrement  ductile  ; il  rougit  très-sensiblement 
la  teinture  de  tournesol  ; sa  saveur  est  piquante  et  un 
peu  amère;  pur,  il  n'a  pas  d’odeur;  uni  à certaines  ré- 
sines, il  en  prend  une  comparable  à celle  de  l’encens; 
scs  cristaux  sont  de  longs  prismes  blancs,  opaques  et 
satinés. 

Exposé  au  feu  dans  une  cornue , il  ne  tarde  point  à 
fondre  ; bientôt  il  s’en  décompose  une  petite  partie 
le  reste  se  vaporise  entièrement,  et  cristallise  dans  le 
coi  du  vase.  Chauffé  à l’air  libre  , il  s’exhale  en  fumée 
blanche,  qui  s’enflamme  à l’approche  d’un  cprps  en 
ignition  : cette  fumée  est  très-irritante  et  provoque  à 
l’instant  la  toux.  Si  , lorsque  l’acide  benzoïque  est 
fondu  , on  le  laisse  refroidir , il  se  prend  en  une  masse 
dure  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  une  foule  de 
petites  aiguilles  #divergentes.  ♦ 

L’air  11e  l’altère  en  aucune  manière.  L’eau  chaude 
en  dissout  une  grande  quantité  et  en  laisse  déposer  la 
majeure  partie  sous  forme  d’aiguilles  par  le  refroidisse- 
ment; il  est  également  très-soluble  dans  l’alcool , d’où 
l’eau  le  précipite  presque  tout  entier  en  flocons  blancs. 
Les  acides  minéraux,  même  les  plus  puissans,  ont  peu 
d’action  sur  lui  ; la  plupart,ne  font  qu’en  opérer  la  dis- 
solution : l’acide  nitrique  est  dans  ce  cas.  Enfin  il  s’unit 

% 


Digitized  by  Google 


toS  , . Des  Benzoales. 

aux  oxides  salifiahles  et  forme  des  sels  que  nous  devons 
examiner  d’une  manière  générale. 

* 

Des  benzoates. 

Les  benzoates  n’ont  encore  été  que  très-peu 
étudiés  : aussi  l’histoire  que  nous  allons  en  faire  sera- 
t-elle  très-incomplète. 

Soumis  il  l’action  du  feu,  les  benzoates  laissent  dé- 
gager une  partie  de  leur  acide.  Mis  en  contact  avec 
l’eau , ceux  des  deux  premières  sections  se  dissolvent, 
et  cristallisent  par  l’évaporation  de  la  liqueur  5 il  en 
est  de  même  des  benzoates  de  fer,  de  zinc,  d’argent; 
ceux  de  mercure  , d'étain , de  cuivre  , de.cerium , sont 
les  seuls  qui  passent  pour  être  insolubles.  Tous  sont 
susceptibles  d’être  décomposés  par  les  acides  puissans. 
C’est  pourquoi , lorsqu’on  verse  de  l’acide  nitrique , de 
l’acide  muriatique  ou  sulfurique,  dans  une  dissolution 
concentrée  de  benzoate,  il  se  précipite  a l’instant  de 
l’acide  benzoïque  : quant  au  nouveau  sel,  il  reste  dans 
la  liqueur  s’il  est  soluble,  ou  se  dépose  avec  l’acide 
benzoïque  s'il  est  insoluble. 

i365.  On  fait  tous  les  benzoatej  solubles  en  combi- 
nant, par  l’intermède  de  l’eau,  l’acide  benzoïque  avec 
les  bases  salifiables,  à une  douce  chaleur,  et  faisant 
évaporer  la  liqueur.  Ceux  qui  sont  insolubles  pour- 
raient sans  doute  s’obtenir  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions. 

Aucun  benzoate  n’a  d’usages.  Leur  analyse  n’a  point 
encore  été  faite.  On  ne  trouve  dans  la  nature  que  les 
benzoates  de  potasse  et  de  |oude.  ( Voyez  Urine  des 
animaux  herbivores). 
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i366.  Historique.  Etat  naturel.  — Ou  sait  dopais 
un  temps  immémorial , que  le  suc  de  citron  est  acide  ; 
mais  c est  Schéele  qui  le  premier  a prouvé  que  l’acide 
contenu  dans  ce  suc  était  distinct  de  tous  les  autres. 
C’est  au  même  acide  qu’est  due  l’acidité  de  lWange. 
Mêle  à 1 acide  malique,  il  forme  également  celle  qu’ont 
tous  les  fruits  rouges  : on  le  rencontre  encore  dans  le 
fruit  du  sorbier  des  oiseaux,  dans  les  limons,  etc.  Il 
ne  se  trouve  jamais  en  combinaison  avec  les  bases  sali- 
fiables , si  ce  n’est  avec  la  chaux  en  petite  quantité. 

1.167.  Préparation. — C est  toujours  des  citrons  qu’on 
le  retire.  Après  avoir  extrait  le  jus»de  ces  fruits,  on  le  fait 
chauffer  et  on  y verse  péu  à peu  de  la  craie  réduite  en 
poudre  fine,  jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit  presque 
complète.  Il  en  résulte  une  vive^effervescenccsset  du  ci- 
trate calcaire.  Celui-ci  étant  insoluble  se  précipite  • on 
le  recueille  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  à plusienn-re- 
prises  avec  de  l’eau  chaude.  Lorsque  l’eau  qui  d’abord 
passe  colorée  cesse  de  l’être , on  arrête  les  lavages 
et  on  traite  le  citrate  par  1 acide  sulfurique.  Les  meil- 
leures proportions  paraissent  être  une  partie  de  citrate 
calcaire  supposé  sec  («),  et  trois  parties  d’acide  sulfu- 
nque,  à 1,  rfi  de  pesanteur  spécifique.  Le  citrate  et 
l’acide  doivent  être  mêlés  dans  une  capsule,  et  leur 
réactiotf  doit  être  favorisée  par  l’agitation  et  la  chaleur. 
Dans  cette  opération  l’acide  sulfurique  se  combine  avec 
la  chaux  et  forme  un  sulfate  peu  soluble,  tandis^jue 
l’acide  citrique  reste  en  dissolution  avec  un  peu  de  sul- 


Ça)  Pour  connaître  la  quantité  d’eau  que  le  citrate  contient  oa 
lait  secher  une  parue  de  ce  seb 
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fate  de  chaux  et  l’excès  d’acide  sulfurique.  Au  bout 
d’environ  demi-heure,  en  supposant  qu’on  opère  sur 
4 à 5oo  grammes  de  citrate , on  filtre , on  lave  et  on 
réunit  toutes  les  liqueurs  que  l’on  concentre  jusqu’à 
un  certain  point,  et  qu’on  laisse  ensuite  refroidir.  Par 
ce  moyen , la  majeure  partie  de  l’acide  citrique  cris- 
tallise dans  l’espace  de  quelques  jours.  En  concentrant 
les  eaux-mères,  on  obtient  de  nouveaux  cristaux.  * 
L’acide  ainsi  préparé  n’est  pas  pur  ; il  contient  de 
l’acide  sulfurique.  Pour  le  purifier,  il  faut  le  dissoudre 
dans  l’eau  , y verser  peu  à peu  de  la  litharge  en 
poudre  fine,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  précipiter  par 
le  nitrate  de  baryte , filtrer  la  liqueur,  y faire  passer 
de  l’hydrogène  sulfuré,  la  filtrer  de  nouveau,  et  la 
faire  évaporer.  Ce  procédé  esPentièrement  analogue  , 
comme  on  le  voit,  à celui  que  nous  avons  déjà  décrit 
en  parlant  de  l’acide  oxalique  (1346). 

• i368.  Propriétés.  — L’acide  citrique  cristaflise  en 
prismes  rhomboïd  aux,  dont  les  plans  sont  inclinés  entre 
eux  sous  des  angles  d’environ  60  et  iso°,  et  dont  les 
extrémités  sont  terminées  par  quatre  faces  trapézoïdales 
qui  embrassent  les  angles  solides.  Sa  saveur,  qui  est 
très-acide  et  même  insupportable  lorsqu’il  est  concen- 
tré , devient  très-agréable  lorsqu’il  est  étendu  d’eau.  Il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol. 

Distillé  en  vaisseau  clos,  il  se  partage  en  deux  par- 
ties ; l’une , très-petite , se  volatilise  ou  plutôt  est  entraî- 
née, tandis  que  l’autre  se  décompose  et  donne  lieu  à tous 
les  produits  qui  résultent  de  la  décomposition  des  ma- 
tières végétales  par  le  feu  (1275).  Exposé  à l’air,  il  n’é* 
prouve  aucune  altération  ; chauffé  avec  le  contact  de  ce 
fluide,  ilsefoud,  se  boursoufïle,  exhale  une  vapeur 
acre,  et  ne  laisse  aucun  résidu.  75  parties  d’eau  à 180, 
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dissolvent  ioo  parties  d’acide  citrique.  L’eau  bouillante 
en  dissout  bien  plus,  et  l’alcool  bien  moins.  La  disso- 
lution aqueuse  d’acide  citrique, à, moins  qu’elle  ue  soit 
concentrée,  Huit  par  se  décomposer,  même  dans  les 
vaisseaux  fermés,  et  se  couvre  de  moisissures. 

Lorsqu’on  verse  peu  à peu  cet  acide  dans  les  eaux  de 
baryte,  de  strontiane , il  en  résulte  un  précipité  qui  dis- 
parait dans  un  excès  d’acide  5 il  trouble  aussi  l’eau  de 
chaux;  mais  pour  cela  il  faut  l'employer  eu  cristaux  > 
et  faire  en  sorte  que  la  chaux  soit  prédominante.  Un 
excès  d’acide  dissout  le  citrate  calcaire,  comme  les  ci- 
trates de  baryte  et  de  strontiane.  Il  trouble  egalement 
l’acétate  de  plomb.  Il  ne  trouble  point  au  contraire  le 
nitrate  de  plomb , le  nitrate  de  mercure.  Traité  par 
l’acide  nitrique  à chaud,  il  finit  par  passer  à l’ctat  d’a- 
cide oxalique  (1283). 

1369.  Composition.  — Cet  acide  est  formé  de 

Carbone 33,8 11 

Oxigène 59,839 

Hydrogène • • • • 6,33o 

100,000 

ou  de  Carbone.... 33.8n 

Oxigène  et  hydrogène  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire 

l’eau 5 2,749 

Oxigène  en  excès  par  rapport  à l’hy- 
drogène   1 3,440 

100,000 

Sous  forme  do  cristaux,  il  n’est  employé  que  pour 
faire  des  limonades.  A cet  effet , on  le  broie  avec  la 
quantité  de  sucre  convenable,  et  on  aromatise'le  tout 
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avec  un  peu  d’esscuce  de  citron:  pour  se  servir  de  cette 
limonade  qu’on  appelle  limonade  sèche , , et  qu’ou  con- 
serve dans  un  flacon  bien  bouché,  il  suffit  de  la  dis- 
soudre dans  beau.* 

A l'état  de  jus  de  citron  , on  l’emploie  non-seulement 
pour  préparer  des  limonades,  mais  encore  en  teinture. 

» „ . « , 

Des  Citrates. 

j'âqo.  Propriétés.  — Tous  les  citrates,  exposés  au 
feu,  se  décomposent  et  donnent  des  produits  semblables 
à ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  généralités  sur 
les  sels  végétaux  (iag5). 

Les  citrates  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque, 
de  strontiane , de  magnésie,  de  fer,  sont  solubles  dans 
l’eau,  et  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser. 
Ceux  de  baryte,  de  cliatix,  de  zinc,  de  cérium,  de 
plomb,  de  mercure,  d’argent,  sont  insolubles  ou  très- 
peu^solubles y mais  ils  se  dissolvent  très-bien  dans  un 
excès  d’acide  citrique,  on  dans  tout  autre  acide  ca- 
pable de  former  avec  leurs  bases  des  sels  solubles.  L’ac- 
tion de  l’eau  sur  les  autres  est  inconnue. 

Il  paraît  que  la  baryte , la  strontiane  et  lt|  chaux,  sont 
les  trois  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à s’unir  avec 
l’acide’cilrique , par  l’intermède  de  l’eau  : viennent  en- 
suite la  potasse  et  la  soude , puis  l'ammoniaque  et  la 
magnésie  (i  2t)5). 

1571.  Etat  naturel , Préparation.  — On  ne  trouve 
aucun  citrate  dans  la  nature,  si  ce  11’est  le  citrate  de 
chaux  eu  petite  quantité,  dans  là  plupart  des  fruits  qui 
contiennent  de  l’acide  citrique. 

Tous  les  citrates  solubles  peuvent  se  faire  directe- 
ment, c’est-à-dire,  en  traitant  les  oxides  ou  les  cnrbô- 
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nates  par  l’acide  citrique.  Ceux  qui  sont  insolubles 
s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles  décotaposi- 
tions  (725).  ¥ • • 

1372.  Composition,  }—  En  admettant  avec  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  (Recherches  Physico- Chimiques, 
vol.  2 , p.  3o6)  que  le  citrate  calcaire  Soit  formé  de  * 
68,83  d’acide,  et  de  3 1,17  de  chaux,  il  en  résulte  que, 
dans  ce  sel,  et  par  conséquent  dans  tous  les  autres  ci- 
trates (704),  la  quantité  d’Oxigène'de  l’oxide  est  à la 
quantité  d’acide  comme  i’à  7,748.  Or,  comme  l’on 
connaît  la  composition  des  oxides  (5o4) , on  peut  faci- 
lement déterminer  celle  des  citrates  par  le  calcul. 

Les  citrates  sont  saris  usages.  Ils  ont  été  étudiés  par- 
ticulièrement par  M.  Vauquelin  ( Voyez  le  Système 
des  Connaissances  chimiques}. 

. ; . v . • , • • r.»  1 . 

De  T A eide  fongique. 

i3j5:  La  plupart  des  champignons  contiennent , sui- 
vant M.  Braconnot,  un  acide  particulier,  qu’il  propose 
d’appeler  acide  fongique.  11  l’a  trouvé , libre  en  grande 
partie,  dans  la  pezize  noire , et  uni  à la  potasse,  dans 
le  bolet  du  noyer.  (Ann.  de  Chimie,  tom.  87,  p.  237 
et  ^5  ). 

1074.  Pour  le  retirer  du  bolet  dix  noyer,  voici  le 
procédé  que  suit  M.  Braconnot  : i°  il  exprime  forte- 
rrietit'le  suc  de  ce  champignoi^  le  fait  bouillir,  le  filtre, 
et  séparé  ainsi  l’albumine  coa^ilée  ; 20  il  évapore  la  li- 
queur filtrée  jusqu’en  consistance  d’extrait,  et  traite 
celui-ci , k plusieurs  reprises  , par  l’alcool , qui  n’a 
aucune  action  sur  le  fungate  de  potasse;  3°  il  opère  la 
dissolution  du  résidu  alcoolique  dans  l’eau,  y verse  de 
1 acétate  de  plomb  , et  obtient  un  précipite  abondait, 

Tome  HT.  & ... 
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presque  uniquemeut  formé  de  fungate  métallique  \ 
4°  il  décompose  le  fungate  de  plomb  , à une  douce 
chaleur,  par  l’acide  sulfurique  faible , unit  k 1 ammo- 
niaque l’acide  fungique  qu’il  sépare  du  sulfate  de  plomb 
par  le  filtre , et  fait  cristalliser  le  fungate  d’ammo- 
. niaque  plusieurs  fois  i 5°  le  fungate  d’ammoniaque  ne 
contenant  plus  aucune  trace  de  la  matière  animale  que 
l’acide  fungique  avait  entraînée  dans  sa  précipitation, 
M.  Braconnot  le  redissout  dans  l’eau , et  en  extrait 
l’acide  fungique  au  moyen  de  l’acétate  de  plomb  et 
de  l’acide  sulfurique  faible.  L’acétate  de  plomb  lui 
donne  du  fungate  de  plomb , et  l’acide  sulfurique  , du 
sulfate  de  plomb  insoluble  et  de  l’acide  fungique  en 

dissolution.  < 

i375.  Cet  acide  est  incolore,  d’une  saveur  très- 
aigre,  iucristallisable , déliquescent. 

11  forme,  avec  la  chaux,  un  sel  inaltérable  à l’air,  so- 
luble dan9  80  fois  son  poids  d’eâu , k a5°. 

1 avec  la  baryte,  un  sel  difficilement  cristalli- 

sable,  soluble  dans  i5  fois  son  poids  d eau  , 
à la  température  ordinaire. 

___ ___  avec  la  potasse  et  la  soude , des  sels  incristalli— 

sables,  très-solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans 
l’alcool. 

avec  l’ammoniaque  , un  sel  acidulé  cristallisant 
en  prismes  hexaèdres  parfaitement  réguliers. 

- avec  la  iuagu<^^ , un  sel  assez  soluble  dans 
l’eau,  et  en  petits  cristaux  grenus. 

■ avec  l’alumine , un  sel  incristallisable  et  qui 
ressemble  k de  la  gomme. 

. avec  le  deutoxide  de  manganèse , un  sel  sem- 

blable au  fungate  d’alumine. 
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H forme,  avec  l’oxide  de  zinc , un  sel  médiocrement  so- 
luble dans  l’eau,  et  cristallisant  bien. 

; Enfin,  versé  dans  la  dissolution  d acétate  de 

plomb,  l’acide  fungique  produit  uu  dépôt  blanc,  flocon- 
neux, soluble  dans  le  vinaigre  distille.  Il  ne  trouble 
point  la  dissolution  de  nitrate  d’argent;  il  ne  jouit  de 
cette.propriélé  qu'autaut  qu'il  est  uni  aux  alcalis i 

De  ï A eide  gallique.  * . 

î3y6.  Etat  naturel.  Préparation.  — - L’acide  gal- 
lique, découvert  par  ScKéelè  en  1786,  n’existe  jamais 
qu’uni  au  tannin.  On  le  trouve  particuliérement  dans 
la  noix  déballé  et  dans  la  plupart  des  écôrces.  C’est 
toujours  de  la  noix  de  galle  qu’on  l’extrait.  On  a pro- 
posé à cet  effet  plusieurs  procédés  : nous  üe  parlerons 
que  de  ceux  de  Schéelë  et  dé  Ricliter. 

Suivant  Schéele,  après  avoir  pulvérisé  la  noix  d© 
galle,  il  faut  la  faire  infuser  trois  k quatre  jours  aveti 
8 parties  d’eau  * et  l’exposer  k l’air  en  la  couvrant 
d’un  papier  troué.  Dans  l’espace  d’ün  k deux  mois, 
l’infusion  s’évapore  presque  entièrement,  et  il  se  forme 
peu  k peu  de  la  moisissure  k sa  surface  et  un  précipité 
Cristallin.  On  rassemblé  cette  moisissure  et  le  dépôt 
sur  uü  filtre  ; on  les  lave  avec  un  peu  d’eau  froide  , 
puis  on  les  traité  par  l’eati  bouillante.  La  dissolution 
est  ensuite  soumise  à une  douce  évaporation,  et  par 
le  refroidissement , il  s’en  dépose  des  cristaux  d’acide 
gallique  , grénüs  et  étoilés  , de  couleür  grisâtre;  Ces 
Cristaux  sont  l’acide  tel  que  Schéele  l’a  obtenu.  Dans 
cét  état,  ils  retiennent  évidemment  une  petite  quantité 
de  tannin  qifi  lés  colore  en  gris.  Pour  les  purifier,, 
MM.  Berthollet  ont  proposé  de  les  redissoudre  dans 
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l’eau  chaude  , et  de  projeter  peu  à peu  de  petite* 
quantités  d’oxide  d’étain  dans  la  dissolution,  jusqu’à 
ce  quelle  soit  décolorée.  En  la  filtrant  et  la  faisant 
. évaporer,  on  obtient  l’acide  en  petites  aiguilles  fines  et 
très-blanches. 

On  peut  concevoir  de  la  manière  suivante  tout  ce  qu  i 
se  passe  dans  cette  opération.  L’eau  que  l’on  emploie 
dans  l’infusion  flissout  l’acide  gallique  et  le  tannin,  qui 
tous  deux  sont  susceptibles  de  se  décomposer  par  le 
contact  de  l’air  ; mais  la  décomposition  du  tannin 
s’opère  plus  promptement  que  celle  de  l’acide  gallique, 
de  sorte  que,  au  bout  d’un  certain  temps,  la  quantité 
d’acide  doit  devenir  très  prépondérante,  relativement  à 
celle  du  tannin.  En  effet,  celui-ci. se  décompose  pres- 
que tout  entier,  et  donne  lieu  à de  la  moisissure  inso- 
luble , tandis  qu’il  n’y  a au  contrairé  que  très-peu  d'a- 
cide qui  s’altère,  et  que  la  plus  grande  partie  se  dépose 
sous  forme  dje  cristaux,  retenant  un  peu  de  tannin  en 
combinaison.  Lorsqu’on  vient  à traiter  cet  acide  par 
l’eau  et  l’oxide  d’étain,  cet  oxide  s’empare  de  tout  le^ 
tannin  et  d’une  petite  quantité  d’acide  ; il  en  résulte 
un  composé  triple  insoluble , et  1 acide  qui  reste  dans 
la  dissolution  se  trouve  pur. 

Le  procédé  de  llichter  consiste,  i°  à faire  évaporer 
la  décoction  de  noix  de  galle  jusqu’à  siccité  ; 2°  à pul- 
vériser le  résidu,  et  à le  traiter,  à plusieurs  reprises, 
à une  douce  chaleur,  par  de  l’alcool  très-concentré  ; 
3°  à filtrer  la  liqueur  alcoolique,  et  à la  faire  évaporer 
jusqu’à  siccité  , de  meme  que  la  liqûeur  aqueuse  ; 4°  à 
traiter  ensuite  par  l’eau  le  nouveau  résidu  qu'on  ob- 
tient ; 5°enGn,  à décanter  ou  filtrer  la  dissolution , et  à 
la  soumettre  à une  évaporation  ménagée  : on  en  retire 
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par  ce  moyen  Facide  gallique  eh  cristaux  légers  et  asse 
blancs. 

, ’l’  . ' ' 

Pour  l’obtenir  plus  blanc  encore,  on  pourrait  se  ser- 
vir  de  l’oxide  d’étain,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  précé- 
demment. Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a 
l’alcool  de  dissoudre  l’acide  gallique , et  de  ne  point 
dissoudre  le  tannin.  De  5oo  grammes  de  noix  de  galle, 
on  obtient  16  grammes  d’acide  gallique. 

1377.  Propriétés.  — L’acide  gallique  a une  saveur 
acide  astringente.  Il  rougit  assez  fortement  la  teinture 
de  tournesol,  et  cristallise  en  lames  blanches  et  bril- 
lantes.   

Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue , il  s’en  dé- 
compose une  petite  partie  5 l’autre  se  vaporise  et  cris- 
tallise dans  le  col  du  vase.  Lorsqu’on  le  fait  passer  à 
travers  un  tube  incandescent,  sa  décomposition  est  to- 
tale, et  donne  lieu  à tous  les  produits  qui  proviennent 
de  la  décomposition  des  matières  végétales  (1275).  Il 
n’attire  point  l’humidité  de  l’air.  Selon  llichter,  il  se 
dissout  dans  3 fois  sou  poids  d’eau  bouillante , et  seule- 
ment danfr  20  fois  son  poids  d’eau  froide.  Il  est  très-so- 
luble dans  l’alcool.  Sa  dissolution  aqueuse , exposée  à 
l’air,  finit  par  se  couvrir  de  moisissure. 

L’acide  gallique  est  susceptible  de  se  combiner  avec 
toutes  les  bases  salifiables  : il  nous  offre  dans  ces  com- 
binaisons des  phénomènes  remarquables.  Si  l’on  verse 
peu  à peu  de  l’acide  gallique  en  dissolution , dans  de 
l’eau  dé  chaux  ou  de  baryte,  ou  de  stronliaae,  il  en 
résultera  d’a)>ord  un  précipité  d'un  blanc  verdâtre.  A 
mesure  que  la  quantité  d’acide  augmentera,  le  préci- 
pité tournera  au  violet,  et  enfin  disparaîtra  : la  liqueur 
■aura  alors  une  teinte  rPI'gé&te.  JL^s  dissofoiious  de  po- 


Digitized  by  Google 


i 1 8 Des  G allâtes. 

tasse,  de  soude  ef  d’ammoniaque,  ne  sont  point  trou-r 
blées  par  l’acide  gallique  ; elles  prennent  seulement  une 
teinte  fauve. 

Parmi  tous  les  sels , il  n’y  a pour  ainsi  dire  que  ceux 
qui  sont  à base  de  deutoxide  et  de  tritoxide  de  fer,  qui 
soient  décomposés  par  l’acide  gallique  pur.  Cet  acide 
forme  un  précipité  bleu  dans  les  premiers , et  d’un  brun 
noir  dans  les  seconds.  Lorsqu’au  contraire  l'acide  gal- 
lique est  uni  au  tannin,  il  décompose  presque  tous  les. 
sels  des  quatre  dernières  sections  ( Voyez  Tannin). 

Usages.  — On  ne  se  sert  de  l’acide  gallique  pur  que 
dans  les  laboratoires,  comme  réactif;  mais  uni  aq 
tannin , on  l’emploie  fréquemment  en  teinture. 

Des  Gallates. 

1878.  Ce  genre  de  sels  a été  à peine  étudié;  c’est 
pourquoi  nous  n’aurons  presque  rien  à ajouter  k ceque 
nous  en  avons  dit  en  traitant  des  sels  en  général,  et  de 
l’acide  gallique. en  particulier. 

Il  paraît  qu’il  n’y  a que  les  gallates  à base  de  potasse  , 
de  soude  et  d’ammoniaque  qui  soient  solubles.  La  plu* 
part  sont  colorés;  ils  le  sont  diversement,  en  raison  de 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide  qu’ils  contien- 
nent. Les  sous-gallates  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux  sont  violets,  et  les  gallates  acides  d’un  brun 
rouge  : le  deuto-gallate  de  fer  est  bleu;  le  trito-gallate 
d’un  gris  noir. 

Presque  tous  les  gallates  se  dissolvent  dans  les  acides, 
forts  qui  sont  susceptibles  de  former  des  sels  solubles 
avec  leurs  oxides.  Ceux  de  fer  se  dissolvent  non-seule-; 
ment  dans  un  excès  d’acide  oxalique , mais  encore  dans 
le  sel  d’osètUe.  En  se  dissolvant  ainsi,  les  gallates  per-. 
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dent  tellement  leurs  couleurs,  que  la  liqueur  devient 
d’un  jaune  fauve.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé 
l’usage  qu’on  fait  du  sel  d’oseille  pour  enlever  les  taches 
d’encre  de  dessus  le  linge  ; taches  qui  toutefois  peuvent 
disparaître  plus  facilement  encore  dans  l’acide  muria- 
tique oxigéné  liquide. 

Aucun  gallate  n’existe  dans  la  nature.  On  doit  faire 
directement  ceux  qui  sont  solubles,  et  tenter  la  voie  des 
doubles  décompositions,  pour  obtenir  ceux  qui  sont 
insolubles.  Ils  sont  tous  sans  usages. 

De  l’Acide  kinique. 

1379.  Propriétés.  — L’acide  kinique  pur  a une 
saveur  assez  forte  qui  n’a  rien  d’amer.  Son  action  sur 
la  temture  de  tournesol  est  très-grande.  Il  ne  cristallise 
que  difficilement.  Ses  cristaux  sont  des  lames  diver- 
gentes dont  la  forme  n’a  point  encore  été  bien  déter- 
minée. 

Soumis  k l’action  du  feu  dans  une  cornue , il  entre 
promptement  en  fusion,  bouillonne,  se  décompose, 
noircit,  et  donne  en  général  tousses  produits  qui  pro- 
viennent de  la  distillation  des  substances  végétales. 
L’air  ne  l’altère  point.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau  : 
aussi  sa  dissolution , soumise  k une  évaporation  spon- 
tanée , se  réduit-elle  en  un  sirop  épais  avant  de  cristal- 
liser. . . ' 

Les  sels  qu’il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres,  sont 
solubles  et  cristallisables  : enfin  il  ne  précipite  point  les 
nitrates  d’argent,  de  mercure  et  de  plomb. 

i38q.  Etat  naturel , Préparation.  — L’acide  kinique 
ne  s’est  trouvé  jusqu’ici  que  dans  le  quinquina.  Il  y est 
uni  à la  chaux. 


■ 
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Lorsqu  on  veut  l'extraire , il  faut  commencer  par  se 
procurer  le  kinate  de  chaux  pur.  On  fait  infuser  à plu- 
sieurs reprises  le  quinquina  en  pondre  dans  de  l’eau 
chaude^  et  on  réduii  la  dissolution  eu  consistance  d’ex- 
trait. En  traitant  celui-ci  par  l’alcool,  on  dissout  toute 
la  partie  résineuse,  et  l’on  obtient  un  résidu  visqueux 
de  couleur  brune,  qui  n’a  presque  plus  de  saveur 
amère,  et  qui  est  formé  de  kinate  de  chaux  et  d’une 
matière  mucilagineuse.  On  dissout  ce  résidu  dans  l’eau  ; 
on  filtre  la  liqueur  et  on  la  soumet  à une  évaporation 
spontanée,  dans  un  lieu  chaud  : elle  devient  épaisse 
comme  une  sorte  de  sirop,  et  laisse  alors  déposer  peu  à 
peu  des  lames,  tantôt  hexaèdres , tantôt  rhomboidales, 
quelquefois  carrées,  et  toujours  un  peu  colorées  en 
brun  rougeâtre.  Ces  lames , qui  sont  le  kinate  de 
chaux,  doivent  être  purifiées  par  une  nouvelle  cristal- 
lisation. 

S’étant  ainsi  procuré  le  kinate  de  chaux , on  le  dis- 
sout dans  to  à t 2 fois  son  poids  d’eau , et  l’on  verse  peu 
k peu  dans  la  liqueur#de  l’acide  oxalique  en  dissolution 
faible,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ; 
par  le  filtre,  on  sépare  le  précipité  qui  n’est  formé  que 
d'oxalate  de  chaux , et  par  l’évaporation  de  la  liqueur, 
l’on  obtient  l’acide  kinique  eu  cristaux.  Cette  évapora- 
tion doitêtrè  spontanée.  ( V oyez  le  Mémoire  de M.  Vau- 
quelin  ; Ann.*de  Chimie,  tom.  5g  , p.  162).  • 

Les  kinates  n’ont  point  encore  été  examinés. 

De  l’Acide  mellitiqtte. 

9 

i38i.  Etat  naturel.  Préparation.  — L’acide  im  tli- 
tique  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’upi  à l'alumine  4 
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De  l'Acülc  mellitigue. 
il  forme  avep  cette  hase  Yhoiiigstein  , qu'on  appelle 
encore  pierre  de  miel  ou  mellite  (a). 

M.  Klaproth  , qui  a découvert  cet  acide,  l’extrait 
de  la  mellite  de  la  manière  suivante*  Après  avoir  pul- 
vérisé cette  substance,  il  la  traite  à plusieurs  reprises 
par  l’eau  bouillante  ; il  dissout  ainsi  la  majeure  partie 
de  l’acide  , et  très -peu  d’alumine.  La  liqueur  étant 
filtrée,  il  la  concentre  au  bain-marie,  et  la  mêle  avec 
de  l'alcool,  qui  en  précipite  sans  doute  l’alumine.  Fil— 
tiée  de  nouveau  , il  la  fait  évaporer  à une  douce  cha- 
leur-jusqu’à  siccité  , et  parce  moyen,  il  obtient  une 
masse  friable  d’un  blanc  jaunâtre  et  grasse  au  toucher, 
dont  il  opère  la  solution  dans  l'eau  froide.  Cette  soin-  > 

tion , concentrée  peu  à peu,  laisse  déposer  de  petits  cris- 
taux , que  l’on  purifie  én  les  dissolvant  et  en  soumet- 
tant la  nouvelle  dissolution  à une  évaporation  spontanée. 

Au  lieu  de  suivre  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire,  il  vaudrait  peut-être  mieux  traiter  à chaud  la  . 

mellite  par  une  dissolution  de  sous-carbonate  de  por- 
tasse ; il  en  résulterait  un  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique , un  résidu  alumineux  et  une  dissolution 
contenant  du  meilitate  de  potasse  et  un  peu  d’alumine 
unie  % l’excès  de  sous-carbonatc  de  potasse.  En  versant 
dans  celte  dissolution  uü  petit  e^cès  d’acide  acétique, 
on  décomposerait  le  sous-carbonate  alcalin  ; ajoutant 


(o)  Cfette  substance,  découverte  par  Verner  eu  1790,  est  très- 
tare  ; on  ne  l’a  rencontrée  jusqu'à  présent  Vju’à  Arteu  en  Thuriuge, 
dans  des  couches  de  bois  fossile,  et  eu  Suisse.  Elle  est  ordinaire-' 
ment  sous  forme  de  petits  cristaux  octaédriques  rarement  bien 
tr.oirpareus.  Elle  est  d'uo  jaune  de  miel  ou  d'ambre  , fragilv , cas- 
sante, tendre  et  facile  à pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,55,  . * 
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ensuite  de  l’acétate  de  plomb  ordinaire  $ il  se  forme- 
rait du  ipellitate  de  plomb  insoluble  , d’où  l’on  extrai- 
rait l’acide  de  la  même  manière  que  l’acide  oxalique 
de  l’oxalate  de  plomb  (1346). 

i382.  Propriétés.  — L’acide  mellitique  a une  saveur 
qui  d’abord  est  aigre , puis  amère  ; il  cristallise  en 
petits  prismes  durs  isolés,  ou  en  aiguilles  fines  formant 
quelquefois , par  leur  réunion  , une  mgsse  globulaire. 
M.  Klaprotb  pense  qu’il  n’acquiert  la  propriété  de  cris- 
talliser qu’en  absorbant  l’oxigène. 

Mis  sur  une  plaque  chaude , il  se  décompose  en 
donnant  lieu  à une  fumée  grise  qui  n’affecte  point  l’odo- 
rat : lorsque  la  décomposition  se  fait  dans  une  cornue  , 
l’on  obtient  un  résidu  charbonneux , et  en  général  tous 

'•  1.  ^ . V»-  ° '(  • 

les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des  ma- 
tières végétales.  •* 

Il  parait  qu’il  n’est  pas  très-soluble  dans  l’eau.  Son 
action  sur  l’acide  nitrique  est  nulle.  11  forme  dans  les 
eaux  de  chaux , de  baryte  , de  strontiane , des  préci- 
pités blancs , solubles  dans  l’acide  nitrique  ou  muria- 
tique. Il  en  forme  aussi  de  blancs  dans  l’acétate  de 
baryte , dans  l’acétate  de  plomb  et  dans  le  nitrate  de 
mercure.  Ceux  qu’il  produit  dans  l’acétate  de  cuivre 
et  le  nitrate  de  fer. sont  : le  premier,  vert;  et  le  second, 
^i^hleur  isàbelle.  Ces  divers  précipités  sont  tous 
susceptibles  de  se  dissoudre  dans  l’acide  nitrique. 

L’acide  mellitique  ne  trôüble  point  la  dissolution  de 
muriate  de  baryte  cependant  quelque  temps  après 
est  Yersé , il  détermine  la  formation  de  cris- 
taux en  fines  aiguilles  très-transparentes.  Il  n’opère  aucun 
changement  dans  les  dissolutions  de  nitrate  d’argent  et 
de  muriate  de  cuivre.  * • 


De  l'Acide  morique.  1 2 3 

'Combiné  avec  la  potasse,  il  forme  un  sel  neutre 
soluble  qui  cristallise  en  longs  prismes  groupés  ; lors^ 
qu’on  verse  dans  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel  un 
peu  d’acide  nitrique,  il  s’en  sépare  des  cristaux  de  mel- 
litate  acide  de  potasse.  Ce  mellitate  acide  précipite  la 
dissolution  d’alun , propriété  dont  ne  jouit  pas  l’oxa- 
late  acide  de  potasse.  La  soude  et  l’ammoniaque  for-» 
ment  aussi,  avec  l’acide  mellitique,  des  sels  neutres  so-* 
lubies  susceptibles  de  cristalliser.  Lescristaux  de  melli- 
tale  de  soude  sont  des  cubes  ou  tables  triangulaires , 
tantôt  isolés  , tantôt  groupés.  Ceux  de  mellitate  d’am- 
mouiaque  sont  de  beaux  prismes  à six  pans,  qui  perdent 
bientôt  leur  transparence  à l’air,  et  prennent  une  cou-? 
leur  blanche  d’argent.  ( Voyez  Pictionnaire  de  chimie 
de  MM.  Klaproth  et  WolfT). 

On  n’a  point  encore  étudié  les  mellitàtes  d’une  ma- 
nière particulière. 

De  T Acide  morique, 

i383.  L’acide  morique,  découvert  en  i8o3  par 
M.  Klaproth , n’existe  qu’en  combinaison  avec  la  chaux. 
Cette  combinaison  se  trouve  sur  l’écorce  du  Morus 
çlba  ou  Mûrier  blanc  , en  petits  grains , d’une  couleur 
d’un  brun  jaunâtre  et  noirâtre. 

Pour  obtenir  l’acide  morique , on  traite  à chaud , 
par  une  grande  quantité  d’eau  distillée , l’écorce  du  . 
mûrier  recouverte  de  morale  de  chaux  : ce  sel  se  dis- 
sout ; on  l’obtient  par  l’évaporation.  Alors  on  fait 
bouillir  le  morale  de  chaux  avec  un  excès  de  dissolu- 

V 

tion  d’acétate  de  plomb  ; il  en  résulte  de  l’acétate  de 
chaux  , sel  très-soluble  , et  du  morale  de  plomb  , sel 
insoluble,  On  recueille  celui-ci  sur  un  (litre , on  le 
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Jave  et  on  extrait  1 acide  morique  par  un  procédé  s&ta- 
blahle  a celui  que  nous  avons  suivi  pour  extraire  l’acide 
oxalique  de  l’oxalate  de  plomb  (1346). 

L acide  morique  a une  saveur  âcre  ; il  rougit  la  tein- 
ture de  tonrnesol , et  cristallise  en  aiguilles  très-fines  , 
de  couleur  de  bois  pâle  : cette  couleur  est  due  à une 
petite  quantité  de  matières  étrangères. 

Lorsqu  on  le  chauffe  dans  une  cornue , il  s’en  dé- 
compose une  partie;  l’autre  se  sublime  et  se  condense 
dans  le  col  du  vase  en  cristaux  prismatiques  trans- 


parais et  sans  couleur.  Il  ne  s’altère  point  à l’air. 
Leau  et  1 alcool  le  dissolvent  facilement.  Il  forme  avec 
la  chaux  un  sel  qui  ne  se  dissout  que  dans  28  fois  son 
poids  d eau  bouillante,  et  66  fois  son  poids  d’eau  froide. 
Il  est  probable  que  les  morales  dé  baryte,  de  strontiane 
sont  également  très -peu  solubles.  Ceux  de  potasse,  de 
soude  et  d ammoniaque  sont  au  contraire  très-solubles. 

Les  morates  n’ont  point  encore  été  étudiés,  de  sorte 
que  nous  ne  pouvons  en  faire  l’histoire  d’une  manière 
particulière.  ÇjF’i oyez  le  Dictionnaire  de  chimie  de 

MM.  Klaproth  et  Wolff).  ï&w&orr. , 

s..,  > 

■ ï",  i ' . ' y •'  • .•  • . 

De  t Acide  succinique.  . * 

r*:-- 

i384.  L’acide  succinique  est  tout  formé  dansl’amhre 
ou  le  succin  (Gelhen),:  il  y est  uni  à une  grande  quantité 
de  matière  huileuse  : c’est  par  la  distillation  qu’on  le  re- 
tire. On  remplit  à moitié  de  succin  une  cornue  de 
verre  ou  de  grès  ; on  adapte  à son  col  une  allonge  et 
un  récipient  tubulé  et  l’on  procède  k la  distillation , en 
ayant  soin  de  ménager  le  feu.  11  passe  d’abord  un  li- 
quide incolore  , ou  du  moins  peu  coloré  ; ensuite  il 
se  sublime  de  i’acicle  succinique  qui  se  condense  sous 
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forme  d’aiguilles  dans  le  col  de  la  cornus  ; puis  il  se 
forme  une  huile  épaisse  et  brune,  qui  contient  encore 
une  assez  grande  quantité  d’acide  succinique  , et  il  se 
dégage  en  même  temps  beaucoup  de  gaz. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  purifier 
cet  acide  , ou  le  séparer  de  l’huile  dont  il  est  toujours 
imprégné.  Le  meilleur  nous  parait  être  celui  de  Richtcr. 
On  dissout  cet  acide  dans  l’eau  chaude.  La  dissolution 
étant  filtrée  on  la  sature  par  la  potasse  ou  la  soude  , 
et  on  la  fait  bouillir  avec  du  charbon  qui  absorbe  en 
grande  partie  la  matière  huileuse.  Après  l’avoir  filtrée 
de  nouveau,  on  y verse  du  nitrate  de  plomb:  il  en  ré- 
sulte du  succinate  de  plomb  insoluble  dont  on  extrait 
l’acide  succinique  par  un  procédé  absolument  sem- 
blable à celui  que  nous  avons  décrit  pour  extraire 
l’acide  oxalique  de  l’oxalate  de  plomb  (1546). 

L’acide  succinique  aiusi  purifié  est  blanc  , trans- 
parent ; sa  saveur  a quelque  chose  d’àcre  ; il  rougit 
assez  fortement  la  teinture  de  tournesol , et  cristallise 
en  prismes  dont  la  forme  n’a  point  encore  été  bien 
déterminée.  Exposé  à la  chaleur,  il  fond,  se  décom- 
pose et  se  sublime  en  partie  : sa  décomposition  et  Sa 
sublimation  n’ont  lieu  qu’au-dessus  de  ioo°  : il  est  inal- 
térable à l’air.  L’ean  bouillante  en  dissout  beaucoup 
plus  que  l'eau  froide;  il  en  est  de  même  de  l’alcool. 

J usqu’à  présent  il  est  sans  usages. 

Des  Succinates. 

i585.  Les  succinates  ont  à peine,  été  étudiés  : aussi 
ne  présenterons  - nous  que  quelques  observations  sur 
Jcure  propriétés.  Ceux  de  potasse,  de  soude  , d’ammo- 
' niaque  sont  très-solubles:  ceux  de  maguésie,  d’aluiniue. 
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de  manganèse  , 'de  zinc  , paraissent  aussi  l’être  : cetiï 
de  baryte , de  strontiane , de  chaux  , de  fer , de  plomb  > 
de  cérium  , de  cuivre  , sont  au  contraire  insolubles  , 
et  il  parait  qu’il  en  est  de  même  de  la  plupart  des 
autres.  Tous  se  dissolvent  dans  un  excès  d’acide  suc-» 
cinique , ou  dans  un  acide  fort  et  susceptible  de  dis- 
soudre  l’oxide  du  succinate. 

Les  succinates  de  potasse  et  de  soude  cristallisent 
facilement  ; celui  d’ammoniaque  cristallise  difficile- 
ment et  parait  être  volatil. 

Aucun  succinate  n’existe  dans  la  nature.  On  peut 
faire  tous  les  succinates  directement,  c’esl-à-dire,  en 
traitant  les  oxides  ou  les  carbonates  par  l’acide  suc— 
cinique.  Lorsqu’ils  sont  insolubles,  on  peut  encore  les 
obtenir , du  moins  pour  la  plupart , par  la  voie  des 
doubles  décompositions. 

Le  succinate  de  potasse  ou  de  soude  peut  être  em- 
ployé pour  séparer  l’oxide  de  fer  de  l’oxide  de  manga- 
nèse ; car  l’oxide  de  fer  est  entièrement  précipité  de  ses 
dissolutions  acides  par  ces  sels,  et  l’oxide  de  manganèse 
ne  l’est  nullement.  Ce  procédé  n’a  d’autre  inconvénient 
<|ue  d etre  trop  dispendieux. 

De  t Acide  tartarique. 

. ■ • " . ■» 

i386.  Historique.  Etat  naturel.  — L’existence  def 

l’acide  tartarique  a ét,é  démontrée  dans  la  crème  def 
tartre  par  Duhamel,  Margraffet  Rouelle  le  jeune;  c’est 
Schéele  qui  le  premier  est  parvenu  à l’isoler. 

Cet  acide  ne  se  trouve  jamais  à l’état  de  pureté  dans 
la  nature;  il  y est  toujours  uni  à la  potasse  ou  a la 
chaux.  Le  tai  trate  de  chaux  étant  rare , et  le  tarirai» 
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acide  étant  au  contraire  assez  commun,  c’est  de  celui-ci 
qu’on  retire  l’acide  tartarique. 

1087.  Préparation.  — On  pulvérise  une.  certaine 
quantité  de  crème  de  tartre,  ou  tartrate  acide  de  po- 
tasse ; par  exemple , 5 kilogrammes  que  l’on  ine*t  sur 
le  feu  dans  une  bassine  de  cuivre  avec  5o  kilogrammes 
d eau.  Lorsque  l’eau  est  bouillante,  on  y projette  peu 
a peu  de  la  craie  réduite  en  poudre  fine,  jusqu’à  ce  que 
1 excès  d acide  soit  saturé,  en  ayant  soin  toutefois, 
pour  faciliter  l’action , d’agiter  le  mélange  de  temps  en 
temps  avec  une  spatule.:  il  en  résulte  un  grand  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique , du  tartrate  de  chaux 
qui  se  précipite , et  du  tartrate  de  potasse  qui  reste  en 
dissolution , retenant  un  peu  de  tartrate  calcaire  ; en- 
suite on  verse  un  excès  de  muriate  de  chaux  dans  la 
liqueur.  Par  ce  moyen,  tout  le  tartrate  de  potasse  est 
décomposé  ; son  acide  entre  en  combinaison  avec  la 
chaux,  et  le  nouveau  tartrate  calcaire  se  mêle  à celui 
qui  s’était  formé  d abord  : alors  on  lave  le  précipité  à 
grande  eau , par  décantation , pour  enlever  le  muriate 
de  potasse  qui  provient  de  la  réaction  du  muriate  de 
chaux  sur  le  tartrate  alcalin , et  on  le  traite  par  les  \ de 
son  poids  d’acide  sulfurique  concentré,  que  l’on  étcud 
de  3 à 4 parties  d’eau  avant  de  l’employer  : enfin  l’on 
fait  cristalliser  l’acide  tartarique,  et  on  le  purifie  par  la 
litharge.  ( V oyez  ce  qui  a été  dit  sur  l’acide  citri- 
que, 1367), 

i338.  Propriétés.  — La  saveÿ  de  l’acide  tartarique 
est  très-forte  ; son  action  sur  le  tournesol  est  par  consé- 
quent très-grande.  Il  ne  cristallise  que  difficilemeut. 
Pour  que  la  cristallisation  se  fasse,  il  faut  que  la  li- 
queur soit  très  - concentrée  et  abandonnée  . pendant 
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plusieurs  jours  dans  un  lieu  tranquille.  Les  cristaux 
sont  ordinairement  des  lames  assez  larges  et  légère- 
ment divergentes  , dont  la  forme  n’est  point  encore 
bien  déterminée.  Lorsqu’on  triture  l’acide  tartarique, 
il  se  réduit  en  une  pâte  épaisse;  ce  qui  provient  proba- 
blement d’une  certaine  quantité  d’eau  interposée  entre 
ses  lames  (707). 

Exposé  à l’action  de  la  chaleur,  l’acide  tartarique  se 
fond,  se  boursouffle,  se  décompose,  répand  une  odeur 
particulière  qui  a quelque  chose  de  celle  du  caramel , 
et  forme  de  l’acide  pyro  - tartarique,  indépendamment 
. de  tous  les  produits  que  donne  la  distillation  des  ma- 
tières végétales. 

Lorsqu’on  fait  l'expérience  dans  un  vase  ouvert,  par 
exemple,  dans  un  creuset,  on  obtient  d’autres  pro- 
duits : l’acide  s’enflamme  et  se  convertit  en  eau  et  en 
acide  carbonique. 

L’acide  tartarique  est  très-soluble  dans  l’eau  ; il  se 
dissout  moins  facilement  dans  l’alcool.  Sa  dissolution 
aqueuse  se  décompose  par  le  contact  de  l’air  et  se 
couvre  de  moisissure,  surtout  lorsqu’elle  est  faible.  Il 
n’en  est  point  de  même  lorsque  l’acide  est  cristallisé  ; il 
n’éprouve  aucune  altération. 

L’acide  nitrique  attaque  facilement  l’acide  tartari-» 
que;  il  le  convertit  en  acide  oxalique  (1  285). 

Versé  peu  à peu  dans  les  eaux  de  chaux,  de  baryte, 
de  slrontiane,  et  dans  la  dissolution  d’acétate  de  plomb, 
l'acide  tartarique  pi^duit  des  précipités  blancs  qui  se 
dissolvent  à mesure  que  l’acide  prédomine.  L’ammp— 
niaque  ne  fait  point  reparaître  celui  de  chaux  : . il  se 
forme  ajiors  un  sel  «triple  soluble  et  indécomposable  par 
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fcet  alcali.  L’acide  tarlarique  produit  aussi  des  précipi- 
tés dans  les  dissolutions  concentrées  de  potasse , dé 
soude  et  d’ammoniaque  : ceux  - ci  sont  des  tartrates 
acides  qu’un  excès  d’acide  ne  peut  point  redissoudre. 

i38g.  Composition.  — L’acide  tartarique  est  formé 

de 

Carbone 1 24,o5o 

Oxigène 69,321 

Hydrogène .......... i .......... . 6,629 

i 00,000 


Tr 

6u  de  Carbone.  .......................  24}o5o 

Oxigène  et  hydrogène  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  l’eau. ....  55,240 

Oxigène  en  excès. . m ..  j . . . 2o  710 


J 00,000 

Cet  acide  n’a  d’autre  usage,  jusqu’à  présent,  que  de 
pouvoir  être  employé  à la  pfcce  de  l’acide  citrique  pour 
Faire  de  la  limonade. 

Des  Tartrates. 

iSgo.  Les  tartrates,  dans-leur  décomposition  par  lé 

feu,  se  comportent  comme  tous  les  autres  sels  végé- 
taux , si  ce  n’est  que  ceux  qui  sùnt  avec  excès  d’acide  , 
tels  que  la  crème  de  tartre,  répandent  une  odeur  parti! 
culière,  analogue  à celle  du  caramel,  et  qu’ils  donnent 
peut-être  lieu  à une  certaine  quantité  d’acide  pyro-tar- 
tariqué. 

1391.  Les  tartrates  neutres  de  potasse,  de  soude, 
d ammoniaque,  de  magnésie,  de  deutoxide  de  cuivre^ 
Sont  solubles  dans  1 eau.  La  plupart  des  autres,  et  par*} 
Tome  lit*  n 
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ticulièrement  les  tartrates  de  baryte,  de  stromjane,  de 
chaux  , de  plomb,  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc,  d’é- 
tain , de  mercure,  d’argent,  y sont  insolubles. 

Tous  les  tarira  tes  neutres  solubles  forment , avec  A 
l’acide  tartarique,  des  tarlrates  acides  peu  solubles,  • 
tandis  que  tous  les  tarlrates  neutres  insolubles  sont  sus- 
ceptibles de  se  dissoudre  dans  un  excès  d’acide. 

Il  s’ensuit  qu’en  versant  peu  à peu  un  excès,  d’acide 
tartarique  dans  les  eaux  de  baryte , de  stronüane  et  de 
chaux , les  précipités  qui  se  forment  d’abord  ue  doivent 
pas  tarder  à disparaître , tandis  que  ceux  que  l'on  ob- 
tient par  un  excès  de  ce  même  acide  dans  les  dissolu- 
tions concentrées  de  potasse,  de  soude  et  d’ammonia- 
que, ou  de  tarlrates  neutres  de  ces  bases,  de  tartrates 
neutres  de  magnésie  et  de  cuivre,  doivent  être  perma- 
nens.  Les  premiers  sont  toujours  floconneux  ; les  se- 
conds toujours  cristallins  5 celui  de  cuivre  seulement  est 
en  poudre  d’un  blanc  verdâtre. 

Il  s'ensuit  encore  que  la  plupart  des  acides  doivent 
troubler  les  dissolutions  de  tartrates  neutres  de  potasse, 
de  soude  et  d’ammoniaque , parce  qu’ils  transforment 
ces  sels  en  tartrates  acides;  et  qu’au  contraire,  par  la 
même  raison  , ils  doivent  opérer  la  dissolution  des  tar- 
trates neutres  insolubles.  En  effet,  pour  peu  que  l’acide 
soit  fort*,  le  premier  phénomène  aura  toujours  lieu  ; le 
second  se  produira  toujours  aussi , à moins  que  l’acide 
ne  puisse  point  dissoudre  la  base  du  tarlrate. 

1092.  La  chaux  est  la  base  qui  a le  plus  de  tendance 
^ se  combiner  avec  l’acide  tartarique,  par  l’intermède 
de  l’eau;  vient  ensuite  la  baryte,  puis  la  strontiane: 
après  elles  viennent  la  potasse  et  la  soude , puis  l’am- 
moniaque et  la  magnésie.  Si  donc  l’on  verse  des  eaux 
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de  baryte , de  strontiane  et  de  chaux  dans  des  dissolu- 
tions de  tartrales  de  soude,  de  potasse,  d’ammoniaque,  , 
il  en  résultera  un  précipité  plus  ou  moins  abondant. 

i3g3.  Les  tartrales  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo- 
niaque, sont  non-seulement  susceptibles  de  se  combiner 
ensemble,  mais  encore  avec  la  plupart  des  autres  tar- 
trates,  de  manière  à former  des  sels  doubles  (a).  Tous 
ces  sels  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau;  quel- 
ques-uns même  n’existent  que  par  l’intermède  de  ce 
liquidée  tels  sont  les  tartrates  de  chaux  et  de  potasse, 
de  chaux  et  de  soude,  de  chaux  et  d'ammoniaque: 
aussi , lorsqu  ’on  concentre  leur  dissolution'  le  tartrate 
de  chaux  s’en  sépare-t-il  en  grande  partie , eu  raison  de 
sa  cohésion. 

' . ' .* 

Il  sera  facile,  d’après  cela,  de  concevoir  pourquoi 

les  tartrates  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  ne 
troublent  point  les  dissolutions  de  fer  et  de  manganèse» 
et  troublent  au  contraire  les  dissolutions  des  sels  de  ba- 
ryte, de  strontiane , de  chaux  et  de  plomb  : c’est  que 
dans  le  premier  cas  il  se  forme  des  sels  doubles , quello 
que  petite  que  soit  la  quantité  de  tartrate  que  l’on  em- 
ploie, et  que  dans  le  second,  il  ne  s’en  forme  qu’autaut 
que  le  tartrate  employé  est  en  très-grand  excès. 

i3 94.  Etat  naturel.  — On  n’a  trouvé  jusqu’à  présent  > 
que  deux  tartrates  dans  la  nature,  le  tartrate  de  chaux 
et  le  tartrate  acide  de  potasse.  Le  premier  est  rare  ; 
l’autre  est  assez  abondant  : tous  deux  existent  dans  le 
raisin  ; le  second  sê  rencontre  encore  dans  le  tamarin. 
C’est  du  raisin  qu’ou  l’extrait  pour  les  besoins  du  Com- 


(«)  Peut-ctreeïitte-t-il  aussi  de*  sels  triples. 
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rnercè.  Impur,  il  prend  le  nom  de  tartre;  pur,  il  prend 

celui,  de  crème  de  tartre. 

i3g5.  Préparation.  — Tons  les  tarlralcs  neutres 
soluhles  s’obtiennent  en  traitant  leurs  oxides,  purs  ou 
unis  à l’acide  carbonique,  par  l’acide  tarlarique  : il  n’y 
a que  celui  de  potasse  que  l’on  prépare  plus  économi- 
quement, en  se  servant  de  crème  de  tartre  au  lieu  d’a- 
cide tarlarique. 

Pour  obtenir  ceux  qui  sont  insolubles,  il  faut  em- 
ployer la  voie  des  doubles  décompositions  , à moins 
qu’il  ne  puisse  en  résulter  des  tartrates  doubles  solu- 
bles (725)  (a).  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  les  faire 
directement,  c’est-à-dire,  comme  les  tartrates  neutres 
solubles , et  faire  en  sorte  qu’il  y ait  un  petit  excès  d’a- 
cide. A la  vérité,  il  se  dissout  un  peu  de  tarlrate, 
mais  la  majeure  partie  échappe  à l’action  de  l’excès 
d’acide , et  reste  sous  forme  de  poudre. 

Tous  les  tartrates  doubles  résultaut  de  la  combinaison 
du  tarlrate  de  potasse  avec  un  autre  tartrate,  se  font  en 
traitant  la  crème  de  tartre  ou  tartrate  acide  de  potasse 
par  les  oxides  ou  les  carbonates.  En  traitant  également 
par  les  carbonates  ou  les  oxides  les  tartrates  acides  de 
soude  et  d’ammoniaque , on  obtiendra  des  tartrates 
doubles,  dans  la  composition  desquels  entrent  les  tar-? 
trates  de  soude  ou  d’ammoniaque. 

Quant  aux  tartrates  acides,  ils  s’obtiennent  tous  en 
traitant  les  oxides,  ou  les  carbonates,  ou  les  tartrate» 
par  l’acide  tarlarique.  Dans  tous  leS  cas,  il  faut  em- 
ployer l’eau  pour  intermède. 

*.  .■ 

(a)  Tels  sont  les  tartrates  de  fer  et  de  manganèse. 
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1^96.  Composition.  — Dans  les  tartrates  neutres, 
la  quantité  d’oxigène  de  l’oxide  parait  être  à la  quantité 
d’acide  comme  1 est  à 12,  14  (a).  Il  est  facile,  d’après 
cela,  de  calculer  la  composition  des  tartrates,  puisque 
l’on  connaît  celle  des  oxides  (5o4). 

1097.  Usages.  — Les  tartrates  que  l’on  emploie 
dans  les  arts  et  dans  la  médecine  ,*  sont  au  nombre  de 
cinq;  savoir  : le  tartrate  de  potasse,  le  tartrate  acide 
de  potasse  , le  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  le  tar- 
trate de  potasse  et  de  fer,  le  tartrate  de  potasse  et  d’an- 
timoine. ( Voyez  ces  sels  en  particulier).  Nous  nous 
occuperons  particulièrement  de  ceux-ci  dans  l’histoire 
des  espèces. 

Du  Tartrate  acide  de  Potasse,  ou  Crème  de  Tartre  (b}. 
• 

1398.  Etat  naturel.  — Le  tartrate  acide  de  potasse 
existe  dans  le  raisin  et  dans  le  tamarin  ; il  se  dépose 
avec  une  petite  quantité  de  lie  et  de  tartrate  de  chaux  , 
sur  les  parois  des  tonneaux  dans  lesquels  l’on  conserve  le 
vin , et  forme  sur  ces  parois  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse,  connue  sous  le  nom  de  tartre.  Dans  le  com- 
merce , le  tartre  qui  provient  des  vins  blancs  porte  le 
nom  de  tartre  blanc,  et  celui  qui  provient  des  vins 
rouges  porte  celui  de  tartre  rouge.  Tous  deux  sont 
l’assemblage  d’un  grand  nombre  de  petites  paillettes 


(«)  Ce  résultat  est  tjré  de  la  composition  du  tartiate  de  chaux. 
En  effet,  ce  sel  est  forme  de  77,57 7 d’acidc  et  de  23,4?3  de  chaux  ‘ 
( Recherches  physioo-ebioriques,  yol.  a , p.  3o4>) 

(b)  Nous  appelons  la  crème  de  tartre , tartrate  acide  de  potasse  ; 
msis  le'fait  est  que,  outre  le  tartrate  acide,  elle  contient  quelques 
centièmes  de  tartrate  de  chartx. 


V. 
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i3  4 Du  Ta r truie  acide  de  Potasse. 
cristallines  , et  ne  différent  sensiblement  l’un  de  l’autre 
que  par  la  quantité  de  matière  coloraute  qui  entre  dans 
leur  cura  position. 

i3()g.  Préparation.  — La  purification  du  tartre 
s’exécute  en  grand  à Montpellier  ; elle  est  fondée  sur . ' 
la  propriété  qu’a  le  tartrate  acide  de  potasse  d’être  très- 
peu  soluble  dans  l’«au  froide , et  de  l’èlre  beaucoup 
plus  dans  l’eau  chaude. 

Ap  rès  avoir  pulvérisé  le  tartre  , on  le  traite  «par  l’eau 
bouillante  dans  une  chaudière  de  cuivre.  Lorsque  l’eau 
eu  est  saturée,  on  la  verse  dans  des  terrines  où  elle 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  une  couche 
cristalline  presque  décolorée.  Cette  couche  est  re- 
dissoute dans  beau  bouillante;  on  délaie  4 à 5 pour 
cent  d’une  terre  argileuse  et  sablonneuse  dans  la 
dissolution,  et  on  éyapore  celle-ci  jusqu’à  pellicule. 
L’argile  s’empare  de  la  matière  colorante,  et  il  se  pré- 
cipite de  la  liqueur,  à mesure  quelle  refroidit,  des  cris- 
taux blancs  qui , exposés  en  plein  air  sur  des  toiles  pen- 
dant quelques  jours,  acquièrent  un  nouveau  degré  de 
blancheur.  Ces  cristaux  blancs,  demi  - transparens  , 
sont  la  crème  de  tartre  pure.  Les  eaux  inères  servent  à 
faire  de  nouvelles  dissolutions.  (Traité  de  M.  Chaptul  v 
sur  les  vins). 

1400.  Propriétés.  — Le  tartrate  acide  de  potasse  a 
une  saveur  légèrement  acide;  il  cristallise,  d’après 
M.  Chaptal  , eu  prismes  tétraèdres  , courts,  coupés 
de  biais  aux  deux  extrémités. 

Soumis  à l’actiou  du  feu  dans  une  cornue,  il  se  dé- 
compose, doune  lieu  à de  l’acide  pyro-tartarique  et  à 
tous  les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des 
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matières  végétales  Ça).  60  parties  d’eau  en  dissolvent  4 
' parties  à la  température  de  ioo°,  et  seulement  1 à la 
température  ordinaire.  11  est  absolument  insoluble  dans 
l’alcool.  A létal  solide,  il  n’éprouve  aucune  altération  de 
la  part  de  l’air  ; dissous  dans  l’eau , il  en  éprouve  une 
qui  ne  se  manifeste  que  dans  l’espace  d’un  assez  grand 
nombre  de  jours , et  d’où  résultent  nue  espèce  de  moi- 
" sissure , du  sous-carbonate  de  potasse  et  un  peu  d’huile. 

Les  eaux  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  ver- 
sées en  excès  dans  la  dissolution  de  tartrate  acide  de 
potasse,  s’emparent  de  tout  l’acide  de  ce  sel,  et  for- 
ment des  tartrates  qui  se  précipitent.  L’acétate  de 
plomb  se  comporte  de  la  même  manière  avec  cette  dis-  * 
solution.  æl 

En  saturant  l’excès  d’acide  du  tartme  acide  de  po- 
tasse par  les  bases  saliûables,  on  obtient  toujours  des 
sels  doubles  lorsque  les  tartrates  de  ces  bases  sont  so- 
lubles : il  n’en  est  pas  toujours  de  meme  lorsqu’ils  sont 
insolubles;  alors  leur  cohésion  l’emporte  quelquefois 
sur  l'affinité  qu’ils  ont  pour  le  tartrate  de  potasse,  de 
sorte  qu’ils  se  précipitent  en  totalité,  ou  du  moins  en 
grande  partie.  C’est  ce  que  l’on  observe  particulière- 
ment avec  la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux. 

Le  tartrate  acide  de  potasse  , qui  est  peu  soluble-  " 
par  lui-même , devient  soluble  par  sou  mélange  avec 


Ça)  De  100  parties  «le  crème  de  tartre  décomposée  par  la  distil- 
lation, MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  obtenu  un  re’sidu  qui  con- 
tenait, outre  le  charbon  : 35o  parties  de  sous-carbonate  de  potasse  t 
6 de  sous-carbonate  de  chaux  , 1,1,  de  silice  , g,a5  d’alumine , 0,76* 
d’oxide  do  fer  et  de  manganèse.  Les  deux  sous-carbonates  prove- 
naient de  1a  décomposition  des  tartrates  de  potasse  et  de  chaux. 
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la  cinquième  partie  de  son  poids  de  borax,  ou  de  sous^ 
borate  de  soude.  Sa  solubilité  est  aussi  augmentée  par 
l’acide  borique  : dans  ce  dernier  cas , l’acide  borique 
s'unit  au  sel;  dans  le  premier , le  borax  est  décomposé, 
pt  il  se  forme  tout  à la  fois  du  tartrate  de  potasse  et 
de  soude , et  un  composé  de  tartrate  acide  et  d’acide 
borique. 

Le  peroxide  de  manganèse  nous  offre  , avec  le  lar- 
traie  acide  dépotasse,  un  phénomène  particulier,  qui 
a été  observé  pour  la  première  fois  par  Schéele.  Lors^ 
qu’on  fait  chauffer  cet  oxide  avec  ce  sel  et  de  l’eau  , 
il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  se  forme  un 
composé  de  tartrate  de  potasse  et  de  deutoxide  ou  tri- 
toxide  de  maBMnese  : il  est  donc  évident  que  le  per- 
oxide de  manglhèse  est  ramené  à l’état  de  tritoxide  ou 
de  deutoxide  par  l’acide  tartarique:  sans  doute  qu’outre 
l’acide  carbonique  qui  se  dégage  , et  que  l’on  peut  ob- 
tenir en  faisant  l’expérience  dans  une  cornue,  il  se  pro» 
duil  de  l’eau , et  peut-être  de  l’acide  acétique. 

140t.  Composition.  — Il  paraît  que  le  tartrate  acide 
de  potasse  contient  une  fois  et  demie  autant  d’acide  qüe 
le  tartrate  neutre. 

1402.  Usages. — Les  usages  de  la  crème  de  tartre 
sont  très-nombreux.  C’est  de  ce  sel  qu’on  extrait  l’acide 
tartarique.  On  s en  sert  en  pharmacie  pour  préparer 
dilférens  sels  : savoir  ; le  sel  végétal  ou  tartrate  de  po- 
tasse ; le  sel  de  seignette  ou  tartrate  de  potasse  et  de 
soude;  l’émétique  ou  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine; 
le  tartre  martial  soluble,  les  boules  de  Mars  ou  de 
Nanci,  la  teinture  de  Mars  de  Ludovic,  la  teinture 
de  Mars  tartarisée,  le  tartre  chalybé,  composés  résul- 
tant de  la  combinaison  de  la  crème  de  tartre  avec  una 
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plus  ou  moins  grande  quantité  de  tartrate  de  fer.  Seule 
ou  mêlée  au  borax , la  crème  de  tartre  est  encore  em- 
ployée en  médecine  comme  purgatif.  En  teinture,  on 
en  fait  assez  souvent  usage  pour  augmenter  la  fixité  des 
couleurs.  Dans  les  laboratoires , on  la  calcine  avec  le 
nitre  pour  se  procurer  la  potasse  puro  (5c)6).  C’est  en 
brûlant  la  lie  des  vins,  qui  contiennent  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  tartre,  qu’on  fait  les  cendres 
gravelées.  C’était  en  calcinant  le  tartre,  qu’on  préparait 
autrefois  l'espèce  de  sous  - carbonate  de  potasse  qu’on 
appelait,  sel  de  tartre.  Enfin,  c’est  en  mêlant  le  tartre 
avec  le  nitre , et  décomposant  le  mélange  par  le  feu  , 
qu’on  prépare  le  flux  blanc  et  le  flux  noir.  Tous  deux 
s'obtiennent;  savoir:  le  flux  blanc  , en  projettant dans 
un  vase  rouge  deux  parties  de  nitre , et  une  partie  de 
tartre;  et  le  flux  noir,  en  y projettant  parties  égales 
de  ces  deux  sels.  Celui-ci  est  un  mélange  de  sous- 
carbonate  de  potasse  et  de  charbon  ; l’autre  n’est  que 
du  sous-carbonate  de  potasse,  à part  toutefois  la  petite 
quantité  de  matières  fournies  par  les  sels  étrangers 
au  tartrate  acide  de  potasse , qui  se  trouvent  dans  le 
tartre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  tartrates  acides  : tout 
ce  qu’on  en  sait  se  trouve  compris  dans  l’histoire  géné- 
rique. 

Du  Tartrate  de  potasse , 

i4o3_.  Le  tartrate  de  potasse,  appelé  ordinairement 
sel"  végétal  en  médecine  où  il  est  employé  comme  pur- 
gatif, ne  se  rencontre  point  dans  la  nature. 

Ce  sel  se  prépare  ordinairement  en  saturant  par  le 
sous -carbonate  de  potasse  l’excès  d’acide  de  lu  crcmc 


# 


\ 


/ 


Die 


i38  Du  Tartrate  de  Potasse. 

<le  larlro  : ou  fait  chauffer  une  dissolution  de  sous- 
carhonaie  de  potasse  dans  une  bassine  d’argent  ; on  y 
projette , à plusieurs  reprises  , de  la  crème  de  tartre 
réduite  en  poudre  très-fine  , en  agitant  presque  con- 
tinuellement la  liqueur;  chaque  fois  qu’on  en  projette, 
il  se  forme  une  effervescence  due  au  gaz  carbouique 
qui  se  dégage  ; on  continue  d’en  projeter  jusqu'à  ce 
que  l’effervescence  cesse  d’avoir  lieu.  Il  est  nécessaire 
que  la  saturation  soit  parfaite  ; on  y parviendra  tou- 
jours en  versant  successivement  de  petites  quantités 
de  crème  de  tartre  ou  de  sous-carbonate  de  potasse, 
selon  que  la  liqueur  sera  acide  ou  alcaline.  Alors  on  la 
filtrera  pour  en  séparer  un  peu  de  tartrate  de  chaux 
que  la  crème  de  tartre  contient , et  qui  apparaît  sous 
la  forme  de  flocons  blancs  ; on  la  fera  évaporer  conve- 
nablement, on  la  versera  dans  des  terrines  chaudes  , 
et  on  l’abandonnera  à elle  - même  dans  un  lieu  tran- 
quille. Ce  nûpt  qu’au  bout  de  quelques  jours  qu’il 
commencera  a s’y  former  des  cristaux  (a). 

1404.  Le  tartrate  de  potasse  cristallise  en  prismes 
rectangulaires  à quatre  pans,  terminés  par  des  som- 
mets dièdres  ; sa  saveur  est  amère. 

Exposé  au  feu  , il  éprouve  la  fusion  aqueuse  , .se- 
boursouflle  et  se  décompose.  L’eau,  à la  température 
ordinaire,  en  dissout  un  poids  égal  au  sien;  l’eau  bouil- 
lante en  dissout  plus  encore. 


(a)  Pour  que  la  cristallisation  ait  lieu  , il  faut  que  la  liqueur  soit 
trcs-concenlrée  ; on  observe  qu’elle  sc  prend  quelquefois  en  sirop 
sans  donner  de  cristaux.  Quelques  chimistes  prétendent  que  cel» 
n'a  lieu  qu’autant  qu’elle  n’est  point  alcaline  , assurant  que  le  lar- 
Irate  de  potasse  ne  cristallise  bien  que  par  un  petit  excès  d’alcali. 
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Les  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique , et  en 
général  tous  les  acides,  pour  peu  qu’ils  aient  de  force  , 
produisent  dans  sa  dissolution  concentrée  un  précipité 
cristallin  de  tartrate  acide  que  la  potasse,  la  soude  et 
l .imnioniaque  font  disparaître  promptement.  L’alumine 
au  contraire  s’y  dissout  en  grande  quantité , sans  toute- 
fois que  la  liqueur  devienne  sensiblement  alcaline. 

1405.  Le  tartrate  de  soude  et  le  tartrate  d'ammonia- 
que s’obtiennent  en  saturant  une  dissolution  d’acide 
tartarique  par  le  sous-carbonate  de  soude  et  le  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  ; le  tartrate  d’ammoniaque 
peut  encore  s’obtenir  en  saturant  celte  même  dissolu- 
tion par  l'ammoniaque:  ces  sels  cristallisent  en  aiguilles. 

L'histoire  des  autres  tarlrates  se  trouve  comprise 
dans  l’ histoire  générale. 

Tartrate  de  soude  et  de  potasse. 

1406.  Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  s’obtient 
par  un  procédé  analogue  à celui  que  nous  avons  décrit 
précédemment  pour  obtenir  le  tartrate  de  potasse , 
c’est-à-dire,  en  saturant  l’excès  d’acide  de  la  crème  de 
tartre  par  le  sous-carbonate  de  soude,  filtrant  la  liqueur 
et  la  faisant  évaporer  (i4o3). 

Ce  sel  est  un  de  ceux  qui  cristallisent  le  plus  régu- 
lièrement. Ces  cristaux  sont  des  prismes  à hpit  ou  dix 
paus  inégaux  5 mais  il  ne  prend  cette  forme  qu’ autant 
qu’on  le  reçoit  sur  des  fils  plongés  dans  la  liqueur , ou 
qu’on  procède  à la  cristallisation  par  la  méthode  de 
Leblanc.  En  employant  la  méthode  ordinaire , les 
prismes  se  trouvent  coupés  daus  la  direction  de  leur 
axe,  ce  qui  a fait  dire  du  tartrate  de  soude  et  de  po- 
lisse par  les  anciens,  qu’il  cristallisait  en  tombeau. 
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Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a une  très-légère 
saveur  amère  ; il  est  inaltérable  à l’air  5 l’eau  chaude  en 
dissout  une  grande  quantité,  l’eau  froide  en  dissout 
moins  ; il  se  comporte  avec  les  acides  et  l’alumine  de 
la  même  manière  que  le  tartrate  de  potasse. 

On  l’emploie  quelquefois  en  médecine  comme  léger 
purgatif:  autrefois  on  en  faisait  un  fréquent  usage  5 il 
s’appelait  alors  sel  de  seignette,  du  nom  d’un  apothi- 
caire de  la  Rochelle  qui  l’avait  formé  le  premier. 

1 Tartrate  de  Potasse  et  d’ A ntimoine , ou  Emétique. 

1407.  L’émétique  est  l’un  des  médicamens  les  plus 
héroïques.  Sa  décoi  /erte  date  de  j63x.  Adrien 
Mynsicht  est  celui  qui  le  fit  connaître  le  premier  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  : Thésaurus  Medico- 

Chimicus.  ■ ; ..  -..-ta; 

, . . . . • - 

1408.  L’émétique  est  toujours  un  produit  de  l’art  : 

on  a proposé  divers  procédés  pour  le  préparer.  C’est 
en  traitant  un  mélange  de  crème  de  tartre  et  de  verre 
d’antimoine  par  l’eau  bouillante , qu’on  se  le  procure 
aujourd’hui  dans  toutes  les  pharmacies.  Plusieurs  phé- 
nomènes qu’il  est  nécessaire  de  faire  connaître  , se 
présentent  dans  cette  opération:  il  se  dégage  une  petite 
quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré , et  il  se  forme  en 
meme  temps  des  flocons  de  kermès  qui  sont  d’un  brun- 
marron;  la  liqueur  est  toujours  jaunâtre  ou  d’un  jaune- 
verdâtre  ; lorsqu’on  l’évapore  jusqu’à  un  certain  point 
et  qu’on  la  laisse  refroidir,  elle  se  prend  assez  souvent 
en  gelée , après  avoir  laissé  déposer  des  cristaux  d’é- 
métique et  de  tartrate  de  chaux  ; ceux-ci , qui  sont  sous 
forme  d’aiguilles , parlent  tous  d'un  centre  commun, 
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recouvrent  ça  et  là  les  cristaux  d’émétique,  qui  affec- 
tent ordinairement  la  forme  d’octaèdres. 

Tous  ces  phénomènes  s’expliquent  facilement,  en 
se  rappelant  que  le  verre  d’antimoine  est  un  oxide 
d’antimoine  sulfuré  contenant  la  dixième  partie  de 
son  poids  de  silice  et  un  peu  d’oxide  de  fer;  que 
l’antimoine  est  à l’état  de  protoxide  dans  ce  verre  , 
tandis  qu’il  se  trouve  à l’état  de  deutoxide  dans  l’émé- 
lique  et  dans  le  kermès  ; que  la  crème  de  tartre  ren- 
ferme toujours  un  peu  de  tartrate  de  chaux.  En  effet, 
l’eau  est  évidemment  décomposée  ; son  oxigène  fait 
passer  le  protoxide  du  verre  d’antimoine  k l’état  de 
deutoxide , et  son  hydrogène  se  portant  sur  le  soufre 
de  ce  même  verre , donne  lien  à l’hydrogène  sulfuré  : 
presque  tout  le  deutoxide  se  combine  avec  l’excès 
d’acide  de  la  crème  de  tartre  ; une  très-petite  partie 
seulement  s’unit  avec  l’hydrogène  sulfuré  produit , et 
de  là  résultent  l’émétique  et  le  kermès.  La  gelée  est  due 
à la  silice  qui,  se  dissolvant  d’abord,  redevient  libre 
par  l’évaporation  de  la  liqueur,  et  y reste  en  suspen- 
sion. Quant  à la  couleur,  elle  provient  d’un  peu'de 
tartrate  de  fer.  Enfin  si  l’on  trouve  du  tartrate  de 
chaux  sur  les  cristaux  d’émétique,  c’est  que  ce  sel  cal- 
caire, séparé  de  la  crème  de  tartre  par  le  deutoxide 
d’^itimoine,  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  et  au  con- 
traire sensiblement  soluble  dans  l’eau  chaude. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  procéder  à l’opération  de 
la  manière  suivante  : On  prend  parties  égales  de  crème 
de  tartre  et  de  verre  d’antimoine,  tous  deux  réduits  en 
poudre  fine  ; on  les  met  avec  1 2 parties  d’eau  dans  un 
vase  de  verre , de  terre  ou  de  porcelaine,  et  on  fait 
bouillir  la  liqueur  peudaut  une  demi-heure,  en  la  re- 
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muant  presque  continuellement;  on  la  filtre  et  on  la 
fait  .évaporer  jusqu’à  siccité,  pour  rassembler  la  silice 
et  en  détruire  l’état  gélatineux.  Ensuite  on  traite  le  ré- 
sidu par  l’eau  chaude  ; on  filtre  la  dissolution  de 
nouveau , ou  la  concentre  et  on  l’abandonne  à elle- 
même  : bientôt  il  s’en  sépare  des  cristaux  d’émétique. 
Lorsqu’il  ne  s’en  produit  plus , ce  qui  a ordinaire- 
ment lieu  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  décante  * 
les  eaux  mères  ; on  les  concentre  à plusieurs  reprises  , 
en  les  laissant  refroidir  chaque  fois,  et  on  retire  ainsi 
des  cristaux  jusqu’à  la  fin  de  l’opération.  Ceux  qui  pro- 
viennent des  eaux  mères  sont  toujours  plus  ou  moins 
colorés  ; quelquefois  ceux  qu’on  obtient  en  premier  lieu  , 
le  sont  eux-mêmes  : on  les  purifie  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations. ' 

• 

1409.  L’émétique  est  incolore;  il  cristallise  en  té- 
traèdres ou  en  octaèdres  transparens;  il  rougit  le  tour—» 
nesol  ; sa  Saveur  est  caustique  et  nauséabonde  : tout  le* 
monde  sait  combien  son  action  sur  l’économie  animale 
est  éfcerëïqùé;^ 

Êxposé  à l’air,  il  s’effleurit  peu  à peu.  L’eau  bouil— 
lante*en  dissout  près  de  la  moitié  de  son  poids,  et  l’eau 
froide  seulement  la  quinzième  partie  du  sien.  Versés* 
dans  la  dissolution  de  ce  sel,  les  acides  sulfurique,  ni- 
trique, muriatique,  en  précipitent  de  la  crémerie 
tartre  ; et  la  potasse , la  soude  et  l’ammoniaque , ou 
leurs  carbonates , de  l’oxide  d’antimoine.  Les  eaux  de 
baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  y forment  non-seu- 
lement un  précipité  d’oxide  d’antimùine,  comme  les 
autres  alcalis,  mais  encore  un  précipité  de  lartrates  de 
ces  bases.  Celui  qu’y  produisent  les  hydro-sulfures  al- 
calins, n’est  formé  que  de  kermès,  tandis  que  celui 
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-qu’y  fait  naître  l’hydrogène  sulfuré  contient  tout  à la 
fois  du  kermès  et  de  la  crème  de  tartre.  Les  décoctions 
de  plusieurs  espèces  de  quinquina  et  de  diverses  plantes, 
surtout  de  celles  qui  sont  astringentes  et  amères , dé- 
composent également  l’émétique,  et  toujours  alors  le 
précipité  est  formé  d’oxide  d’antimoine  uni  à des  ma- 
tières végétales , et  de  crème  de  tartre  : aussi  les  mé- 
decins se  gardent-ils  d’administrer  ce  médicament  avec 
ces  sortes  de  substances. 

1410.  L’on  a prétendu,  pendant  long-temps,  que 
lcmélique  variait  dans  sa  composition , même  lorsqu’il 
était  préparé  par  le  même  procédé.  Cette  opinion  était 
principalement  admise,  parce  que  l’émétique  ne  pro- 
duit pas  toujours  des  effets  identiques  sur  le  même  in- 
dividu. Mais  11e  sait-011  pas  que  l’action  d’un  médica- 
ment dépend  non-seulement  de  sa  nature,  mais  encore 
de  l’état  où  se  trouve  le  malade  auquel  il  est  adminis- 
tré ? 11  est  certain  que  ce  sel  n’est  jamais  que  du  tartrate 
acide  de  potasse,  dont  l’excès  d’açide  est  saturé  par 
l’oxide  d’antimoine  : d’où  il  suit  qu’il  peut  tout  au  plus 
être  mêlé  avec  d’autres  corps;  par  exemple,  avec  la 
ci  eme  de  tartre , si  1 on  n’emploie  pas  assez  de  verre 
d’antimoiue , ou  avec  un  peu  de  tartrate  de  fer  et  de 
tartrate  de  chaux,  si  Ion  se  contente  d’une  seule  cris- 
tallisation. {Voyez  pour  plus  de  détails  un  Mémoire 
de  M.  Barruel , dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  Kla- 
protli  et  de  VVolff,  tome  4,  page  334). 

’J’ous  les  sels  d’antimoine  étant  purgatifs  et  éméti- 
ques, la  vertu  de  l’émétique  réside  sans  doute  dans  le 
tartrate  d’antimoine  qu’il  contient. 
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1 14 ix.  Ce  sel  s’obtient  en  faisant  bouillir  de  l’eau  sur 
tin  mélange  de  parties  égales  de  limaille  de  fer  et  dé 
crème  de  tartre , filtrant  la  liqueur  et  la  concentrant  par1 
l’évaporation  ; il  cristallise  en  petites  aiguilles  ; sa  cou-* 
leur  est  verdâtre , et  sa  saveur  très-stiptique. 

Sa  dissolution  n’est  troublée,  ni  par  la  potasse,  ni 
par  la  soude , ni  par  l’ammoniaque , ni  par  ce*  bases 
unies  à l’acide  carbonique  5 elle  l’est  au  contraire  par 
l’hydrogène  sulfuré , ce  qui  est  dû  tout  a la  fois  à l’affi- 
nité de  l’hydrogène  sulfuré  pour  l’oxide  de  fer,  et  à 
celle  de  l’acide  tartarique  pour  le  tartrate  de  potasse. 

D’après  ce  qui  précède , le  tartre  martial  soluble , le 
tartre  chalibé , la  teinture  de  Mars  de  Ludovic,  la 
teinture  de  Mars  tartarisée  -,  et  les  boules  de  Nancy,  ne 
sont  autre  chose  que  des  combinaisons  de  tartrate  de 
potasse  et  de  tartrate  de  fer.  ( Voyez  le  Codex). 

Des  Acides  produits  seulement  par  VarL 


De  l’Acide  camphorique.  > 

1412.  L’acide  camphorique  n’existe  point  dans  la 
nature.  On  ne  peut  l’obtenir  qu’en  traitant  le  camphré 
par  une  grande  quantité  d’acide  nitrique  : il  faut  em- 
ployer 12  parties  d’acide  à 25°  de  l’aréomètre  de 
Beaumé , contre  x de  camphre.  On  introduit  le  tout 
dans  une  cornue  de  verre , au  col  de  laquelle  on  adapte 
un  récipient  ; on  place  la  cornue  sur  un  fourneau,  et 
on  porte  la  liqueur  k l’ébulUtion.  Lorsque  la  distillai1 
tion  est  à moitié  faite , on  recohobe  ; on  continue  l’opé- 
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ration , et  l’on  recohobe  une  seconde  fois,  lorsque  de 
nouveau  la  liqueur  est  à moitié  distillée  : alors  on  re*- 
met  encore  l’opération  en  activité,  et  on  la  souiicut 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  cornue  qu’cnvirou 
le  quart  de  la  quantité  d'acide  que  l’on  a employé.  Par 
le  refroidissement,  l’acide  campliorique  ne  tarde  poiut 
à cristalliser.  Comme  il  est  peu  soluble,  on  le  sépare 
facilement  de  l’acide  nitrique  avec  lequel  il  est  mêlé, 
en  lui  faisant  subir  plusieurs  lavages. 

La  théorie  de  cette  opération  est  analogue  à celle  de 
l’action  qu’exerce  l’acide  nitrique  sur  toutes  les  subs- 
tances végétales.  Cet  acide,  en  enlevant  par  son  oxi- 
gène  une  certaine  quantité  d’hydrogène  et  de  carbone 
au  camphre,  rend  l'oxigène  de  plus  en  plus  prépondé- 
rant dans  celui-ci , et  le  transforme  enfin  en  un  nouveau 
corps,  qui  est  l’acide  campliorique. 

1413.  L’acide  campliorique  a une  saveur  légèrement 
amère;  son  odeur  rappelle  celle  du  safran;  il  rougit 
d’une  manière  très-sensible  le  tournesol,  et  cristallise 
en  parnllélipipédes  opaques  et  blancs. 

Projeté  sur  des  charbons  ardens , il  s’exhale  entière- 
ment en  une  fumée  blanche , épaisse  et  aromatique. 
Chauffé  dans  une  cornue , il  se  fond  , se  décompose , ét 
se  transforme  en  grande  partie  en  une  matière  blanche 
qui  se  condense  dans  le  col  de  la  cornue.  Cette  matière 
ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol;  elle  est  inso- 
luble dans  l’eau , mais  soluble  dans  l’alcool  ; elle  a peu 
de  saveur  ; son  odeur  est  assez  forte. 

L’air  n’a  point  d’action  sensible  sur  l’acide  campho- 
rique.  L’eau  , à la  température  ordinaire,  en  dissout 
environ  la  centième  partie  de  son  poids  ; l’eau  bouil- 
laute  en  dissout  beaucoup  plus;  l’alcool,  les  acides  mi- 
Tome  III,  1 o 
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néraux , les  huiles  volatiles  et  fixes , sont  aussi  suscep- 
tibles de  le  dissoudre. 

1414.  Cet  acide  est  absolument  sans  usage;  il  a été 
découvert,  en  1785 , par  M.  Kosegarten , et  étudié  par 
lui  et  par  M.  Bouillon-Lagrange.  (Ann.  de  Chimie, 
t.  »7,  p.  40.) 

Des  Camphorates. 

141 5.  Les  camphorates  dépotasse,  de  soude,  d’am- 
moniaque, de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie,  d’alu- 
mine, sont  les  seuls  sur  lesquels  nous  ayons  quelques 
notions.  Lorsqu’on  les  expose  au  feu,  ils  se  décom- 
posent, et,  selon  M.  Bouillon-Lagrange,  leur  acide  so 
sublime  sans  éprouver  d’altération  ; mais  il  est  pro- 
bable que  cet  acide  donne  lieu  à une  grande  quan- 
tité de  la  matière , dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment, et  qui  est  l’un  des  produits  de  sa  distillation. 
Les  camphorates  de  potasse , de  soude  et  d’ammonia- 
que, sont  assez  solubles  dans  l’eau  bouillante;  ils  le 
sont  beaucoup  moins  dans  l’eau  froide.  L’eau  chaude, 
et  à plus  forte  raison  l’eau  froide,  ne  dissolvent  que 
quelques  centièmes  des  autres  camphorates.  Ils  se  dis- 
%olveut  tou§.  dans  un  ejtcès  de  leur  acide,  ou  de  tout 
autre  acide  fort,  susceptible  de  former  avec  leurs  bases 
des  sels  solubles. 

Aucun  n’existe  dans  la  nature.  Tous  peuvent  être 
faits  directement,  c’est-à-dire,  en  traitant  les  bases  par 
l’acide  camphorique.  Ceux  qui  sont  insolubles  peuvent 
encore  s’obtenir  par  la  voie  des  doubles  décomposi- 
tions (725). 

De  VA  eide  mucique. 

• ' * 

1416.  L’acide  mucique , découvert  par  Schéele  en 
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1780,  n’existe  ni  libre  ni  combiné  dans  la  nature.  On 
ne  peut  l’obtenir  qu’en  traitant  certaines  substances  par 
l’acide  nitrique  ; savoir  : la  gomme  , la  manne  grasse  et 
le  sucre  de  lait.  C’est  avec  le  sucre  de  lait  que  Schéele 
l’obtint  pour  la  première  fois;  ce  qui  lui  fit  d’abord 
donner  le  nom  d acide  saccbo-lactique.  On  suit  encore 
aujourd  hui  le  même  procédé  : on  prend  3 parties  d’a- 
cide nitrique  et  1 partie  de  sucre  de  lait,  et  on  intro- 
duit le  tout  dans  une  cornue  dont  la  capacité  est  double 
de  celle  du  volume  du  mélange.  Après  avoir  adapté  un 
récipient  tubulé  au  col  de  la  cornue , pour  recueillir 
l’acide  qui  échappe  à la  décomposition  , on  la  placesur 
un  fourneau,  et  on  la  chauffe  modérément.  La  réaction 
a lieu  avec  beaucoup  de  force  : il  en  résulte  tous  les 
produits  qui  proviennent  de  l’action  de  l’acide  nitrique 
sur  les  matières  végétales  (i283),  et,  de  plus,  une  cer- 
taine quantité  d’acide  mucique , qui  se  précipite  sous 
la  forme  de  .poudre  blanche.  Lorsqu’il  ne  se  dégage 
presque  plus  de  gaz  ou  qu’il  n’y  a presque  plus  d'effer- 
vescence, l’opération  est  terminée,  ou  du  moins  il  11e 
s’agit  plus  que  de  laver  l’acide  mucique  h grande  eau, 
pour  le  séparer  des  acides  avec  lesquels  il  peut  être 
mêlé,  et  de  le  dessécher  à une  douce  chaleur. 

14.T7.  L’acide  mucique  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  croquant  sous  les  dents,  d’une  saveur  faible- 
ment acide,  rougissant  légèrement  la  teinture  de  tour- 
nesol. Soumis  dans  une  cornue  à l’action  de  la  chaleur, 
il  se  décompose  ,•  donne  naissance  à tous  les  produits 
qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières  végé- 
tales, et  à une  substance  blanchâtre  qui  se  sublime  et 
sc  condense  presque  toute  entière , dans  le  col  de  la 
cornue,  sous  formé  de  lames.  (Schéele.) 
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Il  n’éprouve  rien  à l’air.  L'eau  bouillante  en  dissout 
la  soixantième  partie  de  son  poids  : par  le  refroidisse- 
ment, elle  en  laisse  déposer  une  petite  quantité  en 
cristaux.  Il  paraît  qu’il  est  absolument  insoluble  dans 
l’alcool.  Versé  dans  les  eaux.de  chaux,  de  baryte,  de 
strontiane , il  les  précipite  tout  a coup  : uij  excès  d a- 
cide  redissout  le  précipité.  Il  trouble  également  les 
nitrates  d’argent,  de  mercure , et  les  acétate,  nitrate  et 
muriate  de  plomb;  mais  il  n’agit  en  aucune  maniéré  sur 
les  sels  de  magnésie  et  d’alumine,  sur  les  muriates 
d’étain  et  de  mercure,  et  sur  les  sulfates  de  fer,  de 
cuivre,  de  zinc  et  de  manganèse.  (Schéele,  seconde 
partie  de  ses  Mémoires,  p.  76.) 

1418.  Composition.  — L’acide  mucique  est  com- 
posé de  (Recherches  physico-chimiques)  : 


Carbone ...... 33,  Cp 

Oxigène * * 62,69 

Hydrogène.. ^562 

100,00 

* « 1 m ■■■■  - ■ — 

ou  de  Carbone ».» 33, 69 

Oxigène  et  hydrogène  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  1 eau . . . 3o,  1 6 

Oxigène  excédent 56, t3 

100,00 


Des  Mucates. 

1419.  Parmi  les  mucates,  il  parait  qu’il  n’en  est  que 
trois  qui  sont  solubles  dans  l’eau  ; savoir  : ceux  de  po- 
tasse, de  soude  et  d’ammoniaque  : plusieurs  le  sont 


Digitized  by  Googl 


Des  Mucates.  i4§ 

dans  an  excès  de  leur  acide  : tous  le  deviennent  dans 

.*■  * 

un  acide  fort,  capable  de  former  avec  leurs  bases  uu 

sel  soluble. 

Tous  aussi  sont  décomposés  par  le  feu.  Celui  d’am- 
moniaque se  trouve  dans  un  cas  particulier  : l’ammo- 
niaque s’en  dégage  d’abord  en  grande  partie , de  sorte 
que  le  résidu  se  comporte  à peu  près  comme  l’acide  mu- 
cique.  La  plupart  des  acides  sont  susceptibles  de  dé- 
composer les  mucates  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo- 
niaque : il  en  résulte  de  nouveaux  sels  solubles;  et  dans 
tous  les  cas,  pour  peu  que  la  dissolution  soit  concen- 
trée , l’acide  mucique  est  précipité  en  poudre  blanche. 
L’eau  de  cliaux,  l’eau  de  baryte  et  l’eau  de  slrontiane  , 
décomposent  également  les  mucates  solubles;  elles  s’em- 
parent de  leur  acide,  et  forment  de  nouveaux  sels  qui 
se  précipitent  en  flocons  blancs.  Il  en  est  de  même  des 
dissolutions  salines,  autres  que  celles  à base  de  po- 
tasse, de  soude  et  d’ammoniaque.  Presque  toutes  ces 
dissolutions  troublent  les  mucates  d’ammoniaque,  de 
soude  et  de  potasse. 

Aucun  mucate  n’existe  dans  la  nature.  On  fait  ceux, 
de  potasse , de  soude  et  d’ammoniaque  directement. 
Les  autres  peuvent  probablement  s’obtenir  par  la 
voie  des  doubles  décompositions.  Ils  sont  tous  sans 
usage.  „ ' . , - * , 

De  T A eide  pyro-tartarique . 

1420.  C’est  à Rose  qu’on  doit  la  découverte  de  l’a- 
cide pyro-tartarique.  Cet  acide  est  toujours  un  produit, 
de  l’art  : il  n’existe  dans  la  nature  ni  libre  ni  combiné. 

On  l’obtient  en  distillantde  la  crèmede  tartre  (tartrale 
acide  de  potasse).,  et,  mieux  encore,  de  l’acide  tarta- 
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rique  : c’esl  de  là  que  vient  le  nom  qu’il  porte.  Gn  rem- 
plit à moitié  d’acide  tartarique  une  cornue  de  verres 
après  l’avoir  placée  dans  un  fourneau  muni  de  son 
dôme,  on  en  fait  rendre  le  col  dans  un  récipient  tu— 
bulé,  et  on  la  porte  peu  à peu  jusqu’à  la  chaleur  rouge. 
L’acide  tartarique  se  décompose  ; on  en  retire  tous  les 
produits  que  fournissent  ordinairement  les  autres  ma- 
tières végétales,  et,  déplus,  l’acide  pyro-tartariqne  , 
qui  se  trouve  en  dissolution  dans  le  liquide  provenant 
de  la  distillation. 

Ce  liquide  est  d’un  brun  rougeâtre,  parce  qu’il  con- 
tient une  certaine  quantité  d’huile,  soit  en  dissolution 
soit  en  suspension. 

Il  faut  d’abord  le  filtrer  à travers  du  papier  imbibe 
d’eau , pour  séparer  toute  la  matière  huileuse  qui  n’y 
est  que  mêlée;  on  le  sature  ensuite  avec  du  sous-carbo- 
nate de  potasse;  on  l’évapore  jusqu’à  siccité ; on  redis- 
sout le  résidu  , et  l’on  filtre  la  dissolution  sur  du  papier 
mouillé.  En  répétant  cette  opération  plusieurs  fois,  l’on 
parvient  à précipiter  presque  toute  l’huile  ; car  l’on 
finit  par  obtenir  un  sel  dont  la  couleur  est  seulement 
brunâtre,  et  qui  parait  être  un  mélange  de  beaucoup 
de  pyro-tartrate,  de  potasse,  et  d’une  petite  quantité 
d’acétate  de  cette  base  : peut-être  qu’eu  faisant  usage 
du  charbon,  la  décoloratiou  serait  plus  complète. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  sel  doit  être  traité  à une  douce 
chaleur  par  l’acide  sulfurique  affaibli , dans  une  cornue 
de  verre  munie  d’un  récipient.  Il  passe  d’abord  dans 
celui-ci  une  liqueur  qui  contient  évidemment  de  l’acide 
acétique;  mais,  vers  la  fin  de  l’opération,  il  se  forme 
à la  voûte  de  la  cornue  un  sublimé  blanc  et  lamclleux, 
qni  est  l'acide  pyro- tartarique  parfaitement  pur. 
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14*1.  L’acide  pyro-tartarique  a une  saveur  très- 
acide  : aussi  rougit-il  fortement  la  te iu turc  de  tourne- 
sol. La  forme  de  ses  cristaux  n’est  pas  bien  déter- 
minée. v . - 

Chaude  datte  une  cornue,  il  se  fond;  en  augmentant 
le  feu,  uue  partie  de  l’acide  se  décompose , l’autre  se 
volatilise  et  se  condense  dans  le  col  du  vase.  Si  l’ex- 
périence se  faisait  à vase  ouvert  ; par  exemple , dans 
une  capsule,  l’acide  apparaîtrait  eu  fumée  blanche, 
et  ne  laisserait  aucun  résidu  charbonneux. 

Cet  acide  est  très-soluble  dans  l’eau  -,  il  s’en  Sépare 
sous  forme  de  cristaux,  par  une  évaporation  sponta- 
née. Les  hases  salifiables  se  combinent  avec  lui.  Lu 
plupart  des  pyro-tartrates  n’ont  point  encore  été  étu- 
diés : on  sait  seulement  que  ceux  de  potasse,  de  soude, 
d’ammoniaque,  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux, 
sont  tfcès-solubles  ; que  celui  de  potasse  est  déliques- 
cent, soluble  dans  l’alcool , et  susceptible  de  cristalliser 
en  lames,  comme  l’acétate  de  potasse;  que  ce  pyro- 
tartrate  précipite  l’acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de 
mercure,  tandis  que  l'acide  pyro-tartarique  ne  forme 
de  précipité  que  dans  le  dernier.  ( V oyez  le  Mémoire 
de  MM.  Vauquelinet  Fourcroy,  Aun.  de  Chimie,  t.  64, 
pag.  42), 

— « ^ 41  % , 

Les  pyro-tartrates  sont,  sans  usages.  ' » 

De  A eide  subérique . 

“ . • 
t i4>2.  L’acide  subérique  u’existe  point  dans  la  na- 
ture; c’est  toujours  un  produit  de  l’art  : on  ue  peut 
l’obtenir  qu’en  traitant  le  liège  par  l’acide  nitrique.  Les. 
proportions  à employer  sont  six  parties  d’acide  de  a<y* 
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à 3o°,  et  une  partie  de  rapure  de  liège.  On  doit  intro- 
duire le  tout  dans  une  cornue  de  verre  d’une  capacité 
double  du  volume  du  mélange , placer  la  cornue  sur  un 
fourneau , adapter  un  ballon  à son  col  pour  recueillir 
les  portions  d’acide  qui  échappent  à la  décomposition, 
porter  la  liqueur  jusqu’à  l'ébullition,  recohober  plu- 
sieurs fois , afin  de  bien  attaquer  le  liège , et  verser  la 
matière  dans  une  capsule  de  porcelaine,  quand  l’action 
de  l’acide  est  devenue  très-faible  : alors  on  évapore  la 
liqueur  à une  douce  chaleur,  en  la  remuant  continuel- 
l.*ment  avec  une  spatule  ou  un  tube.  Réduite  en  consis- 
tance d’extrait,  on  la  délaie  dans  cinq  à six  fois  son 
poids  d’eau,  et  on  la  fait  chauffer  pendant  quelque 
temps , après  quoi  on  la  relire  du  feu.  11  s’en  sépare 
deux  matières  solides  par  le  refroidissement  ; l’une  se 
dépose  au  fond  du  vase  sous  forme  de  gros  flocons, 
c’est  la  partie  ligneuse  naturellement  contenue  dans  le 
liège  ; l’autre  se  rassemble  et  se  fige  à la  surface  du  li- 
quide, c'est  une  sorte  de  matière  grasse  qu’il  est  facile 
d’enlever  avec  une  carte.  Tout  l’acide  subérique  se 
trouve  dans  la  dissolution.  Cette  dissolution,  qui  est 
jaune , a une  saveur  acide  et  amère.  On  en  retire  l’a- 
cide subérique  en  la  faisant  concentrer  et  refroidir  à 
plusieurs  reprises.  L’acide  s’en  sépare  sous  forme  de 
petits  flocons  d’un  blanc  jaunâtre.  On  enlève  par  l’eau 
froide  la  plus  grande  partie  de  la  matière  jaune  qui  le 
colore,  et  l’on  finit  de  le  purifier  en  le  dissolvant  plu- 
sieurs fois  dans  l’eau  bouillante  , dont  il  se  sépare  à la 
fin  sous  forme  de  flocons  très-blancs.  L’on  peut,  par 
ce  procédé,  extraire  5 grammes  d’acide  pur  de  6'o 
grammes  de  liège. 

1420.  L’acide  suhérique  -est  blanc  et  pulvérulent  1 
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sa  saveur  est  très-faible  : aussi  a-t-il  peu  d’action  sur 
• le  tournesol. 

Exposé  à une  douce  chaleur  dans  une  cornue  de 
verre , il  se  fond  à la  manière  de  la  graisse.  Si  on  le  re- 
tire du  feu  et  si  on  l’agile  lorsqu’il  est  ainsi  fondu,  il 
s’attache  aux  parois  de  la  cornue  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement. En  poussant  la  distillation  plus  loin,  il 
se  produit  des  vapeurs  qui  viennent  se  condenser  au 
dôme  de  la  cornue,  sous  forme  d’aiguilles,  lesquelles 
jouissent  de  tdutes  les  propriétés  de  l’acide  subérique , 
et  dont  quelques-unes  ont  jusqu’à  27  millimètres  de 
longueur  : il  ne  reste  au  fond  de  la  cornue  qu’une  lé- 
gère couche  charbonneuse.  Projeté  sur  des  charbons 
incandescens , l’acide  subérique  se  volatilise  eu  entier 
en  répandant  une  odeur  de  suif  très-prononcée.  Une 
partie  de  cet  acide  exige  pour  se  dissoudre  80  parties 
d’eau  à i3°,  et  seulement  38  parties  à 6 o°.  Il  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  l’alcool.  En  étendant  d’eau  la 
dissolution  alcoolique  concentrée,  on  eu  sépare  une 
portion  d’acide  subérique.  Il  paraît  qu’il  n’est  point  at- 
taqué par  l’acide  nitrique  $ il  précipite  en  blanc  le  ni- 
trate et  l’acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  mercure , le 
nitrate  d’argent  bien  neutre,  le  muriate  d’étain  et  le 
proto  sulfate  de  fer  ; il  ne  forme  aucun  précipité  dans 
la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc. 

1424.  Cet  acide  est  sans  usages  ; il  a été  découvert  en 
1787  par  M.  Brugnalelli , examiné  ensuite  par  M.  Bouil- 
lon-Lagrange en  1757,  et  étudié  avec  soin  par  M.  Che- 
vreul.  (Ann.  de  Chimie,  tome  62,  page  323). 

t . ■ 

Des  Subérates. 

1425.  Nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  sur  l'étude 
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des  subérates  que  sur  celle  des  mucates,  des  mora- 
les, etc.  Suivant  M.  Bouillon-Lagrange,  les  subérate» 
de  soude , de  potasse  et  d’ammoniaque  sont  très-solu- 
bles. Le  premier  ne  cristallise  que  difficilement  ; le* 
deux  autres  cristallisent  avec  assez  de  facilité.  Ceux  de 
baryte,  de  chaux,  de  maguésie  et  d’alumine  sont  peu 
solubles.  Parmi  ceux  des  quatre  dernières  sections,  la 
plupart  sont  probablement  insolubles.  Les  subérates 
de  plomb,  d’argent,  de  mercure,  d’étain,  de  fer,  la 
sont  sans  aucun  doute , puisque  ces  méuAx  sont  préci- 
pités de  leurs  dissolutions  par  l’acide  subérique. 

Lorsqu’on  expose  les  subérates  de  magnésie , d’alu- 
mine, et  les  .subérates  de  la  seconde  section  au  feu  dan» 
une  cornue,  une  portion  de  l’acide  se  décompose  ,, 
mais  la  majeure  partie  se  volatilise. 

Presque  tous  les  acides  forment  un  précipité  abon- 
dant et  floconneux  d’acide  subérique  , dans  les  dissolu- 
tions concentrées  de  subérates  de  potasse , de  soude  et 
d’ammoniaque.  Ces  sortes  de  sels  décomposeut  la  plu- 
part des  dissolutions  neutres  métalliques  appartenant 
aux  quatre  dernières  sections.  Le  dépôt  qui  en  résulte 
est  un  subérata  insoluble.  Le  subérate  d’ammoniaque 
précipite  aussi  la  dissolution  d’alun  et  celles  de  nitrate 
de  chaux  et  de  muriate  de  chaux,  pourvu  toutefois  que 
celles-ci  soient  très-concentrées. 

Aucun  subérate  n’existe  dans  la  nature.  Tous  ceux 
qui  sont  solubles  peuvent,  s’obtenir  directement,  eu 
traitant  les  bases  par  l’acide  subérique.  Ceux  qui  sont 
insolubles  peuvent  être  sans  doute  préparés  par  la  voie 
des  doubles  décompositions. 

Ces  sels  sont  saus  usages  j ils  ont  été  étudiés  pair 
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M.  BouiUon-Lagrange,  ( Anu.  de  Chimie,  tome  a3, 
page  5a  ). 

, . . , ' * < 

De  T Acide  appelé  par  M.  Braconnot  : Acide 

**  * / \ 
nanceique  ( a )• 

1426.  Selon  M.  Braconnot,  il  existe  dans  les  subs- 
tances végétales  acescentes  , un  acide  qui  jouit  de  pro- 
priétés particulières  , et  qu’il  regarde  comme  nouveau  ; 
il  l’a  rencontré  dans  le  riz  aigri , le  jus  de  betterave  pu- 
tréfié, les  haricots  bouillis  avec  l’eau  et  abandonnés  h 
r*acescence , les  pois  traités  de  la  même  manière , l’eau 
sûre  préparée  en  délayant  du  levain  de  boulanger  dans 
l’can  , et  faisant  aigrir  le  mélange.*  11  pense  que  cet 
acide  se  développe  simultanément  avec  l’acide  du  vi- 
naigre dans  toutes  les  substances  organiques  qui  s’aigris- 
sent immédiatement.  « 

11  le  retire  de  la  manière  suivante  du  suc  de  bette- 
rave. Il  concentre  à une  douce  chaleur,  jusqu’en  con- 
sistance presque . solide , le  jus  de  betterave  aigri,  le 
traite  par  l’alcool,  et  fait  évaporer  la  dissolution  al- 
coolique jusqu’en  consistance  de  sirop;  il  étend  ensuite 
cette  liqueur  d’une  certainequantité  d’eau,  et  y pro- 
jette jusqu’à  saturation  du  carbonate  de  zinc:  il  jette 
alors  le  tout  sur  un  filtre,  et.  fait  évaporer  le  liquide 
filtré  jusqu’à  pellicule.  La  combinaison  du  nouvel  acide 
avec  f oxide  de  zinc  cristallise.  Après  l’avoir  fait  cris- 
talliser une  deuxième  fois,  il  la  fait  redissoudre  dans 
l’eau  ry  verse  un  excès  d’eau  de  baryte,  décompose  par 
l’acide  sulfurique  le  sel  baritique  formé,  sépare  le  dé- 

“ • » 

(a)  Nom  tire  de  la  ville  de  îiancy,  où  demenre  M.  Braconnot, 
et  qui  n’a  puiut'clé  appwuvé  parles  rédacteurs  de*  Annales. 
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pot  au  moyen  du  filtre,  et  obtient  par  l’évaporation  le 
nouvel  acide  pur. 

Cet  acide  est  presqu’incolore,  incristallisable,  d’une 
saveur  très-acide.  Soumis  à la  distillation , il  se  décom- 
pose complètement,  et  donne  tous  les  produits  qui 
proviennent  des  matières  végétales  non  azotées. 

Il  forme  avec  l’alumine  un  sel  ressemblant  à la  gomme  , 
et  avec  la  magnésie  un  sel  inaltérable, à l’air, 
en  petits  cristaux  grenus  , soluble  dans  a5 
parties  d’eau  à i5  degrés  de  Réaumur. 
—■■■■■  avec  la  potasse  et  la  soude , des  sels  incristal— 
lisables,  déliquescens , solubles  dans  l’alcool. 

avec  la  chaux  et  la  strontiane , des  sels  grenus, 

solubles  ; le  preprier  dans  ai,  et  le  deuxième 
v dans  8 parties  d’eau  à 1 5 degrés  de  Réaumur. 
avec  la  baryte,  un  sel  incristallisable  non  dé- 
liquescent , et  qui  a l’aspect  d’une  gomme. 

avec  l’oxide  blanc  de  manganèse , un  sel  qui 

cristallise  en  prismes  tétraèdres  solubles  dans 
* #i^$Mt  parlies  d’qpu  à>  ia  degrés  de  Réaumur. 

— avec  Ubxide  de  zinc , un  .sel  cristallisant  en 

. '■!*  prismes  carrés , terminés  par  des . sommets 
obliquement  tronqués , solubles  dans  5o  par- 

- : ■ * ? tieis  d’eau  à i& degrés  de  Réaumur. 

- avec  le  fer,  un  sel  cristallisant  en  fines  aiguilles 

tétraèdres,  peu  soluble,  paraissant  inalté- 
rable à l’air.  : * - . ' 

— — r—  avec  l’oxide  rouge  de  fer,  un  sel  blanc  incris- 
■ tallisable. 

avec  l’oxide  d’étain,  un  sel  cristallisant  en 

octaèdres  cunéiformes.  . * . , 

avec  le  protoxidc  de  cobalt  , un  sel  de  couleur 
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?•  rose,  soluble  dans  38,5  parties  d’eau  à i5  de- 
grés de  Réaumuf. 

— — avec  l’oxide  de  cuivre , un  sel  cristaïlisable  qui 
se  décompose  au  feu. 

— — t-  avec  le  protoxide  de  nickel,  un  sel  d’un  vert 
d’émeraude , cristallisant  confusément , et  so- 
luble dans  3o  parties  deau  à i5  degrés  de 
Réaumur. 

—  avec  l’oxide  de  plomb,  un  sel  incristallisable , 

non  déliquescent , et  ressemblant  à une 
« . gomme.  t . . . . 

—  avec  l’oxide  noir  de  mercure,  un  sel  très-so- 

luble , cristallisant  en  aiguilles. 

Il  dissout  l’oxide  d’argent  à l’aide  de  la  chaleur,  et 
produit  un  sel  cristallisant  en  aiguilles  soyeuses  partant 
d’un  centre  commun,  soluble  dans  20  parties  d’eau  à 
1 5 degrés  de  Réaumur.  Combiné  avec  l’ammoniaque  , 
il  donne  un  sel  acide  formé  de  cristaux  parallélipipè- 
des.  Il  tne  précipite  aucune  dissolution  métallique,  si 
ce  n’est  celle  de  zinc  lorsqu’elle  est  peu  étendue. 
( Voyez  Ann.  de  Chimie,  tome  86,  page  84). 

SECTION  II. 

Des  Substances  végétales  dans  lesquelles  V hy- 
drogène et  l’oxigène  sont  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  Veau  (1273). 

1427.  Toutes  ces  substances  sont  solides  , plus  pe- 
santes que  l’eau,  sans  odeur,  sans  actioh  sur  la  teinture 
de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes. 

Aucune  n’est  volatile.  Soumises  à l’action  du  feu  dans 
une  cornue , elles  se  décomposent  complètement , et 
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donnent  un  résidu  charbonneux  beaucoup  plbs  grand 
que  celles  qui  contiennent  un  excès  d’oxigène  ou  d’hy- 
drogène. 

Mises  en  contact  avec  100  ou  i5o  fois  leur  volume 
de  gaz  muriatique  oxigéné , elles  se  charbonnent  eh 
quelques  jours , et  ce  gaz  est  transformé  en  acide  hy- 
dro-muriatique. 

Elles  se  comportent,  en  général,  avec  l’acide  ni- 
trique, de  même  que  le  sucre  (1288)  : la  gomme  seule 
donne,  de  plus,  de  l’acide  mucique.  ' ‘ 1 

Il  n’en  est  point  qui  ne  soit  attaquée  sur-le-champ , 
à la  température  ordinaire,  par  l’acide  sulfurique  con- 
centré ; leur  hydrogène  et  leur  oxigène  s’unissent  pour 
former  de  l’eau , et  leur  charbon  est  mis  en  liberté  : 
aussi  deviennent-elles  noires  en  très-peu  de  temps  : à 
l’aide  de  la  chaleur,  il  se  forme  en  outre  du  gaz  sulfu- 
reux , du  gaz  carbonique , de  sorte  que  l’acidp  est  lui- 
mème  décomposé. 

Nous  ne  dirons  rien  de  leurs  autres  propriétés  gé- 
nérales : elles  ont  été  exposées  précédemment  (1274).  ' 

* A 

■ , ' T . . * . . . « > ’ ' 

Du  Sucre. 

« * è . 

1428.  Nous  désignons  par  le  nom  de  sucre  toutes  les 
substances  qui,  dissoutes  dans  l’eau  et  mises  en  contact 
avec  le  ferment,  sont  susceptibles  d’ètre  décomposées 
et  transformées  en  gaz  acide  .carbonique  et  en  alcool. 

( Voyez  fermentation  spirilueuse).  D’après  cette  défi- 
nition, nous  devons  admettre  au  moins  aujourd’hui  trois 
espèces  de  sucre  : la  première  est  le  suVre  ordinaire  ou  . 
le  sucre  proprement  dit  ; la  seconde  est  celui  que  nous 
trouvons  dans  presque  tous  les  fruits , et  la  troisième  est 
celui  qu’on  rencontre  dans  l’urine  des  diabétiques. 
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Du  Sucre  ordinaire  ou  de  Canne. 

1429.  Le  sucre  ordinaire  est  connu  depuis  nombre 
de  siècles  ; mais  ce  n’est  que  depuis  la  découverte  de 
l’Amérique  .que*  l’on  s’en  est  servi  comme  aliment. 
Avant  celte  époque , il  n’était  employé  qu’en  médecine, 
à cause  de  sa  rareté.  Tous  les  chimistes  s’en  sont  suc- 
cessivement occupés , en  sorte  que  l’histoire  de  ses  pro- 
priétés est  une  de  celles  qui  laissent  le  moins  à désirer. 

1430.  Le  sucre  est  solide,  blanc,  d’une  saveur  très- 
douce  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  ï,6o65,  suivant 
Fahrenheit.  Il  cristallise  assez  facilement;  ses  cristaux 
sont  presque  sans  eau  de  cristallisation  ; ils  prennent  le 
nom  de  sucre  candi  ; on  les  obtient  en  plongeant  des  fils 
dans  une  dissolution  sirupeuse,  qtle  l’on  abandonne  à 
elle-même  dans  une  terrine  pendant  dix  à quinze  jours. 

1431.  Soumis  à Faction  du  feu,  le  sucre  se  bour- 
souffle , se  décompose,  et  répand  nne  odeur  dé  caramel. 
Il  parait  inaltérable  à l’air.  Dissous  dans  le  tiers  de  son 
poids  d’eau,  il  donne  lieu  à un  sirop  qui  se  conserve 
très-bien,  à la  température  ordinaire  , dans  des  vases 
fermés.  Etendu  d’eau,  ce  sirop  s’altère  promptement , 
surtout  par  le  contact  de  l’atmosphère,  s’aigrit  et  se 
couvre  de  moisissure.  En  l’exposant  pendant  long- 
temps à une  température  de  60  à 80  degrés , il  se  co- 
lore , et  la  plus  grande  partie  du  sucre  qu’il  contient 
perd  la  propriété  de  cristalliser.  Le  sucre , rendu  ainsi 
incristallisable,  formerait-il  une  espèce  nouvelle?  C’est 
une  question  qui  n’a  point  encore  été  résolue. 

143s.  C’est  en  concentrant  par  l’ébullition  une  dis- 
solution de  sucre , jusqu’à  ce  que,  projetée  dans  l’eau , 
elle  soit  susceptible  de  se  prendre  en  masse  cassante  et 
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transparente , qu’on  prépare  le  sucre  d’orge  : alors  on  la 
coule  sur  une  table  huilée  : devenue  molle,  on  la  di- 
, vise  et  on  en  forme  de  petits  cylindres. 

1433.  Le  sucre  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l’al- 
cool que  dans  l’eau  ; l’alcool  concentré  n’en  dissout 
qu’une  très-petite  quantité. 

1434.  Les  dissolutions  de  sucre  deviennent  tout  à la 

. fois  incristallisables  et  légèrement  astringentes,  en  s’u- 
nissant à la  chaux,  à la  baryte,  à la  strontiane  ; mais  , 
en  ajoutant  une  quantité  convenable  d’acide  qui  en  pré- 
cipite la  base , elles  reprennent  leurs  propriétés  primi- 
tives : ce  ne  serait  qu’autant  que  l’alcali  serait  en  grand 
excès,  et  qu’on  les  soumettrait  à une  longue  ébullition  , 
qu’elles  s’aUéreraient.  La  potasse,  la  soude,  mises  en 
contact  avec  ces  dissolutions,  nous  offrent  les  mêmes 
phénomènes,  j > . *> 

Plusieurs  autres  oxides,  et  particulièrement  le  prot- 
oxide  de  plomb , sont  aussi  susceptibles  de  s’unir  avec 
le  sucre.  En  effet,  lorsqu’on  fait  bouillir  de  l’eau  sur 
du  sucre  et  delà  litharge,  l’on  dissout  non-seulement 
du  sucre,  mais  encore  une  petite  quantité  de  celle-ci. 

1435.  L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  le 
sucre  sur-le-champ.  Cent  parties  de  sucre,  traitées  par 
l’acide  nitrique,  doivent  former  plus  des  deux  tiers  de 
leur  poids  d’acide  oxalique  j elles  ne  produisent  aucune 
trace  d’acide  mucique. 

Il  n’est  aucun  sel , ou  plutôt  aucun  réactif,  qui  trou- 
ble la  dissolution  de  sucre.  Le  sous-acétate  de  plomb 
trouble  celle  de  presque  toutes  les  autres  substances  vé- 
gétales et  animales;  d’où  il  suit  qu’on  peut  employer 
avec  avantage  le  sous-acétate  de  plomb  pour  séparer  1« 
sucre  de  la  plupart  de  ces  substances. 
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1436.  Etat  naturel  et  Préparation.  — Le  sucre  se 
‘ trouve  dans  la  tige  de  louiesles  plantes  du  génr earundo, 
dans  l'érable,  la  betterave,  le  uavct,  l’oignon,  et  en 
général  dans  toutes  les  racines  dont  la  saveur  est  douce. 
C’est  de  1 ’arundo  saccharifera  ou  canne  à sucre,  do 
Vacer  montanum , de  la  betterave,  qu’on  l’extrait. 

1457.  La  canne  à sucre  se  cultive  dans  les  Indes  oc- 
cidentales et  dans  les  Indes  orientales.  Elle  peut  être 
également  cultivée  dans  tous  les  pays  chauds.  La 
plantation  de  la  canne  se  fait  toujours  par  boutures. 
Dans  l’Amérique,  c’est  depuis  le  mois  de  mars  jusqu’au 
mois  d’avril  qu’on  met  les  boutures  en  terre  II  faut  que 
celle-ci  soit  légère  et  molle,  sans  être  maigre  ni  trop 
humide.  La  cendre,  les  feuilles  pourries  de  la  canne , lu 
lie  des  distillateurs,  sont  autant  d’engrais  qu’on  emploie 
avec  succès. 

Les  boutures  ont  4 décimètres  de  long  et  7 a 8 bou- 
tons : on  les  couche  deux  par  deux  dans  des  trous  qui 
ont  8 décimètres  de  largeur  et  16  centimètres  de  pro- 
fondeur ; on  les 4 couvre  ensuite  de  5 centimètres  et 
demi  de  terre.  Les  trous  de  la  même  rangée  sont  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  d’environ  45  centimètres,  et  les 
rangées  le  sont  entr’elles  d’environ  1 mètre.  Au  bout  de 
j5  à 18  jours,  les  jeunes  plantes  paraissent  à la  surface 
du  sol  5 bientôt  elles  sont  environnées  d’herbes  de  di- 
verse nature.  Ces  herbes,  nuisant  à l’accroissement  des 
cannes,  doivent  être  enlevées  avec  soin,  surtout  au  com- 
mencement de  la  plantation.  Ce  n’est  qu  a douze  mois 
que  les  cannes  fleurissent  : quatre  ou  cinq  mois  après, 
elles  sont  parfaitement  mûres.  Alors  leur  couleur  est 
jaunâtre,  leur  moelle  d’un  gris-brunàtre,  et  leur  suc 
visqueux  ét  très -doux.  Leur  grosseur  et  leur  hauteur 
Tonie  III.  ' . 1 1 
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varient  singulièrement  : il  en  est  qui  ont  6 mètres  et 
demi  de  haut , ce  quj  provient  du  climat , du  terrain» 
et  de  la  culture  5 le  plus  communément  elles  n’en  ont 
que  quatre.  La  quantité  de  sucre  quelles  contiennent  . 
est  aussi  très-variable  : on  en  retire  depuis  6 jusqu’à  • 
i5  centièmes  de  leur  poids.' 

1438.  Le  procédé  que  l’on  suit  pour  extraire  iefeucre, 
repose  sur  la  propriété  qu’a  ce  corps  de  cristalliser  fa- 
cilement, tandis  que  ceux  avec  lesquels  il  est  mêlé  sont 
absolument  incristallisa blés.  Les  cannes  étant  parvenues 
à leur  maturité , on  les  coupe  par  le  pied , après  eu 
avoir  enlevé  la  (lèche  ou  partie  supérieure;  ensuite  on 
les  effeuille  et  on  les  porte  au  moulin,  qui  se  compose 
principalement  de  trois  cylindres , placés  verticalement 
les  uns  à côté  des  autres  , et  mis  en  mouvement  par 
des  chevaux  ou  des  bœufs.  C’est  au  moyen  de  ces 
cylindres  qu’on  en  exprime  le  suc , en  les  faisant  passer 
d’abord  entre  l’un  des  cylindres  latéraux  et  le  cylindre 
du  milieu;  puis  entre  celui-ci  et  l’autre  cylindre  la- 
téral : les  cannes  ainsi  comprimées , prennent  le  nom 
de  bagasse.  Le  suc  exprimé  n’est  presque  composé 
que  d’eau,  dë  sucre cristallisable,  e$  de  sucre  incrislal- 
lisable  ; on  y trouve  seulement  en  outre  , un  peu  d’al- 
bumine ou  féoule  verte,  de  gomme,  de  ferment,  de 
matières  salines  en  dissolution,  et  de  parenchime  on 
matière  fibreuse  en  suspension  ; il  entre  en  fermenta- 
tion si  promptement , qu’il  est  nécessaire  de  le  cuire 
sur-le-champ. 

Le  suc  doit  être  mis  dans  une  chaudière  de  cuivre 
avec  une  petite  quantité  de  chaux , et  porté  à l’ébulli- 
tion. Bientôt  il  s’y  forme  des  écumes  qui  se  rassem- 
blent à la  surface  , et  qu’on  enlève  avec  soin  ; elles 
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ploviennent  delà  coagulation  de  la  fécule  contenue  dans 
le  liquide  : cetle  fécule  est  même  entièrement  séparée 
par  la  seule  action  de  la  chaleur  , quand  le  suc  est  de 
bonne  qualité.  V.  *.  - 

La  liqueur , concentrée  par  l’ébullition  jusqu’au 
point  de  marquer  *4°  à 26°  à l’aréomètre,  s’appelle 
'vesou  (a).  Dans  cet  état',  on  la  verse  sur  des  filtres 
formés  par  desclaies  d’osier,  récouvertes' d’une  laine. 
Piltree  , elle  doit  être  tenue  en  repos . pendant  six 
h huit  heures,  séparée  par  la  décantation  des  ma- 
tières terreuses  qui  se  sont  précipitées , et  remise  dans 
la  chaudière  pour  y être  évaporée  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  réduite  en  consistance  de  sirop  très -épais,  ou 
plutôt  jusqu’à  ce  qu’en  prenant  une  goutte  entre  le 
pouce  et  1 index  et  écartant 'ceux-ci  brusquement,  il 
eu  résulte  un  filet  qui  se  rompt  prés  du  pouce  et  remonte 
vers  l’mdex  en  forme  de  crochet  ( b ).  Alors  il  faut  verse* 
ce  sirop  dans  nne  bassine  appelée  rafraîchissoir , et 
delà  dans  des  caisses  percées  de  plusieurs  trous  qu’on 
a bouchés  avec  des  chevilles  de  bois  entourées  de  paille 
de  mais.  Vingt-quatre  heures  après  , on  l’agile  avec  un 
mouveron,  afin  de  faciliter  la  cristallisation  qui  est  déjà 
commencée,  et  qui  par  ce  moyen  s’achève  en  cinq  à 


(«0  Dans  les  fabriques  en  grand,  on  se  sert  de  quatre  chaudièrei 
e différentes  grandeurs,  places  sur.  le  même  fourneau.  On  com- 

e rrr  a plus  Krande,<îui  **  ia  d» 

, ' ’ Ion  fan  passer  succès,,  veinent  le  suc  dans  chacune  d’elle,  ■ 

fa  concentrât, on  du  sirop  s’achève  dans  1a  pl„s  petite)  qui  M "|fj 
cee  immédiatement  au-dessus  de  l’endroit  où  on  fait  le  feu.  P 

aur:LrZU:laliqrra  aC1',iS  CeUe  COnsisUncc-  elle  marque 
pour  te  • *,0,d0RTe*:  aussi  P®"1'0»  « servir  du  thermomèir. 

I r reconnaître  le  degre  de  cuisson  du  sirop. 
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si*  heures;  puis  en  débouchant  les  trous,  l’on  donne 
issue  au  sirop  qui  a conservé  sa  fluidité  (a).  Aussitôt 
qu’il  est  écoulé,  le  sucre  resté  dans  la  caisse  est  ex- 
posé à l’air  pour  le  priver  de  l’humidité  qu’il  re- 
tient toujours , et  renfermé  ensuite  dans  des  barriques 
bien  sèches.  C’est  dans  cet  état  qu’on  nous  l’envoie 
sous  les  noms  de  cassonade , moscouade , ou  de  sucre 
brüt. 

Le  sucre  ainsi  préparé,  contenant  encore  beaucoup 
de  matières  étrangères,  a besoin  d’ètre  raffiné;  il  faut 
le  fondre  dans  une  certaine  quantité  d’eau  , y ajouter 
du  sang  de  bœuf,  et  le  chauffer  peu  à peu  , jusqu  à ce 
qu’il  eulre  en  ébullition.  L’albumine  du  sang,  en  se 
coagulant,  saisit  toutes  les  matières  étrangères  insolu- 
bles, et  forme  une  écume  qu’il  est  facile  de  séparer. 
Ensuite  on  laisse  refroidir  la  liqueur  jusqu’à  un  certain 
degré,  on  y ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sang  et 
on  la  clarifie  successivement  jusqu’à  trois  fois.  Dès 
qu’elle  est  clarifiée,  elle  doit  être  filtrée  à travers  uue 
étoffe  de  laine  , évaporée  en  consistance  de  sirop  très- 
épais  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  et  enfin 
versée  dans  un  rqfràïchissoir,  où  on  l’agile  pendant  quel- 
que temps.  Ramenée  à la  température  de  40°,  on  en 
remplit  des  formes  coniques  percées  î»  leur  sommet  d’un 
trou  que  l’on  tient  bouché  avec  uue  cheville  : ces  formes 
qui  sont  renversées , reposent  sur  des  pots  destinés  à 
recevoir  le  sirop  non  cristallisé.  Le  refroidissement 
détermine  bientôt  la  cristallisation  du  sucre  : à cette 


( 'a ) Ce  sirop  est  reversé  dans  une  chaudière,  évapore  de  nouveau 
et  soumis  à des  cristallisations  successives,-  jusqu’à  ce  qu'on  ne 
puisse  plus  obtenir  de  sucre  : alors  il  porte  le  nom  de  mélasse. 
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époque , on  débouche  le  trou  des  formes , et  le  sirop 
s’écoule , après  quoi  on  procède  au  terrage. 

Cette  opération  se  fait  en  enlevant  à la  base  des 
cônes  une  couche  d’environ  27  millimètres  de  sucre  , 
la  remplaçant  par  une  autre  de  même  épaisseur  de 
sucre  blanc  réduit  en  poudre  , et  la  recouvrant  de 
terre  blanche  argileuse , délayée  dans  l’eau.  Celle  eau 
filtre  à travers  le  sucre,  rend  le  sirop  qu’il  contient 
plus  fluide  et  l’entraîne  (n). 

Un  seul  terrage  ne  suffit  pas  : il  faut  en  faire  jusqu’à 
quatre,  ce  qui  exige  ordinairement  trente-deux  jours. 
Par  conséquent  au  bout  de  huit  jours,  il  faut  enlever 
la  première  couche  d’argile  dont  la  consistance  est  celle 
d’une  pâte  ferme,  recouvrir  de  nouveau  de  sucre  pul- 
vérisé la  base  du  pain  et  verser  dessus  d’autre  argile 
délayée.  Il  ne  reste  plus  qu’à  enlever  les'pains  de  leurs 
moules  et  qu’à  les  laisser  à l’étuve  pendant  un  à deux 
mois  pour  les  dessécher  ex.  les  raffermir  (i). 

14 ?>().  Extraction  du  Sucre  de  Betteraves.  — C’est  à 
Margraff  que  nous  devons  la  découverte  du  sucre  de 
betteraves  ; mais  c’est  M.  Achard  de  Berlin  qui  le  pre- 
mier est  parvenu  à l’extraire  en  grand. 

Les  procédés  ont  été  répétés  soigneusement , surtout 
eu  France.  Ils  ont  éprouvé  successivement  un  grand 

"■ ....  é 

(<?)  Au  lieu  de  terrer  le  sucre,  comme  nous  venons  de  le  dire , on 
pourrait  verser  dessus  du  sirop  de  sucre  blanc;  l’effet  serait  lè 
môme  , puisque  L’eau,  en  quittant  l’argile , dissout  le  sucre  appliqué 
li  la  base  du  pain,  çl  donne  lieu  à un  véritable  sirop. 

(6)  r,e  raffermissement  du  sucre  provient  non-seulement  de  la 
vaporisation  d’une  certaine  quantité  d’eau , mais  encore  de  la  cris- 
tallisation de  quelques  parties  qui  sont  encore  liquides. 
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nombre  de  modifications.  Enfin,  après  beaucoup  d’es- 
sais , l’on  a vu  que  ce  qu’il  y avait  de  mieux  à faire y 
était  de  traiter  le  jus  de  betteraves  par  la  chaux,  puis 
par  le  charbon,  et  de  concentrer  assez  la  liqueur  pour 
qu'elle  cristallise  par  le  refroidissement  ; procédé  qui 
est  le  meme  que  celui  qu’on  pratique  dans  les  îles , a 
l’emploi  du  charbon  près. 

Après  avoir  arraché  les  betteraves , on  en  coupe  lo 
collet,  l’extrémité  de  la  racine  et  les  radicules;  on  les 
lave,  on  les  râpe  pour  les  réduire  en  pulpe  , et  on  les 
presse,  afin  d’en  extraire  le  jus.  Ce  jus  ressemble  beauy 
coup , par  sa  composition , à celui  de  canne.  Comme 
lui,  il  contient  de  l’eau,  du  sucre  cristallisable,  du 
sucre  incristallisable,  de  l’albumine,  du  ferment,  quel- 
ques sels  (u),  du  parenchime,  et  en  outre  un  peu  d’a- 
cide malique  ou  acétique;  il  n’en  diffère  essentielle- 
ment que  par  une  moins  grande  quantité  de  sucre  : aussi 
n’en  retire-t-on  que  2 à 3 centièmes  au  plus  des  bette- 
raves les  plus  sucrées. 

Dès  que  le  suc  de  betteraves  est  extrait,  il  faut  le 
mettre  dans  une  chaudière  de  cuivre  et  en  élever 
promptement  la  température  jusqu’à  80  a 82  degrés. 
Alors  on  verse  dans  cette  chaudière,  pour  chaque  lilrp 
de  suc , un  lait  de  chaux  fait  avec  3 grammes  de  chaux 
vive  et  18  grammes  d’eau;  on  agite  la  liqueur  pour  te 
mêler  avec  la  chaux , et  on  continue  de  la  chauffer  for- 
tement. Lorsqu’elle  est  h ioo°,  sans  entrer  en  ébulli- 
tion , en  éteint  le  feu.  Dans  l’espace  d’une  heure  il  se- 
forme  une  écume  solide  , épaisse  , d’un  gris  verdâtre  v 

et  un  dépôt  plus  ou  mojns  considérable.  O11  enlève* 
/ 


zed  by  C 


(a)  Lts  sel*  \arieut  va  raiso-a  du  terrain  eide  l'engrais. 
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l’écume,  et  une  heure  après  on  passe  la  liqueur  à tra- 
vers unblancljet,  afin  de  séparer  tous  les  flocons  qui 
pourraient  en  troubler  la  transparence  (n);  elle  est  lé- 
gèrement jaune , d une  saveur  douce  et  désagréable,  à 
cause  de  la  chaux  qu’elle  contient. 

La  liqueur  ainsi  filtrée  est  remise  sur  le  feu.  Parvenue 
au  degré  de  l’ébullition,  on  y projette  un  kilogramme 
de  charbon  animal  ou  un  kilogramme  et  demi  de  char- 
bon végétal,  par  100  litres  de  jus.  Le  charbon  non- 
seulement  décolore  le  sucre,  facilite  la  cuite  du  sirop, 
mais  encore  enlève  la  saveur  urineuse  du  jus. 

L'ébullition  doit  être  soutenue  jusqu’à  ce  que  le 
sirop  marque  i5°  à l’aréomètre  de  Baume.  A cette-  • 
époque  on  l’arrête- et  on  enlève  avec  une  poclie  atta- 
chée à l’extrémité  d’un  long  manche,  la  majeure  partie 
du  charbon, qui  ne  larde  point  à sc  précipiter. Lorsque 
Le  sirop  n’est  plus  qu’à  la  température  de  00  à 34°,  il 
faut  Le  mêler  avec  un  centième  de  son  volume  de  sang 
de  bœuf,. le  chauffer  jusqu’à  ioo°  sans  qu’il  bouille. 

Par  ce  moyeu,  l'albumine  se  coagule,  entraîne  à la 
surface  du  liquide  toutes  les  substances  hétérogènes,  et 
forme  une  écume  abondante  qui  prend  bientôt  assez 
de  consistance  pour  pouvoir  être  enlcvee  avec  une 
écumoire.  / 

Le  sirop  étant  écumé  est  filtré  et  reçu  dans  une  chau- 
dière où,  par  une  prompte  ébullition,  on  le  concentre 
jusqu’à  28°  de  l’aréomètre.  Il  s’en  dépose  alors  une 
assez  grande  quantité  de  sels  qu’ou  sépare  exactement. 


(a)  Cependant  on  peut  se  dispenser  de  la  filtrer,  en  construisant 
la  chaudière  à clarification  de  manière  qu’il  y ait  un  robinet  pr,v- 
Hqué  à quelques  pouces  aurdessus  du  dépôt  qui.  se  forme. 
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au  moyen  d’une  nouvelle  filtration.  Dans  cet  état,  il 
n’est  point  encore  susceptible  de  cristalliser;  il  faut 
donc  le  concentrer  de  nouveau , mais  il  ne  faut  opérer 
que  sur  5o  kilogrammes  à la  fois,  l’agiter  continuelle- 
ment avec  un  mouveron , et  faire  en  sorte  que  l’ébulli- 
tion soit  toujours  vive.  On  enlève  les  écumes  à la  ma- 
nière ordinaire , et  s’il  se  forme  un  boursouffleinent 
trop  considérable,  on  le  modère,  en  jetant  un  peu  de 
beurre  dans  le  sirop.  On  continue  d’opérer  aiusi  jus- 
qu’à ce  que  le  sirop  soit  aussi  concentré  que  nous  l’a- 
vons dit  en  parlant  de  celui  de  canne.  A cette  époque, 
le  sirop  est  suffisamment  cuit  ; on  le  verse  dans  un  ra- 
fraîchissoir.  Lorsqu’il  ne  marque  plus  qu’environ  4.00 
au  thermomètre , on  le  coule  dans  de  grandes  formes 
coniques  en  terre  légèrement  humectées  , percées  à leur 
sommet  d’un  trou  qu’on  tient  bouché  avec  une  che- 
ville, et  placées  snr  des  pots  de  grandeur  convenable.  La 
cristallisation  s’opère  en  vingt-quatre  heures  ; 011  fait 
écouler  le  sirop,  et  on  raffine  le  sucre  comme  celui  de 
caïuic  (14^7). 

1 43g  biu  Composition , usages.  — Le  sucre  est  com- 
posé sur  100  parties  de  42,  47  de  carbone,  de  5o,  63 
d’oxigène,  et  de  6 , 90  d’hydrogène  ; ou  bien  de  42,  47 
de  carbone,  et  de  57,  55  d’oxigène  et  d’hydrogène, 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire  l’eau. 

Le  sucre  s’emploie  dans  uue  foule  de  circonstances , 
soit  comme  aliment,  soit  comme  médicament.  Ses 
usages  sont  si  counus,  que  nous  ne  croyons  pas  néces- 
saire d’en  parler. 

Du  Sucre  cle  raisin . 

1 440.  Presque  tous  les  fruits  contiennent  une  espèce 
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particulière  de  sucre,  différente  de  celle  que  nous  ve-* 
nons  d’examiner.  C’est  surtout  dans  les  raisins  qu’on 
trouve  cette  nouvelle  espèce  ; c’est  pourquoi  on  la  dé- 
signe ordinairement  sous  le  nom  de  sucre  de  raisin. 
Nous  devons  à M.  Proust  presque  tout  ce  que  nous  en 
savons. 

Le  sucre  de  raisin  n’affecte  pas  de  forme  très-régu- 
lière ; il  se  dépose  en  petits  grains  qui  ont  peu  de  con-* 
sistance  (a),  qni  se  groupentet  donnent  lieu  à des  tuber- 
cules, semblables  a ceux  qu’on  observe  dans  les  clioux- 
fleurs.  Mis  dans  la  bouche  , il  produit  d’abord  une  sen- 
sation de  fraîcheur;  à cette  sensation  succède  une  sa- 
veur sucrée;  celte  saveur  n’est  pas  très-forte.  Aussi, 
pour  sucrer  également  la  même  quantité  d’eau,  faut-il 
employer  deux  fois  et  demie  autant  de  sucre  de  raisin 
que  de  sucre  de  canne.  L’eau  et  l’alcool  en  dissolvent 
plus  à chaud  qu’a  froid  ; il  se  dépose  par  le  refroidisse- 
ment avec  une  très-grande  facilité  de  sa  dissolution  al- 
coolique bouillante  : du  reste,  il  jouit  de  toutes  les 
propriétés  du  sucre  de  canne  (1429). 

y 

1441.  Rien  de  plus  facile  que  .sa  confection.  Après 
avoir  exprimé  le  suc  des  raisins  , qui  est  composé 
d’èau , de  sucre,  de  mucilage,  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse, de  tartrate  de  chaux,  et  d’une  petite  quantité 
d’autres  matières  salines,  on  y verse  un  excès  de  craie 
eu  poudre  (b).  lien  résulte,  surtout  par  l’agitation , une 


(a)  Dans  quelques  circonstances  cependant,  ii  se  pourrait  faire 
que  le  sucre  de  raisin  prît  beaucoup  de  dureté.  {Voyez  l’ouvrage 
de  Parmentier,  p.  95 , public  en  1812.  ) '' 

(b)  Les  fabricans  de  sirop  donnent  la  prrfftqcnce  au  marbre , 
paire  que  celui  qui  est  en  exçès  sc  déposé  facilement. 
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effervescence  due  à ce  que  l’excès  d’acide  du  tartrate 
acide  de  potasse  contenu  dans  le  sucre  de  raisin  se  conrv- 
bine  avec  une  partie  de  la  chaux  du  carbonate  calcaire, 
et  met  l’acide  de  celui-ci  en  liberté.  La  liqueur  étant 
saturée,  ce  qui  ne  tarde  point  à avoir  lieu,  ou  la  clari- 
fie avec  des  blancs  d’œufs  ou  du  sang  , par  les  pro—  * 
cédés  ordinaires  (i433)  : ensuite  on  l’évapore  dans  une 
chaudière  de  cuivre. jusqu’à  ce  qu’elle  marque  35° 
bouillant,  et  on  la  laisse  refroidir.  Au  bout  de  quelques 
jours,  elle  se  prend  presqu’en  masse  cristalline.  Cette 
masse  égouttée,  lavée  avec  un  peu  d’eau  froide,  et  sou-» 
mise  à uite  forte  compression  , n’est  autre  chose  que  le 
sucre  même.  Eu  concentrant  le  sirop , on  relire  de 
nouveaux  produits. 

1442.  On  préparait,  il  y a quelques  années,  dans  le 
midi  de  la  France,  pour  le  besoin  du  commerce,  une 
assez  grande  quantité  de  sirop  de  raisin.  La  préparation 
s'en  faisait  comme  celle  du  sucre  cristallisé,  si  ce  n’est 
que,  pour  prévenir  la  fermentation  du  moût  et  le  tra- 
vaillera loisir,  il  était  nécessaire  de  le  muter,  et  qu’au 
lieu  de  lévaporer  jusqu’à  35°  bouillant,  il  fallait  seu- 
lement l’évaporer  jusqu’à  02°. 

Le  mutisme  s’opère , soit  en  agitant  le  moût  dans  des 
tonneaux  où  l’on  a brûlé  auparavant  des  mèches  sou- 
frées , soit  en  versant  dans  ce  moût  du  sulGle  de  chaux 
en  poudre.  Dans  tous  les  cas,  l’oxigène  de  la  petite 
quantité  d’air  qui  parvient  à s’introduire  dans  les  ton- 
neaux se  porte  sur  l’acide  sulfureux,  de  telle  sorte  que 
le  ferment,  ne  pouvant  point  s’oxigéner,  la  fermentation 
ne  saurait  avoir  lieu.  Par  ce  moyen,  l’on  peut  donc 
conserver  le  moût  pendant  très-long-lemps , tandis 
que,  livré  à lui-même,  il  perdrait  sa  saveur  sucrée  an 
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bout  de  quelques  jours , et  deviendrait  vineux  ( a ). 
( Voyez , pourplus dedétails,  le  Mémoire  de  M.  Proust, 
Ann.  de  Chimie,  tome  57,  page  i3x,  et  un  Recueil  de 
Mémoires  de  différées  auteurs  , publié  par  Parmeutier 
eu  i8i3). 

Le  sirop  de  raisin  bien  préparé  n’a  qu’une  teinte 
jaunâtre  peu  foncée  , surtout  quand  il  provient  de  moût 
qui  a été  convenablement  cuit.  Renfermé  dans  des 
bouteilles,  il  résiste  long  - temps  à la  fermentation, 
moins  cependant  que  le  sirop  ordinaire , ce  qui  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qu’il  contient  plusieurs  matières 
étrangères  au  sucre  même;  il  ne  donne  point  au  café  ni 
à l’eau  une  saveur  aussi  agréable  que  le  sucre  de  canne; 
mais  il  peut  le  remplacer  dans  la  préparation  des  com- 
potes, des  prunes  à l’eau-de-vie,  et  en  général  dans 
toutes  les  préparations  do  fruits , qui  doivent  être  plus 

ou  moins  sucrées. 

* . 

Du  Sucre  de  Diabètes. 
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1443.  Les  individus  qui  sont  attaqués  du  diabètes 
ont  tous  une  soif  extraordinaire,  boivent  beaucoup,  et 
rendent  chaque  jour  une  quantité  d’urine  qui  s’éleva 
quelquefois  jusqu’à  3o  ou  3a  litres.  Ce  que  cette  mala- 
die offre  de  plus  étonnant,  c’est  moins  d’augmenter  si 
fortement  la  soif  des  malades  que  de  changer  la  na- 


(<j)  On  peut  encore  employer  l'acido  sulfureux  liquide  ou  le  sul- 
fite acide  de  chaux  dissous  dans  l’eau , pour  mater  le  suc  de  rai- 
sin. Ces  deux  substances  nous  paraissent  même  préférables  ; savoir  : 
le  sulfite  acide  de  chaux  , au  sulfite  de  chaux,  parce  que  son  action 
est  plus  vire  ; l'acide  sulfureux  liquide,  aux  mèches  soufrées,  parce 
que  l’opération  est  plutôt  faite,  et  que  d'ailleurs  la  quantité  d’acide 
employé  est  toujours  la  même. 
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turedc  leurs  urines.  En  effet , celles-ci  n’ont  plus  ni  la 
saveur  ni  1 odeur  vireuse  des  urines  ordinaires.  Loin 
d être  comme  elles  susceptibles  d’éprouver  la  fermenta- 
tion putride  et  de  donner  lieu  à des  produits  infects, 
elles  sont  au  contraire  capables  d’éprouver  la  fermen- 
tation spiritueuse,  et  de  former  une  liqueur  d'où,  par 
la  distillation,  l’on  peut  retirer  de  l’eau-de-vie  ou  de 
1 esprit-de-vin.  En  un  mot , elles  ne  sont  composées  que 
d eau , de  sucre , de  quelques  traces  de  matière  animale 
et  de  matières  salines,  lorsque  la  maladie  est  parvenue 
à sou  plus  haut  période.  Alors,  pour  en  extraire  \tT^ 
sucre,  il  suffit  dy  verser  un  excès  de  sous-acétate  de 
plomb  en  dissolution,  do  filtrer  la  liqueur  et  de  1 éva- 
porer en  consistance  sirupeuse  («). 

Cette  espèce  de  sucre  ne  cristallise  point;  sa  saveur 
varie  beaucoup  : il  en  est  qui  est  aussi  sucré  que  celui 
de  raisin;  d’autre  l’est  à peine > si  bien  qu’on  le  pren- 
drait pour  une  sorte  de  gomme (i).  Cependant  celui-ci, 
dissous  dans  l’eau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment, 
entre  tout  aussi  bien  en  fermentation  que  celui-là* 1 
donc  il  appartient,  comme  lui,  au  genre  sucre,  et 
en  est  évidetnraçnt  une  espèce  distincte.  ' 

JDu  Miel , du  Sucre  de  châtaignes  et  du  Sucre  d’amidon. 

• « 

1444.  Du  Miel. — Le  miel  est  une  substance  sucrée 
que  les  abeilles  préparent  en  introduisant  dans  leur  es- 

(a)  On  se  rappelle  que  le  sous-acétate  de  plomb  ne  précipite 
point  le  sucre,  et  précipite  presque  toutes  les  autres  matières  végé- 
tales ou  animales.  \ " 

(*)  J’a‘ pu  occasion  d'extraire  des  urines- d’un  diabétique  , que 
M.  Dupuy ircp  a traité,  plus  de  quinze  kilogrammes  de  ce  sucre 
prcsqu’inslpide.  . 1" 
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toraac  le  suc  visqueux  et  sucré  qu’elles  recueillent 
clans  les  nectaires  et  sur  les  feuilles  de  certaines  piaules  ; 
elles  le  déposent  ensuite  dans  les  alvéoles  de  leurs  gâ- 
teaux. Le  miel  est-il  tout  formé  dans  les  plantes?  ou 
bien  est-il  produit  par  les  abeilles  ? C’est  ce  qu’on  ne 
sait  point  encore  d’une  manière  précise  (n). 

La  manière  d’extraire  le  miel  est  fort  simple.  Après? 
avoir  enlevé  avec  un  couteau  les  petites  lames  de  cire 
qui  ferment  les  alvéoles , on  expose  les  gâteaux  sur  des 
claies  à une  douce  chaleur.  Bientôt  la  partie  la  pins 
pure  du  miel  s’écoule  goutte  a goutte  : on  l’appelle 
miel  vierge.  Lorsqu'il  ne  s’en  écoule  plus , on  brise 
les  gâteaux  et  on  les  laisse  égouter  de  nouveau  , ayant 
soin  d’augmenter  insensiblement  la  chaleur.  Alors  on 
sépare  autant  que  possible  le  couvain  et  le  rouget  qu’ils 
contiennent , puis  on  les  soumet  à une  pression  gra- 
duée. Par  ce  moyen,  presque  tout  le  reste  du  miel 
achève  de  s’écouler.  Il  est  à remarquer  qu’il  est  d’au- 
tant meilleur,  qu’il  a fallu  moins  de  pression  pour 
l’extraire  (&).  Le  miel  vierge  n’a  besoin  d’aucune  es- 


(a)  En  effet,  si  l’on  considère,  d'une  part,  que  le  suc  contenu 
dans  les  nectaires  est  sucré  et  jouit  de  la  plupart  des  propriétés  phy- 
siquesdu  miel,  on  sera  tenté  de  croire  qu’il  n’y  a point  ou  presque 
point  de  différence  entre  ces  deux  substances.  Mais  si  l’on  observe . 
d’autre  part,  avec  M.  Hubert  fils,  que  la  cire  provient  réellement 
de  l’élaboration  d’une  partie  du  suc  que  les  abeilles  ramassent , il 
sera  permis  de  penser  qu’il  en  est  de  même  du  miel.  Cependant, 
comme  les  abeilles , que  l’on  nourrit  seulement  de  sucre  ofrTle  miel, 
produisent  uue  certaine  quantité  de  cire,  on  pourrait  supposer  que 
le  suc  des  plantes  contient  tout  le  miel  formé,  et  qu'il  n’y  en  a 
qu'une  partie  d’élaborce  ou  de  décomposée  pour  la  nourriture  des 

abeilles  et  la  produc\ion  de  la  cire. 

\ « 

(i>)  C’est  en  traitant  par  l’eau  les  gâteaux  que  l'on  a pressés,  et  en 
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pèce  de  purification.  Quant  à celui  qui  a été  exprimé  » 
comme  il  contient  eu  suspension  des  matières  plus  ou 
moins  pesantes  qui  se  rassemblent,  les  unes  à la  partie 
supérieure , les  autres  à la  partie  inférieure , il  faut  le 
garder  en  repos  pendant  quelque  temps,  Técumer  et 
le  décanter.  • \ J- 

1445.  11  s’en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  miels 
soient  de  la  même  qualité  ; ce  qui  provient  non-seuïe- 
ment , comme  nous  venons  de  le  dire , du  mode  de 
leur  extraction , mais  encore  de  l’état  de  l’atmosphère , 
et  surtout  des  plantes  sur  lesquelles  les  abeilles  les  ont 
recueillis.  Les  plantes  aromatiques  de  la  famille  des 
labiées  en  fournissent  d’excellent;  le  sarrasin  en  donne 
au  contraire  de  mauvais  ; Y azalée  politique , la  jtts- 
quiame,  passent  même  pour  en  donner  qu’il  serait 
dangereux  de  manger.  Les  miels  de  Mahon , du  mont 
Hymette,  du  mont  Ida,  de  Cuba,  sont  les  plus  re- 
nommés ; ils  sont  liquides  , blancs  et  transparens 
comme  du  sirop.  Après  eux  vieunent  lés  miels  de  Nar- 
bonne et  du  Gatinais  ; ils  sont  blancs  et  grenus.  Les 
miels  de  Bretagne  tiennent  le  dernier  rang  ; ils  ont  tou- 
jours une  couleur  d’un  rouge-brun , une  saveur  âcre  et 
une  odeur  désagréable. 

Tous  les  miels  contiennent  deux  espèces  de  sucre  ; 


abandonnant  la  liqueur  à elle-même  , qu’on  forme  Vhydromel  5 et 
o’est  eu  jgpfermant  le  résidu  dans  des  sacs  et  en  les  exposant  i> 
l’action  de  l’eau  bouillante  dans  des  chaudières,  qu'on  obtient  la 
cire  : elle  fond , passe  à travers  les  mailles,  se  sépare  du  couvain  et 
se  rassemble  li  la  surface  du  liquide,  où  elle  se  fige  par  le  refroidis- 
sement. Dans  cet  état,  elle  est  jaune  ; on  la  blanchit  eu  l’exposant  k 
la  rosée,  ou  bien  en  la  meltaut  en  contact  avec  l'acide  muriatique 
«xigéaé,  après  l’avoir  coupée  en  rubans. 
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l’une,  semblable  au  sucre  de  raisin,  et  l’autre  au  sucro 
incristallisable  de  la  canne.  Ce  sont  ces  deux  espèces  de 
sucre  qui,  mêlées  en  diverses  proportions  et  unies  à 
une  matière  odorante,  constituent  les  miels  de  bonne 
qualité.  Ceux  de  qualité  inférieure  contiennent  en  outre 
une  certaine  quantité  de  cire  et  d’acide  : les  miels  de 
Bretagne  contiennent  même  du  couvain;  c’est  à cela 
qu’il  faut  attribuer  la  propriété  qu’ils  ont  de  se  putré- 
fier. 

Le  'sucre  cristallisable  entre  quelquefois  en  assex 
graude  quantité  dans  les  miels,  pour  s’y  montrer  sous 
la  forme  de  petits  grains  brillans.  Nous  citerons  pour 
exemple  ceux  de  Narbonne  et  de  Gatinais.  Le  meilleur 
moyen  de  le  séparer  consiste  à délayer  le  miel  dans  une 
petite  quantité  d’alcool,  à mettre  le  tout  dans  un  sac 
de  toile  serrée  , et  à le*  presser  fortement.  L’alcool  en- 
traîne la  presque  totalité  du  sucre  incristallisable;  il 
n’entraîue  au.contraire  que  très-peu  de  l’autre.  Celui-ci 
reste  sous  forme  de  masse  solide;  on  l’obtiendra  pur  en 
l’imprégnant  une  seconde  fois  d’alcool  et  le  pressant  de 
nouveau.  Il  est  évident  d’ailleurs  que  pour  se  procurer 
îe  sucre  incristallisable,  il  suffira  d’évaporer  la  dissolu- 
tion alcoolique. 

1446.  Le  miel  s’emploie  fréquemment  en  médecin# 
et  comme  substance  alimentaire.  Nous  ne  citerons  que 
quelques-uns  de  ses  usages.  Uui  au  vfnaigre , il  forme 
l’oximel.  Dissous  dans  l’eau,  il  fermente  peu  à peu,  ot 
donne  lieu  à une  liqueur  vineuse  appelée  ordinaire- 
ment hydromel.  Il  entre  dans  la  composition  du  pain- 
d’ épice.  En  le  traitant  par  l’eau , le  charbon  çi  la  Craie, 
on  parvient  k faire  un  sirop  qui,  lorsque  le  miel  est  de 
bonne  qualité , est  aussi  bon  qu#  le  meilleur  sirop  de 
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sucre.  Ce  sirop,  que  Lowitz  a fait  le  premier,  et  dont  on 
s’est  beaucoup  occupé  en  France  dans  ces  derniers 
temps,  s’obtient  de  la  manière  suivante.  On  prend  ioo 
parties  de  miel,  20  parties  d’eau,  x partie  et  demie  de 
craie , 5 parties  de  charbon  pulvérisé , lavé  et  séché , et 
un  blanc  d’œuf  pour  deux  kilogrammes  de  miel.  Le 
/tniel,  la  craie  et  les  - de  l’eau  doivent  être  mis  dans  une 
bassine.  La  liqueur  ayant  bouilli  pendant  deux  minutes  , 
on  y ajoute  le  charbon , et  deux  minutes  après  on  y 
verse  les  blancs  d’œuf  délayés  dans  l’autre  tiers  d’eau  ; 
' on  agite  et  on  soutient  encore  l’ébullition  pendant  deux 
autres  minutes.  Alors  on  ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu, 
et  au  bout  d’un  demi-quart-d’heurë  on  passe  le  sirop  à 
travers  la  chausse.  Enfin  on  lave  le  résidu  avec  de  l’eau 
chaude , et  on  se  sert  des  eaux  de  lavage  pour  faire 
une  nouvelle  opération,  ou  bien  on  les  fait  évaporer 
jusqu’à  consistance  sirupeuse  ; mais  le  sirop  qui  en  prQ- 
vient  a toujours  un  peu  la  saveur  du  caramel. 


Du  Sucre  de  Châtaignes. 


ï-447.  Le  sucre  de  châtaignes  paraît  être  analogue  au 
sucre  cristallisable  de  la  canne.  Toutes  les  châtaignes 
ne  contiennent  pas  la  même  quantité  de  sucre;  celles 
de  Toscane  en  contiennent,  d’après  M.  Guerrazi,  les 
0,14  de  leur  poids;-  celles  de  Limoges  eu  contiennent 
une  moins  grande  quantité,  et  celles  des  environs  de 
Paris,  moins  encore.  Dans  toutes  l’on  trouve  en  outro 
de  la  fécule  et  une  certaine  quantité  d’alumine  et  d’ex- 
trait gommeux.  Pour  en  extraire  le  sucre , il  faut  les 
sécher , les  écorcer,  les  réduire  en  poudre , les  mettre 
en  contact  avec  deux  à trois  fois  leur  poids  d’eau  pen-  . 
dant  vingt-quatre  heures,  en  ayant  soin  d’agiter  le  mé- 


# 


Digitized  by  Google 


î)u  Sucte  et  Amidon*  t n i 

> * * 

lange  de  temps  eu  temps-,  décanter  ensuite  la  liqueur, 
et  traiter  deux  fois  par  de  nouvelle  eau  le  résidu  qui* 
après  ces  différens  lavages , ne  contient  plus  que  de  la 
Fécule.  On  obtiendra  ainsi  trois  dissolutions.  La  pre- 
mière est  la  plus  sucrée , et  la  dernière  la  plus  mucila- 
gîneuse.  Eh  les  évaporant  jusqu’à  38  degrés  à chaud 
(aréomètre  de  Beaumé) , et  en  les  plaçant  dans  une 
étuve , elles  cristallisent  dans  l’espace  de  quelques 
jours,  et  d’autant  plus  promptement,  qu’elles  contiens 
nent  moins  dfe  mucilage  : de  là  la  nécessité  de  les  faire 
évaporer  chacun  à part.'  Enfin , comme  le  sucre  est 
pâteux  en  raison  du  mucilage  qui  l’enveloppe,  l’on  ren- 
ferme la  massé  cristalline  dans  une  toile  serrée,  et  on 
la  soumet  à une  forte  pression  : presque  tout  le  mucilage 
s’écoule , et  il  reste  dans  la  toile  une  cassonade  asse* 
belle,  très-sucrée,  qui  n’a  plus  qu’une  légère  saveur 
de  châtaigne.  {Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire 
de  MM.  Darcet  et  Alluaut;  Moniteur  de  i8ta,  n°’  go 
et  91).  ..rr  j/  j > 

Du  Sucre  d' Amidon* 

1448.  Depuis  long-temps  les  chimistes  savent  trans- 
former presque  toutes  les  substances  végétales  en  acides 
malique  et  oxalique  , le  sucre  en  alcool,  et  l’alcool  eu 
vinaigre.  Mais  ce  n’est  que  depuis  trois  ans  qu’on  est 
parvenu  K transformer  l’amidon  eu  sucre.  Cette  décou- 
verte est  due  à M.  Kirckhoff  : il  la  fit  en  traitant  l’a- 
midon par  l’acide  sulfurique. 

Le  sucre  d’amidon  est  le  même  que  le  sucre  de 
raisin.  Pour  l’obtenir  , il  faut  prendre  * kilogr.  de  fé- 
cule, les  délayer  dans  8 kilogrammes  d’eau  aiguisée  de  40 
grammes  d’acide  sulfurique  à 66°  ; on  fait  bouillir  le  mé- 

Tome  III,  t a 
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lange  pendant  36  heures  dans  une  bassine  d'argent  ou 
de  plomb,  en  ayant  soin  de  l’agiter  avec  une  spatule 
de  bois  pendant  la  première  heure  de  l’ébullition.  Au 
bout  de  ce  temps  , la  masse  devenant  plus  liquide  n’a 
plus  besoin  d’être  remuée  que  par  intervalle.  A mesure 
que  l’eau  s’évapore,  elle  doit  être  remplacée.  Quand  la 
liqueur  a suffisamment  bouilli , il  faut  y ajouter  de  la 
craie  et  du  charbon,  puis  la  filtrer  à travers  une  chausse 
de  laine,  et  l’évaporer  jusqu'à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  consistance  presque  sirupeuse.  Alors  on  ôte  la  bas- 
sine du  feu , afin  que  par  le  refroidissement  il  se  pré- 
cipite le  plus  possible  de  sulfate  de  chaox  ; on  dé- 
cante ensuite  le  sirop  et  on  en  achève  l’évaporation. 

Il  est  à démarquer  que  plus  la  quantité  d’acide  est 
considérable,  moins  il  faut  laisser  bouillir  l'amidon 
pour  le  convertir  en  matière  siucrée.  ( Mémoire  de 
M Vogel  ; Annales  de  chimie,  tome  8 à , p.  148). 

Il  était  curieux,  de  rechercher  ce  qui  se  passait  dans 
cette  opération  ; c’est  ce  qu’a  fait  M.  Th.  de  Saussure  : 
après  s’être  assuré  qu’il  ne  se  dégageait  aucun  gaz  ; que 
l’air  ne  jouait  aucun  rôle  ; que  l’acide  sulfurique  n’était 
pas  décomposé,  ainsi  que  l’avait  annoncé  M.  Delarive  ; 
que  cent  parties  d’amidon  produisaient  1 iop,  14  de  sucre, 

ilen  a conclu  qu’une  portion  de  l’eau  était  solidifiée,  que 

, ji  .j  T..----  , 

le  sucre  a amidon  n était  par  conséquent  qu  une  com- 
binaison d’amidon  et  d’hydrogène  et  d’oxigène  dans  les  , 
proportions  nécessaires'pour  faire  l’eau,  et  que  l’acide 
sulfurique  n’avait  d’autre  influence  que  d’augmenter  la 

fluidité  de  la  solution  aqueuse  d’amidon. 

■Si  ir  s*:,  î;  v » . ; ; i,  - «•'.=  <:  * 

De  la  Mannite.  ■ . . ... 

1 

1449.  Je  désigne,  par  le  nom  de  mannite , une  subs- 


Digitized  by  Google 


De  la  Marmite,'  179 

tance  qui  entre  dans  la  composition  delà  manne , et 
qui  fait  la  majeure  partie  de  la  manne  en  larmes. 

» La  mannite  est  solide , blanche , inodore  , suscep- 
tible de  cristalliser  en  aiguilles  demi- transparentes.  Sa 
saveur  est  douce. 

Soumise  à l’action  du  feu,  la  mannite  se  ramollit,  sa 
décompose  et  donne  lieu  à tous  les  produits  qui  pro- 
viennent de  la  distillation  des  substances  végétales;  elle 
n’attire  point  l’humidité  de  l’air  ; elle  est  très-soluble 
dans  l’eau  ; elle  ne  se  dissout  bien  dans  l’alcool  qu’à 
chaud;  aussi  par  le  refroidissement  s’en  précipite-t-elle 
presque  toute  entière  sous  la  forme  de  petits  grains 
blancs  et  cristallins.  , , 

L’acide  nitrique  la  décompose  facilement,  à l’aide 
d’une  légère  chaleur  : il  ne  résulte  pas  de  cette  décorai 
positiou  la  plus  petite  quantité  d’açide  mucique  : les 
produits  qui  en  proviennent  sont  l’eau,  l’acide  carbo- 
nique, l’acide  oxalique , etc.  (1283)  Le  sous-acétate  de 
plomb  ne  trouble  point  sa  dissolution,  Ënfin  , mise  en 
contact  avec  l’eau  et  le  ferment , elle  ne  donne  aucun 
signe  de  fermentation , même  après  un  grand  nombrç 
de  jours , quelle  que  soit  la  température. 

Pour  l’obtenir,  il  faut  dissoudre  la  manne  en  larmes 
dans  l’alcool  bouillant , laisser  refroidir  la  dissolution 
et  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool  bouillant  le  dépôt 
cristallin  qui  se  forme  ; la  maunite  se  précipitera  pure 
de  cette  seconde  dissolution  (a).  t 


(a)  M.  Gay-Lnssac  et  moi,  nous  avons  trouvé  que  la  mannite  con- 
tenait un  peu  plus  d'hydrogène  qu’il  n’eu  fallait  pour  convertir  son 
oxigène  en  eau.  Mous  n’avons  pas  publié  notre  analyse,  parce  que 
nous  ne  regardions  pas  nos  résultats  connue  assez  rigoureux.  M.  de 
Saussure  en  u obtenu  de  sepibkbles.,  i:  1 ‘ . ' . ‘ ‘ 
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Du  Principe  doux  des  Huiles. 

1480.  Schéele  a observe  le  premier  que  toutes  les 
fois  que  l’on  traitait  les  huiles  grasses  ou  les  graisses 
par  la  litharge,  à l’aide  de  la  chaleur,  et  qu’on  em- 
ployait l’eau  comme  ‘intermède , celle-ci , après  1 opé- 
ration, contenait  une  matière  douce,  à laquelle  il  a 
Cru  devoir  donner  le  nom  de  principe  doux  des  huiles. 

Ce  corps  est  un  liquide,  transparent,  sans  couleur, 
ét  d’une  consistance  sirupeuse  5 sa  saveur  est  très-douce  ; 
il  est  sans  odeur  ; sa  pesanteur  spécifique  est  plus  con- 
sidérable que  celle  de  l’eau.  Lorsqu  on  le  soumet  à l’ac- 
tion du  feu  dans  une  cornue  , il  se  vaporise  et  se  dé- 
compose en  partie  ; exposé  à l’air , il  en  attire  l’humi- 
dité ; en  le  projetant  sur  des  charbons  ardens,  il  s’en- 
flamme presque  à la  manière  des  huiles  5 l’eau  se  com- 
bine avec  lui  en  toutes  proportions  ; l’acide  nitrique  le 
convertit  en  acide  oxalique  (1283);  il  est  susceptible 
de  dissoudre  une  petite  quantité  d’oxide  de  plomb  ; le 
ferment  ne  l’altère  en  aucune  manière  ; enfin,  l’acétate 
de  plomb  ne  trouble  point  sa  dissolution. 

Rien  de  plus  facile  que  sa  préparation.  Il  faut 
prendre  parties  égales  d’huile  d’olive,  de  litharge  bien 
pulvérisée , mettre  le  tout  dans  une  bassine  avec  un 
peu  d’eau  , placer  la  bassine  sur  un  feu  modéré,  agiter 
constamment  le  mélange  avec  une  spatule , ayant  soin 
d’ajouter  de  l’eau  chaude  à mesure  qu’elle  s’évapore, 
faire  chauffer  le  mélange  jusqu’à  ce  que  l'huile  et  la 
litharge  se  soient  combinées  et  aient  pris  la  consis- 
tance d’emplâtre  : alors  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’eau , on  ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu , on  décante 
la  liqueur , on  la  filtre  } puis , après  y avoir  fait  passer 
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du  gaz  hydrogène  sulfuré  pour  en  séparer  le  plomb , 
on  laGltre  de  nouveau  et  on  l’évapore  jusqu’en  consis- 
tance de  sirop.  Ce  sirop  est  le  principe  doux  le  plus  pur 
que  l’on  ait  pu  obtenir. 

Le  principe  doux  est-il  tout  formé  ? ou  n’est-il  pas 
un  produit  de  l’action  de  la  litharge  sur  l’huile  ? Cette 
dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable , d’après  les 
expériences  de  M.  Fremy.  Suivant  lui , pendant  cette 

y 

opération,  il  se  forme  de  l’eau,  il  se  dégage  de  l’acide 
carbonique  dû  à la  combinaison  d’une  partie  de  l’oxigène 
de  la  litharge  avec  une  partie  des  principes  combus- 
tibles de  l’huile,  et  celle-ci,  en  partie  déshydrogénée 
et  décarbonée,  donne  lieu  au  principe  doux.  (Ann. 
de  chimie,  toin.  6a,  p.  25). 

Le  principe  doux  n’a  point  encore  été  analysé  : il 
contient  peut-etre  un  excès  d’hydrogène. 

De  V Asparagine. 

t45i.  L’asparagine  est  une  substance  végétale  parti- 
culière, dont  la  découverte  est  due  à MM.  Vauquelin 
et  Robiquet.  Cette  substance  est  solide , incolore  ; 
elle  a une  saveur  fraîche  et  nauséabonde  qui  excite  la 
sécrétion  de  la  salive.  La  forme  qu’elle  affecte , d’après 
M.  Haiiy , dérive  d’un  prisme  droit  rhoraboidal , dont 
le  grand  angle  de  la  b*se  est  d'environ  i3o°  ; les  bords 
de  cette  base  et  ses  deux  angles , situés  à l’extrémité 
de  la  grande  diagonale,  sont  remplacés  par  des  facettes* 
Ainsi  cristallisée,  elle  est  dure  et  cassante. 

Soumise  à la  distillation  , l’asparagine  se  boursouffle 
considérablement , exhale  des  vapeurs  piquantes , se 
décompose  à la  manière  des  substances  végétales , et 
fournit  un  charbon  qui  brûle  sans  laisser  de  résidu  ; 
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l'air  ne  l'altère  point;  elle  est  médiocrement  soluble 
dans  l'eau  ; dissoute  dans  ce  liquide , elle  n’offre  aucun 
caractère  d’acidité  ou  d’alcalinité;  elle  n’est  troublée 
ni  par  l’infusion  de  noix  de  galle , ni  par  l’acétate  de 
plomb , ni  par  l’oxalate  d’ammoniaque , ni  par  le  mu- 
riate  de  baryte  , ni  par  l’hydro-sulfure  de  potasse. 
L’alcool  est  sans  action  sur  elle.  L’acide  nitrique,  en  la 
décomposant  , donne  lieu  à une  certaine  quantité 
d’ammoniaqne  ; la  formation  de  cet  alcali  provient 
sans  doute  de  ce  que  l’asparagine  contient  un  pen 
d’azote.  . - . > 

L’asparagine  n’a  encore  été  trouvée  que  dans  l’as- 
perge. MM.  Vauquelin  et  Robiquét  la  retirent  de  cette 
plante  de  la  manière  suivante  : après  avoir  extrait  le 
suc  d’asperges  , ils  le  soumettent  à l’action  du  feu  pour 
le  déféquer  et  en  coaguler  l’albumine  ; 'ils  le  filtrent, 
le  concentrent  et  l’abandonnent  à une  évaporation  spon- 
tanée pendant  quinze  à vingt  jours.  Dans  cet  espace 
de  temps , il  s’y  forme  deux  espèces  de  cristaux  : les 
ubs  rhomboïdaux  , durs  et  cassans,  ne  contiennent  , 
pour  ainsi  dire , que  de  l’asparagine  ; les  autres , en 
aiguilles  pen  consistantes,  paraissent  être  analogues  à 
la  manriite  : il  ne  faut  plus  alors  que  séparer  les  pre- 
miers avec  beaucoup  de  soin  , les  dissoudre  et  faire 
cristalliser  la  liqueur , pour  obtenir  l’asparagine  pure. 
(Ann.  de  chimie,  t.  5f>,  p.  88). 

De  V Amidon. 

1452.  Les  graines  de  toutes  les  légumineuses  et  des 
graminées  , les  marrons,  les  châtaignes  , les  pommes 
de  terre,  les  racines  des  cirum , de  la  bryone , etc: , 
contiennent  une  grande  quantité  dune  substance 

( 
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blanche,  pulvérulente,  insipide,  sans  odeur,  inal- 
térable à l’air,  cristalline  lorsqu’on  l’examine  h la 
loupe , à laquelle  on  donne  le  nom  d 'amidon  ou  de 
fécule  amilacèe. 

Soumis  à l’action  du  feu , l’amidon  se  fond , noircit , 
se  boursoufle,  se  décompose  à la  manière  des  susbs- 
tances  végétales.  Projeté  sur  un  corps  incandescent, 
il.  prend,  feu  et  répand  une  fumée  d’une  odeur  pi- 
quante. Trituré  avec  plus  ou  moins  d’iode,  il  forme 
des  combinaisons  dont  la  couleur  varie.  Ces  combi- 
naisor\s  sont  t violâtres,  quand  la  quantité  d'iode  est 
petite;  bleues,  quand  elle  est  un  peu  plus  grande; 
noires  , quand  elle  l’est  plus  encore.  On  peut  toujours 
obtenir  la  plus  belle  couleur  bleue  en  traitant  l’amidonf 
avec  nn  excès  d iode,  dissolvant  le  composé  dans  de 
la  potasse  liquide,  et  précipitant  la  dissolution  par  un- 
acide  végétal.  Il  paraît  qu’outre  ces  diverses  combi- 
naisons, il  en  existe  une  qui  est  blanche  , et  qui  cdta- 
tfent  le  moins  d iode  possible.  Elles  jouissent  toutes 
d’ailleurs  de  propriétés  particulières,  qu’on  trouvera 
exposées  dans  lé  Mémoire  de  MM.  Colin  et  Gauthier 
Claubry.  (Ann.  de  chimie  , t.  go,p.  92). 

L’amidon  n’est  point  attaqué  par  l’eau  froide  (a)  ; 
mais  il  se  combine  facilement  avec  l’eau  bouillante  , et 
forme  une  gelée  connue  sous  le  nom  d 'empois.  Cette 
gelée  s’altère  promptement  à l’air,  se  ramollit  et  ac- 
quiert une  saveur  acide. 

L’alcool  et  l'éther,  de  même  que  l’eau  froide,  sont 


(n)  Une  légère  torréfaction  en  change  la  nature  , suivant 
TU.  Bouillon-Lagrange  : alors  il  se  dissout  dans  l'eau  , à la  tempéra- 
ture ordinaire,  comme  les  gommes.  , 
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sans  action  sur  l’amidon.  L’acide  sulfurique  peut  le 
convertir  en  une  matière  sucrée  ( 1448  ).  L’acide  ni-r 
trique  affaibli  le  dissout  à froid  : à l’aide  de  la  cha- 
leur, il  le  convertit  en  acides  malique  , oxalique,  etc. 
( 1283),  et  donne  lieu  en  même  temps  à une  petite 
quantité  d’une  substance  grasse  qui , par  le  refroidisse- 
ment , se  fige  à la  surface  de  la  liqueur. 

La  potasse  triturée  avec  l'amidon,  lui  donne  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  l’eau  froide  ; la  disso^ 
lution  est  troublée  par  les  acides , qui , se  combinant 
avec  l’alcali , mettent  l’amidon  en  liberté. 

1453.  La  fécule  étant  toujours  libre  dans  les  plantes , 

et  ayant  d’aillenrs  une  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  celle  de  toutes  les  substances  avec  lesquelles  elle 
se  trouve  mêlée  , on  peut  l’extraire  facilement  par  de 
simples  lotions  : tel  est  en  effet  le  procédé  que  l’on 
emploie  ; seulement  lorsqu’elle  est  enveloppée  de  gluten, 
comme  dans  plusieurs  graines  céréales,  il  faut  détruire 
celui-ci  par  la  fermentation.  . 

C’est  de  la  pomme  de  terre  , de  plusieurs  espèces  de 
palmiers , du  froment , de  l’orge  qu’on  extrait  la  fécule 
pour  les  besoins  du  commerce. 

1454.  Amidon  de  pomme  de  terre.  Après  avoir 
lavé,  nettoyé  et  râpé  les  pommes  de  terre,  on  met 
la  pulpe  6ur  un  tamis,  et  on  l’arrose  en  la  remuant 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  passe  limpide  ; la  fécule  est 
entraînée  et  reçue  dans  des  vases  placés  au-dessous 
du  tamis  ; bientôt  elle  se  dépose.  Il  faut  alors  faire 
écouler  la  liqueur , laver  le  dépôt  deux  ou  trois  fois 
par  décantation  et  le  laisser  sécher;  dans  cet  état,  il 
n’est  plus  formé  que  de  féçuje  pure,  Cette  féçule  es* 
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très-blanche,  d’apparence  cristalline  : on  s’en  sert  pour 
préparer  des  bouillies  fort  nourrissantes. 

1455.  C’est  encore  par  un  procédé  analogue  que  l’on 
exti’ait  la  fécule  de  plusieurs  espèces  de  palmiers  qui 
croissent  aux  Moluques , aux  Philippines  et  aux  autres 
îles  des  Indes  orientales  : elle  fait  partie  de  la  subs- 
tance molle  et  parenchymateuse  qui  forme  le  centre 
de  ces  arbres,  et  que  l’on  connaît  improprement  sous  le 
nom  de  moelle.  Cette  fécule , desséchée  et  passée  à * 
travers  un  tamis  pour  la  réduire  en  petits  grains,  prend 
le  nom  de  sagou  : on  l’emploie  pour  composer  des 
bouillons  restaurans. 

1456.  Nous  venons  de  dire  que,  quand  une  plante 
pe  contenait  point  de  gluten , il  suffisait  de  la  traiter 
comme  la  pomme  de  terre  pour  en  obtenir  la  fécule 
pure.  Cependant  il  est  impossible  de  purifier  entière-  • 
ment  la  fécule  de  bryone  par  ce  moyen  ; elle  conser- 
verait une  saveur  amère , et  des  propriétés  purgatives  : 
ainsi  préparée , quelques  médecins  l’emploient  même 
pour  provoquer  des  évacuations  alvines.  Quant  à la 
fécule  des  arum , elle  a besoin  d’être  lavée  un  grand 
nombre  de  fois,  pour  perdre  la  saveur  caustique  qu’elle 
doit  à un  principe  âcre  et  vénéneux.  C’est  une  chose 
fort  remarquable  que  dans  un  grand  nombre  de  plantes 
la  fécule  se  trouve  placée  à côté  d’un  poison. 

1457.  Amidon  d’Orge  et  de  Blé.  — Ces  deux 
graines  contiennent  une  certaine  quantité  de  gluten, 

Il  faut , d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment , 
les  faire  fermenter  pour  pouvoir  facilement  en  extraire 
la  fécule.  C’est  ce  que  les  amidoniers  exécutent  à Paris 
de  la  manière  suivante  : Ils  commencent  par  moudre 
très -grossièrement  l’orge  ou  le  blé,  sans  séparer  le  son 


r 
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de  la  farine  (a)  ; ils  niellent  ensuite  l'orge  et  Le  froment, 
ainsi  moulus,  dans  de  grandes  cuves,  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau  à laquelle  ils  ajoutent  un  peu  d’eau 
sure.  ( Voyez  plus  bas  la  composition  de  ces  eaux  ).  Peu 
à peu  la  masse  entre  en  mouvement.  Lorsque  la  ma- 
jeure partie  du  gluten  est  décomposée,  ce  qui  a lieu  au 
bout  de  quinze  à trente  jours , selon  que  la  température 
de  l’almosplière  est  plus  ou  moins  élevée,  ou  que  les 
graines  contiennent  plus  ou  moins  de  gluten,  on  dé- 
cante la  liqueur  , après  avoir  enlevé  tou'.cfois  une 
couche  assez  épaisse  de  moisissure  qui  la  recouvre  : 
c’est  cette  liqueur  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  /ire— 
rnière  ra u sûre , ou  d’eau  grasse  ; elle  est  trouble  et 
gluante.  M.  Vauquelin  l’a  trouvée  composée  d’eau,  d’a- 
ride acétique  , d’alcool , d’acétatc  d’ammoniaque,  de 
phosphate  de  chaux  et  de  gluten. 

Après  avoir  lavé  le  dépôt  par  décantation  , on  le 
délaie  dans  l’eau,  et  on  verse  le  tout  dans  un  tamis  de 
crin , placé  au-dessus  d’un  tonneau.  Le  son  le  plus  grosr 
sicr  reste  snr  le  tamis  ; le  plus  fin  au  contraire  et  la 
fécule  passent  à travers;  mais  comme,  pendant  la 
filtration,  ils  se  précipitent  en  partie  à l’état  de  mé- 
lange, il  faut  les  remettre  en  suspension  dans  la  liqueur, 
en  agitant  celle-ci  : alors  ils  s’en  séparent  de  nouveau, 
mais  de  telle  manière  que  le  son  se  trouve  presque  tout 
entier  à la  surface  de  la  fécule.  De  là  le  mode  de.  traite- 
ment qu’on  fait  subir  au  depot  ainsi  obtenu  ; dépôt  qui 
prend  le  nom  de  gros  noir.  Dès  que,  par  la  décantation, 
il  se  trouve  mis  à découvert,  on  enlève  la  première 


(a)  On  peut  egalement  employer  les  rccoupettcs.  de  froment  et  k 
bld  gâté. 
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couche  avec  une  pelle , la  seconde  et  la  troisième  en  , 
rinçant  à deux  reprises  la  partie  supérieure  de  la  masse 
restante.  Cela  fait,  on  délaie  le  résidu  dans  l’eau,  et 
on  le  jette  sur  un  tamis  de  soie  plus  ou  moins  fin.  Par 
ce  moyen,  on  sépare  une  nouvelle  quantité  de  son,  et 
il  rfi  faut  plus  que  laisser  déposer  la  fécule  et  la  rincer 
pour  l’obtenir  pure  ; elle  sera  d’autant  plus  belle  qu’on 
l’aura  passée  à travers  un  tamis  plus  fin,  et  qu’ou  l’aura 
lavée  davantage  (n). 

Enfin  l'on  procède  à la  dessication.  Il  faut  commen- 
cer par  donner  k l’amidon  la  forme  de  bloc.  Pour 
cela,  On  le  moule  dans  des  paniers  d’osier,  garnis 
d’une  toile  qui  ne  doit  point  y être  adhérente.  Quand 
les  paniers  sont  remplis,  on  les  porte  au  grenier  , on 
les  renverse  snr  une  aire  faite  en  plâtre , et  on  ùte  la 
toile  qui  recouvre  les  blocs.  Ces  blocs  doivent  être 
iompus  k la  main.  Les  morceaux  sont  exposés  k l’air 
pondant  quelques  jours  ; on  racle  ensuite  leur  super- 
ficie, et  on  les  met  à l’étuve  pour  les  sécher  entière- 
ment. Sans  cette  précaution,  ils  prendraient  une  cou- 
leur verte  ( b ). 

14Ü8.  Pour  peu.  que  l'on  réfléchisse,  il  sera  facile  de 
se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette 


(«)  On  garde  les  rinçnrcs;  elles  laissent  déposer  un  amidon  im- 
juir  que  l’on  nomme  amidon  commun. 

(ô)’T)ans  plusieurs  pays,  les  amidoniers  n’ont  pas  l’habitude  de 
moudre  le  grain  sur  lequel  ils  opèrent;  ift  le  laissent  tremper  dans 
J’eau  jusqu’à  ce  qu'il  se  ramollisse,  et  qu’il  donne  un  suc  blanc 
.par  la  pression.  Alors  ils  l’enferment  dans  des  %acs  de  grosse  toile 
qn’ils  soumettent  à la  presse  à plusieurs  reprises , ayant  soin  de  les 
tremper  dans  l’eau  à chaque  fois-  Ensuite  ils  laissent  fermenter 
’toutes  les  eanx  obtenues,  lavent  le  dépôt  qui  s’y  forme,  et  le  des- 
sèchent à une  douce  chaleur. 
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opération.  Les  farines  d’orge  et  de  froment  sont  com- 
posées de  beaucoup  de  fécule  et  d’une  petite  quantité 
de  gluten  , d’albumine,  de  sucre,  et  de  quelques  sels, 
parmi  lesquels  se  trouve  le  phosphate  de  chaux.  Le 
sucre  et  le  ferment  agissant  l’un  sur  l’autre,  donnent 
lieu  à la  fermentation  spiritueuse  , et  par  conséquftit  à 
de  l’alcool  et  à de  l’acide  carbonique  : celui-ci  se  dégage 
sous  forme  de  bulles.  A cette  fermentation  succède  né- 
cessairement la  fermentation  acide , d’où  résulte  une 
certaine  quantité  de  vinaigre.  Bientôt  la  fermentation 
putride  s’établit ; elle  est  due  au  gluten  qui,  par  son 
contact  avec  l’eau , et  en  raison  de  la  grande  quantité 
d’azote  qu’il  contient,  est  susceptible  de  se  décomposer 
spontanément  : de  là  l’ammoniaque.  Que  l’on  ajoute 
que  le  gluten  et  le  phosphate  de  chaux,  qui  sont  in- 
solubles par  eux-mêmes , peuvent  se  dissoudre  dans 
l’acide  acétique,  et  l’on  se  fera  une  idée  exacte  de  la 
production  des  eaux  sûres.  Il  sera  aussi  facile  de  con- 
cevoir la  nature  du  dépôt. 

1459.  Les  usages  de  l’amidon  sont  très-multipliés  : 
c’est  le  principe  le  plus  abondant  de  la  farine  ; il  entre 
dans  la  composition  des  dragées  ; aromatisé  , il  cons- 
titue la  poudre  à poudrer  ; il  sert  à faire  l’empois  avec 
lequel  on  donne  de  la  roideur  au  linge  5 enfin  les  mé- 
decins l’ordonnent  quelquefois  comme  substance  ali- 
mentaire, mais,  dans  ce  cas , ils  emploient  de  préférence 
la  fécule  de  pomme  do  terre  ou  le  sagou. 

Il  existe  encore  mie  espèce  de  fécule  nommée  salep , 
dont  on  fait  usage  pour  soutenir  les  forces  des  malades 
qui  ont  l’estomac  très-affaibji.  Cette  fécule  est  exlraiie, 
dans  les  contrées  du  Levant,  des  racines  de  plusieurs 
espèces  d 'orchis.  Toutes  les  plantes  de  ce  genre  sont 
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susceptibles  d’en  fournir,  peu  importe  le  climat  qui 
les  ait  produites.  Pour  se  procurer  le  salep,  il  faut 
recueillir  les  tubercules  d’orchis  sur  la  fin  de  septembre , 
les  faire  bouillir  pendant  un  instant , afin  de  séparer  la 
substance  amère  qu’ils  contiennent,  les  piler,  les  laisser 
sécher  et  les  moudre.  La  poudre  d’un  blanc  jaunâtre  , 
qui  en  résulte,  est  le  salep  même  ; elle  s’unit  très- 
bien  à l’eau  chaude,  qu’elle  convertit  en  gelée.  24  à 
40  grains  de  cette  substance  suffisent  pour  un  bouillon. 

De  la  Gomme. 

1460.  La  gomme  est  solide , incristallisable  , inco- 
lore , insipide  ou  du  moins  très-fade , sans  odeur,  inal- 
térable à l’air,  soluble  dans  l’eau,  et  susceptible  de 
former  avec  elle  une  sorte  de  gelée  que  l’on  appelle  or- 
dinairement mucilage,  insoluble  dans  l’alcool,  facile- 
ment décomposable  par  l’acide  nitrique  qui  la  trans- 
forme en  partie  en  acide  mucique. 

Chauffée  dans  une  cornue,  la  gomme  se  ramollit,  se 
boursoufle,  se  noircit,  donne  un  peu  d’ammoniaque 
outre  les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des 
matières  végétales.  Lorsqu’on  la  traite  par  les  alcalis 
étendus  d’eau,  elle  prend  d’abord  l’aspect  du  lait  caillé, 
et  se  dissout  ensuite.  Les  acides  végétaux  favorisent 
aussi  sa  dissolution.  Quel  que  soit  d’ailleurs  le  dissol- 
vant de  la  gomme,  elle  en  est  séparée  par  l’alcool  sous 
forme  de  flocons , et  par  le  sous-acétate  de  plomb  en 
combinaison  avec  l’oxide  de  ce  sel.  L’acide  sulfurique 
la  noircit  facilement.  Il  paraît  que  Yacide  muriatique 
concentré  jouit  lui-même  de  cette  propriété,  à l’aide  de 
la  chaleur. 

Selon  M.  Thomson , la  gomme  s’unit  au  sucre  : il  en 
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donne  pour  preuve  qu’en,  évaporant  de  l’eau  chargée 
de  ces  deux  substances,  et  qu’en  traitant  le  résidu  par 
l'alcool,  la  gomme  qui  y est  insoluble  retient  toujours 
une  petite  quantité  de  sucre  qui  est  au  contraire  soluble 
dans  ce  réactif. 

i46r.  Etat  naturel.  — La  gomme  est  un  des  corps 
immédiats  des  végétaux  les  plus  répandus  : on  !a  ren» 
contre  dans  toutes  les  parties  des  plantes  herbacées  , 
dans  tous  les  fruits,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
racines  et  de  tiges  ligneuses  , enfin  dans  toutes  les 
feuilles. 

C’est  de  plusieurs  espèces  de  mimosa  qui  croissent 
sur  leS  bords  du  Nil  et  dans  l’Arabie  ; de  deux  espèces 
d’arbres  qui  forment  des  forêts  immenses  sur  les  bords 
du  fleuve  Sénégal,  et  que  les  naturels  appellent  uerék 
et  nebueb  ; des  arbres  fruitiers  à noyau,  et  particu- 
lièrement du  prunier  5 de  Vaslragalus  tragacantha  dé 
l’île  de  Crète  et  des  îles  environnantes  ; de  la  graine  dé 
lin  et  de  plusieurs  racines,  surtout  de  celles  desmalva- 
cées,  que  l’on  extrait  la  gomme  pour  les  besoins  dii 
commerce  et  de  la  médecine.  La  gomme  des  mimosa 
s’appelle  gomme  arabique  ; celle  de  1 ’uerek  et  du  nebueb ‘ 
gomme  du  Sénégal  ; celle  des  arbres  fruitiers  à boyau» 
gomme  du  pays  ; celle  des  astragalus , gomme  adragan- 
the  ; celle  des  graines  et  des  racines , gomme  du  nom  dé 
ces  racines  ou  de  ces  graines.  Les  quatre  premières  décou- 
lent spontanément  des  branches  et  du  tronc  des  albres 
qui  les  contiennent,  sous  forme  d’un  mucilage  qui  peA 
à peu  se  dessèche  et  se  durcit  à l’air.  Quant  aux  autres', 
il  faut  les  extraire  par  l’eau  bouillante. 

1462.  Gomme  arabique.  — Cette  gomma  est  sous 
forme  de  petites  masses  arrondies  d’un  côté  et  creuses 
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de  l’autre  , trausparente,  inodore,  légèrement  colorée 
eu  jaune , cassante  et  susceptible  de  se  pulvériser  faci- 
lement. La  plus  belle  renferme  toujours  quelques  ma- 
tières salines.  M.  Vauquelin,  On  brillant  100  parties  de 
gomme  arabique,  obtint  3 parties  d’une  cendre  for- 
mée de  carbonate  de  chaux»,  et  d’tyi  peu  de  phosphate 
de  chaux  et  de  fer.  Selon  lui , la  cliausf  du  carbonate  sc 
trouve  dans  la  gomme  , combinée  a l’acide  acétique  et  à 
l’acide  malique,  ou  peut-être  à l’uu  et  à l’autre. 

La  gomme  arabique  esL  fort  employée  en  médecine  , 
à cause  de  ses  propriétés  adoucissantes.  Elle  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  sirops  et  de  beaucoup  de 
polious.  Les  arts  en  tirent  aussi  un  grand  parti,  f.es 
confiseurs  s’en  servent  pour  faire  les  pastilles.  On  la 
dissout  dans  certaines  couleurs  pour  les  rendre  bril- 
lantes et  solides.  Enfin,  c’est  avec  la  gomme  arabique 
que  l’ou  donne  le  lustré  aux  étoffes. 

1463-  Gomme  du  Sénégal.  — - Les  nègres  recueil- 
lent cette  gomme  pendant  le  mois  de  novembre  (à). 
Elle  est  en  larmes  grosses  comme  des  œufs  dé  perdrix. 
Elle  est  blanche,  quand  elle  a été  produite  par  l’urreA  • 
orangée,  quand  elle  provient  du  néb'ueb.  Les  propriétés 
et  les  usages  de  la  gomme  du  Sénégal  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  gomme  arabique. 

1464-  Gomme  du  pays.  — C’est  à l’époque  de  la 
maturité  des  fruits  des  arbres  qui  la  contiennent,  que 
récoulement  de  cette  gomme  a lieu.  Il  n’est  personne 
qui  n’ait  eu  occasion  de  remarquer  cet  écoulement.  La 
gomme  du  pays  ne  diffère  de  celles  que  nous  venons 
d’étudier  que  par  une  moins  grande  pureté.  On  l’em- 


(«)  L’arbre  qui  la  produit  est  haut  de  iS  a jo  pieds. 
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ploie  pour  donner  du  brillant  aux  couleurs,  à l’cncrë* 

par  exemple. 

1465.  Gomme  adragantlie.  — Cette  gomme,  que 
l’on  ramasse  sur  la  fin  du  mois  de  juin,  a l’aspect  de 
petits  rubans  entortillés.  Elle  est  blanche,  opaque,  un 
peu  ductile.  C’est  à cette  dernière  propriété  qu’il  faut 
attribuer  la  difficulté  avec  laquelle  on  la  réduit  en 
poudre  : on  n’y  parvient  même  qu’en  chauffant  le  mor- 
tier. La  gomme  adragantlie  jouit  d’une  solubilité  bien 
moins  grande  que  les  espèces  précédentes  ; mais  le  mu- 
cilage qu’elle  forme  est  plus  consistant. 

Cette  gomme  est  principalement  employée  en  méde- 
cine : on  la  triture  avec  le  sucre  et  le  lait  d’amandes 
douces  pour  préparer  les  loochs  ; elle  entre  aussi  dans 
plusieurs  autres  préparations. 

1466.  Gomme  des  Graines  et  des  Racines.  — Il  est 
probable  que  les  unes  jouissent  des  propriétés  de  la 
gomme  arabique , et  les  autres  de  celles  de  la  gomme 
adraganthe.  Nous  pouvons  citer  le  mucilage  de  graine 
de  lin  pour  exemple  de  ces  dernières  : aussi*  ne 
faut-il  qu’une  petite  quantité  de  ces  graines  pour  trans- 
former une  grande  quantité  d’eau  bouillante  en  un  mu- 
cilage fort  épais,  que  l’on  sépare  facilement  en  le  pas- 
sant à travers  un  linge.  Toutes  ces  espèces  de  gomme 
sont  toujours  employées  à l’état  de  mucilage  ou  k l’etat 
de  dissolution  dans  l’eau.  On  s’en  sert  particulièrement 
en  médecine  pour  faire  des  cataplasmes  émolliens  et 
des  boissons  adoucissantes. 

Du  Ligneux. 

1467.  Le  ligneux  est,  de  tous  les  corps  immédiats 
des  végétaux,  le  plus  répandu  et  le  plus  abondant.  On 
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le  trouve  dans  toutes  leurs  parties  : dans  la  racine,  la 
tige,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits.  Il  constitue  la 
fibre  proprement  dite  : aussi  eutre-t-il  pour  les  0,96  à 
0,98  dans  la  composition  de  toutes  les  espèces  de  bois. 
Toutes  contiennent  en  outre  des  matières  extractives, 
des  sels  de  diverse  nature  ; quelques-unes  contiennent 
en  même  temps  des  résines.  Or,  comme  ces  substances 
sont  solubles  dans  l’eau , l’alcool  et  les  acides , et  que 
le  ligneux  y est  insoluble,  on  parviendra  toujours  à 
se  procurer  ce  corps  sensiblement  pur , en  traitant 
successivement  la  sciure  de  bois , par  ces  trois  agens , 
dans  un  matras,  à la  température  a laquelle  ils  sont 
susceptibles  de  bouillir.  Il  faudra  mettre  la  sciure  eu 
contact  : d’abord  avec  l’alcool,  pour  dissoudre  les  par- 
ties résineuses  5 ensuite  avec  l’eau,  qui  opérera  la  disso- 
lution des  matières  extractives  et  de  quelques  sels  ; 
puis  avec  l’acide  muriatique  faible,  qui  attaquera  les 
Sels  insolubles  dans  l’eau  , et  particulièrement  le  sous- 
carbonate  et  le  sous-pliospliate  de  chaux  ; enfin  und 
Seconde  fois  avec  l’eau,  afin  d’enlever  l’acide  adhérent 
au  résidu,  c’est-à-dire,  au  ligueux  même. 

1468.  Le  ligneux  est  solide , d’un  blanc  sale,  insi- 
pide, inodore,  spécifiquement  plus  pesant  que  l'eau. 

Décomposé  par  le  feu  dans  une  cornue,  on  en  retire 
tous  les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des 
matières  végétales.  Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il 
s’enflamme,  se  cliarbonne,  et  finit  par  se  consumer  en- 
tièrement, Imbibé  d’eau,  il  se  charbonue  également 
dans  son  contact  avec  l’air,  à la  température  ordinaire, 
mais  seulement  dans  un  espace  de  temps  très-considé- 
rable. Il  u’est  soluble  dans  aucun  dissolvant.  L’acide 
sulfurique  concentré,  l’acide  nitrique  et  l’acide  nitreux 
'Ionie  III 4 i3 
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le  décomposent  facilement.  Les  alcalis  caustiques  ne 

l’attaquent  qu  avec  peine. 

Plusieurs  analyses,  faites  avec  beaucoup  de  soin,  ont 
démontré  que  le  ligneux  était  forme  de  52  de  carbone, 
de  48  d’hydrogène  et  d’oxigène  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  faire  l’eau.  (Recherches  physico-chi- 
miques , t.  2,  p.  295  ). 

1469.  Il  est  évident,  d’après  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  de  l’état  naturel  du  ligneux,  que  c est  le 
corps  immédiat  des  végétaux  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  l’économie  végétale,  et  celui  dont  les  arts 
tirent  le  plus  grand  parti.  A la  vérité,  on  ne  1 emploie 
jamais  pur;  mais  puisqu’il  constitue  au  moins  les  96 
centièmes  du  bois,  n’est-ce  pas  a lui  qu  on  doit  attri- 
buer toutes  les  qualités  et  toutes  les  propriétés  de 

celui-ci  ? 

SECTION  III. 

Des  Substances  dans  lesquelles  V Hydrogène 
est  en  excès  par  rapport  à Voxigène  ( 1 273). 

1470.  Ces  substances  sont  toutes  très-riches  en  car- 
bone : ce  corps  fait  quelquefois  plus  des  4 cinquièmes 
de  leur  poids  ; elles  en  contiennent  d’autant  plus,  qu’elles 
renferment  d’ailleurs  plus  d’hydrogène  en  excès  par 
rapport  à l’oxigène.  Elles  sont , en  général,  très-fusibles 
et  très-combustibles.  Chauffées  dans  une  cornue , plu- 
sieurs se  volatilisent  sans  éprouver  d’altération;  d au- 
tres se  décomposent  : celles-ci  donnent  lieu  à une 
grande  quantité  d’huile  et  à un  petit  résidu  charbon- 
neux. Il  en  est  toujours  autrement,  lorsqu’on  les  expose 
à une  haute  température  dans  un  tube  de  porcelaine 
toutes  éprouvent  une  décomposition  complète,  et  de 
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cotte  décomposition  résultent  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène carboné,  un  grand  dépôt  de  charbon,  et  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  oxide  de  carbone.  Presque  toute*, 
excepté  l’esprit-de-vin , sont  insolubles  ou  peu  solubles 
dans  1 eau,  et  très-solubles,  au  contraire,  dans  l’esprit- 
de-vin.  La  plupart  se  combinent  avec  les  bases  sali- 
fies : plusieurs  jouent  le  rôle  d’acide. 

Des  Huiles. 

1471.  Parmi  les  huiles,  il  en  est  qui  sont  visqueuses 
Tades  ou  presque  insipides,  et  d’autres  qui  sont  presque 
sans  viscosité,  caustiques  et  très-volatiles.  Les  rre-  * 
mières  s’appellent  huiles  grasses,  douces  ou  fi.xcs . 
les  secondes,  huiles  volatiles:  celles-ci  prennent  en- 
core le  nom  d'huiles  essentielles , et  quelquefois  même 
à’ essences. 

. * V 

Des  Huiles  grasses. 

1472-  Les  huiles  grasses  sont  presque  toutes  li- 
quides  à la  température  ordinaire.  Leur  viscosité  les 
empêche  de  couler  facilement.  Leur  saveur , quoique 
faible,  est  souvent  désagréable.  Leur  odeur  est  toujours 
très-légère.  La  plupart  sont  colorées  en  jaune  ou  en 
j a une- verdâtre  : celles  qui  sont  colorées»  doivent  leur 
couleur  à la  présence  d’un  corps  étranger.  Toutes  sont 
spécifiquement  moins  pesantes  que  l’eau. 

1473.  Lorsqu’on  soumet  une  huile  dans  une  cornue 
à une  température  capable  d’en  opérer  la  distillation 
elle  entre  en  ébullition,  se  décompose  en  partie,  donné 
lieu  à une  certaine  quantité  d’hydrogène  carboné  qu’on 
peut  recueillir  à l’aide  d’un  tube  dans  des  flacons  pleins 
d eau , et  à un  résidu  charbonneux  très-faible.  L’buil* 
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ainsi  distillée  prend,  en  raison  des  altérations  qu’elle  a 
éprouvées,  une  odeur  très-forte  et  très-piquante,  et 
une  couleur  d’un  jaune  foncé  ou  d’nn  jaune-brun. 

1474.  Exposées  a l’action  de  l’air , les  huiles  grasses 
cèdent  peu  à peu  une  portion  de  leur  hydrogène  et  de 
leur  carbone  à l’oxigènede  ce  fluide,  s’épaississent  et 
quelquefois  se  durcissent.  Celles  qui  se  durcissent  pren- 
neut  le  nom  d’huiles  siccatives  : telles  sont  les  huiles  de 
lin , d’œillet , de  noix.  Celles  qui  ne  font  que  s’épaissir 
s’appellent  huiles  non  siccatives:  nous  citerons,  pour 
exemple  , les  huiles  d’olive , de  colza  , d’amandes 
douces. 

1475.  Le  soufre  et  le  phosphore  sont  susceptibles  de 
se  dissoudre  dans  les  huiles  à l’aide  de  la  chaleur  : on 
peut  même , en  laissant  refroidir  la  dissolution , obtenir 
du  soufre  assez  bien  cristallisé.  Ce  procédé  a été  re- 
commandé par  Pelletier. 

Le  potassium  et  le  sodium  n’ont  qu’une  très-faible 
action  sur  les  huiles  : lorsqu’on  les  met  en  contact  avec 
elles , ils  s’oxident  peu  à peu , et  forment  une  espèce  de 
savon  très-oléagineux. 

1476.  Il  paraît  que  toutes  les  huiles  sont  absolument 
insolubles  dans  l’eau  : la  plupart  au  contraire  sont  so- 
lubles dans  l’esprit-de-vin. 

1477.  Presque  toutes  les  bases  salifiables  sont  sus- 
ceptibles de  se  combiner  avec  les  huiles  et  de  former 
des  savons  (1491). 

Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  acides  puissans  : 
ils  s’unissent  aux  huiles,  du  moins  à plusieurs;  et  de 
là  résultent  des  composés  onctueux,  pâteux  et  insolu- 
bles dans  l’eau.  Leur  action  est  bien  plus  grande  à 
chaud  qu’à  froid;  aussi,  lorsque  la  température  est 
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élevée , plusieurs  d’entr’eux  sont-ils  décomposés , et 
donnent-ils  lieu  aux  produits  dont  il  a été  fait  men- 
tion (1282).  Les  acides  nitrique  et  nitreux  concentrés 
décomposent  les  huiles,  même  à la  température  ordi- 
naire ; il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  carbonique,  d’oxide 
d’azote,  d’azote  ; etc.  Se  forme-t-il  de  l’acide  malique, 
de  l’acide  oxalique  ? C’est  ce  qui  n’est  pas  démontré.  Se- 
lon Trommsdorff,  les  huiles,  dans  ce  cas,  passent 
d’abord  à l’état  de  cire,  et  ensuite  de  résine.  S’il  en 
est  ainsi,  il  doit  se  produire  du  tannin  artificiel (1 5 19). 

Parmi  les  acides  faibles,  il  en  est  un  qui  a aussi  de 
l’action  sur  les  huiles  : c’est  l’acide  muriatique  oxigéné; 
il  s’empare’  d’une  partie  de  leur  hydrogène,  et  passe  à 
l’état  d’acide  muriatique,  qui,  s’unissant  au  corps  gras 
en  présent  duquel  il  se  trouve,  forme  un  composé 
onctueux,  analogue  aux  précédens. 

1478.  Etat  naturel , Préparation.  — Quoique  les 
huiles  grasses  soient  très-abondantes,  elles  ne  se  ren- 
contrent pour  ainsi  dire  que  dans  les  semences,  et  ne 
se  trouvent  même  jamais  dans  celles  des  monocotylé- 
dones. 

1479.  Les  unes  sont  employées  comme  aliment 
ou  comme  médicament , et  les  autres  dans  l’éclai- 
rage, etc.  Les  premières  s’obtiennent  en  broyant  la 
substance  qui  les  contient,  et  en  exprimant  cette  subs- 
tance k froid  , si  les  huiles  sont  fluides , et  entre  des  pla- 
ques de  fer  plus  ou  moins  chaudes,  si  elles  sont  con- 
crètes. Pour  obtenir  les  secondes,  on  broie  aussi  la 
substance  d’où  on  se  propose  de  les  extraire  5 mais 
avant  de  soumettre  cette  substance  à la  presse,  on  l’hu- 
mecte,  on  la  torréfie,  afin  de  détruire  le  mucilage 
qu’elle  renferme,  et  qui  s’opposerait  a la  sortie  de 
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1 huile , et  afin  de  rendre  en  meme  temps  celle  - ci 
plus  fluide.. 

Exatniuons  maintenant  les  principales  lmiles  en  par- 
ticulier. 

1480.  Huile  d'olive.  Contenue  dans  le  péricarpe  des 
fruits  de  YOlea  Europea , arbre  qui  croît  surtout  en 
Provence,  en  Italie  et  en  Espagne  ; plus  ou  moins  co- 
lorée en  jaune,  ou  jaune -verdâtre  5 légèrement  odo- 
rante ; solide  à la  température  de  -f-  10  : on  en  connaît 
plusieurs  variétés. 

i°  L’huile  vierge  , qu’on  obtient  en  exprimant  a 
froid  les  olives  les  plus  mures , et  non  fermentées  ; 
c’est  la  meilleure  ; elle  est  ordinairement  peu  colorée , 
d’une  saveur  et  d’une  odeur  agréables. 

20  L’huile  commune , qui  est  extraite  en  délayant 
dans  l’eau  bouillante  la  pulpe  des  obvies  dont  on  a 
séparé  l’huile  vierge,  et  qui , en  raison  de  sa  légèreté , 
se  rassemble  bientôt  à la  surface  de  l’eau  : cette  huile 
se  rancit  facilement,  et  est  toujours  colorée  en  jaune. 

3° L’huile  des  olives  fermentées,  qu’on  prépare  comme 
les  précédentes , si  ce  n’est  qu’on  entasse  les  olives , et 
qu’on  les  laisse  entrer  en  fermentation  avant  de  les  sou- 
raettreàla  presse.Cette huile  est  de  mauvaise  qualité;  elle 
contient  plusieurs  matières  étrangères  , parmi  lesquelles 
on  rencontre  une  grande  quantité  de  mucilage  et  de  pa- 
renchyme qui  restent  suspendus  dans  l’huile,  et  qui 
en  troublent  la  transparence  pendant  quelque  temps. 

L’huile  d’olive  est  employée  comme  aliment  ; elle 
entre  dans  la  composition  du  savon  (1493)  ; les  hor- 
logers s’en  servent  pour  adoucir  les  frottemens  ; mêlée 
avec.de  la  cir-e  blanche  et  de  l’eau,  elle  forme  Je  cérat 
«je  Galien  5 c’est  en  combinant  parties  égales  de  celte 
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huile  , d’axonge  et  de  litharge  , et  ajoutant  au  composé 
un  peu  de  cire  blanche  et  de  sulfate  de  zinc,  qu’on 
fait  l’emplàtre  diapalme.  ( Voyez  le  Codex). 

t 

1481.  Huile  d' amandes  douces.  Contenue  dans  les 
semences  de  Y Amigdalus  commuais  ; liquide , d’un 
blanc  verdâtre,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  des  amandes  , 
rancissant  avec  beaucoup  de  promptitude.  Pour  extraire 
cette  huile  , on  commence  par  frotter  les  amandes 
les  unes  contres  les  autres  dans  un  linge  rude , afin 
de  séparer  la  poussière  qui  les  recouvre  , et  qui,  tout 
en  colorant  l’huile,  en  absorberait  une  partie;  en- 
suite on  rédriit  les  amandes  en  pâte  au  moyen  du  pilon  , 
ou  mieux  en  poudre  par  le  moulin  ; on  les  met  dans 
des  sacs  de  coutil , entre  deux  plaques  de  fer  qu’on  a 
fait  chauffer  dans  l’eau  bouillante,  et  on.  les  presse 
fortement.  Cette  huile  , récemment  préparée  , est  lou-  , 
che  : on  peut  la  clarifier  par  le  rcpps,  ou  la  filtration 
à travers  un  papier  gris. 

L’huile  d’amandes  douces  n’est  guère  employée 
qu’en  pharmacie , dans  la  préparation  des  émulsions  , 
des  potions  huileuses,  du  savon 'médicinal,  du  savon 
ammoniacal , etc.  Ce  dernier  , qu’on  appelle  encore 
Uniment  volatil,  résulte  de  la  combinaison  de  1 partie 
d’ammoniaque  liquide  à , et  de  8 parties  d’huile: 
pour  le  faire,  on  mêle  simplement  l’ammoniaque  avec 
l'huile,  et  on  agite  fortement  le  mélange.  Ce  savon  est 
laiteux , d’une  consistance  un  peu  plus  épaisse  que  celle  * 
de  l’huile;  il  exhale  fortement  l’odeur  d’ammoniaque, 
et  est  regardé  comme  un  puissant  résolutif. 

148  2.  Huile  de  Faine.  — Extraite  à froid  des  graines 
da  Fagus  sjlyatica , légèrement  colorée  en  jaune,  ino- 
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dore , d’une  saveur  douce , employée  quelquefois  comme 

aliment  au  lieu  d’huile  d’olives. 

1483.  Huile  de  Colza.  — Cette  huile  a une  odeur 

analogue  à celle  des  plantes  crucifères , une  couleur 
jaune  et  une  viscosité  assez  grande;  elle  est  contenue 
dans  les  graines  du  brassica  napus  ('navette)  ; on  l’ex- 
trait en  broyant  la  graine,  la  faisant  chauffer  avec  un 
peud’eauet  la  soumettant  à la  presse.  Danscetétat,  elle 
retient  une  certaine  quantité  de  mucilage , qui  en  rend 
la  combustion  moins  facile  : aussi , lorsqu’on  la  brûle , 
même  dans  les  meilleures  lampes,  n’empêche  t- elle 
point  la  carbonisation  de  la  mèche,  et  donne-t-elle  de 
la  fumée.  Pour  la  purifier,  il  faut  l’agiter  avec  2 centiè- 
mes de  son  poids  d’acide  sulfurique,  la  battre  ensuite 
avec  le  double  de  son  volume  d’eau  , garder  ce  mélange 
en  repos  pendant  huit  à dix  jours  à la  température  de 
25  à 3o° , décanter  l’huile  qui  se  rassemble  à la  sur- 
face, et  la  filtrer,  en  la  versant  dans  des  espèces  de 
Cuviers  dont  les  fonds  sont  percés  de  plusieurs  trous, 
qui  reçoivent  des  mèches  de  coton  , longues  d'environ 
1 décimètre.  L’acide  sulfurique  s’unit  au  mucilage  et 
le  précipite  sous  forme  de  flocons  verdâtres  ; l’eau 
s’empare  de  l’acide , et  isole  ces  flocons  sur  lesquels 
l’huile  n’a  plus  d’action  ; la  chaleur  favorise  la  sépa-  > 

ration  de  l’huile;  le  filtre  achève  de  la  clarifier. 

L’huile  de  colza  est  employée  dans  l’éclairage  et 
dans  la  fabrication  des  savons  verts  ; elle  entre  aussi , 
mais  pour  une  petite  quantité  , daus  la  composition 
du  savon  ordinaire. 

1484.  Huile  de  Ricin.  — Siccative,  jaune-verdâtre, 
inodore,  d’une  saveur  fade  ’ suivie  d’uu  arrière  goût  lé- 
gèrement âcre,  ne  se  congèle  pas  à plusieurs  degrés 
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su-dessous  de  zéro , s’épaissit  à l’air  sans  perdre  sa 
transparence,  s’obtient  des  semences  du  ricinus  com- 
munis  , par  expression,  ou  bien  en  pilant  ces  semences 
et  les  faisant  bouillir  dans  l’eau , à la  surface  de  la- 
quelle l’huile  ne  tarde  point  à se  rassembler. 

Ce  dernier  procédé  est  le  plus  souvent  employé, 
parce  que  l’ébullilion.volatilise  un  principe  âcre  très- 
dangereux,  qui  peut  rester  dans  l’huile  préparée  par 
expression.  Cependant  il  suffît  de  faire  bouillir  celle-ci 
pendant  quelque  temps,  pour  en  séparer  ce  principe. 

L’huile  âcre  de  ricin  doit  être  proscrite  de  la  mé- 
decine : prise  en  grande  quantité , elle  est  vénéueuse  j 
à la  dose  de  quelques  grains,  elle  est  fortement  purga- 
tive. 

1485.  Huile  de  Lin.  — Siccative,  d’un  blanc  ver- 
dâtre, d’une  odeur  particulière,  contenue  dans  les  se- 
mences du  linum  usitatissimum.  On  l’extrait  de  ces  se- 
mences en  les  torréfiant,  pour  détruire  le  mucilage 
qui  les  recouvre  , les  broyant , les  chauffant  avec  un 
peu  d’eau,  et  les  exprimant. 

Cette  huile  est  fort  employée  dans  la  peinture  com- 
mune ; elle  entre  aussi  dans  la  composition  des  vernis 
gras  5 mais , avant  de  s’en  servir,  il  est  nécessaire  d’aug- 
menter sa  qualité  siccative.  Pour  cela,  on  la  fait  bouil- 
lir, en  la  remuant , avec  sept  k huit  parties  de  son  poids 
de  lilharge  : on  l’écume  avec  soin,  et  quand  elle  ac- 
quiert une  couleur  rougeâtre,  on  laisse  éteindre  le 
feu  ; elle  se  clarifie  par  le  repos.  Il  paraît  que  dans  cette 
opération  l’huile  dissout  une  certaine  quantité  de  li- 
tharge , et  qu’elle  absorbe  en  même  temps  une  parti© 
de  son  oxigène , d'où  résultent  sans  doute  de  l’eau  et 
de  l’açide  carbonique. 
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C'est  encore  avec  l’hnile  de  lin  que  l’on  prépare 
l’encre  des  imprimeurs.  A cet  effet , il  faut  la  faire 
bouillir  dans  un  pot  de  terre,  l'enflammer,  la  laisser 
brûler  pendant  environ  une  demi-heure,  l’éteindre  et 
la  laisser  bouillir  doucement,  jusqu  à ce  quelle  ait  ac- 
quis une  consistance  convenable.  Dans  cet  état,  on 
l’appelle  vernis:  on  la  colore,  en  la  broyant  avec  un 
sixième  de  sou  poids  de  noir  de  fumée. 

14.86.  Huile  dOEillet.  — D’un  blanc  jaunâtre, 
peu  visqueuse  , inodore,  d’une  légère  saveur  d'amande, 
liquide  à zéro,  siccative,  s’extrait  par  expression  des 
graines  du  papaver  somniferum. 

Rendue  par  la  litliarge  plus  siccative  qu’elle  ne  l’est 
naturellement,  on  s’en  sert  en  peinture  pour  délayer 
les  couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  O11  l’em- 
ploie aussi,  niais  dans  son  étal  naturel,  comme  aliment 
et  dans  l’éclairage  ; quelquefois  même  on  la  mêle 
avec  l’huile  d’olives,  fraude  qu’il  est  toujours  facile  de 
reconnaître,  parce  qu’alors  cette  dernière  huile  11e  se 
fige  plus  k -f-  io’,  du  moins  en  totalité  , comme  celle 
qui  est  pure. 

1487.  Huile  de  lYoi.r.  — D'un  blanc  verdâtre,  ino- 
dore, d’une  saveur  particulière,  siccative,  s’extrait  de 
la  noix,  fruit  du  juglans  regia , à froid,  quand  on  veut 
s’en  servir  comme  aliment , et  à chaud,  quand  on  veut 
l’employer  pour  la  peinture  ou  dans  l’éclairage. 

1488.  Huile  de  Chénevis.  — Jaunâtre,  siccative, 
ne  se  congèle  qu’à  plusieurs  degrés  sous  zéro,  s’extrait 
du  chénevis,  graine  du  cannabis  saliva  (chanvre)  , en 
broyant  cette  graine  à l’aide  de  meules,  la  torréfiant 
légèrement,  y ajoutant  une  petite  quantité  d’eau , et 
la  soumettant  à la  presse. 
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On  s’en  sert  pour  la  confection  «les  savons  mous  , 
daus  la  peinture  et  l’éclairage. 

148  ).  Huile  ou  Beurre  de  Cacao.  — Huile  con- 
crète , d’un  blanc  jaunâtre , d’une  saveur  douce  et 
agréable , d’une  odeur  particulière , contenue  dans  les 
semences  du  theobyonia  cacao  : on  l’extrait  de  ces  se- 
mences par  deux  procédés  dilférens. 

Le  premier  consiste  à torréfier  légèrement  le  cacao 
des  îles , à le  monder  de  ses  écorces  et  de  ses  germes , 
à le  broyer  avec  un  cylindre  de  fer  sur  une  pierre 
chaude , à le  réduire  en  pâte  liquide , et  à le  renfermer 
dans  un  sac  de  toile,  qu'on  met  a la  presse  entre  deux 
plaques  chauffées  d’avance  dans  l’eau  bouillante  : bien- 
tôt l’huile  s’écoule  ; elle  est  reçue  dans  des  moules  où 
elle  se  solidifie  par  le  refroidissement. 

Le  deuxième  procédé  se  borne  à mettre  le  cacao 
broyé,  dans  l’eau  bouillante  : l’huile  se  fond , et  en  rai- 
son. de  sa  légèreté , vient  se  rassembler  à la  surface  de 
l’eau  ; on  l’enlève  et  on  la  coule  dans  des  moules. 

Ce  beurre  est  employé  en  pharmacie  pour  la  pré- 
paration des  bols,  des  pilules  , des  suppositoires,  etc. 

1400.  Huile  ou  Beurre  de  Noix  muscades.  — D’une 
couleur  jaune  tirant  sur  le  rouge , d’une  consistance 
assez  ferme,  d’une  odeur  extrêmement  agréable,  con- 
tenant toujours  un  peu  d’huile  essentielle;  ou  l’extrait 
des  noix  du  myrystica  moschata,  en  les  pilant  dans 
un  mortier  de  fer,  y ajoutant  un  peu  d’eau  bouillante 
lorsqu’elles  sont  en  pâte,  les  plaçant  daus  un  sac  de 
coutil  entre  deux  plaques  chaudes,  et  les  soumettant  à 
une  forte  pression. 
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1491.  Les  savons  sont  des  composés  qui  résultent  de 
la  combinaison  des  bases  salifiables  aVec  les  huiles 
grasses  végétales  ou  animales,  et  en  général  avec  tous 
les  corps  gras.  Cependant  l’on  donne  aussi  par  exten- 
sion le  nom  de  savons  acides  aux  combinaisons  des  huiles 
grasses  avec  les  acides,  et  celui  de  savonnules  aux  com- 
binaisons des  huiles  essentielles  avec  les  bases  sali- 
fiables. 

Parmi  les  savons , il  n’en  est  que  trois  qui  sont  so- 
lubles dans  l’eau  ; savoir:  ceux  de  potasse,  de  soude 
et  d’ammoniaque. 

Les  savons  ammoniacaux  se  font  tous  à froid , en 
raison  de  la  volatilité  de  la  base  ( 1481  ).  Ceux  de 
potasse  et  de  soude  se  préparent  toujours  au  contraire 
en  faisant  bouillir  les  huiles  avec  les  dissolutions  alca- 
lines. Les  autres  étant  insolubles , on  peut  les  faire 
par  la  voie  des  doubles  décompositions  : ainsi , que 
l’on  mêle  deux  dissolutions,  l’une  de  savon  ordinaire, 
et  l’autre  de  muriate  de  chaux,  on  obtiendra  aussitôt 
un  précipité  floconneux  de  savon  calcaire.  C’est  pour 
cela  que  les  eaux  des  puits  de  Paris,  qui  contien- 
nent -xr  de  sulfate  de  chaux , ne  sont  point  propres  au 
savonnage.  Nous  ne  parlerons  en  particulier  que  des 
«avons  à bases  de  soude  et  de  potasse,  parce  que  ce 
sont  les  seuls  employés  dans  les  arts  et  l’économie  do- 
mestique. Le  savon  de  soude  est  toujours  solide , et  le 
savon  de  potasse  toujours  mou. 

1492.  Savons  à base  de  Soude.  — . -Toutes  les  huiles 
ou  les  graisses  ne  sout  point  susceptibles  de  se  saponi- 
fier également  bien.  Celles  qui  se  saponifient  le  mieux 
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arec  la  soude,  d’après  Darcet  le  père,  Lelièvre  et  Pel- 
letier, sont  : i°  L’huile  d’olive  et  l’huile  d’amandes 
douces.  2°  Les  huiles  animales,  telles  que  le  suif,  la 
graisse,  le  beurre  et  l’huile  de  cheval.  3°  L’huile  ds 
colza  et  celle  de  navette.  4°  L’huile  de  faiue  et  celle 
d’œillet , mais  mêlées  à l’huile  d’olive  ou  aux  graisses 
animales.  5°  Les  diverses  huiles  de  poisson,  mêlées 
comme  les  précédentes  h l’huile  d’olive.  6°  L’huile  de 
chénevie.  70  L’huile  de  noix  et  celle  de  lin. 

i4g3.  On  ne  consomme  en  général  que  du  savon 
d’huile  d’olive,  du  savon  de  suif  et  du  savon  de  graisse. 
Le  premier  est  celui  dont  on  fait  principalement  usage 
en  France,  dans  l’Italie  et  dans  l’Espagne,  où  les  oli- 
viers sont  communs,  tandis  qu’on  ne  se  sert  , pour 
ainsi  dire , que  des  autres  en  Allemagne , eu  Angle- 
terre , et  en  Prusse.  Décrivons  comme  exemple , la 
préparation  du  savon  d’huile  d’olive. 

On  prend  600  kilogrammes  d’huile  ; 

5oo  de  soude  du  commerce,  de  bonne  qua- 
lité ; 

iaîr-de  chaux. 

1°  Après  avoir  pile  la  soude , éteint  la  chaux , on  eu 
fait  un  mélange , sur  lequel  on  verse  une  certaine  quan- 
tité d’eau  froide.  Au  bout  de  12  heures,  ou  fait  écouler 
la  liqueur,  qui  prend  le  nom  de  première  lessive  , et 
qui  marque  de  20  à 25°.1Traitant  ensuite  le  résidu  deux 
fois  par  de  nouvelle  eau  pour  l’épuiser,  on  se  procure 
deux  autres  lessives,  dont  l’une  marque  de  10  à i5°,  et 
l’autre  de  4 à 5°. 

20  Lorsque  le  fabricant  a fait  provision  de  lessives 
^ diverses  densités,  il  s’occupe  de  la  cuite.  Pour  cela, 
ilcmploie  des  chaudières  qui  varient  beaucoup  dans 
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leur  construction,  ei  qui  peuvent  contenir  depuis  2,5oo 
jusqu’à  I2,5oo  kilogrammes  de  savon.  Dans  tous  les  cas, 
elles  portent  à leur  fond^m  tuyau  de  68  millimètres  de 
diamètre,  uommé  Y épine. 

On  commence  par  mettre  de  la  lessive  faible  dans  la 
chaudière;  ensuite  on  y verse  peu  à peu  de  l’huile,  et 
l’on  fait  bouillir  le  mélange.  Bientôt  la  combinaison 
s opère , forme  une  espèce  d’émulsion  : on  ménage  le 
feu  (à)  et  on  ajoute  successivement  de  la  lessive  faible 
de  l’huile,  en  ayant  soin,  pour  accélérer  la  combinai- 
son, de  maintenir  toujours  la  masse  bien  empâtée,  bien 
homogène,  sans  lessive  au  fond  de  la  chaudière,  et 
sans  huile  à la  surface. 

3°  Quand  on  a ainsi  mis  dans  la  chaudière  toute 
l’huile  que  l’on  veut  saponifier,  ou  y ajoute  peu  à peu 
de  la  lessive  forte  qui  salure  l’huile  et  convertit  l’es- 
pèce de  savon  avec  excès  d’huile,  dont  nous  venons  de 
parler,  en  savon  parfait  qui  se  sépare  de  la  lessive  et 
vient  se  rassembler  à la  surface  (A). 

4°  Ce  phénomène  ayant  eu  lieu,  la  lessive,  quoique 
très-abondante , n’est  plus  propre  à la  saponification  : 
on  n’y  trouve  plus  en  effet  que  des  sels  neutres,  du 
sous-carbonate  de  soude,  et  un  peu  de  soude  caustique 
non  absorbée.  C’est  pourquoi  le  feu  étant  tombé,  on  la 
tire  par  l’épine , de  manière  à mettre  le  savon  presqu’à 
sec.  Alors  on  ajoute  de  nouvelles  lessives,  caustiques, 
neuves  et  concentrées  , et  on  rallume  le  feu  : on  met 
ainsi  successivement  dans  la  chaudière  plus  de  lessive 


(«)  Pour  empêcher  la  matière  de  brûler. 

(b)  Les  lessives  acquérant  plus  de  densité  par  le  mélange  de  la 
lessive  forte , favorisent  cette  séparation. 
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caustique  qu’il  n’en  faut  pour  saturer  l’huile,  on  fait 
bouillir  pour  n’avoir  aucun  doute  sur  la  saturation  , et 
on  arrête  la  cuisson  quand  la  lessive  est  parveuue  à 
i,i5o  à i,aoo  de  pesanteur  spécifique.  Dans  cet  état, 
le  savon  est  d’un  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir  et  ne 
contient  que  16  pour  100  d’eau.  Sa  couleur  provient 
d’une  combinaison  d’huile,  d’alumine  et  d’oxide  de 
fer  hydro-sulfuré , qui  se  forme  lors  de  l’empàtage, 
et  qui  se  dissout  dans  le  savon  (a). 

Le  savon  arrivé  à ce  point  peut  être  converti  en 
savon  blanc  ou  en  savon  marbré. 

5°  Pour  le  convertir  en  savon  blanc,  il  faut  le  dé- 
laver peu  à peu  dans  des  lessives  faibles , en  ménageant 
la  chaleur,  et  le  bien  laisser  déposer  en  couvrant  la 
chaudière.  Le  savon  alumino-ferrugineuxsnoirâtre,  n’é- 

(a)  L’alumine  provient  des  fours  dans  lesquels  on  fabrique  les 
soudes  et  se  dissout  dans  celles-ci , pendant  le  lessivage.  L hydro- 
gène sulfuré  provient  de  l’hydro-sulfure  de  soude  contenu  dans  la 
lessive,  et  est  mis  en  liberté  au  moment  où  l'empâtage  se  fait. 
Quant  à l’oxide  de  fer,  il  provient  des  matériaux  employés,  ou  du 
sol  sur  lequel  on  opère,  ou  de  la-  plante  même,  dans  le  cas  où 
l’on  se  sert  des  soudes  naturelles.  Cet  oxide  de  fer  est  tenu  en  dis- 
solution par  l’hydro-sulfnre  de  soude. 

Lorsque  les  lessives  ne  contiennent  pas  assez  d’oxide  de  fer 
pour  que  le  savon  alumineux  se  colore  eu  beau  bleu , on  en  ajoute 
à la  cuite  une  quantité  suffisante  , ce  qui  se  fait  en  l’arrosant  avec 
une  dissolution  de  couperose  après  l’empâtage  da  l’huile. 

Dans  tous  les  cas,  il  paraît  que  l’huile  se  combine  presque  sur- 
le-champ  avec  l’alumine  et  l’oxide  de  fer,  qu’il  en  résulte  un  savon 
alumino-ferrugineux  jaunâtre,  et  que  ce  n’est  qu’à  la  chaleur  de 
l'ébullition  que  ce  savon  se  colore. 

C’est  à M.  d’Arcet,  dont  les  connaissances  dans  les  arts  sont  si 
étendues,  que  je  dois  ces  observations- 
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tant  pas  soluble  dans  le  savon  à cette  température,  s’éri 
sépare  et  tombe  au  fond  de  la  chaudière.  On  puise  la 
pâte  du  savon , qui  est  devenue  parfaitement  blanche  , 
et  on  la  coule  dans  des  nuises  où  elle  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement,  et  d’où  elle  est  enlevée  pour  être 
coupée  en  tables  ou  en  briques. 

Ce  savon  est  connu  dans  le  commerce  sons  le  nom 
de  savon  en  table  ; il  contient  ordinairement  sur  tooé 


Deutoxide  de  sodium  ou  soude 4,6 

Huile • 5o»2 

Eau 4-5j2 

<-  1 00,0  , 

1 


Il  est  préféré  an  savon  marbré  dont  nous  allons 
parler,  pour  les  usages  délicats,  comme  le  blanchis-* 
•âge  de  la  dentelle,  la  teinture,  etc.,  parce  qu’ayant 
été  réduit  en  pâte  et  purifié,  pour  ainsi  dire,  paii 
décantation  , il  ne  contient  aucun  corps  étranger. 

1493  bis.  Lorsque  la  cuite  du  savon  est  terminée , et 
que  la  lessive  sur  laquelle  il  nage  a acquis  de  1,1 5o  à 
1,200  de  pesanteur  spécifique,  le  savon  est  bleu-noir, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Dans  cet  état,  si  au  lieu 
d’en  vouloir  faire  du  savon  en  table , on  veut  en  faire 
du  savon  marbré , on  conduit  la  cuite  comme  il  suit. 

Nous  avons  vu  que  le  savon  ne  contient  alors  que 
0,16  d’eau,  et  que  la  masse  entière  est  colorée  en  bleu 
noirâtre.  Il  faut  ajouter  l’eau  qui  y manque  pour  que 
le  corps  colorant  se  sépare  de  la  pâte  blanche  et  se 
réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  , de  ma- 
nière à former  une  espèce  de  marbrure  bleue  sur  ut| 
fond  blanc. 
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On  voit  que  ce  procédé  est  encore  fondé  sur  la  moin- 
dre solubilité  du  savon  alumino -ferrugineux  à une 
basse  température. 

Lorsqu’on  a ajouté  k la  cuite  la  quantité  convenable 
de  lessive  faible  pour  l’amener  au  point  désiré,  on 
coule  le  savon  dans  des  mises , de  même  que  le  savon 
blanc,  et  on  l’en  retire  de  la  même  manière  après  son 
refroidissement  pour  être  coupé  en  briques  (a). 

Le  savon  marbré  contient  ordinairement  sur  100: 


Dcutoxide  de  sodium  ou  sonde «...  6 

Huile 64 

Eau 5o 


100 


Ce  savon  est  toujours  plus  dur  et  plus  constant 
dans  ses  proportions,  que  le  savon  en  table.  En 
effet,  la  nécessité  de  produire  le  marbré,  fait  que 
le  fabricant  n’est  pas  le  maître  de  faire  varier  la 
quantité  d’eau  5 elle  dépend  de  la  marbrure.  Le 
savon  blanc  en  table  peut  au  contraire  recevoir  au- 


(a)  Les  mises  dans  lesquelles  on  coule  le  savon,  lorsqu'il  est 
cuit , se  construisent  de  différentes  manières  , suivant  les  localités 
et  selon  la  manière  de  voir  du  fabricant.  Les  plus  ordinaires  sont 
de  grandes  caisses  faites  de  planches  ajustées  dans  des  mem- 
brures et  assujetties  par  des  clefs  en  bois  ; elles  sont  placées  sur  de 
fortes  plate-formes , de  manière  que  la  lessive,  qui  s’en  écoule > 
puisse  être  recueillie  dans  un  réservoir.  D’autres  fois,  elles  sont 
formées  par  plusieurs  dales  de  pierre , liées  par  uu  ciment.  Avant 
de  couler  le  savon  dans  les  mises  , on  recouvre  leur  surface  in- 
terne d’une  légère  couche  de  craie,  pour  empêcher  le  savon  d’ad- 
hérer aui  parois.  ^ 

Tome  IIT.  14 
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tant  d’eau  que  le  fabricant  désire , et  est  même 

d’autant  plus  blanc  , qu’il  en  contient  davantage  ; 

d’où  il  suit  que  celui  qui  en  achète  est  souvent 

trompé  , et  qu’il  doit  naturellement  préférer  le  savon 

marbré. 

1494.  Le  savon  de  suif  qui  a la  soude  pour  base, 
se  fait  comme  le  savon  d’huile  d’olive.  11  en  est  de 
même  des  savons  de  toilette,  qui  se  préparent  avec  la 
soude  et  les  huiles  d’amandes  douces , de  palme , 
de  noisette , le  saindoux , le  suif,  le  beurre , etc. 

1495.  Quelle  que  soit  sa  couleur , le  savon  jouit 
des  mêmes  propriétés , à son  degré  de  force  près. 
Tout  le  monde  en  connaît  l’aspect  et  la  consistance. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  ; sa  saveur  est  légèrement  alcaline.  Exposé  au 
feu,  il  entre  promptement  en  fusion,  se  boursouille 
ensuite  et  se  décompose.  L’air,  en  se  renouvelant,  le 
dessèche  peu  à peu  presqu’entièrement.  L’eau  en  opère 
la  dissolution  plus  facilement  k chaud  qu’à  froid  ; 
cette  dissolution  est  sur-le-champ  troublée  par  les 
acides  qui , en  s’emparant  de  la  soude  et  précipitant 
l’huile  qui  s'y  trouve,  forment  une  espèce  d’émul- 
sion; elle  l’est  également  par  tous  les  sels  solubles 
autres  que  ceux  à base  de  potasse,  de  soude  et  d’am- 
moniaque , et  donne  lieu  k des  savons  insolubles* 
L’alcool  est  aussi  susceptible  de  dissoudre  le  savon  ; il 
en  dissout  une  grande  quantité  surtout  k chaud.  En  effet, 
que  l’on  sature  l’alcool  de  savon  à la  température  de 
l’ébullition  , et  qu’on  abandonne  la  liqueur  à elles 
même  , elle  se  prendra  par  le  refroidissement  en  une 
masse  jaune  et  transparente  ; en  se  séchant , cette 
masse  ne  devient  point  opaque.  Enfin  le  savon  jouit 
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de  la  propriété  d’enlever  de  dessus  le  linge  et  les 
étoffes  , la  plupart  des  corps  gras  qui  peuvent  y être 
appliqués. 

1496.  Savons  à hase  de  potasse , ou  Savons  mous. 
— Les  savons  que  forme  l’union  des  graisses  et  des 
huiles  avec  la  potasse , restent  mous , ou  plus  ou  moins 
pâteux.  On  en  connaît  deux  espèces  dans  le  commerce  : 
ce  sont  les  savons  d’huile  de  graines , qui  portent  lé 
nom  de  savons  verts , et  les  savons  de  toilette , faits  au 
inoyen  de  la  potasse  et  du  saindoux. 

Les  fabricans  de  savon  vert  préparent  leurs  les- 
sives comme  les  fabricans  de  savon  ordinaire,  et  con- 
duisent leur  opération  de  la  même  manière  , jusqu’à  ce 
que  toute  l’huile  soit  ajoutée.  Dans  cet  état , le  savon 
jtessemble  à un  Onguent;  il  contient  excès  d’huilè;  il  est 
d’un  blanc  salé  et  à peine  transparent.  On  ménage  lé 
feu  et  On  remue  continuellement  au  fond  de  la  chau- 
dière, avec  de  grandes  spatules  ; ensuite  on  ajoute  peu 
à peu  de  nouvelles  lessives  bien  Caustiques  et  un  peu 
plus. fortes  que  les  premières.  La  saturation  de  l’huile 
s’opère , èt  le  savon  devient  transparent.  On  continue 
alors  le  feu  pour  donner  au  Savon  la  consistance  conve- 
nable , et  on  le  coule  dans  des  tonneaux  pour  êt te  ainsi  s 
livré  au  commerce; 

On  voit  que  cette  espèce  de  savon  diffère  beaucoup 
du  savon  fabriqué  avec  l’huile  d’olive  et  la  soude.  Ici  $ 
depuis  le  commencement  dè  l’opération  jusqu’à  la  fin  ,■ 
l’art  du  savonnier  consiste  à opérer  la  combinaison  de 
l’huile  avec  la  potasse,  sans  que  le  savon  formé  cesse 
d’être  en  dissolution  daBS  la  lessive,  tandis  qne,  dans 
la  fabrication  du  savon  dur,  il  est  au  contraire  néces- 
saire , comme  nous  l’avons  vu , de  séparer  le  savon  de 


Digitized  by  Google 


2X2  Des  Savons. 

la  lessive,  avant  même  que  la  saturation  de  l'huile  soit 

tout-à-lait  achevée. 

Le  savon  vert  contient,  en  général,  plutfd’alcalf  qu’il 
n’en  faut  pour  la  saturation  de  l’huile.  C’est  un  savon 
parfait  dissous  dans  une  lessive  alcaline. 

Il  doit  être  bien  transparent , d’une  belle  couleur 
verte  qui  se  donne  quelquefois  au  moyen  de  l’indigo. 


Il  est  formé  ordinairement  de 

Deutoxide  de  potassium  ou  potasse 9, 5 

Huile 44 

Eau 4-6,5 

' — — — 

100,0 


1497.  Les  savons  qui  se  font  avec  la  potasse  et  les 
graisses  ne  servent  que  pour  les  usages  de  la  toilette  : 
ils  ont  un  peu  plus  de  consistance  que  le  beurre , 
et  peuvent  s’aromatiser  facilement  avec  toutes  les 
huiles  essentielles.  Ils  se  préparent  comme  le  6avon  vert 
dont  nous  venons  de  parler. 

1498.  Il  y a une  autre  espèce  de  savon  qui  se  fa- 
brique avec  les  graisses  et  avec  la  potasse  , mais  qui 
est  de  suite  converti  en  savon  dur,  au  moyen  d'une 
dissolution  de  muriate  de  soude,  dont  l’acide  se  porte 
sur  la  potasse,  et  la  soude  sur  la  graisse.  On  sépare  le 
savon  de  la  lessive,  et  on  termiqe  la  cuite  en  la  conver-r 
tissant  en  savon  blanc,  ou  en  savon  marbré , comme 
nous  venons  de  l’indiquer.  Ce  procédé  est  employé  en 
grand  dans  tous  les  pays  où  les  savons  de  graisses  sont 
en  usage , et  où  la  soude  est  k un  prix  plus  élevé  que 
la  potasse. 
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t 4gg.  Toutes  les  huiles  essentielles  ou  volatiles  sont 
âcres,  caustiques,  odorantes,  sans  viscosité.  Presque 
toutes  sont  plus  légères  que  l’eau  (a).  Plusieurs  sont 
colorées,*  les  unes  en  jaune,  d’autres  en  vert,  d’autres 
en  bleu;  il  est  probable  qu’elles  doivent  cette  pro- 
priété à des  corps  étrangers. 

i5oo.  Quoique  douées  d’une  forte  odeur,  elles  n’en- 
trent point  en  ébullition  si  facilement  que  l’eau.  Lors- 
qu’on en  verse  une  certaine  quantité  dans  une  capsule  , 
et  qu’on  en  approche  un  corps  en  combustion , elles 
s’enflamment  sur-le-champ  et  répandent  mie  fumée 
noire  et  épaisse.  Mises  en  contact  avec  a à 3oo  fois 
leur  volume  de  gaz  oxigène,  à la  température  ordi- 
naire , dans  un  flacon  fermé , elles  cèdent  peu  à peu 
une  portion  de  leur  carbone  et  de  leur  hydrogène  a 
ce  gaz,  s’épaississent  d’abord,  se  solidifient  ensuite, 
et  se  transforment  ainsi  en  des  substances  analogues 
aux  résines  ; elles  se  comportent  de  la  même  manière 
avec  l’air  dans,  les  mêmes  circonstances.  Leur  action 
sur  le  potassium,  et  surtout  sur  le  sodium,  quand 
elles  sont  bien  pures , est  nulle  ou  presque  nulle  à 
froid. 

Toutes  sont  susceptibles  de  se  dissoudre  en  petite 
quantité  dans  l’eau,  et  en  grande  quantité  dans  l’al- 
cool : chargés  d’huile  essentielle , l’alcool  prend  le  nom 
d’esprit  , et  l’eau  celui  (Veau  aromatique.  On  dis- 
tingue les  eaux  aromatiques  et  les  esprits  par  le  nom 


(o)  Il  *’y  en  a qu'un  très-petit  nombre  qui  se  dépose  au  fond  ; 
en  ne  connaît  guère  que  l’huile  de  sassafras  , du  girofle. 
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de  la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec  laquelle 
on  les  prépare.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  eau  de  lavande , 
esprit  de  lavande,  l’eau  et  l’esprit  de  vin  tenant  en 
dissolution  de  l’huile  essentielle  de  lavande.  Toutes  les 
dissolutions  alcooliques  d’huile  essentielle  sont  toujours 
décomposées  par  l’eau  : celle-ci  s’empare  de  l’alcool  et 
sépare  l’huile,  de  telle  sorte  que  la  liqueur  prend  un 
aspect  laiteux.- 

Les  huiles  essentielles  sont  susceptibles  d’absorber 
une  grande  quantité  de  gaz  muriatique  et  d’en  neutra- 
liser une  partie.  Quelques-unes  meme  acquièrent,  par 
cette  absorption , la  propriété  de  cristalliser  : telle  est 
principalement  l’huile  essentielle  de  térébenthine , qui 
forme  avec  cet  acide  un  compose  qui  se  rapproche 
singulièrement  du  camphre  par  la  plupart  de  ses  pro- 
priétés (1.567).  Versé  sur  les  huiles  essentielles,  l’acide 
nitreux  liquide  les  décompose  avec  violence  : il  en  re- 
suite un  grand  boursouflement,  beaucoup  de  chaleur, 
et  sans  doute  de  l’eau , du  gaz  carbonique,  des  oxides, 
d’azote  ou  de  l’azote.  L’action  est  plus  grande  encore  , 
lorsque  l’acide  nitreux  contient  environ  le  tiers  de  soq 
poids  d’acide  sulfurique  : alors  l’huile  s'enflamme  tout  à 
çoup.  Pour  faire  cette  expérience  avec  succès  et  sans 
danger , il  faut  prendre  environ  3o  grammes  d’huile 
essentielle  de  térébenthine , 45  grammes  d’acide  ni- 
treux et  1 5 grammes  d’acide  sulfurique  très-concentré , 
placer  l’huile  dans  un  creuset,  et  verser  dedans  les 
deux  acides  au  moyen  d’un  verre  attaché  à l’extrémité 
d’une  tige  ; l’acide  sulfurique  agit  évidemment  en  ab- 
sorbant l’eau  de  l'acide  nitreux,  et  le  mettant  dans  le 
cas  de  se  décomposer  très-facilement.  L’acide  nitrique 
a aussi  beaucoup  d’action  sur  les  huiles  essentielles  ^ 
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mais  jamais  il  ne  peut  les  enflammer  même  par  son 
mélange  avec  l’acide  sulfurique  concentré.  Le  gaz  mu- 
riatique oxigéné  produit  avec  elles  beaucoup  de  cha- 
leur et  une  matière  visqueuse  qui  est  un  composé  d’a- 
cide muriatique  et  de  corps  gras , d’où  il  suit  que  ce 
gaz  les  deshydrogène  en  partie. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  fait  qu’un  petit  nombre  d’ex- 
périences sur  la  réaction  des  bases  saliflables  et  des 
huiles  essentielles.  Cependant  ces  expériences  suffisent 
pour  prouver  que  les  huiles  essentielles  et  les  bases 
n’otit  pas  ûne  grande  affinité  réciproque.  Aussi  a-t-on 
proposé  de  désigner  les  composés  quelles  peuvent 
former  sous  le  nom  de  savonnules.  Le  savonnule  qui  a 
été  le  plus  étudié , est  celui  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  la  soude  et  de  l’huile  essentielle  de  térében- 
thine ; il  s’appelle  en  médecine , Savon  de  Starhey. 

Enfin,  les  huiles  essentielles  se  combinent  en  toutes 
proportions  avec  les  huiles  fixes.  Elles  dissolvent  les 
résines,  le  camphre  et  même  le  caout-chouc,  propriétés 
dont  les  arts  tirent  un  grand  parti  pour  la  composition 
des  vernis. 

i5oi.  On  voit  donc,  d’après  ce  qui  précède , que 
les  huiles  essentielles  jouissent  de  propriétés  opposées 
à celles  des  huiles  fixes.  En  effet,  les  huiles  essentielles 
sont  âcres,  caustiques,  très-odorantes,  sans  viscosité, 
très -volatiles , susceptibles  de  s’enflammer  par  l’ap- 
proche d’un  corps  en  combustion  , sensiblement  solu- 
bles dans  l’eau  , incapables  de  former  des  combinaisons 
intimes  avec  les  alcalis.  Les  huiles  fixes,  au  contraire, 
sont  douces,  presque  inodores,  visqueues,  difficilement 
volatiles,  insolubles  dans  l’eau;  elles  ne  s’enflamment 
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point  par  l’approche  d’un  corps  en  combustion,  et  ont 

beaucoup  d’afliuité  pour  les  bases  salifiables. 

t5o2.  Etat  naturel.  • — Les  huiles  essentielles  se 
trouvent  dans  tous  les  végétaux'  aromatiques  ; ce  sont 
ces  huiles  qui  leur  communiquent  l’odeur  qu'ils  exha- 
lent  : elles  se  rencontrent  dans  toutes  leurs  parties, 
dans  les  fleurs,  dans  les  feuilles  , dans  les  tiges  , moins 
fréquemment  dans  les  graines , quelquefois  dans  les 
racines  ; elles  sont  toujours  renfermées  dans  de  petits 
utricules  placés  k la  surface  de  ces  différens  corps. 

Il  n’est  point  de  plantes  de  la  famille  des  labiées  , 
qui  n’en  contiennent  des  quantités  plus  ou  moins 
grandes  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  celles  des. 
autres  familles  soient  dans  ce  cas. 

i5o3.  Extraction.  — Toutes  les  huiles  essentielles 
peuvent  être  extraites  par  distillation  : ce  procédé  est 
celui  que  l’on  suit  presque  toujours;  on  l’exécute  en 
distillant  de  l’eau  dans  an  alambic , comme  nous 
l’avons  dit  (2Ü6),  et  en  mettant  avec  l’eau  elle-même, 
dans  la  cucurbite,  la  plante  ou  la  partie  de  la  plante 
qui  contient  l’huile  essentielle.  La  quantité  d’eau 
doit  être  assez  grande  pour  baigner  la  plante  , et 
l’on  juge  que  l’opération  est  terminée  , quand  l’eau 
passe  sans  odeur.  L’eau  et  l’huile  essentielle  se  vola- 
tilisent ensemble , se  condensent  dans  le  serpentin,  et 
se  rendent  dans  le  récipient  dont  la  forme  est  par- 
ticulière ( Voyez  pl.  3z,  fig.  1 ).  Au  moyen  de  ce 
récipient , qu’on  appelle  récipient  florentin  ou  ita- 
lien, l’eau  ne  peut  pas  dépasser  le  niveau  AB.  Lors- 
qu’elle y est  parvenue,  elle  s’écoule  par  l'anse  BC. 
L’huile,  au  contraire,  se  rassemble  ordinairement  au- 
dessus  de  AB,  dans  la  partie  du  récipient  AA  AA., 
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Cependant  il  en  est  une  petite  partie  qui  se  dissout 
dans  l’eau  : c’est  même  ainsi  gu’ou  obtient  les  eaux 
aromatiques  , et  c’est  pourquoi  l’on  doit  se  servir  de 
préféreuce  d’eau  déjà  saturée  d'huile  , à moins  qu’on 
ne  veuille  obtenir  tout  à la  fois  de  l’huile  et  de  l’eau 
aromatique.  Il  est  même  des  substances  dont  il  serait 
impossible  de  se  procurer  l’huile  sans  cette  précau- 
tion, parce  qu’elles  en  contiennent  très-peu  ; telle  est 
la  rose.  D’ailleurs , on  sépare  la  couche  d’huile  en 
la  versant  avec  l’eau  dans  un  entonnoir  dont  on 
tient  le  bec  fermé  avec  le  doigt,  retirant  le  doigt 
au  bout  de  quelques  minutes  , laissant  écouler  l’eau 
et  recevant  ensuite  l’huile  dans  un  flacon  : il  serait 
encore  mieux  de  commencer  par  faire  écouler  la  ma- 
jeure partie  de  l’eau  par  l’ansa  en  inclinant  le 
récipient. 

On  peut  encore  se  procurer  certaines  huiles  essen- 
tielles par  la  pression  ; mais  ce  moyen  n’est  prati- 
„ cable  que  sur  les  zestes  dont  la  partie  charnue  de  quel- 
ques fruits  est  enveloppée.  Qui  n’a  pas  été  à même 
d’observer  en  effet  que,  en  comprimant  l’enveloppe 
de  l’orange , on  en  faisait  jaillir  une  liqueur  très-in- 
flammable : c’est  aux  huiles  volatiles  ainsi  extraites 
qu’on  donne  le  nom  d'essences. 

1504.  Composition,  usages,  etc.  — Les  hniles 
essentielles  n’ont  poiut  encore  été  analysées  : tout 
nous  porte  à croire  qu’elles  contiennent  plus  de  car- 
bone et  plus  d’hydrogène  que  celles  qui  sont  fixes. 

Les  unes  sont  employées  comme  aromates;  d’autres 
pour  dissoudre  les  résines;  d’autres  eu  médecine,  etc. 

Nous  n’çxaminerons  en  particulier  que  les  principales. 

1505.  Huile  volatile  d'anis.  — Blanche,  plus  légère 
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que  l’eau,  solide  à -f-io0,  s’extrait  des  semences 
d’anis  ( anisum.  pimpifiella  ) ; on  l’emploie  eu  méde- 
cine et  dans  l’économie  domestique. 

1506.  De  Bergamote.  — Jaune,  plus  légère  que 
l’eau,  ne  se  congèle  qu’à  plusieurs  degrés  sous  zéro, 
s’extrait  par  la  distillation  et  par  la  pression  de  l’écorce 
de  bergamote  ( citrus  bergamiurn).  Pour  l’obtenir  par  le 
dernier  procédé,  on  fait  choix  de  bergamotes  bien  saines 
et  bien  mûres,  on  en  râpe  l’écorce  ; et  cette  écorce  râpée, 
ressemblant  à une  pulpe,  est  soumise  à la  presse 
dans  une  étamine  très-fine , faite  en  forme  de  sac  : 
bientôt,  l’huile  volatile  se  sépare  $ on  la  garde  en 
repos  pendant  quelque  temps  ; ensuite  on  la  décante, 
et  on  la  conserve  dans  des  vases  fermés.  Ainsi  ob- 
tenue , elle  est  moins  fluide  que  celle  qui  provient 
de  la  distillation,  mais  son  odeur  est  plus  agréable. 
On  l’emploie  en  médecine  et  comme  cosmétique  ; 
elle  nous  vient  dç  Portugal,  d’Italie  et  de  quelques 
autres  pays, 

1507.  De  Citron.  — Jaune,  plus  légère  que  l’ean, 
s’extrait  comme  l’essence  de  bergamote , par  la  dis- 
tillation et  par  la  pression  de  l’écorce  du  citron 
( citrus  médica  ). 

Employée  en  médecine  et  comme  cosmétique  5 nous 
vient  du  midi  de  la  Franoe  et  d’Italie. 

1508.  Huiles  volatiles  de  cédrat  et  d orange.  — 
Les  huiles  volatiles  de  cédrat  et  d’orange  se  préparent 
comme  celles  de  citron  et  de  bergamote  ; elles  nous 
viennent  des  mêmes  pays  , et  sont  employées  aux 
mêmes  usages. 

1 5og.  De  Canelle.  — Jaune , plus  pesante  que  l’eau , 
ne  se  congèle  qu’à  plusieurs  degrés  — s’cXtrait  de  l’é- 
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fjorce  du  canellier  (laurus  cinnamomum) , qui  croît  à la 
Chine,  à Ceylan  et  dans  quelques  autres  îles  des  Indes, 

Employée  en  médecine  et  dans  les  préparations 
cosmétiques. 

1510.  De  Girofle.  — D’un  jaune  orangé  , plus 
pesante  que  l’eau , se  retire  des  clous  de  girofle  ( ca- 
ryopliillus  aromaticus  ) , que  l’on  cultive  aux  Grandes^ 
Indes  ; on  l’emploie  comme  assaisonnement , comme 
parfum  et  en  médecine. 

1511.  De  Jasmin.  — Cette  huile  , d’une  odeur 
extrêmement  fugace , ne  peut  s’obtenir  et  se  conser- 
ver qu’au  moyen  du  procédé  suivant  : on  étend , au 
fond  d’une  boite  en  fer  blanc,  un  drap  de  laine 
blanche,  imprégné  d’huile  de  ben  ou  d’huile  d’olive} 
on  le  recouvre  d’un  lit  de  fleur1»  récentes  de  jasmin 
( jasminum  officinale  ) ; sur  ces  fleurs  on  étend  un 
deuxième  drap  blanc,  imbibé  d’huile  comme  le  prér 
cèdent  et  recouvert  d’un  nouveau  lit  de  fleurs ; ou 
continue  ainsi  à mettre  successivement  des  fleurs  et 
des  morceaux  de  drap  jusqu’à  ce  que  la  boite  en  soit 
remplie,  et  on  comprime  le  tout  au  moyen  d'un  cou- 
vercle. Au  bout  de  #4  heures,  on  retire  les  fleurs, 
on  les  remplace  par  de  nouvelles  que  l’on  dispose 
comme  les  premières,  et  qu’on  renouvelle  jusqu’à  ce 
que  l’huile  fixe  soit  bien  chargée  d’odeur.  Alors  on 
met  les  morceaux  de  drap  dans  l’alcool,  on  les  exprime 
bien,  et  on  distille  au  bain-marie  ce  mélange  d’ al- 
cool et  d’huile  odorante;  l’alcool  se  volatilise  et  so' 
rend  dans  le  récipient,  chargé  de  l’odeur  du  jasmin; 
jl  prend  chez  les  parfumeurs  le  nom  d’essence  de 
jasmin.  On  prépare  de  la  même  manière  les  essences 
(le  lis,  de  tubéreuse,  d’iris,  de  violette,  etc, 


Digitized  by  Google 


aao  Des  Huiles  essentielles . 

Ces  essences  se  préparent  dans  le  midi  de  la  France; 
elles  sont  employées  comme  cosmétiques. 

lois.  Huile  volatile  de  lavande . — Jaune  , plus 
légère  que  l'eau,  se  retire  des  lleurs  de  lavaqde  ( la~ 
vandula  spica  ) ; employée  en  médecine  et  dans  les 
parfums. 

ioi3.  De  Menthe  poivrée.  — - Jaune , plus  légère 
que  l’eau , se  retire  des  feuilles  de  la  menthe  poivrée 
( mendia  piperita  ) ; employée  eu  médecine.  * 

1514.  Huile  volatile  de  fleurs  (T orange  ou  neroli . 
— Liquide  , d’un  jaune  orangé , plus  légère  que 
l’eau , se  retire  des  fleurs  d’oranger  ( citrus  auran- 
tium  ) ; on  l’emploie  en  médecine  et  comme  cos- 
métique. 

1515.  De  Romarin.  — Incolore,  plus  légère  que 
l’eau;  elle  s’extrait  du  romarin  ( rosmarinus  ojjfici- 
nalis  ) , et  est  employée  en  médecine  et  dans  la 
parfumerie. 

1516.  De  Rose . — Incolore,  plus  légère  que 
l’eau,  solide  à +10°,  s’extrait  par  la  distillation  de* 
pétales  de  la  rose  muscate  ( rosa  semper  virens  ) ; 
elle  nous  est  apportée  de  Tunis  et  du  Levant  dans 
de  très-petits  flacons  ; on  l’emploie  comme  cosmé- 
tique. Respirée  en  grande  quantité,  cette  huile  blesse 
l’odorat;  elle  n’est  agréable  qu’aulant  que  l’on  respire 
à la  fois  peu  de  molécules  odorantes. 

1517.  De.  Térébenthine.  — Sans  couleur  , phis 
légère  que  l’eau , d’une  odeur  forte  et  désagréable  y 
s’extrait  de  la  résine  Au  pin  us  marilima;*f>n  l’emploie 
eu  médecine  et  dans  la  préparation  des  vernis.  ( Voyez. 
pour  sa  préparation  : Résine  de  térébenthine  ( i S3S). 

!..  • 
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ï5t8.  Les  résines,  dont  il  existe  un  grand  nombre 
d’espèces,  sont  des  substances  solides,  cassantes,  in- 
odores , insipides  ou  âcres , un  peu  plus  pesantes  que 
l’eau,  demi- transparentes  au  moins,  et  d’une  couleur 
tirant  le  plus  ordinairement  sur  le  jaune  : aucune  n’est 
conducteur  du  fluide  électrique  ; toutes  s’électrisent 
d’une  manière  négative  par  le  frottement. 

Soumises  à l’action  du  feu,  les  résines  se  fondent 
d’abord  , et  se  décomposent  ensuite  en  donnant  lieu  k 
divers  phénomènes , selon  qu’on  opère  en  vases  clos 
ou  en  vases  ouverts  : en  vases  clos  , elles  se  transfor- 
ment en  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  car- 
buré , d’huile  empyreumatique  et  une  petite  quantité 
de  charbon.  En  vases  ouverts,  elles  brûlent  avec  une 
flamme  jaune , et  répandent  une  grande  quantité  de 
fumée  noire  (1640). 

L’air  n’a  aucune  action  sur  elles  , à la  température 
ordinaire.  Elles  s’ont  toutes  insolubles  dans  l’eau.  La 
plupart  au  contraire  se  dissolvent  daos  l’alcool,  dans 
l’éther  sulfurique , dans  les  huiles  grasses  , dans  les 
huiles  essentielles , et  dans  la  potasse  et  la  soude  en 
liqueur , surtout  à l’aide  de  la  chaleur  : aussi  plusieurs 
fabricans  de  savon  font-ils  entrer  dans  leur  cuite  une 
certaine  quantité  de  poix-résine. 

r 5 1 9.  M.  Hatchett  a examiné  avec  un  grand  soin 
l’action  de  quelques  acides. sur  les  résines:  nous  rap- 
porterons ses  principaux  résultats. 

1®  L'acide  nitrique  attaque  et  décompose  les  résines 
avec  violence;  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz, 
et  il  se  forme  une  liqueur  que  l’eau  ne  trouble  point, 
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et  qui  donne , par  l’évaporation , une  substance  vi&= 
queuse,  d’un  jaune  foucé  , soluble  dans  l’alcool  et  dan» 
l’eau  5 en  faisant. chaufler  cette  substance  avec  une  nou- 
velle quantité  d’acide  nitrique,  elle  prend  peu  à peu 
les  propriétés  du  tanuiu  artificiel.  ( Voyez  Tannin). 

2°  L’acide  sulfurique  concentré  dissout  promptement 
toutes  les  résines , à la  température  ordinaire , sans  les 
altérer  d’une  manière  bien  sensible.  La  dissolution  est 
transparente,  visqueuse,  d’un  brun  - jaunâtre  et  sus- 
ceptible d’étre  décomposée  par  l'eau  , qui  en  précipite 
sur-le-champ  la  résine  ; en  la  chauffant , elle  se  fonce 
en  couleur  ; et  bientôt  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz 
sulfureux , il  se  forme  de  l’eau , un  peu  d’acide  car- 
bonique et  il  se  dépose  une  grande  quantité  de  charbon. 
Si  on  l’étend  d’eau  avant  qu’elle  prenne  la  couleur  noire* 
et  si  l’on  fait  digérer  dans  l’alcool  le  précipité  que  l’on 
obtiendra  , il  en  résultera  une  liqueur  d’où  l’on  pourra 
extraire  du  tannin  artificiel  : il  suffira  d’en  vaporiser 
l’alcool  et  de  traiter  le  résidu  par  l’eau  ; la  partie  dis- 
soute sera  le  tannin  artificiel  pur. 

3°  L’acide  muriatique  liquide  et  l’acide  acétique  con- 
centré sont  aussi  susceptibles  de  dissoudre  les  résines  * 
mais  moins  promptement  que  l’acide  sulfurique  ; soit 
que  l’opération  se  fasse  à froid  ou  à chaud,  les  résines 
ne  sont  point  altérées,  et  toujours  on  peut  les  préci- 
piter par  l’eau. 

x5ao.  Etat  naturel,  Extraction.  — Les  résines  so 
trouvent  presque  toutes  contenues  dans  des  arbrisseaux 
ou  des  arbres  de  différentes  hauteurs.  La  plupart  sont 
unies  à des  huiles  essentielles  qui  les  ramollissent.  On 
les  obtient  en  les  laissant  exhuder  naturellement  de 
ces  arbres  ou  arbrisseaux,  et  le  plus  souveul  en  faei- 
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litant  leur  écoulement  par  des  incisions.  Dans  tous  les 
cas,  on  les  sépare  ensuite  par  la  chaleur,  de  l’huile 
qu’elles  peuvent  contenir.. 

i5ai.  Composition.  — Les  résines  sont  toutes  com- 
posées d’une  grande  quantité  de  carbone,  d’hydrogène 
et  d’une  petite  quantité  d’oxigène.  Celle  du  pin , la 
seule  qui  ait  été  analysée  jusqu’ici  avec  exactitude , 
contient  sur  100  : 75,944  de  carbone;  10,719  d’hy- 
drogène; i3,337  d’oxigène  : ou  bien  75,944  de  car- 
bone; 1 5,i  56  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  l’eau  ; 8,900  d’hydrogène. 

1 522.  Usages. — Les  résines  ont  divers  usages;  c’est 
principalement  dans  la  composition  des  vernis  qu’on 
les  emploie.  Nous  allons  les  décrire  telles  qu’elles  se 
trouvent  dans  le  commerce,  c’est-à-dire , unies  presque 
toujours  à de  l’huile  essentielle. 

i5a3.  Résine  animé , d’un  jaune  de  soufre,  très- 
odorante,  pèse  spécifiquement  1,028,  découle  de  17»y- 
tnenœa  courbaril  ou  carouge , arbre  de  l’Amérique 
septentrionale  ; employée  en  médecine  et  dans  la  pré- 
paration des  vernis. 

i5*4.  Baume  de  Copahu , d’un  blanc- jaunâtre  , 
d’une  consistance  d’huile,  s’épaississant  par  la  vétusté, 
d’une  odeur  forte,  d’une  saveur  âcre  et  amère,  pèse 
spécifiquement  0,95 , s'extrait  par  incision  du  copaifera 
officinalis , arbre  qui  croît  dans  l’Amérique  méridio- 
nale et  dans  les  Indes  occidentales.  On  l’emploie  en 
médecine  comme  vulnéraire  et  détersif! 

xSaS.  Baume  de  la  Mecque , de  Judée.  Celte  résine 
découle  de  Yamjrris  opobalsamum  , arbre  qui  croit  en 
Arabie , surtout  près  de  la  Mecque  ; blanchâtre  d’a- 
bord , elle  devient  limpide  au  bout  de  quelque  temps  ; 
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son  odeur  est  suave;  sa  saveur  âcre,  amère,  astrin- 
gente; lorsqu’elle  est  récente,  elle,  est  spécifiquement 
moins  pesante  que  l’eau.  Elle  est  très-recherchée  par 
les  Turcs,  et  très-rare  en  Europe. 

Celle  dont  on  fait  usage  en  médecine , provient  de 
la  décoction  des  rameaux  et  des  feuilles  de  l’arbre  -,  elle 
est  plus  épaisse  et  moins  odorante  que  la  précédente; 
on  l’emploie  comme  antiseptique  et  vulnéraire. 

1526.  Résine  copale,  fragile,  d’un  blanc  tirant  sur 
le  brun  , quelquefois  tiansparente  ; répand,  par  le 
flottement,  une  légère  odeur;  pèse  spécifiquement  de 
1,045  à 1 ,i3q  ; ne  se  dissout  dans  l’alcool  et  dans  l’es- 
sence de  térébenthine  qu’à  l’aide  de  précautions  parti- 
culières, et  se  distingue,  par  cela  même,  delà  plu- 
part des  autres  résines;  elle  provient  du  rhus  copal- 
linum  , arbre  de  l’Amérique  septentrionale.  On  l’em- 
ploie dans  la  préparation  des  vernis. 

1527.  Résine  élémi , d’un  jaune-blanchâtre,  tirant 
un  peu  sur  le  vert,  demi  - transparente , d’une  odeur 
approchant  de  celle  du  fenouil  ; pèse  spécifiquement 
1,0 18;  découle  par  incisiou  de  Yarnjrris  élémifera  , ar- 
buste de  l’Amérique  méridionale  ; nous  vient , par  la 
voie  du  commerce , sous  forme  de  gâteaux  arrondis  et 
enveloppés  dans  des  feuilles  d’iris  : quelques  arbres 
peu  connus  d’Arabie  et  d’Ethiopie  en  fournissent  aussi. 
On  l’emploie  en  médecine  comme  antiseptique , fon- 
dante et  détersive. 

ï528.  Gomme  laque,  fragile,  transparente,  d’un 
rouge-jaunâtre,  sans  odeur,  d’une  saveur  faiblement 
astringente  et  amère  ; déposée  par  l'insecte  ( coccus 
lacca  ) sur  plusieurs  espèces  d’arbres  des  Indes  orieu- 
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taies  ; employée  en  médecine  , en  teinture  et  dans  la 
préparation  de  la  cire  à cacheter  et  des  vernis.  '• 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  variétés  de  gomme 
lacque  ; i°  la  lacque  en  bâton  ; cette  variété  paraît 
être  l’ouvrage  de  l’insecte  ; elle  est  d’un  rouge-brun 
et  la  plus  riehe  en  couleur.  z°  La  lacque  eu  grains  ; 
elle  résulte,  dit -on,  du  traitement*  par  l’eau  de  la 
lacque  en  bâtons  ; sa  couleur  est  brune.  3°  La  lacquâ 
plate  ou  en  écailles  ; elle  n’est  vraisemblablement  que 
la  première  qu’on  a tenue  en  fusion  et  coulée  en  pla- 
ques minces  ; sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la 
lacque  en  grains» 

i52g.  Mastic.  — Cette  résine  est  en  larmes  ou  grains 
jaunâtres  demi-transparens  et  cassans  ; chauffée,  elle  ré- 
pand une  odeur  agréable;  on  l’extrait  par  incision  du 
pistachiatenîiscus  de  l’ile  de  Chio  ; elle  ressemble  beau- 
coup à la  sandaraque , mais  elle  en  diffère  en  ce  que  mise 
dans  la  bouche,  elle  se  ramollit,  tandis  que  la  sanda- 
raque reste  fragile  et  se  brise  entre  les  dents. 

Employée  en  médecine  et  dans  la  préparation  des 
Vernis. 

i53o.  Sandaraque.  Inodore,  en  petites  larmes  arron- 
dies d’un  blanc-jaunâtre , transparentes,  ayant  beau- 
coup d’analogie  avec  le  mastic  ; elle  découle  du  thuya 
articulata  , qui  croît  en  Barbarie  ; on  l’emploie  en 
médecine  et  dans  la  préparation  des  vernis  ; on  s’en 
Sert  aussi  pour  empêcher  le  papier  de  boire. 

i53i.  Sang-dragon.  Cette  résine  est  sèche,  friable, 
d’un  rouge  foncé  et  presque  brun  lorsqu’elle  est  en. 
masse , d’un  rouge  de  sang  lorsqu’elle  est  en  poudre , 
sans  odeur,  sans  saveur;  elle  s’extrait  par  incision  du 
dracœna  draco , et  de  plusieurs  autres  végétaux  qui 
Tome  ///.  • ï5 
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croissent  dans  l’Inde.  On  en  distingue  plusieurs  espèces 
dans  le  commerce;  la  plus  estimée  est  celle  qui  nous 
est  apportée  en  petites  masses  renfermées  dans  des 
feuilles  de  roseau. 

Le  sang-dragon  est  employé  dans  la  préparation  de* 
Vernis  et  dans  les  dentifrices. 

1532.  Térébenthine.  — D’un  blanc  légèrement 
jaunâtre,  diaphane,  d’une  consistance  de  miel,  d’une 
odeur  forte  , d’une  saveur  âcre  et  amère  ; elle,  dé- 
coule naturellement  ou  par  incision  de  plusieurs 
arbres,  tels  que  les  pins,  sapins;  on  l'emploie  en 
médecine  et  dans  plusieurs  arts. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  prin- 
cipales de  térébenthine  : i°  la  térébenthine  de  Chio; 
à°  la  térébenthine  de  Strasbourg;  3°  la  térébenthine 
de  Venise.  Les  deux  dernières  diffèrent  peu  entra 
elles  ; la  première  s’en  distingue  par  sa  consistance 
qui  est  ordinairement  plus  grande  et  sa  couleur  jaune 
plus  foncée  ; on  la  préfère  pour  les  usages  de  la 
inédecine. 

1533.  On  extrait  en  France  une  grande  quantité 
de  térébenthine  du  pin  maritime  ( pinns  maritima  ) , 
qui  croît  dans  les  Landes  de  Bordeaux.  L’on  se  pro- 
cure en  même  temps  plusieurs  substances  résineuses 
tirés-employées,  telles  que  le  galipot,  la  colophone, 
la  poix , le  goudron , etc.  L’itnportance  de  ces  pro- 
duits nau*.  engage  à entrer  dans  quelques  détails  sur 
lèur  extraÇtfohvy..  . 

1 1 534.  Sur  des  àrh#te  de  3o  ou  40  ans , l’on  fait  à 
partir  de  leurs  pieds,  rti$  mois  de  février  an  mois 
d’octobre , des  entailles  ou,  incisions  de  dmctre,o8  de 
large  , sur  o“itre)oi4  de  hauteur.;  on  les  renouvelle 
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une  ou  deux  fois  par  semaine  , et  on  les  continue 
jusqu’à  ce  que  la  dernière  soit  à la  hauteur  de 
3œètres  5^  à 2mè,rt‘,g2  , ce  qui  arrive  ordinairement 
au  bout  de  4 ans  ; à cette  époque , on  commeuce 
une  autre  suite  d’incisions  au  côté  opposé;  et  on  eiï 
fait  successivement  de  nouvelles  tout  autour  de  l’arbre. 
Pendant  cet  intervalle,  les  anciennes  entailles  s’étant 
fermées,  on  en  pratique  de  nouvelles  sur  leurs  bords  ; 
et  on  peut,  en  les  faisant  avec  précaution,  obtenir  pen- 
dant 100  ans  de  la  résine  d’un  arbre  bien  soigné  dans 
son  exploitation.  D’ailleurs,  on  pratique  une  petite 
cavité  dans  la  terre  au  bas  de  l’arbre , pour  recevoir  la 
résiûe  qui  s’en  écoule  et  qu’on  nomme'  térébenthine 
brute.  Cette  cavité  se  remplit  ordinairement  tous  les 
mois.  Il  y a des  portions  de  résine  qui  se  figent  pen-  < 
dant  l’été  à la  surface  des  incisions  ; on  les  détache 
pendant  l’hiver  ; elles  prenuent  le  nom  de  barras , de 
galipot  ou  de  résine  jl tanche . r , 

La  térébenthine  brute  et  le  galipot  contiennent 
toujours  des  matières  étrangères  : on  les  purifie  en  les 
fondant,  les  décantant  et  les  passant  a travers  un  filtre 
de  paille.  Le  galipot  purifié  s’appelle  poix  faune , 
poix  de  Bourgogne. 

i535.  C’est  en  soumettant  la  térébenthine  pure  à la 
distillation  qu’on  obtient  l’huile  essentielle  de  térében- 
thine et  la  colophone  , qu’on  appelle  aussi  bray-sec  : 
l’huile  essentielle  passe  dans  les  récipiens  ; la  colo- 
phone reste  dans  la  cucurbite  à l'état  liquide  ; par 
le  refroidissement,  elle  devient  solide,  brune  et 
cassante. 

De  i25ki,0s-  de  térébenthine,  on  retire  environ 
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i5ki!°g-  d’essence,  et  par  conséquent  iiov‘i°s-  de  co- 

lophone. 

i536.  La  résine  jaune  n’est  autre  chose  que  le 
galipot  tenu  en  fusion,  agité  pendant  quelque  temps, 
* et  versé  sur  un  filtre  de  paille. 

i53y.  Poix  noire . — Il  reste  dans  les  copeaux  pro- 
venant des  incisions  des  arbres  et  les  crasses  des  filtres 
de  paille  qui  ont  servi  à purifier  la  térébenthine  et 
le  galipot , une  certaine  quantité  de  résine  : Ton  s’en 
sert  pour  se  procurer  la  poix  noire.  A cet  effet,  on 
remplit  de  ces  matières  , des  fours  de  18  à 20  déci- 
mètres de  circonférence  et  de  2 à 3 mètres  de  haut  ; 
on  met  le  feu  à la  partie  supérieure  ; la  flamme 
gagne  de  proche  en  proche , liquéfie  la  résine  conte- 
nue dans  ces  substances,  et  la  fait  descendre  sur  le 
sol  du  four,  d’où  elle  est  conduite  par  un  canal 
dans  une  cuve  à moitié  pleine  d’eau , placée  à l’exté- 
rieur. La  résine  ainsi  obtenue  est  roussàtre  et  pres- 
que liquide  : pour  lui  donner  de  la  consistance  et 
une  couleur  noire,  on  la  porte  dans  une  chaudière 
de  fonte  placée  sur  un  fourneau,  on  l’y  fait  cuire 
comme  la  résine  ; seulement  on  emploie  le  double  de 
temps,  et  on  prend  moins  de  précautions  que  pour 
celle-ci  ; on  la  coule  ensuite  dans  des  moules  de  terre 
noire,  et  l’opération  est  terminée. 

i538.  Goudron.  — Il  arrive  une  époque  à laquelle 
les  arbres  ne  sont  plus  susceptibles  de  fournir  de  téré- 
benthine; alors  on  en  relire  du  goudrop  ; on  en  coupe 
le  bois  très-menu  pendant  l’hiver,  et  on  le  laisse 
sécher  jusqu’à  l’été.  A cette  époque,  on  entasse  ces 
morceaux  de  bois  dans  un  four  en  forme  de  cône 
renversé,  dont  le  sol  est  carrelé  ; et  lorsqu’il  en  est 
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rempli,  on  continue,  d’en  ajouter  de  manière  à for- 
mer un  deuxième  cône , dont  la  base  s’appuie  sur  le 
premier;  puis  ou  'le  couvre  de  gazon  et  on  y met  le 
feu.  La  chaleur  ne  tarde  point  h rendre  fluide  la 
portion  résineuse  du  bois  , et  à la  faire  descendre 
vers  la  partie  la  plus  basse  du  sol , d’où  elle  est 
portée  par  un  canal  souterrain  dans  un  réservoir 
placé  à l’extérieur.  C’est  cette  matière  résineuse , en 
partie  charbonnée  , qui  constitue  le  goudron. 

x539«  Bray  gras.  — Parties  égales  de  goudron, 
de  bray  sec  et  de  poix  noire,  cuits  ensemble  dans 
une  chaudière  de  fonte,  forment  le  bray  gras;  on  le 
met  dans  des  futailles , ou  bien  on  le  coule  en  moule  ; 
une  plus  grande  quantité  de  bray  sec  ajoutée  à ce 
mélange,  forme  la  poix  bâtarde. 

1 540.  Noir  de  Jumée.  — Le  noir  de  fumée  est  le 
dernier  produit  de  l’exploitation  des  pins  , etc.  ; il 
s’obtient  en  brûlant  , dans  un  appareil  particulier  , 
les  écorces  de  ces  arbres,  les  résidus  de  goudron  , 
de  résine , etc.  Cet  appareil  consiste  en  un  fourneau 
communiquant  par  un  tuyau  incliné  avec  une  chambre 
ou  tour  ronde  dont  le  toit  coniqne  est  percé  d’un 
trou  ; au  centre  du  toit  est  suspendu  un  cône  en  toile 
dont  la  base  tendue  par  un  cerceau,  affleure  les  parois 
de  la  chambre , qui  sont  revêtues  de  £eaux  de  mou- 
ton ; le  tout  étant  ainsi  disposé  , on  place  sur  le 
fourneau  une  chaudière  remplie  de  résidus  de  ré- 
sines, etc.;  on  chauffe;  les  matières  résineuses  ne  tar- 
dent point  â fondre,  à se  décomposer  et  à produire 
une  épaisse  fumée  qui , par  la  disposition  de  l’appa- 
reil , est  obligée  de  se  rendre  dans  la  chambre  par  le 
tuyau  dont  nous  venons  de  parler.  Le  noir  de  fumée 


Digitized  by  Google 


s5o  Des  Résines. 

se  dépose  partie  dans  l’intérieur  du  cône,  et  partie 
sur  les  parois  de  la  chambre.  Lorsque  la  combustion 
est  achevée  et  que  la  couche  de  noir  est  suilisamr- 
ment  épaisse,  on  descend  le  cône  de  toile  jusqu’à 
hauteur  convenable  pour  recueillir  plus  facilement  le 
noir.  \ 

Des  Gommes  résines. 

i54i.  Lorsqu’on  fait  des  incisions  aux  tiges,  aux  bran- 
clicsouaux  racines  de  quelques  végétaux , il  en  découle 
un  suc  laiteux  qui  se  durcit  peu  à peu  à l’air,  et  qui  pa- 
raît formé  de  résine  et  d’huile  essentielle,  tenues  en  sus- 
pension dans  de  l’eau  chargée  souvent  de  gomme  et  de 
plusieurs  autres  matières  végétales:  c’est  à ce  suc  devenu 
aiusi  solide  qu’on  donne  le  nom  de  gomme-résine  ; nom 
impropre , puisqu’il  donne  une  fausse  idée  du  corps 
qu’il  représente.  Quoique  les  gommes-résines  ne  soient, 
d’après  ce  qui  précède  , que  des  mélanges  de  subs- 
tances immédiates  , nous  en  ferons  l’histoire  d’iine 
manière  particulière,  parce  qu’il  en  est  plusieurs  qui 
sont  employées,  surtout  en  médecine. 

154.2.  Les  gommes-résines  so^t  contenues  dans  les 
vaisseaux  propres  des  végétaux.  On  les  obtient  en 
général,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  inci- . ^ 
sion  et  évaporation  spontanée.  Elles  sont  toutes  soli- 
des, plus  pesantes  que  l’eau  ; presque  toutes  sont 
opaques  et  très-cassantes;  la  plupart  ont  une  saveur 
âcre  et  une  forte  odeur  ; leur  couleur  est  très- 
variable.  . . « 

L’eau  les  dissout  en  partie  ; il  en  est  de  même  de 
l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  ne  devient  que  dif- 
ficilement transparente  : lorsqu’on  verse  de  l’eau  daus 
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la  dissolution  alcoolique,  elle  se  trouble  sur-lfr-chatnp, 
la  partie  résineuse  s’en  sépare  dans  un  état  de  divi- 
sion extrême , et  donne  à la  liqueur  l’aspect  laiteux. 
Il  parait,  d’après  M.  Hatchett,  qu’elles  sont  solubles 
à chaud  dans  la  potasse  et  la  soude  en  liqueur  ; et 
que  l’acide  sulfurique,  après  en  avoir  opéré  la  solu- 
lution,  les  convertit  peu  a peu  en  charbon  , et  en 
tannin  artificiel.  {Voyez  Tannin )* 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  toutes  les  gommes- 
résines  soient  employées  ; on  ne  se  sert , pour  ainsi 
dire,  que  des  suivantes  : 

, 1S43.  Assa  fœtida.  — En  masse  , d’un  brun- 
rougeâtre,  opaque,  parsemé  de  petits  fragmeus  blanc* , 
d’une  odeur  fétide  et  alliacée. 

On  l’extrait  par  incision  de  la  racine  du  femla 
assa  fœtida.  Il  nous  vient  des  Indes  orientales  et  est 
composé,  d’après  M.  Pelletier,  de:  résine  particulière 
65;  huile  volatile  3,6o;  gomme  19,44;  bassorine  (o) 
II., 66  ; malate  acide  de  potasse  o,3o.  (Bulletin  de 
Pharmacie,  décembre,  18 n , p.  556). 

1544.  Gomme  ammoniaque.  — En  masse  ou  en 
larmes,  d’un  jaune-pâle  , d’une  odeur  faible  et  désa- 
gréable , d’une  saveur  nauséabonde  et  mêlée  d’amer- 
tutrfe  ; elle  s’obtient  par  incision  d’une  plante  incon- 
nue de  la  famille  des  ombellifères,  et  nous  est  apportée 


(nj  Bassorine  ou  gomme  de  Bassora  : c’est  une  substance  qui  , 
suivant  M.  Vanquelin , jouit  dé  propriétés  particulières  ; par  exem- 
ple ,,elle  se  gonfle  considérablement  dans  l’eau  froide  sans  s'y  dis- 
soudre ; elle  ne  se  dissout  même  pas  dans  l’eau  bouillante  : les 
acides  nitrique  et  muriatique  très-e'lendiu  d’ean,  la  dissolvent  au 
«outra ire,  très-bien  à chaud.  • * 
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des  Indes  orientales  ; elle  est  composée  , d’après 
M.  Bracounot , de  : gomme  1 8,4  ; résine  70  ; matière 
glutiniforme  4>4  ; eau  6,0;  perte  1,2.  ( Voyez  Annales 
de  Chimie , tome  68  , page  69  ).  . 

1645.  Euphorbe.  — En  larmes  irrégulières,  jau- 
nâtre, inodore,  friable,  d'une  saveur  âçre  et  causti- 
que, irritant  violemment  l’organe  de  l’odorat,  lorsqu’on 
en  respire  en  poudre  même  une  très-petite  quantité. 
On  l’extrait  par  incision  en  Egypte  de  Yeuphorbia 
officinarum  et  de  Yeuphorbia  antiquorum  ; elle  est 
composée,  d’après  M.  Pelletier,  de  : résine  60,803  ma- 
late  de  chaux  12,20  ; malate  de  potasse  1,80  ; cire 
14,40;  bassorine  et  ligneux  2 ; huile  volatile  et  eau  8 3 
perte  0,80.  (Bulletin  de  Pharmacie,  novembre  1812, 
p.  5o2.  ) 

1546.  Galbanwn.  — En  masse,  peu  fragile,  rous-i 
sâtre  extérieurement , blanchâtre  intérieurement , opa-- 
que  ou  quelquefois  demi-transparent,  d’une  odeur 
forte.,  d’une  savëur  âcre  et  amère.  On  l’obtient  par 
des  incisions  faites  au  collet  de  la  racine  du  bubon  galba- 
mtm'et  par  l’évaporation  du.  suc  laiteux  qui  en  (dé- 
coule ; il  nous  vient  de  l’Ethiopie,  et  contient , d’après 
M.  Pelletier  (Bulletin  de  Pharmacie,  mois  de  mars 
18 12,  p.  97)  : résine  66,863  gomme  19,28;  bois  et 
corps  étrangers  7,52;  malate  acide  de  chaux  (des 
traces  ) ; huile  volatile  et  perte  6,34, 

1547.  Gomme  gutte.  — En  masse  , d’un  jaune- 
brun  à l’extérieür  et  d’un  jaune-rougeàlre  à l’inté-,  ■ 
rieur  , opaque  , inodore  , friable , d’une  cassure  vi-r 
treuse,  donnant  par  la  trituration,  une  poadre  d’un 
$>eau  jaune,  presqu’insipide  d’abord,  puis  âcre  et  amère. 
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Elle  s’extrait  par  incision  du  cambogia  gutla,  et 
nous  vient  des  Indes  orientales  ; on  l’emploie  non- 
seulement  en  médecine  , mais  encore  en  peinture. 
Composée,  d’après M.  Braconnot,  de  gomme  20  ; résine 
80.  ( Voyez  Ann.  de  Chimie,  tome  68,  jjage  33  ). 

1 548.  Myrrhe.  — En  larmes  ou  en  grains  de  dif- 
férentes grosseurs , roussàtre  ou  d’un  jaune-brun , 
plus  ou  moins  transparente,  d’une  cassure  vitreuse, 
d’une  odeur  agréable,  d’une  saveur  amère  et  légère-* 
tuent  acre. 

On  l’obtient  par  incision  d’une  plante  pen  connue; 
elle  nous  vient  de  l’Arabie  et  de  l’Ethiopie;  suivaut 
M.  Pelletier  ( Bulletin  de  Pharmacie,  mois  de  février 
1812,  p.  49),  elle  est  formée  de  résine  34;  gomme 
66. 

1549.  Oliban  (encens des  Anciens).  — En  masse 
ou  en  larmes  plus  ou  moins  transparentes , jaunâtre  » 
fragile,  d’une  saveur  amère  et  nauséabonde,  répam* 
<lant  en  brûlant  une  odeur  agréable. 

On  l’extrait  du  juniperus  lycia , arbre  qui  croit  en 
Arabie  et  dans  quelques  autres  lieux  d’Afrique.  Il  est 
principalement  employé  comme  parfum.  Il  a été  exa- 
miné par  M,  Braconnot.  (Annales  de  Chimie , t.  68, 
page  60.) 

1550.  Opoponax.  — En  larmes  ou  en  grains  de 
différentes  grosseurs;  d’un  jaune  rougeâtre  à l’exté- 
rieur, d uu  kblanc  sale  à l'intérieur,  opaque,  friable, 
d’une  odeur  forte  et  désagréable , d’une  saveur  âcre  et 
amère. 

On  l’extrait  par  incision , dans  le  Levant , de  la  ra«» 
cine  du  pastinaca  opoponax,  etc. Il  est  composé , d’a-, 
près  M.  Pelletier  (Ann.  de  Chimie,  t.  79,  p.  90)  , de  ï 
ïésjne  42  ; gomme  33, 40  ; ligneux  9,80  ; amidon  4,20; 
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acide  malique  2,80;  matière  extractive  1,60;  cire  o,3o; 

caout-chouc  des  traces  ; huile  volatile  et  perte  5,90. 

i55i.  éicammotiée. — On  distingue  deux  variétés  de 
scammonée  , toutes  deux  en  masse  opaque  : la  scammo- 
née d’Alep  et  la  scammonée  de  Smyrue.  La  première 
est  d’un  grîs  cendré,  légère,  friable,,  brillante,  trans- 
parente dans  sa  cassure.  Elle  est  composée,  d’après 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  de  60  de  résine  > 
de  3 de  gomme , de  2 d’extractif,  de  35  de  débris  de 
végétaux , matière  terreuse , etc.  La  seconde  est  noire, 
plus  pesante , moins,  friable  que  la  première , et  beau- 
coup moins  estimée.  Suivant  les  mêmes  chimistes , élle 
est  formée  de  29  de  résine,  de  8 de  gomme , de  5 d’ex- 
tractif, de  58  de  débris  de  végétaux  , matière  terreuse  , 
etc.  ( Annales  de  Chimie  , t.  72 , p.  6g.  ) ' . 

ta 52.  Aloès.  — L’aloès  est  un  suc  concret  fourni  par 
l’fltoe  soccotorina , et  Yaloe  perfoliata , arbres  qui 

croissent  aux  Grandes-Indes 

0 11  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  d’aloès 
i°l’aloês  succotrin  ; 20  l’aloès  hépatique;  3°  l’aloès  ca— 
ballin.  Les  deux  premiers  seulement  sont  employés 
en  médecine.  Le  troisième  n’est  d’usage  que  dans  la 
médecine  vétérinaire.  — . . 

L’aloès  succotrin  est  d’un  rouge-brun  jaunâtre , demi- 
transparent,  friable,  d’une  saveur  très-amère  et  d’une 
odeur  nauséabonde.  Sa  poudre  est  d’une  belle  couleur 
jaune  : on  l’obtient , suivant  M.  Braconnot,  en  coupant 
transversalement  les  feuilles  de  Y atoe  perjoliata , et  pla- 
çant au-dessous,  des  vases  de  terre  pour  recevoir  le 
suc,  que  l’on  fait  ensuite  épaissir  au  soleil  (a). 


(a)  Suivant  M.  Virey,  en  l’obtient  par  expression. 
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L’aloès  hépatique  est  d'une  couleur  plus  foncée  et 
moins  brillante  que  celle  du  précédent.  Son  odeur  est 
aussi  plus  désagréable  et  sa  saveur  plus  amère. 

L’aloès  caballin  est  beaucoup  moins  pur  que  les  deux 
premiers. 

i55a  bis.  D’après  M.  Braconnot , l’aloès  est  une 
substance  particulière  qu’il  propose  dénommer  resino- 
amer. 

D’après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  il  est 
composé  de  deux  substances  bien  distinctes  : l’une,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  résines  ; l’autre  , qui  est  so- 
luble dans  l’eau,  et  qui  ne  diffère  de  l’extractif  que  par 
quelques  nuances. 

M.  Trommsdorff  s’en  fait  encore  une  autre  idée. 
( Ann.  de  Chimie,  t.  68,  p.  1 1 ).  Selon  lui , l’aloès  suc- 
cotrin  est  formé,  sur  ioo  parties , de 


Principe  savonneux  amer 75 

Acide  gallique une  trace 

Résine 2 5 


Et  l’aloès  hépatique  de 
Principe  savonneux. . . 

Acide  gallique 

Résine 

Albumine 
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D’après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ( Ann.  de 
Chimie,  t.*68,  p.  i55),  le  premier  de  ces  aloès  est 
composé  de 

Extractif 


ioo 


Et  l’aloès  hépatique  de 

Extractif 5z 

Résine 4Z 

Matière  insoluble,  ou  albumine  végétale  coa- 
gulée de  Trommsdorff 6 


ioo 


Des  Baumes. 

1553.  Les  baumes  ne  sont  pas  plus  que  les  gommes 
résines  , des  substances  immédiates  particulières.  Ils 
sont  composés  de  résine,  d’acide  benzoïque,  et  quel- 
quefois d’huile  essentielle.  On  en  distingue  cinq  espèces  : 
il  y en  a deux  de  solides,  le  benjoin,  le  storax;  et  trois 
de  liquides  ou  visqueux,  le  baume  du  Pérou,  le 
baume  de  tolu  et  le  styrax  : ce  sont  ceux-ci  qui  con- 
tiennent une  quantité  remarquable  d’huile. 

1554.  Baume  du  Pérou.  — On  extrait  ce  baume  du 
miroxillon  perviferurn,  qui  croît  au  Pérou , au  Mexi- 
que, etc.,  tantôt  par  incision,  et  tantôt  en  faistmt  éva- 
porer la  décoction  de  l’écorce  et  des  branches  de  cet 
arbre. 

Celui  qu’on  extrait  par  incision  est  très-rare  : on 
l’apporte  dans  les  enveloppes  des  fruits  du  coco- 
tier : de  là  le  nom  qu’il  prend  de  baume  en  coque. 


Digitized  by  Google 


Des  Baumes.  a 3 7 

Blanc  jaunâtre  et  presque  liquide  d’abord,  il  devient 
«nsuite  brun  et  très-epais.  Son  odeur  est  suave , et  sa 
saveur  âcre  et  amère. 

L’autre  est  beaucoup  plus  commun  que  le  précé- 
dent, d’un  rouge-brun , d’une  consistance  sirupeuse  ; 
son  odeur  est  agréable,  et  sa  saveur  âcre  et  piquante. 

1555 . Baume  de  Tolu. — Récent,  il  est  liquide  il  • 

acquiert  ensuite  peu  jn  peu  une  consistance  solide  et 

devient  cassant  ; son  odeur  est  agréable , et  sa  saveur 
âcre  et  amère. 

On  l’extrait  par  incision  de  l’écorce  du  tolui/èra  bal- 
samum , qui  croit  dans  la  province  de  Tolu,  près 
Cartliagène , en  Amérique. 

1556.  Benjoin. — Solide,  d’un  rouge-brun,  offrant 
le  plus  souvent  çà  et  l'a  des  grains  ou  des  larmes  d’un 
blanc  jaunâtre,  friable,  d’une  cassure  vitreuse,  d’une 
odeur  agréable , d’une  saveur  peu  marquée. 

Il  s’extrait  par  incision  de  plusieurs  arbres,  et  sur- 
tout du  iaurus  benzoe , qui  croit  à Siam,  à Java  et 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  l’Inde.  On  l’emploie 
non-seulement  en  médecine,  mais  encore  pour  obtenir 
l’acide  benzoïque  (t362)  et  comme  cosmétique.  Le 
plus  estimé  est  celui  qui  est  parsemé  de  taches  blan- 
châtres : il  prend  le  nom  de  benjoin  amjÿdalin. 

1557.  Storax  calamite.  — Ce  baume  est  solide, 
rougeâtre , d’une  odeur  suave  qui  tient  de  celle  du  ben- 
join , et  d’une  saveur  âcre.  Quelquefois  il  est  sous 
forme  de  larmes  pures,  mais  le  plus  souvent  en 
masse  friable , mêlée  de  beaucoup  de  sciure  de  bois. 

On  l’extrait  par  incision  du  storax  officinale , qui 
croît  dans  le  Levant; 
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i558.  Styrax  liquide.  — D’un  gris  verdâtre  plus' otl 
moins  foncé,  opaque , d’une  consistance  de  miel,  d’une 
odeur  moins  agréable  que  celle  du  storax  calamite  , 
d’une  saveur  âcre. 

Il  parait  provenir  de  la  décoction  des  jeunes  bran- 
ches du  liquidambar  styraciflua , qui  croît  surtout  eu 
Virginie  et  au  Mexique. 

Du  CaoKt-chouc. 

i55g.  Propriétés.  — Le  caout-chouc , nommé  aussi 
gomme  élastique , résine  élastique , est  une  substance 
solide , blanche , inodore,  insipide,  molle,  flexible, 
extrêmement  élastique,  assez  tenace,  qui  fut  apportée 
d’Amérique  eu  Europe  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g335, 
suivant  Brisson. 

Cette  substance  entre  en  fusion  à une  température 
peu  élevée,  et  prend  la  consistance  de  goudron , qu’elle 
conserve  même  après  son  refroidissement.  En  la  distil- 
lant, on  en  retire  une  certaine  quantité  d’ammonia- 
que, ce  qui  prouve  que  1 azote  est  l’un  de  ses  principes 
constituans.  Mise  en  contact  avec  la  flamme  d’une 
bougie , elle  s’enflamme  promptement , brûle  avec  ra- 
pidité et  répand  une  odeur  fétide.  Elle  est  inaltérable 
à l’air , insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Lorsqu’on 
la  tient  pendant  long-temps  dans  l’eau  bouillante,  ses 
bords  se  ramollissent  de  telle  sorte  qu’en  les  rap- 
prochant et  les  tenant  pressés  l’un  contre  l’autre , ils 
finissent  par  adhérer  ensemble  avec  beaucoup  de  force. 

( Grossart , Ann.  de  chimie , tom.  40,  p.  i53).  Cette 
propriété  a même  été  mise  à profit  pour  faire  des 
tubes  de  caout-chouc.  Les  huiles  essentielles  sont  le 
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véritable  dissolvant  du  caout-cliouc  ; elles  le  dissolvent 
très-bien  à chaud,  surtout  lorsqu’il  a été  ramolli  dans 
l eau  bouillante  , comme  nous  venons  de  le  dire  («). 
L’éther  sulfuriqne  pur  , privé  par  l’eau  de  l’al- 
cool qu’il  contient,  dissout  aussi  le  caottt-chouc  , taais 
moins  bien  que  les  huiles  essentielles  : l’alcool , qui  a 
beaucoup  d’affinité  pour  l’éther,  trouble  tout  à coup 
cette  dissolution. 

Les  alcalis,  suivant  J\X.  TThomsom,  le  transforment 
en  une  espèce  de  matière  glutineuse , mais  n’en  dissol- 
vent que  très-peu.  L’acide  sulfurique  le  charbonne  5 
1 acide  nitrique  agit  sur  lui  avec  assez  de  force  et 
s’empare  d’une  partie  de  son  hydrogène  et  de  son 
carbone  5 l’acide  muriatique  ne  l’attaque  pas. 

L on  doit  à M.  Gough  diverses  expériences  dont 
les  résultats  sont  très-curieux  : nous  allons  les  citer. 
Que  l’on  prenne  une  lanière  de  caout-chouc  d’en- 
viron 5 centimètres  de  longueur  et  de  quelques  milli- 
mètres d’épaisseur  et  de  largeur  ; qu’on  la  plonge  dans 
l’eau  jusqu’à  ce  quelle  se  ramollisse,  et  qu’alors  on  la 
tende  avec  force  , il  se  produira  sensiblement.de  la 
chaleur;  cette  chaleur  disparaîtra  sur-le-champ  en 
laissant  la  lanière  revenir  à son  premier  état,  sans 


(a)  Peul  être  vaudrait-il  mieux  opérer  la  dissolution  du  caout- 
chouc par  l’huilé essentielle  dans  la  machine  de  Papin  : alors  il  se- 
rait inutile  de  le  ramollir  d’abord;  on  le  mettrait  dans  cette  ma'- 
chine  avec  l’huile  essentielle,  par  exemple,  avec  celle  de  térében- 
thine, et  l’on  soumettrait  le  tout  à une  chaleur  d’envtron  180  à 
-mo  degrés,  telle  cn6n  que  ni  l’huile,  ni  le  caout-chouc  ne  se  dé- 
composassent. D’ailleurs,  on  parviendrait  aussi , bien  plus  facile- 
ment, à ramollir  le  caout-chouc  en  le  traitant  par  Peau  dans  la 
machine  de  Papin , que  dans  nn  vase  ouvert,  parce  qu’au  élèverait 
ta  température  au  degré  que  l'on  désirerait. 
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doute  parce  que  le  caout-chouc  occupe  plus  de  volunië 
sous  cet  état  que  dans  sou  état  de  tension.  Qu’on 
tende  de  nouveau  la  lanière  ; qu’en  cet  état  on  la 
tienne  plongée  dans  Peau  froide  , pendant  i à 2 mi* 
nutes  , on  verra  , en  abandonnant  l’un  de  ses  bouts  , 
qu’elle  aura  perdu  beaucoup  de  son  élasticité  ; mais 
elle  la  reprendra  toute  entière  par  la  chaleur  de  la 
main  ou  celle  de  l’eau. 

i56o.  Etat  naturel.  Extraction.  — Le  caout- 
chouc se  trouve  contenu  en  quantité  assez  considé* 
table  dans  Yhœvea  caout-chouc  , le  jatropa  elastica  , 
le  ficus  indica  et  Yartocarpus  integrifolia  qui  sont  i 
les  deux  premiers , des  arbres  de  l’Amérique  méridio- 
nale ; et  les  deux  derniers , des  arbres  des  Indes  occi- 
dentales. Pour  extraire  le  caout-chouc  de  ces  arbres , 
il  suffit  de  les  inciser  ; il  en  sort  un  suc  laiteux  qui 
peu  à peu  absorbe  l’oxigène  de  l’air , suivant  Four- 
croy , et  se  prend  en  une  masse  blanchâtre  qui  est 
le  caout-chouc  même.  Ce  n’est  point  sous  cet  état  que 
le  caout-chouc  nous  vient  d’Amérique  ; il  nous  arrive 
le  plus  souvent  sous  la  forme  de  poire.  A cet  effet , les 
naturels  font  un  moule  pyriforme  en  terre  ; et  après 
avoir  appliqué  une  première  couche  de  suc  sur 
ce  moule , ils  la  font  sécher  en  l’exposant  à la 
fumée  ; ils  en  appliquent  ensuite  une  seconde , une 
troisième  , etc.  , qu’ils  font  sécher  successivement 
comme  la  première  ; puis  ils  brisent  le  moule  et  le 
font  sortir  en  fragmens  par  un  trou  qu’ils  ménagent 
au  haut  de  la  poire.  Ils  font  sur  ces  poires  des  dessins 
en  creux,  avant  qu’elles  aient  acquis  tout  le  degré 
de  consistance  qui  leur  est  propre. 

Les  arbres  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas 
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les  seuls  qui  contiennent  du  caout-cliouc  ; on  le 
trouve  encore  dans  plusieurs  autres  , et  même  dans 
un  grand  nombre  de  plantes , particulièrement  dans 
les  diverses  espèces  de  guy  ; mais  il  est  souvent  mêlé 
avec  diverses  substances  immédiates  ; de  sorte  que, 
poitr  l’obtenir  pur,  l’on  est  obligé  de  Je  séparer  chi- 
miquement de  ces  substances. 

i56i.  Composition.  — Quoiqu’on  11’ait  point  encore 
analysé  le  caout-cliouc,  il  doit  paraître  évident,  eu 
raison  de  son  analogie  avec  les,  résines,  qu’il  ne  con- 
tient qu’une  petite  quantité  d’oxigène,  et  qu’il  contient 
au  contraire  beaucoup  de  carbone  et  d’iivdrogène. 
Peut-être  l’azote  est-il  aussi  l’un  de  ses  principes 
constituons:  ce  qui  tend  k le  prouver,  c’est  qu’en 
distillant  le  caout-cliouc,  l’on  obtient  de  l’ammonia- 
que ; mais  comme  la  quantité  qui  s’en  forme  est 
très-petite,  il  serait  possible  quelle  fut  due  à des 
niulièrés  étrangères. 

i56z.  Usages.  — Le  caout-cliouc  est  principale- 
ment employé  pour  faire  des  sondes , effacer  les  traces 
de  crayon,  et  composer  des  vernis  qui  oui  l’avantage 
de  ne  point  s’écailler. 

De  la  Cire. 

1 563.  La  cire  , qu’on  peut  regarder  comme  une 
huile  fixe  concrète,  est  très-répandue  dans  la  nature. 

i°  Suivant  M.  Proust,  elle  fait  partie  de  la  fé- 
cule verte  de  plusieurs  plantes,  et  par  ieulièremem 
du  chou;  elle  entre  dans  la  composition  du  pollen  de 
toutes  les  fleurs  ; elle  recouvre  l’enveloppe  des  prunes 
et  d’uu  grand  nombre  d’autres  fnrils. 

20  L’on  trouve , sur  la  surface  supérieure  des  feuilles 
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de  beaucoup  d'arbres  un  vernis  qui  parait  jouir  de- 
toutes  les  propriétés  de  la  cire.  Pour  s en  procurer 
une  certaine  quantité,  il  faut  écraser  les  feuilles,  les 
faire  digérer  successivement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
jusqu’à  ce  que  toutes  les  parties  solubles  dans  ces 
agens  soient  dissoutes,  et  ensuite  verser  sur  le  résidu 
5 à 6 fois  son  poids  d’ammoniaque  liquide.  Après 
quelques  heures  de  macération  , l'on  filtre  la  liqueur 
et  l’on  en  sature  l’alcali  par  un  acide  étendu  : le 
vernis  se  précipite  en  poudre  jaune  ; ou  le  purifie  en 
le  lavant  et  le  fondaut. 

3°  Le  mjrica  ceri/era , arbrisseau  qui  croit  très-abon- 
damment dans  la  Louisiane  et  dans  d’autres  parties 
de  l’Amérique  septentrionale  , contient  aussi  beaucoup 
dè  cire  qui  se  trouve,  suivant  Cadet,  à la  surface  des 
baies  que  produit  cet  arbrisseau.  L’extraction  s’en 
fait  facilement  ; il  suffit  de  mettre  les  baies  dans  l’eau 
bouillante  et  de  les  froisser  contre  les  parois  de  la 
chaudière  ; la  cire  entre  en  fusion  et  se  rassemble  à la 
surface  du  bain  ; on  l’enlève , on  la  passe  à travers 
un  linge  ; et  lorsqu’elle  est  devenue  concrète , on  la 
fond  de  nouveau  et  on  la  coule.  Dans  cet  état,  la  cire 
est  verdàfre,  couleur  quelle  doit  sans  doute  'a  des 
matières  étrangères  ; car , en  la  dissolvant  à chaud 
dans  l’éther  , elle  se  sépare  , sous  forme  de  lames 
presque  blanches , par  le  refroidissement  de  la  liqueur,* 
et  celle-ci  reste  teinte  en  vert.  ( Voyez  le  Mémoire  de 
Cadet,  Ann.  de  Chimie,  tome  44,  page  140  ).  D un 
seul  arbrisseau,  on  peut  retirer  jusqu  a 3 kilogrammes;, 
de  cire  : 4 parties  de  baies  en  donnent  une.  M.  Ilat- 
chett  admet  dans  la  laque  une  certaine  quantité  de- 
cire  analogue  à celle  du  Mynca. 
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4*  Le  pela  des  Chinois  est  une  espèce  de  cire  qu’ils 
retirent  d’un  iusecte. 

5°  On  trouve  également  de  la  cire  dans  les  myrica 
angiutifolia , latijblia  et  cordifolia.  Enfiu  le  gale , le 
c eroxylon  andicola,  le  chatou  mâle  du  bouleau,  de 
1 aulne  , du  peuplier  , du  fresne  , contiennent  une 
certaine  quautité  de  cire. 

La  cire  étant  si  répaudue , il  est  naturel  de  pen- 
ser que  les  abeilles  ne  la  forment  point,  et  qu’elles 
ne  font  que  la  recueillir.  Cependant  M.  Hubert  est 
d une  opinion  contraire , et  il  en  donne  pour  preuve 
qu’en  les  nourrissant  de  sucre,  elles  fournissent  beau- 
coup de  cire  ; preuve  à laquelle  il  n’y  a rien  à répli- 
quer, si,  ce  qui  est  vraisemblable,  l’expérience aélé 
bien  faite. 

Toutes  les  espèces  de  cire  dont  nous  venons  de 
parler  sont-elles  identiques  ? Cela  n’est  pas  probable. 
Il  y a peut  - être  autant  de  différence  entre  plu- 
sieurs tfentr’elles  qu’entre  les  diverses  huiles.  Ce  que 
nous  allons  dire  ne  s'appliquera  principalement  qu’à 
la  cire  des  abeilles  (1444). 

La  cire  est  solide  , blanche , cassante  , insipide  , 
presqu’inodore  ( a)  j sa  pesanteur  spécifique  est  de  o 06 
( Bostock  ).  W 

Elle  entre  en  fusion  à 68  degrés  environ  , brûle 
facilement , devient  blanche  par  le  contact  de  l’air 
humide  , ou  de  l’acide  muriatique  oxige'né  est 
insoluble  dans  l’eau  , ne  se  dissout  point  à froid 

(a)  La  cire  des  abeilles,  récemment  extraite,  a une  udeui  assez 
forte;  mais  elle  la  perd  presqu’entièrement , lorsqu’on  IVxpufie  à 
l’air,  pendant  quelques  jourj,  en  rubans  minces  cequiprouve  que 
Dette  odeur  lui  est  étrangère* 
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clans  l’alcool  et  l’éiher  , et  ne  s’y  dissout  meme  à 
chaud  qu’en  petite  quantité  ; se  dissout  1 ea  icoup 
mieux  dans  les  huiles  essentielles  et  dans  les  huiles 
grasses,  et  forme  de  véritables  savons  avec  la  potasse 
et  la  soude. 

L’analyse  qui  en  a été  faite  ( Recherches  Physico- 
Chimiques  J prouve  qu  elle  est  composée  de  81*784 
carbone,  de  1 2,67a  d’hydrogène  et  de  5,544  d’oxigène. 

Ses  usages  sont  assez  variés  ; nous  n’exposerons  que 
les  principaux  : combinée  avec  l’huile  d’olive,  elle 
forme  le  cérat  } c’est  avec  elle  qu’on  prépare  toutes 
les  pièces  artificielles  d’anatomie  ; l’on  s’en  sert  pour 
injecter  des  vaisseaux  ; la  bougie  est  uniquement  com- 
posée de  cire. 

Du  Camphre. 

1564.  Etat  naturèl,  extraction.  — Le  camphre  est 
une  substance  immédiate  particulière  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  les  résines,  mais  qui  eu  diffère  cepen» 
dant  par  plusieurs  propriétés. 

On  le  trouve  uni  à l’huile  essentielle  dans  plu- 
sieurs plantes  de  la  famille  des  labiées , et  pour  ainsi 
dire  libre  dans  plusieurs  espèces  de  laurus,  arbre 
très -commun  en  Orient.  C’est  toujours  du  laurus 
camphora  qu’on  l’extrait  pour  les  besoins  du  com- 
merce  , et  surtout  de  la  médecine,  où  il  est  souvent 
employé.  L’extraction  s’en  fait  particulièrement  au 
Japon  : on  divise  le  bois  du  laurus , et  on  le  chauffe 
aivec  de  l’eau  dans  des  grandes  cucurbites  de  fer , 
surmontées  de  chapiteaux  en  terre  dont  l’intérieur 
est  garni  de  cordes  de  paille»  de  riz.  Le  camphre 
entraîné  par  la  vapeur  d’eau , se  sublime  et  vient  s’at- 
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tacher  h ces  cordes,  à l’état  de  poudre  grise  : on  l’en 
sépare , et , transporté  en  Europe , on  le  raffine  par 
nne  nouvelle  sublimation  , mais  tellement  conduite, 
qu’il  prend  la  forme  d’uuo  masse  bemi  -sphérique 
transparente  et  cristalline,  forme  sous  laquelle  on  le 
trouve  chez  les  droguistes.  La  manière  d’opérer  cette 
seconde  sublimation  est  tenue  secrète.  Tout  ce  qu’on 
en  sait,  c’est  qu’elle  se  fait  dans  des  vases  de  verre 
et  sans  l’intermède  de  l’eau  ; elle  n’est  connue  qu’en 
Hollande  et  à Paris  ; tout  le  camphre  raffiné  sort  des 
fabriques  de  ces  deux  pays  (o). 

Si  l’on  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées, 
il  faudrait  d’abord  en  extraire  l’huile  et  l’exposer 
ensuite  à l’air,  à une  température  de  22  degrés;  l’huile 
s’évaporerait  peu  à peu  , et  le  camphre  resterait 
presque  tout  entier  sous  forme  cristalline.  M.  Proust 
en  a retiré  par  ce  procédé  o,io  de  l’huile  de  roma-' 
rin,  de  marjolaine;  0,1  a5  de  celle  de  sauge,  et  o,a5 
de  celle  de  lavande. 

i565.  Propriétés.  — Le  camphre  raffiné  est  solide, 
blanc,  demi-transparent,  cassant;  son  odeur  est  forte; 
sa  saveur  âcre,  et  sa  pesanteur  spécifique,  suivant 
lirisson,  de  o,q8U7;  quelques  petits  grains  de  camphre, 
projetés  sur  l’eau,  s’agitent  et  prennent  un  mouve- 
ment de  rotation  : une  goutte  d’huile  arrête  ce  mou- 
vement. ( Ann.  de  Chimie,  t.  21,  07,  40  et  48.) 

Soumis  dans  un  matras  à l’action  d’uue  douce  • 
chaleur  , le  camphre  se  sublime  peu  à peu  sans  se 

(a)  Ne  serait-il  point  possible  de  raffiner  le  eamphre  en  le  distil- 
lant avec  de  l’eau , et  de  parvenir  à lui  donner  la  forme  et  l’aspect 
sous  lesquels  il  se  trouve  dans  le  eomiuerce,  en  le  fondant  ensuite 
dons  un  vase  d’une  forme  appropriée? 
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fondre.  Lorsque  la  chaleur  est  forte  et  subite  , il 
se  fond  avant  de  se  sublimer.  Sa  fusion  n’a  lieu  que 
bien  au-dessus  de  la  température  de  l'eau  bouillante. 
Dans  tous  les  cas,  il  s’attache  aux  parois  du  vase  en 
lames  qui  paraissent  être  hexagonales.  Le  camphre  a 
une  si  grande  tendance  h se  réduire  en  vapeur,  qu’il 
se  vaporise  dans  l’air  à la  température  ordinaire  ; de 
sorte  qu’on  ne  peut  le  conserver  que  dans  des  flacons 
bouchés.  Il  est  très-inflammable;  aussi  prend-il  feu 
facilement  par  le  contact  d un  corps  en  combustion , 
et  brùle-t-il  sans  résidu. 

L’eau  n’en  dissout  que  des  quantités  insensibles  , 
et  cependant  elle  ne  pent  ètve  en  contact  avec  ce 
corps  sans  prendre  l’odeur  qui  le  caractérise.  L al- 
cool au  contraire  en  dissout  une  grande  quantité, 
environ  les  de  son  poids.  La  dissolution  est 

incolore , très-acre,  même  caustique  et  susceptible 
d’être  décomposée  par  l’eau , qui  en  précipite  subite- 
ment le  camphre  en  flocons. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  essentielles  jouissent 
aussi  de  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre  : elles 
en  dissolvent  plus  a chaud  qu'à  froid  , et  en  laissent 
déposer  par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaux, 
lorsqu’elles  ont  été  saturées  à chaud. 

Les  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action 
sur  le  camphre  , ou  du  moins  elles  n'en  dissolvcut 
, que  des  portions  extrêmement  petites  : il  n’en  est 
point  de  même  des  acides. 

L’acide  nitrique  , par  une  douce  chaleur , dissout 
facilement  le  camphre  ; il  en  résulte  uue  liqueur  qu’on 
appelait  autrefois  huile  de  camphre , a cause  de  sou 
aspect  oléagineux,  et  dont  l’eau  opère  sur-le-champ 


jitized  by  Google 


Du  Camphre.  247 

j a décomposition  de  même  que  celle  de  l’alcool  cam- 
phré. En  augmentant  la  chaleur , l’acide  et  le  camphre 
se  décomposent  réciproquement  ; l'acide  campho- 
rique  est  l’un  des  produits  de  celle  décomposition 
( 1 4 1 a). 

JJ  acide  sulfurique  concentré  nous  offre  avec  le  cam- 
phre des  phénomènes  très-remarquables  qui  ont  fixé 
d’abord  l’attention  de  M.  1131011611 , et  qu’eusuite 
M.  Chevreul  a examinés  avec  une  grande  exactitude. 
En  mettant  en  contact  3©  grammes  de  camphre  avec 
60  grammes  d écide  sulfurique , le  mélange  ne  tarde 
point’»  jaunir  et  à brunir  5 pour  peu  qu’on  le  chauffe  , 
il  ÿn  dégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux.  Si , au  bout 
de  deux  heures  . l’on  verse  sur  le  résidu  60  autres 

• -R1  **• 

grammes  d’acide , et  qu’on  procède  à la  distillation  7 
il  passera  dans  le  récipient,  de  l’acide  sulfurique  faible  r 
de  l’acide  sulfureux,  une  huile  volatile  jaune  dont, 
l’odeur  sera  celle  de  camphre  ; et  si , lorsqu’il  n’y  m 
presque  plus  de  liqueur  dans  la  cornue  , l’on  traite 
le  nouveau  résidu , qui  est  tout  noir , par  l’eau  bouil- 
lante , à plusieurs  reprises , il  se  ..partagera  en  deux 
parties  : en  une  matière  noire  insoluble,  qui  est  uné 
combinaison  d’acide  sulfurique  et  de  charbon  très- 
hydrogéné,  et  en  une  substance  astringente  soluble 
qui  est  formée  d’acidé  et  d’une  matière  particulière. 
C’est  de  la  distillation  qui  provient  de  l’action  de 
l’eau  sur  le  second  résidu,  qu’on  obtient  le  tannin 
artificiel  de  M.  Hatchett  ; il  suffit  d’en  saturer  l’excès 
d’acide  par  l’eau  de  baryte  , de  filtrer  et  de  faire  éva- 
porer la  liqueur.  (Ann.,  de  Chimie  , t.  y3,  p.  67.) 
i PàrtiflMes  autres  acides , il  paraît  qa’il  en  est  pht* 
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sieurs  tels  que  l’acide  muriatique  qui  , comme  l’acide 

nitrique,  peuvent  dissoudre  le  camphre. 

15 66.  Composition.  — (Quoique  le  camphre  n’ait 
point  encore  été  analysé  , on  ne  saurait  douter,  à 
cause  de  son  analogie  avec  les  résines,  qu’il  ne  soit 
formé  comme  elles  d’une  grande  quantité  de  carbone 
et  d’hydrogène  , et  d’une  petite  quantité  d’oxigène. 

Le  camphre  de  toutes  lés  espèces  de  laurus  est  sans 
doute  identique;  mais,  suivant  M.  John  Brown,  celui 
qu’on  extrait  de  l’huile  de  thvm  jouit  de  propriétés 
particulières  : par  exemple  , il  ne  se  dissout  pas  dans 
l'acide  nitrique.  • 

Il  en  est  de  même  du  camphre  artificiel,  dont»  la 
composition  d’ailleurs  est  très-différente  de  celle  du 
camphre  proprement  dit  : on  pourrait  donc  , jusqu’à 
un  certain  point  , distinguer  plusieurs  espèces  de 
camphre. 

Du  Camphre  artificiel. 

1567.  Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  muriatique 
à travers  100  parties  d’essence  de  térébenthine  puri- 
fiée et  entourée  d’un  mélange  de  glace  et  de  sel, 
die  absorbe  près  du  tiers  de  son  poids  d’acide , et  se 
prend  en  une  masse  cristalline  et  molle  , dont  on 
sépare,  en  la  faisant  égoutter  pendant  Quelques  jours, 
environ  20  parties  d’un  liquide  incolore,  acide,  fumant, 
chargé  de  beaucoup  de  cristaux,  et  1 10  parties  d’une 
substance  blanche , grenue , cristalline , volatile , dont 
l’odeur  est  camphrée  : c’est  k cette  substance  qu’on 
a donné  le  nom  de  camphre  artificiel.  On  la  purifie 
en  l’exposant  à l’air  sur  du  papier  Joseph , ^agitant 
ensuite  dans  une  dissolution  de  sous-carbonate  de 
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potasse,  la  lavant  à grande  eau  et  la  faisant  sé- 
cher,  - 

1 Le  camphre  artificiel , découvert  par  Kind  , a été 
étudié  successivement  par  Trommsdorff,  parMM.  Boul- 
lay , Cluzel  et  Chomet , par  M.  Gehlen  et  par  moi. 
Les  cinq  premiers  lç  considèrent  comme  étant  formé 
seulement  d’hydrogène  , de  carbone  et  d’oxigène  ; 
M.  Gehlen  lè  regarde  comme  un  composé  d’acide 
muriatique  uni  à la  majeure  partie  de  l’hydrogène 
de  l’huile  et  à une  petite  quantité  de  son  carbone  ; 
pour  moi , je  pense  qu’il  résulte  de  la  combinaison 
-de  l’acide  muriatique  et  de  l’huile  essentielle.  (Voyez 
Ann.  de  Chimie-,  tome  5i,  pa_ge  2705  et  Mémoires 
de  la  Société  d’Arcueil , tome  2 , page  26  ).  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’est  qu’il  contient  de  l’acide  muria- 
tique , ainsi  que  M.  Gehlen  l’a  annoncé  le  premier , 
et  que  , par  conséquent , il  diffère  essentiellement  du 
camphre  naturel. 

‘Outre  les  propriétés  précédentes,  le  camphre  arti- 
ficiel jouit  des  suivantes  : il  est  plus  léger  que  l’eau  ; 
il  ne  rougit  point  le  tournesol  ; il  s’enflamme  facile- 
ment et  brûle  safts  résidu.  Soumis  à l’action  du  feu 
dans  un  matras,  il  se  sublime  et  se  décompose  en  par- 
tie : aussi  6a  sublimation  n’a-t-elle  pas  lieu  sans  qu’il  y 
ait  de  l'acide  muriatique  mis  en  liberté.  Lorsqu’on  le 
fait  passera  travers  un  tcfbe  incandescent,  sa  décom- 
position est  complète  ; et  si  l’on  reçoit  les  produits 
dans  uh  flacon  plein  d’eau,  celle-ci  acquiert  la  pro- 
priété de  précipiter  abondamment  le  nitrate  d’argent. 
Il  se  dissout  en  totalité  et. facilement  dans  l’alcool 
dont  Teau  le  sépare  sans  altération.  L’acide  nitrique 
le  décompose  h chaud , en  produisant  de  l’acide  mu- 
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riaiicjue  oxigéné.  L’acide  acétique  ue  l’attaque  point. 
£nfiu  les  alcalis  n’en  séparent  que  très-peu  d’acide; 
d’où  il  faut  conclure  que  celui-ci  est  fortement  retenu 
par  la  substance  a laquelle  il  se  trouve  uni. 

Du  Principe  narcotique  de  l'Opium. 

i568.  L’opium,  que  l’on  extrait  toujours  par  inci- 
sion de  la  capsule  du  papaver  album  ou  pavot  blanc, 
contient  un  grand  nombre  de  substances  différentes; 
savoir  : une  substance  cristallisable , de  la  matière 
extractive,  de  la  résine,  de  l’huile,  de  l’acide, 
un  peu  de  fécule,  un  peu  de  mucilage  et  de  gluten, 
des  débris  de  fibres  végétales  et  quelquefois  un  peu  de 
sable  et  des  petits  cailloux.  ( Voyez  l’article  Opium  ). 

Parmi  toutes  ces  substances,  il  en  est  une  dont  nous 
n avons  point  encore  parlé , et  dont  nous  devons 
exposer  les  propriétés  : c’est  celle  qui  est  susceptible 
de  cristalliser. 

Cette  substance,  qui  a été  très-bien  examinée  sous 
le  nom  de  sel  d’opium  par  M.  Dorosne  ( Ann.  de 
Chimie,  tome  45,  page  274  ),  est  solide,  blanche, 
insipide,  inodore,  plus  pesante  que  l’eau,  cristalli- 
snble  en  prismes  droits  rhomboïdaux  qui  , par  leur 
réunion  , forment  assez  souvent  de  petites  houpes. 

Ses  effets  sur  l’économie  animale  sont  remarquables.* . 
Plusieurs  chiens  à qui  M.  Derosne  en  fit  prendre 
depuis  4 decigrammes  jusqu’à  un  gramme  , éprou— . • 
vèrent  des  vertiges,  des  vomissemens  et  des  convul~i  • 
sions  , de  meme  que  s ils  eussent  pris  de  l’opium  bruttf  . 
à fi?rte  dose:  et  la  plupart  furent  guéris  par  le  vinaigre 
qui,  comme  on  le  sait,  est  le  contre-poison  de  l’opium  ; 
d’où  il  suit  évidemment  que  c’est  à cette  substance,  r 
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que  l'opium  doit  ses  vertus  narcotiques  et  sopora— 
tires. 

La  substance  cristalline  de  l’opium  entre  en  fusion 
à la  manière  des  graisses.  Distillée , elle  donne  un 
peu  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  : une  huile 
tenace , consistante  , dont  l’odeur  est  forte , aroma- 
tique, et  dont  la  saveur  est  piquante , âcre  ; un  charbon 
très-volnmineux  , léger  , spongieux , divisé  , et  tous 
les  autres  produits  qui  proviennent  de  la  décompo- 
sition des  substances  organiques  par  le  feu.  L’air  ne 
l'altère  point.  Projetée  sur  des  charbons  ardens,  elle 
s’enflamme  sur-le-champ. 

L’eau  froide  n’en  dissout  point. 

L’eau  bouillante  en  dissout 

L’alcool  à froid • • 7^ 

—  Bouillant — 

L’éther  et  les  huiles  volatiles  à froid  très-peu. 

—  à chaud  , une 

assez  - grande  quantité. 

Les  acides  faibles,  à froid  ou  à chaud  , une 
grande  quantité. 

Les  dissolutions  alcalines,  uu  peu  plus  que  l’eau. 

Par  le  refroidisseojent , la  substance  cristalline  se 
dépose  de  sa  dissolution  dans  l’alcool  , dans  l'éther 
et  les  huiles  volatiles  sous  forme  de  lames.  L'eau  la 
précipite  aussi  de  sa  dissolution'  alcoolique.  Les  acides, 
en  quantité  capable  de  saturer  l’alcali , la  précipitent 
également  de  sa  dissolution  alcaline.  Il  paraît  cepen- 
dant quelle  entraîne  avec  elle  un  peu  d’alcali.  L’acide 
nitrique  concentré  la  décompose  facilement  h chaud  : 
de  cette  dissolution  résulte  de  l’acide  oxalique  , etc. 


2J2  J) u Principe  narcotique  de  V Opium. 

i56g.  Préparation.  — Il  faut  d’abord  concasser 
l’opium  et  le  traiter  par  l’eau,  à la  température  ordi- 
naire, jusqu’à  ce  qu’elle  n’en  dissolve  plus  rien.  L’on 
obtient  ainsi  une  dissolution  qui  contient  une  certaine 
quantité  de  substauce  cristalline  et  de  matière  extrac- 
tive, de  la  résine , de  l’acide,  et  un  résidu  qui  renferme 
toutes  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l’opium , moins  l’acide  et  la  matière  extractive , et  en- 
core y trouve-t-on  une  petite  quantité  de  celle-ci. 
Traitant  ensuite  le  résidu  par  l’alcool  bouillant,  la 
substance  cristalline  et  la  résine  se  dissoudront,  et  la 
première  se  déposera  de  la  dissolution  par  le  refroi- 
dissement. A la  vérité  , elle  enir-  -era  un  peu  de  ré- 
sine qui  la  colorera  en  jaune  ; r -i»  au  moyen  de  cris- 
tallisations répétées,  il  sera  pt  sible  de  la  purifier  et 
de  la  rendre  blanche. 

Quant  à l’extraction  de  la  substance  cristalline  con- 
tenue dans  la  dissolution , on  l’opérera  en  évaporant  la 
dissolution  jusqu’à  la  consistance  d’un  sirop  un  peu 
épais,  délayant  l’extrait  qui  en  résultera  dans  cinq  à six 
fois  son  poids  d’eau,  filtrant  la  nouvelle  dissolution, 
l'évaporant  comme  la  première,  et  traitant  de  même  le 
nouvel  extrait  qui  en  proviendra  : en  effet,  dans  chaque 
traitement  de  l’extrait,  la  substance  cristalline  se  dé- 
posera en  grande  partie  avec  une  certaine  quantité  de 
résine  et  d’extrait , et  on  la  puriGera  par  l’alcool , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

1570.  Composition.  — La  substance  cristallisable 
de  l’opium  n’a  pas  encore  été  analysée  ; mais  sa  facile 
fusibilité  , son  action  sur  l’eau  , sur  l’alcool,  l’éther  et 
les  huiles , la  rapprochent  des  corps  gras , et  nous  font 
présumer  qu’elle  contient  de  l’hydrogène  en  excès,  par 
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rapport  k l’oxigène.  Uparait  aussi  quelle  renferme  un 
peu  d’azote,  puisque  l’ammoniaque  est  l'un  des  produits 
de  sa  décomposition  par  le  feu. 

Des  Vernis. 

i57i.  Les  vernis  sont  des  espèces  de  liquides  qu’on 
applique  en  couche  mince  sur  les  corps  pour  les  pré- 
server fle  l’action  des  agens  extérieurs.  Ou  en  distingue 
trois  genres  qni  comprennent  chacun  plusieurs  espèces; 
les  deux  premiers  sont  en  général  formés  de  corps  re- 
beux tenus  en  dissolution  dans  l’huile  essentielle  de 
térébenthine  ou  dans  l’alcool  ; le  troisième  est  une 
dissolution  de  copal  ou  de  succin  dans  l’huile  de  lin  ou 
de  noix , ou  d’œillet  lithargirée  et  dans  1 essence  de 
térébenthine  : de  là  les  noms  qu’on  leur  donne  de  vernis 
à l’alcool , vernis  k l’essence  et  vernis  gras  ; celui-ci  ne 
sèche  que  lentement;  les  deux  autres,  au  contraire , sont 
très-siccatifs.  Donnons  un  exemple  de  chacun  d’eux. 

a 572.  Vernis  h l alcool  — Prenez 

Alcool  concentré * * * 1,2  Par“efc 

Mastic  pur ^ 

Sandaraque ^ 

Térébenthine  de  Venise  très-claire.. . 5 

Verre  pilé  grossièrement  (a) • 4 

Réduisez  le  mastic  et  la  sandaraque  en  poudre  fine  ; 
introduisez-les  avec  le  verre  et  l’alcool  dans  un  matras  ; 


(a)  Le  verre,  suivant  M.  Tingry,  eu  divisant  la  maUere  , facil.le  çt 
augmente  l’action  de  l'alcool.  Comme  il  est  plus  pesant  que  les  ré- 
sinés . et  qu’il  occupe  le  fond  du  vase  , il  s’oppose  d ailleurs 
que  les  résinés  adhèrent  à celui-ci  et  se  colorent. 
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placez  le  matras  dans  de  l’eau  bouillante  pendant  une  ou 
deux  heures,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps 
la  matière  avec  un  gros  tube  de  verre;  versez  ensuite  la 
térébenthine  dans  le  matras  et  continuez  à le  tenir  pen- 
dant une  demi-heure  dans  l’eau.  Le  lendemaiu , décantez 
la  liqueur  et  filtrez-la  à travers  le  coton,  elle  aura  la 
plus  grande  limpidité. 

Ce  vernis  est  ordinairement  appliqué  sur  les  objets 
de  toilette,  tels  que  boîtes,  étuis,  cartons,  découpu- 
res, etc. 

1 57  3.  Vernis  à T essence.  Prenez 

Mastic  pur  en  poudre 12  parties. 

Térébenthine  pure 1 eldemi. 

Camphre  en  morceaux f 

Verre  blanc  pilé.. 5 

Essence  de  térébenthine  rectifiée ....  56 

Mettez  dans  un  matras  le  mastic,  le  camphre,  le 
verre  et  l’huile  essentielle  de  térébenthine , et  faites 
l’opération  comme  la  précédente.  Ce  vernis  est  celui 
qu’on  applique  ordinairement  sur  les  tableaux. 

1574.  Vernis  graç.  — Prenez  copal.. . . 16  parties. 
Huile  de  lin  ou  d’œillet , lithargirée. . 8 

Essence  de  térébenthine 16 

Faites  fondre  le  cop'al  dans  un  matras  en  l’exposant  à 
une  chaleur  modérée  ; versez-y  ensuite  l’huile  bouil- 
lante, remuez  la  matière,  et  lorsque  la  température  ne 
seraplus  qu’à  60  ou 8o°,  ajoutez  l’essence  de  térébenthine 
chaude;  passez  le  tout  sur-le-champ  par  un  linge  et 
conservez  le  vernis  dans  une  bouteille  à large  ouver- 
ture : il  devient  très-clair  au  bout'de  quelque  temps.  Ce 
vernis  est  presque  sans  couleur. 
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Les  vernis  gras  s’appliquent  sur  les  voitures  de  luxe , 
le  fer,  le  laiton,  le  cuivre,  le  bois;  on  en  recouvre  aussi 
les  lampes , certaines  theyèrcs  ,-etc.  ( V yrez , pour  plus 
de  deuils  sur  les  vernis,  l’ouvrage  de  Watin  et  de 
Tingry.) 

De  V Alcool  ou  Esprit-de-vin . 

i»>75.  L’alcool  est  un  liquide  très-volatil , qu’on  re- 
tire par  la  distillation  de  toutes  les  boissons  vineuses  , 
et  particulièrement  du  vin  proprement  dit,  de  la  bière 
et  du  cidre.  ( Voyez  Fermentation  vineuse  ).  On  en  at- 
tribue la  découverte  à Arnold  de  Villeneuve,  qui  pro- 
fessait la  médecine  à Montpellier  au  commencement 
du  quatorzième  siècle. 

Employé  d’abord  comme  médicament,  il  le  fut  bien- 
tôt comme  liqueur,  et  l’art  de  l’extraire  devint  une 
branche  considérable  d’industrie. 

1576.  L’alcool,  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  com- 
merce, mest  point  pur;  il  contient  de  l’eau  dont  ou 
parvient  à le  priver,  du  moins  en  grande  partie , en  le 
distillant  sur  des  sels  déliquescens,  et  particulièrement 
sur  du  muriate  de  chaux.  A cet  effet,  on  l’introduit 
dans  une  cornue  tiibulée  avec  un  poids  égal  au  sien  de 
ce  sel  réduit  en  poudre  et. bien  sec,  et,  après  vingt- 
quatre  heures  de  digestion,  l’on  procède  à la'distilla- 

_tion  , en  ayant  soin  de  fractionner  les  produits.  La  pre- 
mière moitié  du  liquide  distillé  est  ordinairement -de 
l’alcool  le  plus  detlegmé  possible.  Dans  le  cas  où  il  ne 
le  serait  pas  complètement,  il  faudrait  lui  faire  subir 
une  nouvelle  distillation. 

1577.  Ainsi  obtenu,  l’alcool  est  un  liquide  transe- 
parent  et  incolore , dont  la  pesanteur  spécifique , d’a- 
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pr^s  Richter,  est  de  0,79:'.  à la  température  de  20°.  So“ 
odeur  est  pénétrante  et  agréable;  sa  sareur  brûlante. 
Pris  k petite  dose,  il  excite  les  forces;  pris  en  trop 
grande  quantité,  il  les  détruit  àu  contraire,  et  produit 
l’ivresse;  il  est  sans  action  sur  le  tournesol.  Lorsqu’on 
l’agite,  il  forme  des  bulles  qui  disparaissent  prompte- 
ment. 

Lorsqu’on  le  fait  passer,  au  moyen  d’une  cornue, 
à travers  un  tube  incandescent,  il  se  décompose  com- 
plètement. De  8iSramraes,i7  de  liqueur  alcoolique  qui 
contenait,  d’après  sa  pesanteur  spécifique,  70gr-4i, 
d’alcool  et  TiRr.,aâ  d’eau,  M.  Th.  de  Saussure  a re- 
tiré : i°  77l‘tres)g34  Je  gaz  hydrogène  oxi-carburé  sec, 
ou  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  car- 
bone, à la  température  de  o et  sous  la  pression  de 
on>  ,76  ; lesquels  pesaient  59gr.fi, 09,  et  renfermaient 
tout  au  plus  — de  gaz  carbonique  ; 20  17,771  d’eau; 
3®  des  traces  d’acide  acétique  ; 4°  ogr-,65  d’alcool 
échappé  k la  décomposition  ; 5°  ogr-,4t  d’un  mélange 
de  cristaux  volatils  ou  lames  minces  et  d’huile  essen- 
tielle brune.  ( Ann.  de  Chimie,  t.  89 , p.  278). 

A environ  71)°,  sous  la  pression  deo'",7fi,  l’alcool 
entre  en  ébullition.  La  densité  de  sa  vapeur  est  une  fois 
et  demie  celle  de  l’air  (1 13).  Par  un  froid  de  68°  il  ne 
se  congèle  pas.  ( Walker)  (a). 


(a)  Suivant  M.  Hutton,  l’alcool  se  congèle  et  cristallise  à 79  de- 
grés. Un  peu  avant  sa  congélation  il  se  partage  en  trois  couche 
très-distinctes  : la  première,  très-mince,  d’un  vert-jaunâtre  pâle, 
d’une  odeur  forte  et  désagréable , d’une  saveur  très-marquée  et  nau- 
séabonde ; la  seconde,  très-mince  aussi,  d’un  jaune  très-pâle, 
d’une  odeur  forte,  mais  agréable,  d'une  saveur  piquante  ; la  troi- 
sième, beaucoup  plus  épaisse  que  les  deux  autres,  transparente, 
sans  couleur,  insipide , fumant  au  contact  de  l’air,  d’une  odeur 
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L’alcool  ne  conduit  pas  sensiblement  le  fluide  élec- 
trique. Sa  réfraction , comparée  k celle  de  l’air  prise 
pour  unité;  est  de  2.2223  (1 14).  Exposé  an  contact  de 
l’air,  il  se  vaporise  peu  k peu  et  en  attire  l’humidité  : 
aussi,  lorsqu’il  est  aux  trois  quarts  vaporisé,  trouve» 
l-on  que  la  portion  qui  est  encore  liquide , a moins  de 
saveur,  moins  d’odeur  et  plus  de  pesanteur  spécifique 
que  l’alcool  pur.  Placé  dans  un  vase  ouvert,  il  s’en- 
flamme par  l’approclie  d’un  corps  en  ignition.  Sa  com- 
' bustion  est  assez  rapide;  elle  ne  donne  aucun  résidu; 
sa  flamme  est  blanche  et  très-étendue. 

Il  s’enflamme  également  en  tirant  k sa  surface  des 
étincelles  électriques  : par  conséquent,  en  chargeant  le 
gaz  oxigène  de  vapeurs  alcooliques , et  en  excitant  une 
étincelle  k travers  le  mélange , il  devra  en  résulter  une 
détonnation  , et  c’est  en  effet  ce  qui  a lieu  : on  convertit 
ainsi  ce  mélange  en  eau  et  en  gaz  carbonique. 

L’hydrogène,  le  bdre  , le  carbone  , l’azote,  sont  sans 
action  sur  l’alcool.  Le  phosphore  eu  le  soufre  s’y  dissol- 
vent en  petite  quantité  , et  en  sont  l’un  et  l’autre  préci- 
pités par  l'eau  : leur  dissolution,  qui  a une  odeur  et 
une  saveur -désagréables,  ne  s’opère  bien  qu’a  chaud. 
Pour  faire  celle  du  soufre , il  est  même  bon  de  mettre 
ce  corps  et  l’alcool  en  contact  à l'état  de  vapeurs  ; ce  à 
quoi  l’ou  parvient  en  plaçant  du  soufre  au  fond  d’un 
alambic  de  verre,  suspendant  dans  l’intérieur  de  la  cu- 
curbite  un  petit  vase  plein  d’alcool,  disposant  l’appa- 


forte  st  |)iquau le.  M.  Hullon  considère  celle  dernière  couche 
comme  de  l'alcool  pur,  et  les  deux  autres  comme  des  substances 
étrangères.  Il  ne  dit  point  comment  il  a pu  produire  un  froid  de  79 
degrés  -,  de  sorte  que  ses  expériences  n’ont  point  encore  pu  être  ré 
\ pétées.  ( Bibliothèque  britannique , vol.  53 , p.  3.  ) 
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reil  dans  un  bain  de  sable,  et  le  chauffant  convenable- 
ment. 

Le  potassium  et  le  sodium , mis  en  contact  à froid 
avec  l’alcool  le  plus  rectifié,  passent  peu  k peu  tous 
«leur  à l’état  de  deutoxides , qui  se  dissolvent  en  don- 
nant lieu  à un  dégagement  de  gaz  hydrogène  ; phéno- 
mène dont  on  peut  vraisemblablement  conclure  que 
nous  n’avons  point  encore  obtenu  l’alcool  sans  eau  : 
peut-être  parviendrait-on  k l’en  dépouiller  tout-k  fait 
par  ces  métaux.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’on 
l’aurait  dix  moins  plus  voisin  de  l’état  de  pureté.  Il 
faudrait  , lorsque  l’alcool  serait  sans  action  sur  eux , le 
séparer  par  la  distillation  de  l’alcali  auquel  il  serait 
uni. 

r • 

L’alcool  se  combine  avec  l’eau  en  toutes  proportions. 
Combiné  avec  un  poids  d’eau  égal  à peu  près  au  sien , il 
forme  l’eau-de-vie  qui  ne  doit  sa  couleur  qu’a  une  ma- 
tière étrangère  : toutefois  l’on  remarque  une  différence 
sensible  entre  l’eau-de-vie  faite  ainsi  et  l’eau-de-vie  ex- 
traite du  vin  par  la  distillation;  celle-ci  est  toujours 
meilleure  (a). 

Lorsqu’on  mcle  de  l’eau  et  de  l’alcool  drtns  des  pro- 
portions quelconques , le  volume  du  mélange  est  tou- 
jours moindre  que  la  somme  des  volumes  employés,  si 
l’alcool  est  concentré;  mais  s’il  est  très-faible,  non-seu- 
lement la  pénétration  n’a  pas  lieu,  suivant  M.Thil- 
laye  fils,  mais  il  y a raréfaction  ; ce  dont  on  peut  s’as- 
surer en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant: 


(a)  L’on  prétend  qu’en  distillant  la  combinaison  de  l’eau  et  de 
l’alcool , l’eau-dc-vie  prend  toutes  les  qualités  de  celle  qui  provient 
du  vin. 
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Mélanges  d’Eau  et  d Alcool. 


Densité  de 
l’alcool 
employé. 

Proportion 
de  l'eau. 

Proportion 
de  l'alcool. 

Densité 

observée. 

Densité 

calculée. 

Raréfaction 

résultante. 

0,9707. 

5. 

5 

0,9835. 

0,9854. 

0,0019. 

0,9700. 

5. 

5. 

0,9834. 

o,9t>5o. 

0,0016. 

0,9690. 

5. 

5. 

0,9828. 

0,9846. 

0,0018. 

0,9688. 

6. 

4- 

0,9807. 

o^S-5. 

0,0018. 

0,9600. 

6. 

4- 

0,98*8. 

0,9840. 

0,001^. 

0,9544. 

8. 

»■ 

0,9895. 

°>99°9- 

'T 

O 

q 

0 

0,9465. 

8. 

a. 

0,9885. 

0,9893. 

0,0008.  1 

On  voit  donc  que  5 parties  d’alcool , dont  la  den- 
sité =0,9707,  mêlées  à 5 parties  d’eau  distillée,  don- 
nent un  mélange  dont  la  pesanteur  spécifique  =o,g835, 
et  qu’en  supposant  le  volume  du  mélange  égal  à la 
somme  des  volumes  employés , sa  densité  serait  0,9854  : 
par  conséquent  il  y a raréfaction.  Il  faut  en  dire  autant 
des  autres  résultats  indiqués. 

Un  fait  très-remarquable  est  que  la  dilatation  qu’é- 
prouve le  mélange , est  accompagnée  d’une  élévation  de 
température  appréciable  au  thermomètre,  qu’elle  fait 
monter  de  plusieurs  degrés. 

* f 

De  toutes  les  bases  salifiables , il  n'y  a que  la  po- 
tasse, la  soude  et  l’ammoniaque  que  l’alcool  puisse 
dissoudre;  et  l’on  se  rappelle  sans  doute  que  c’est  sur 
la  propriété  dissolvante  de  l’alcool  pour  ces  deux  pre- 
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rniers  alcalis , qu’est  fondé  le  procédé  que  nous  avons 
donné  pour  en  obtenir  les  hydrates  purs(5gf>). 

L’alcool  a de  l’action  sur  tous  les  acides  minéraux  et 
végétaux,  excepté  les  acides  carbonique,  molybdique, 
tungstique,  colombique,  mucique,  et  peut-être  quel- 
ques autres.  De  celte  action  résulte  la  dissolution  de 
l’acide  ou  la  formation  d’un  éther.  Tous  sont  suscep- 
tibles de  se  dissoudre  dans  l’alcool , moins  l’acide  plios- 
phorique  et  ceux  que  nous  venons  de  nommer.  La 
dissolution  a toujours  lieu  avec  chaleur , lorsqu’en  s’u- 
nissant à l’eau,  l’acide  est  de  nature  à pouvoir  en  pro- 
duire. Ceux  qui  peuvent  former  des  éthers  sont  : les 
acides  sulfurique,  phospliorique , arsénique , muria- 
tique, nitrique,  hydriodique,  et  probablement  le  plus 
grand  nombre  des  acides  végétaux.  Les  éthers  sulfu- 
rique, phospliorique,  arsénique,  résultent  de  la  com- 
binaison de  l’hydrogène,  de  l’oxigène  et  du  carbone; 
ils  sont  identiques  : les  autres  sont  composés  de  l’acide 
employé  pour  les  faire  , et  d’alcool.  ( Voyez  les 
Ethers  ). 

Lorsqu’on  fait  passer  au  travers  de  3oo  grammes  d’al- 
cool , le  gaz  muriatique  oxigéné  provenant  d’un  mé- 
lange de  1750  grammes  de  sel  marin , de  45o  grammes 
d’oxide  de  manganèse,  de  800  grammes  d’acide  sulfu- 
rique , et  de  800  grammes  d’eau , presque  tout  le  gaz  et 
l’alcool  se  décomposent  réciproquement  : il  en  résulte- 
beaucoup  d’eau , beaucoup  d’une  matière  ayant  l’aspect 
huileux,  beaucoup  d’aeide  muriatique,  un  peu  d’a- 
cide carbonique  et  un  peu  d’une  matière  abondante 
en  charbon.  Tous  ces  produits  restent  dans  la  liqueur, 
moins  le  gaz  carbonique  qui  se  dégage  , et  une  portion, 
de  la  matière  oléagineuse  qui  se  précipite.  Pour  la  pré- 
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cipiter  presque  toute  entière,  il  suffit  d’étendre  d’eau 
la  liqueur , où  elle  n’est  tenue  en  dissolution  que  par 
l’acide  muriatique  concentré.  Purifiée  avec  soin  p3r  des 
lavages  d'eau  etdè  potasse , cette  matière  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  : Elle  ne  rougit  point  le  papier  de 
tournesol  ; elle  est  blanche , plus  pesante  que  l'eau  ; 
elle  a une  saveur  fraîche  analogue  k celle  de  la  menthe, 
et  une  odeur  toute  particulière  qui  11’est  point  éiliérée ; 
elle  est  très-soluble  dans  l’alcool,  et  trcs-peu  soluble 
dans  l’eau.  Distillée  avec  l’acide  nitrique,  elle  se  vola- 
tilise et  se  décompose  en  partie.  L un  des  produits  de 
la  décomposition  est  du  gaz  muriatique  oxigéné',  ce  qui 
prouve  quelle  doit  contenir  une  certaine  quantité  d’a- 
cide muriatique.  Aussi,  lorsqu’on  la  fait  passer  k tra- 
vers un  tube  très-incandescent,  y a-t-il  beaucoup  de  cet 
acide  mis  h nu.  Cependant  les  alcalis  les  plus  forts  l’at- 
taquent k peine;  d’où  il  faut  conclure  que  l’acide  mu- 
riatique qu’elle  contient  est  intimement  combiné  avec 
uue  autre  substance.  Jusqu’à  présent  cette  substance 
n’a  point  été  isolée. 

Tous  les  sels  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l’eau  , 
sont  insolubles  dans  l’alcool.  Il  parait  qu’il  en  est  de 
même  du  plus  grand  nombre  des  sels  efllorescens.Tous 
les  sels  déliquescens  peuvent  au  contraire  se  dissoudre 
dans  ce  liquide.  En  l’étendant  d’eau,  sa  force  dissol- 
vante augmente  ; il  acquiert  alors  la  propriété  d’opérer 
la  dissolution  d’un  grand  nombre  de  substances  salines 
qu’il  ne  dissout  point  dans  son  état  de  pureté  : c’est 
ce  que  l’on  verra  par  la  table  suivante,  formée  d’après 
les  expériences  de  Kinvan. 
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Dissolubilité  des  Sels  dans  100  parties  d’ Alcool  de 
densités  différentes. 


SELS. 

alcool  DE 

0,900 

0,87a 

O 1 

'bo 

cc  , 

0,834 

0,817 

Sulfate  de  soude 

O 

O 

0 

0 

O 

Sulfate  de  magnésie 

I 

I 

0 

0 

O 

Nitrate  de  potasse 

3,76 

I 

» 

0 

O 

Nitrate  de  soude. 

10, 5o 

6 

» 

0,38 

O 

Muriate  de  potasse 

4,6? 

1,66 

» 

o,38 

O 

Muriate  de  soude 

5,8o 

3,67 

» 

o,5o 

» 

Muriate  d'ammoniaque... 

6,5o 

4>75 

» 

ij5o 

» 

Muriate  de  magnésie  des- 
séché à 49°  centigrade. .. 

3I,?5 

* 

■23,75  j36,aô 

5o(°) 

Muriate  de  baryte 

I 

» 

0,29  ; 0,1 85 

0,09 

Muriate  ne  baryte  cristal' 
lise*  • • • • • • * ••••  • • • • « 

i,56 

» 

f,43 

o,3a 

0,06 

Acétate  de  chaux 

a, 40 

» 

4,12 

4,?5 

4,t8 

(a)  Résultat  remarquable , en  ce  que  l'alcool  concentre'  dissout 
plus  de  sel  que  l’aWool  étendu. 
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Enfin  l’alcool  est  susceptible  de  dissoudre,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  précédemment , le  sucre,  la  manuite,. 
plusieurs  huiles  grasses  , les  huiles  essentielles  , les 
résines,  le  camphre,  les  baumes,  etc.  D’après  toutes  ces 
considérations,  l’on  voit  donc  que  c’est  surtout  comme 
dissolvant  que  l’alcool  joue  un  grand  rôle  dans  les  ex- 
périences chimiques. 

1578.  Etat  naturel.  — L’alcool  ne  provient  jamais 
que  des  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentation  vineuse  : 
par  conséquent , il  ne  peut  exister  dans  la  nature.  En 
effet,  pour  que  cette  fermentation  puisse  se  développer, 
il  faut  que  les  fruits  ou  les  autres  parties  des  végétaux 
susceptibles  de  la  produire,  soient  écrasés  et  aient  eu 
pendant  quelque  temps  le  contact  de  l’air  ; à la  vérité 
il  serait  possible  que  dans  quelques  circonstances,  ce» 
deux  conditions  fussent  remplies  , mais  bientôt  la  fer- 
mentation acide,  succédant  à la  fermentation  vineuse, 
changerait  l’alcool  en  vinaigre,  de  sorte  que  l’alcool 
n’existerait  que  momentanément. 

i5-7 9.  Composition . — Suivaut  les  dernières  expé- 
riences de  M.  Th.  de  Saussure,  l’alcool  d’une  pesanteur 
spéciûque.de  0,792  k 20°,  est  formé  de  5 1,98  de  car- 
bone, de  34,32  d’oxigèue,  de  10,70  d hydrogène  , ou 
bien  de  100  d’hydrogène  et  de  carbone  , dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  le  gaz  hydrogène  per- 
carboné  (172).  et  do  fi3,58  d’hydrogène  et  d’oxigàiie 
clans  les  proportions  nécessaires  pour  composer  l'eau. 
(Auu.  de  chimie,  tom.  89  ; pag.  278). 

i58o.  Usage.  — Uni  au  sucre,  l’alcool  est  la  hase  de 
toutes  les  liqueurs;  étendu  d’eau,  il  forme  l'eau  -de-vie; 
les  vins  lui  doivent  leur  force,  leurs  principales  vertus. 
O n l'emploie  dans  les  arts  pour  composer  des  vernis  très- 
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siccatifs  (1578),  et  en  médecine,  pour  dissoudre  le  cam- 
phre, pour  faire  les  médicamens  connus  sous  le  nom  de 
tehnuré,  médicamens  qui  ne  sont  que  des  matières  rési- 
neuses dissoutes  dans  l’alcool  ; c’est  l’un  des  dissolvons 
dont  nous  faisons  le  plus  fréquent  usage  dans  nos  labo- 
ratoires. 

Des  Éthers. 

ï58t.  Les  éthers,  étant  le  produit  de  l’action  des 
acides  sur  l’alcool,  doivent  être  placés  immédiatement 
après  l’alcool  même  ; c’est  pourquoi  nous  allons  nous 
occuper  de  leur  histoire. 

Le  nom  d’éther  fut  d’abord  donné  à un  liquide  très- 
volatil , très-inflammable,  très-suave  , composé  d’hy- 
drogène, de  carbone  et  d’oxigène,  et  qu'on  obtient,  en 
chauffant  parties  égales  d’alcool  pt  d’acide  sulfurique. 
On  le  donna  ensuite  à d’autres  liqaides  qui  provenaient 
de  l’action  de  l’alcool  sur* d’autres  acides,  et  qu’ou 
croyait  être  de  la  même  nature  que  l’éther  propre- 
ment dit,  parce  qu’ils  étaient  comme  lui  volatils,  suaves 
d'inflammables;  mais  comme,  parmi  ces  nouveaux 
éthers,  plusieurs  se  trouvèrent  formés  d’acide  et  d’al- 
cool , et  qu’on  décôuvrit  bientôt  après  des  composés 
d’acide  et  d’alcool  peu  volatils,  presqu’inodores,  on  fut 
conduit  à donner  à ceux-ci , en  raison  de  leur  nature, 
le  nom  d’éther  comme  aux  précédées,  de  sorte  que 
ce  nom  n’emporte  plus  toujours  avec  lui  l’idée  d'un 
corps  dont  la  volatilité  est  très-grande. 

II  existe  donc,  comme  on  le  voit,  deux  genres  d’é- 
tliers  : les  uns,  formés  d’hydrflgène,  de  carbone  et 
d’oxigène  ; et  les  autres,  d!ttlcool  et  de  l’acide  emplovë 
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pour  les  faire.  Dans  tous  les  cas,  on  se  sert  du  nom 
de  cet  acide  pour  les  désigner. 

Des  Ethers  du  premier  genre. 

1582.  Les  éthers  du  premier  genre , c’est-à-dire, 
ceux  qui  sont  formés  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxi- 
gène,  ne  proviennent  jamais  que  de  l’action  de  l’alcool 
sur  les  acides  qui  ont  beaucoup  d’aflinité  pour  l’eau,  et 
qui  ne  se  vaporisent  que  très  - difficilement  ; on  en 
compte  trois  : l’éther  sulfurique  , l’éther  phosphorique 
et  l’éther  arsénique  : ils  sont  identiques  ; de  sorte  que , 
connaissant  les  propriétés  de  l’un,  on  connaît,  par  cela 
même,  les  propriétés  'des  autres.  Nous  ne  décrirons 
avec  soin,  par  cette  raison,  que  l’éther  sulfurique. 

1583.  Ether  sùlfiirique.  — L’éther  sulfurique  est  de 
tous  les  éthers  Te  plus  anciennement  connu  et  le  plus 
employé.  Sa  découverte  remonte  au  moins  au  seizième 
siècle;  car  il  en  est  parlé  dans  la  pharmacopée  de  Va- 
lerius  Cordas , publiée  à Nuremberg  en  i54o.  Cepen- 
dant, ce  n’est  que  vers  l’année  1730  que  les  chimistes 
commencèrent  à en  étudier  les  propriétés  avec  soin. 

' C’e'Sl  un  liquide  incolore , d’une  odeur  forte  et  suave, 
d’une  saveur  chaude  et  piquante,  dont  la  limpidité  est 
parfaite,  la  fluidité  très-grande , la  pesanteur  spécifique 
de  o,7i55  à la  température  de  20  degrés,  qui  ne  trans- 
met point  le  fluide  électrique  et  qui  réfracte  fortement 
la  lumière. 

Il  en  est  peu  de  plus  volatil.  En  effet,  sous  la  pres- 
sion de  0“  ,76 , il  entre  en  ébullition  vers  le  trente-troi- 
sième degré.  Sa  vapeur , comparée  à celle  de  l’air,  pèse 
2,396.  Placé  sous  un  récipient  où  l’on  fait  ensuite  le 
vide , il  bout  à la  température  ordinaire.  Exposé  à un 
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courant  d’air,  il  ne  tarde  point  à se  vaporiser  : aussi, 
lorsque  l’on  entoure  de  linge  la  boule  d'un  thermo- 
mètre, qu’on  la  plonge  dans  l’éther,  et  qu’on  la  fait 
tourner  rapidement,  le  mercure  descend-il  à un  grand 
nombre  de  degrés — o,  surtout  si  l’on  a soin  d’entrete- 
nir ce  linge  toujours  humide.  Cette  propriété  est  quel- 
quefois mise  à profit  pour  guérir,  ou  du  moins  dimi- 
nuer certains  maux  de  tête  : l’on  verse  quelques  gouttes 
d’éther  sur  l’une  des  tempes  et  l’on  souille  dessus  ; le 
froid  produit  cause  un  soulagement  subit.  Soumis  à un 
froid  de  5o  degrés,  l’éther  reste  liquide  et  n’éprouve 
d’ailleurs  aucune  altération.  Une  chaleur  rouge  le  dé- 
compose. De  47  grammes  introduits  peu  à peu  en  va- 
peur dans  un  tube  de  porcelaine  incandescent  ,_M.  Th. 
de  Saussure  a retiré  : 42Sr-,56  d’un  mélange  de  gaz 
hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone,  conte- 
nant uu  atome  de  gaz  carbonique;  ogr  ,4  d’huile  et 
de  goudron;  ogr-,i2  de  cltarbou  : la  perte  a été  de 
4Br-,i2. 

Chargé  de  vapeur  delher,  le  gaz  oxigène  détonne 
sur-le-champ  par  une  étincelle  électrique  ou  par  le 
contact  d’un  corps  en  combustion  : il  en  est  de  mênie  de 
l’air.  C’est  pourquoi,  si  l’on  verse  de  l’éther  dans  un 
vase,  et  qu’on  en  approche  une  bougie  allumée,  il 
prend  feu  sur-le-champ  : de  là  le  soin  qu’on  doit  avoir 
de  ne  jamais  transvaser  l’éther  que  dans  le  jour.  La 
flamme  de  l’étlier  est  blanche,  très-étendue,  fuligineuse  ; 
elle  noircit  les  corps  blancs  exposés  à son  action. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  légèren^01  solubles 
dans  l’éther.  Le  potassium  et  le  sodium  s’y  oxident,  en. 
donnant  lieu  à une  légère  effervescence.  L’eau  en  dis- 
sout , à la  température  et  à la  passion  ordinaires,  la 
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dixième  partie  de  son  poids  ; et , de  son  côté,  l’éther 
dissout  aussi  une  petite  quantité  d’eaü  , de  sorte  que , 
en  agitant  ensemble  parties  égales  d’eau  et  d’éther , il 
se  forme  deux  couches,  l’une  inférieure  d’eau  éthérée, 
et  l’autre  supérieure  d’éther  aqueux. 

Aucune  base  salifiable,  excepté  la  potasse,  d’après 
M.  Boullay  , et  l’ammoniaque , ne  se  combine  avec 
l’étlier. 

Son  action  sur  les  acides  a été  à peine  étudiée  ; on 
sait  seulement  : i°  que  , en  chauffant  parties  égales 
d’éther  et  d’acide  sulfurique  , il  se  forme  de  l’huile 
douce  ( 1 584) , de  l’eau , du  gaz  hydrogène  per-ear- 
bqné , du  gaz  sulfureux , du  gaz  carbonique  et  qu’il  se 
dépose  du  charbon  ; a°  que  l’acide  nitrique,  qui  agit 
avec  beaucoup  de  force  à chaud  sur  l’éther , n’a  point 
d’action  sur  lui  a froid;  3°  que  le  gaz  muriatique  oxigéné 
l’enflamme  en  donnant  lieu  à du  gaz  muriatique , a un 
dépôt  de  charbon , etc.  ; 40  qu’il  est  soluble  dans  l’acide 
muriatique  et  dans  l’acide  acétique,  et  que  l’eau  le  sépare 
de  celui-ci  et  ne  le  sépare  pas  de  l’autre.  (Boullay  ) 

Il  est  probable  que  l'éther  n’a  qu’une  très-faible 
action  sur  les  sels  ; l’on  ne  connaît  encore  bien  que  celle 
qu’il  exerce  sur  les  dissolutions  d’or  et  sur  le  sublimé 
eorrosif.  Il  réduit  facilement  les  premières  par  l’agita* 
tion  ; et  M.  Vogel  vient  d’observer  qu’il  dissout  le 
deuto-muriate  de  mercure  et  que  , exposée  au  soleil 
pendant  quelques  jours , la  dissolution  devenait  très- 
acide  et  laissait  déposer  une  poudre  blanche  formée 
de  proto  muriate  et  de  carbonate  de  mercure. 

Dès  que  l’éther  et  l’alcool  sont  en  contact,  ils  s’unis- 
sent et  forment  un  liquide  incolore  et  limpide  que  l’eau 
décpmpose  ; elle  s’empare  de  l’alcool  et  met  la  plus 
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grande  partie  de  l’éiher  en  liberté  : on  voit  l'éther,- 
dans  cette  expérience,  se  séparer  sons  forme  de  petits 
globules  etse  rassembler  à la  surface  delà  liqueur. 

L’alcool  n’est  pas  la  seule  substance  végétale  sur 
laquelle  l’éther  agisse  ; il  agit  encore  sur  plusieurs  huiles 
fixes,  sur  les  huiles  essentielles,  les  résines,  le  caout- 
chouc gonflé  par  l’eau  bouillante;  il  dissout  toutes  ces 
substances  et  forme  des  dissolutions  dont,  jusqu’il  pré- 
sent, les  arts  n’ont  tiré  aucun  parti. 

1 584.  Préparation. — La  préparation  de  l’éther  sulfu- 
rique n’offre  aucune  difficulté:  l’on  prend  parties  égales 
d’alcool  et  d’acide  concentré;  l’on  introduit  l’alcool  dans 
une  cornue  de  verre  et  l’on  y verse  peu-à-peu  l’acide,  eu 
ayant  soin  de  favoriser,  par  l’agitation,  la  combinaison 
qui  a lieu  avec  un  grand  dégagement  de  calorique  ; l’on 
place  ensuite  la  cornue  dans  un  fourneau  muni  de  son 
laboratoire,  et  on  la  fait  communiquer , par  le  moyen 
d’une  allonge,  avec  un  ballon  qui  communique  lui-même 
avec  deux  flacons,  savoir  : directement  avec  l’un  par  sa 
partie  inférieure,  et  latéralement  avec  l’antre  par  un 
tube  ( PL  2).  L’appareil  étant  ainsi  disposé, 

on  met  du  feu  sous  la  cornue  , de  manière  à faire 
bouillir  légèrement  la  combinaison  de  l’acide  et  de  l’al- 
cool ; l’éther  se  produit,  se  vaporise  et  vient  se  condenser 
dans  les  récipiens  ; la  presque  totalité  se  rassemble 
dans  le  flacon  A : il  n’en  arrive  que  très-peu  dans  le 
flacon  B.  L’ébullition  doit  être  soutenue  jusqu’à  ce  qu’on 
commence  à apercevoir  des  vapeurs  blanches  dans  la 
partie  vide  de  la  cornue,  ce  qui  a ordinairement  lieu 
lorsque  le  liquide  distillé  est  à peu  près  égal  aux  f de 
l’alcool  employé.  A cette  époque,  il  ne  se  forme  plus  ou 
presque  plus  d’éther.  En  continuant  la  distillation,  l’on 
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obtient  du  gaz  sulfureux,  une  petite  quantité  d’huile 
qu’on  appelle  huile  douce  du  vin,  et  du  gaz  hydrogène 
j»er  - carboné , désigné  par  les  chimistes  hollandais 
sous  le  nom  de  gaz  oléfiant , du  gaz  carbonique , et  en 
même  temps  il  se  dépose  du  charbon  ; ce  charbon  est 
même  en  assez  graude  quantité  pour  épaissir  la  li- 
queur et  la  rendre  susceptible  d’être  sotdevée  par  les 
gaz  qui  se  dégagent. 

Si  l’on  suspendait  l’opération  avant  l’époqne  que  nous 
venons  de  prescrire , l’éther  ne  contiendrait  qu’un  peu 
d’alcool  qui  passe  au  commencement  de  la  distillation, 
et  une  petite  quantité  d’eau  ; mais  comme  on  ne  la 
suspend  tout  au  plus  qu’à  cette  époque,  il  s’ensuit  qu’il 
contient  en  outre  un  peu  de  gaz  sulfureux  et  d’huile 
douce  du  vin  : dans  tous  les  cas,  l'on  est  donc  obligé  de 
le  rectifier.  Pour  rectifier  l’éther , on  le  met  d’abord  en 
digestion  pendant  1 à a heures,  avec  la  i5  ou  tfie  partie 
de  son  poids  de  pierre  à cautère , dans  un  flacon  que 
l’on  agite  de  temps  en  temps 4 ensuite  on  le  décante  et 
on  l’agite  avec  un  poids  d’eau  égal  au  sien  ; après  l’avoir 
décanté  de  nouveau,  on  le  distille  à une  douce  chaleur 
sur  du  muriate  de  chaux*  en  se  servant  d’un  appareil 
semblable  à celui  qu’ou  emploie  pour  le  préparer.  Dans 
cette  expérience , la  potasse  a pour  objet  d’absorber 
l’acide  sulfureux  et  de  fixer  l’huile  douce  ; l’eau  , de 
dissoudre  l’alcool,  et  le  muriate  de  chaux,  de  retenir 
Veau  que  dissout  l’éther. 

1 58S.  Recherchons  maintenant  cequi  se  passe  dans 
l’opération.  Il  parait  que  l’acide  sulfurique  détermine, 
aux  dépens  d’une  partie  de  l’hydrogène  et  de  l’oxi- 
gène  de  l’alcool,  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’eau , et  que  les  autres  principes  de  l’alcool  se  réu- 
nissant, constituent  l’éther. 
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Ce  qui  vient  à l’appui  de  cette  théorie  . c’est  que 
l’éther  ne  paraît  être  que  de  l’alcool  moins  de  l’hydro- 
gène et  de  l’oxigène  dans  le  rapport  de  1 1,29  à 88,29,  qu* 
est  celui  où  ces  deux  corps  se  trouvent  dans  l’eau.  Si 
les  conditions  de  l’opération  ne  changeaient  qmint , il 
est  évident  que  tout  l’alcool  devrait  être  transformé  eu 
eau  et  en  éther-,  mais  comme  la  quantité  d’alcool  di- 
minue constamment,  tandis  que  celle  de  l’acide  reste 
la  même,  il  arrive  une  époque  à laquelle  la  réaction  est 
toute  autre  quelle  n’était  primitivement,  et  l’on  doit 
obtenir  alors  les  mêmes  produits  que  ceux  qu’on  ob- 
tient en  traitant  l’alcool  par  une  grande  quantité  d’a- 
cide; savoir  : de  l’huile  douce,  du  gaz  hydrogène  per- 
carboné,  de  l’eau,  du  charbon,  du  gaz  sulfureux  et  du 
gaz  carbonique  ; produits  dont  on  conçoit  sans  peine  la 
formation,  en  observant,  i°  que  l’huile  douce  ne  parait 
être  que  de  l’éther  moins  de  l’hydrogène  et  de  l’oxi- 
gèue,  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire  l’eau; 
20  que  l’éther  est  représenté  par  les  élémens  de  l’eau 
et  du  gaz  hydrogène  per-carboné  (i586)  ; d’où  l'on  voit 
que  l’alcool  passe  a l’état  d’étlier  lorsqu’on  lui  enlève  une 
certaine  quantité  des  élémens  de  l’eau  ; à l’état  d’huile 
douce  , lorsqu’on  lui  en  enlève  davantage , et  à l’état  de 
gaz  hydrogène  per-carboné,  lorsqu’on  lui  enlève  tout 
son  oxigèue  avec  une  quantité  d’hydrogène  convenable. 
Que  si , dans  l’opération , il  y a dépôt  de  charbon,  c’est 
parce  qu’une  portion  de  l’hydrogène  de  l’alcool  se 
porte  sur  une  portion  de  l’oxigène  de  l’acide  sulfu- 
rique : aussi  se  produit-il  en  même  temps  du  gaz  sul- 
fureux, et  par  suite  un  peu  de  gaz  carbonique. 

11  serait  facile,  d’après  ce  qui  précède  , de  prévenir 
la  formation  de  l’huile  douce,  du  gaz  sulfureux,  du  gaz 
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hydrogène  per-carboné , du  dépôt  de  charbon.  Ce  se- 
Tait  de  verser  de  temps  eu  temps  de  l'alcool  sur  l’acide: 
ton  obtiendrait  en  outre  une  pins  grande  quantité  d’é- 
ther. C’est  ce  que  confirme  l’expérience , et  ce  que  plu- 
sieurs pharmaciens  exécutent  daus  leur  laboratoire. 
Toutefois  la  quantité  d’alcool  qu’il  faut  ajouter  est  li- 
mitée : on  en  ajouterait  vainement  dans  l'intention 
d’obteuir  de  l’éther,  lorsque  l’acide  sulfurique  est  trop 
aifaibli.  M.  Boullay  en  emploie  les  deux  tiers  de  la 
quantité  primitive  : il  obtient  ainsi  deux  fois  autant 
d’éther  que  par  le  procédé  ordinaire. 

1586.  Composition,  Usage.  — Nous  avons  vu  pré- 

cédemment que  l’alcool  était  représenté  par  les  élémens 
de  100  parties  de  gaz  hydrogène  per-carboné,  et  de 
fi3p.,68  d’eau.  Or,  puisque  l’éther  est  de  l’alcool  moins 
une  certaine  quantité  d’hydrogène  et  d’oxigène,  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  faire  l’eau,  il  doit  aussi 
pouvoir  être  représenté  par  les  élémens  de  ces  deux 
corps  ; il  l’est  en  effet  par  100  de  gaz  hydrogène  per- 
carboné  , et  par  z5  d’eau  : d’où  il  suit  qu’il  est  composé 
sur  100  de  51,98  de  carbone,  de  34,52  d’oxigène,  et 
de  13,70  d’hydrogène.  (Th.  de  Saussure,  Ann.  de 
Chimie,  t.  89,  p.  294).  • * 

L’éther  est  principalement  employé  en  médecine. 
Uni  à l’alcool,  il  forme  la  liqueur  d’Hoffmann. 

1587.  Ethers  phosphorique  et  arsénique. — Ces 
éthers,  dont  la  découverte  est  due  à M.  Boullay,  sont 
absolument  les  mêmes  que  l’éther  sulfurique  ; ils  ne 
peuvent  être  obtenus  qu’en  faisant  passer  l’alcool  par 
petites  portions  à travers  les  acides  phosphorique  et 
arsénique,  concentrés  et  échauffés  convenablement. 


Digitized  by  Google 


272  J)  es  Ethers  du  premier  genre. 

A cet  effet,  M.  Boullay  se  sei't  d’une  cornue  to« 
bulée  qui  communique  avec  l’appareil  déjà  décrit  pré-, 
cédemment  (r584),  et*  dont  la  tubulure  reçoit  un 
tube  creux  de  cuivre,  d’une  forme  particulière.  Ce 
tube , effilé  par  la  partie  inférieure  , pénètre  jusqu’au 
centre  de  l’acide , s elèvd  au-dessus  de  la  tubulure, 
d’environ  un  décimètre  , se  renfle  dans  son  milieu  à 
partir  de  cette  tubulure  même,  et  porte  deux  robi- 
nets, l’un  au-dessus  et  l’autre  au-dessous  du  renflement. 
L’acide  étant  introduit  dans  la  cornue,  on  remplitd’alcool 
l’espace  vide  qui  sépare  ces  deux  robinets , et  lorsque  la 
température  est  suffisamment  élevée,  l’on  fait  tomber 
l’alcool,  pour  ainsi  dire,  goutte  à goutte,  en  tournant 
un  peu  le  robinet  inférieur.  La  densité  de  l’acide  phos- 
phorique  doit  être  de  1,46,  et  sa  température  de  90®. 
Quanta  l’acide  arsénique,  il  doit  être  dissous  dans  la 
moitié  de  son  poids  d’eau , et  porté  à la  température 
capable  de  faire  bouillir  la  dissolution.  Dans  les  deux 
cas,  on  peut  faire  passer  à travers  l’acide  un  poids  d’al- 
cool égal  au  sien.  ■'YV'ifflUa 

L’alcool  ne  subit  aucune  altérationau  commencement 
de  l’expérience  : ce  u’est  qu’au  bout  d’un  certain  temps 
qu’il  s’éthérifie,  et  ce  n’est  d’ajlleurs  qu’en  rectifiant  le 
produit  à plusieurs  reprises , qu’on  parvient  à obtenir 
pure  la  petite  quantité  d’éther  qu’il  contient,  surtout  avec 
l'acide  arscuique.  11  faut  avoir  pour  cela  recours  à plu- 
sieurs distillations  successives,  et  ensuite  à un  lavage. 

Puisque  ces  deux  éthers  sont  les  mêmes  que  l'éther 
sulfurique,  ils  se  forment  sans  doute  de  même  que  ce- 
lui-ci; c’est  à-dire,  parce  que  les  acides  phosphorique 
et  arsénique  enlèvent  à l’alcool  une  certaine  quantité 
d’hydrogène  et  d’oxigène,  dans  les  proportions  néces- 
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Baires  pour  faire  l’eau.  L’acide  pliosphorique  peut  don- 
ner lieu,  comme  l’acide  sulfurique,  k de  l’huile  douce, 
à du  gaz  hydrogène  per-carboné , et  à un  dépôt  de 
charbon  ; mais  l’acide  arsénique  ne  jouit  pas  de  cette 
propriété,  ce  qui  provient  de  sa  moindre  affinité  pour 
l’eau.  ( Boullay,  Auu.  de  Chimie,  t.  62  et  78). 

Des  Ethers  du  deuxième  genre. 

i588.  Les  éthers  du  deuxième  genre  sont  ceux  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  l’alcool  avec  l’acide  qu’on 
emploie  pour  les  faire  ; on  en  connaît  neuf  : l’éther 
muriatique  , l’éther  nitrique  , l’éther  hydriodique  , 
l’éther  acétique,  l’éther  benzoïque,  l’éther  oxalique  , 
l’éther  citrique,  l’éther  tartarique,  l’éther  gallique  ; 
les  quatre  premiers  sont  plus  volatils  que  l’alcool  ; les 
autres’  le  sont  beaucoup  moins,  car  ils  entrent  en  ébul- 
lition moins  facilement  que  l’eau. 

1 58q.  Ether  muriatique.  — Sous  la  pression  de 
oni-,7Ô,  cet  éther  est  toujours  gazeux  au-dessus  de  1 x°, 
et  liquide  à 1 1°  et  au-dessous. 

Gazeux,  il  est  incolore,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol,  sur  le  sirop  de  violettes;  son  odeur  est  très- 
forte  et  analogue  k celle  de  l’éther  sulfurique  ; sa  saveur 
sensiblement  sucrée;  sa  pesanteur  spécifique,  comparée 
à celle  de  l’air,  de  2,219. 

Liquide,  il  jouit  de  toutes  ces  propriétés,  sinon  qu’il 
est  spécifiquement  beaucoup  plus  pesant;  alors,  si  l’on 
représente  par  l’unité  le  poids  d’un  volume  d’eau,  celui 
d’un  môme  volume  d’éther  sera  de  0,874,  k la  tempé- 
rature de  5°.  Versé  sur  la  main,  il  entre  subitement  en 
ébullition,  et  y produit  unfroid  considérable.  Exposé  au 
Tome  lit.  • 18 
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rouge-brun  , l’étlier  muriatique  se  décompose  et  se 
transforme  en  gaz  muriatique  et  eu  gaz  hydro- 
gène per-carboné  : une  chaleur  très-forte  modifie  ces 
résultats  ; il  ne  se  forme  daus  ce  cas  que  du  gaz  hydro- 
gène proto-carboné , et  il  se  dépose  une  quantité  con- 
sidérable de  charbon. 

Dans  son  contact  avec  l’air,  l’éther  muriatique  prend 
feu  sur-le-champ  par  l’approche  d’une  bougie  allumée  ; 
sa  flamme  est  verte  ; du  gaz  hydro-muriatique,  de  l’eau 
et  de  l’acide  carbonique  , sont  les  produits  de  cette 
combustion.  On  obtient  de  semblables  résultats  en  le 
mettant  en  contact  à l’état  de  gaz  avec  l’oxigène,  et 
décomposant  le  mélange,  soit  par  une  bougie  , soit  par 
l’étincelle  électrique  : si  l’oxigène  est  à l’éther  dans  le 
rapport  de  3 à . x , il  en  résulte  de  plus  une  très-forte 
détonnation  , à tel  point  qu’elle  brise  les  eudiomètres 
ordinaires. 

L’eau  dissout  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  éther 
.muriatique,  à la  pression  de  ora  75 , et  à la  température 
de  i8°.  La  dissolution  a une  saveur  sucrée  et  analogue  à 
celle  de  la  menthe. 

Quoique  très-soluble  dans  l’alcool , il  en  est  séparé 
presqu’en  totalité  par  l’eau. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  nitreux  concentrés, 
n’ont  aucune  espèce  d’action  sur  cet  éther  à froid  : ils  ne 
le  décomposent  qu’à  chaud  ; ce  n’est  qu  a celte  tempé- 
rature qu’ils  en  mettent  l’acide  muriatique  en  liberté.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  l’acide  muriatique  origéné } 
son  action  est  aussi  vive  à froid  qu’a  chaud. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  ne  décomposent 
pas  sensiblement  d’éther  muriatique  dans  l’espace  de 
quelques  heures,  à une  température  inférieure  à celle 
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do  l'eau  bouillante  ; sous  quelqu’état  qu’on  présente  ces 
Corps  les  uns  aux  autres , la  décomposition  ne  devient  1 
sensible  que  dans  l’espace  de  plusieurs  jours , même 
lorsqu’on  établit  un  contact  intime  entre  l’éther  et 
l’alcali , par  l’alcool  qui  est  susceptible  de  les  dissoudre 
tous  deux  ; il  ne  commence,  en  effet,  k se  former  de 
muriate  que  le  deuxième  où  le  troisième  jour. 

Le  nitrate  d’argent  et  le  proto-nitrate  de  mercure 
sels  qui  forment  subitement  des  précipités  dans  les 
eaux,  où  se  trouve  de  l’acide  muriatique  libre  ou  uni  h 
des  bases  salifiables , agissent  sur  l’étlier  avec  tout 
autant  de  lenteur  que  les  alcalis;  ils  n’y  occasionnent 
aucun  nuage  sur-le-champ , on  ne  commence  à en  aper- 
cevoir que  quelques  heures  après  le  contact;  toutefois, 
trois  mois  après,  la  décomposition  est  bien  loin  d’être 
complète.  Toutes  ces  expériences  se  font  facilement 
dans  un  petit  flacon  bouché  à l’émeri. 

i5cjO.  État  naturel,  Préparation,  — L’éther  muria- 
tique n’existe  point  dans  la  nature  ; on  le  forme  en  sa- 
turant l’alcool  de  gaz  muriatique  y ou  bien  encore  en 
mêlant  ensemble  parties  égales,  en  volume,  d’alcool  et 
d’acide  muriatique  liquide  concentré,  et  chauffant  le 
mélange.  Après  avoir  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre , on  la  place  sur  un  fourneau  par  lè 
moyen  d’un  triangle  de  fer , et  l’on  y adapte  un  tube  à 
boule  qui  va  se  rendre  au  fond  d’un  flacon  à trois  tubu- 
lures , égal  en  capacité  à la  cornue  qu’on  emploie  et  k 
moitié  rempli  d’eau  k 20  ou  25°.  La  deuxième  tubulure 
porte  un  tube  droit  de  sûreté,  et  la  troisième,  un  tube 
recourbé  qui  plonge  dans  une  éprouvette  longue, 
étroite , bien  sèche  et  entourée  de  glace , qu’on  renou- 
velle à mesure  qu’elle  fond  II  est  bon  de  tenir  l’ouver- 
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ture  de  l’éprouvette  fermée  par  un  bouchon  percé 
d’un  trou  pour  donner  issue  à la  petite  portion  de 
vapeur  d’étlier  qui  pourrait  ne  pas  se  condenser. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  porte  peu  à peu  la 
liqueur  jusqu’à  une  légère  ébullition;  l’éther  se  produit, 
dépose  dans  l’eau  du  flacon  tubulé  l’alcool  et  l’acide 
qu’il  entraîne,  et  arrive  pur  et  gazeux  dans  l'éprouvette 
où  il  se  condense.  On  juge  que  l’opération  va  bien , 
lorsque  les  bulles  ne  se  succèdent  ni  trop  rapidement , 
ni  trop  lentement,  dans  le  flacon  intermédiaire.  De  5oo 
grammes  d’acide , et  d’un  volume  d’alcool  égal  à celui 
de  ces  5oq  grammes  , l’on  peut  retirer  facilement  6'o 
grammes  d’éther. 

Si  l’on  voulait  l’obtenir  k l’état  de  gaz,  il  faudrait 
adapter  à la  troisième  tubulure  du  flacon,  un  tube  con- 
venablement recourbé  , qui  irait  s’engager  sous  des 
flacons  pleius  d’eau  k la  température  de  20  ou  25°;  l’on 
pourrait  encore  se  contenter  de  faire  passer  un  peu 
d’éther  liquide  dans  des  éprouvettes  pleines  de  mercure 
à cette  même  température. 

11  11e  peut  être  conservé  à l’état  liquide  que  dans 
des  flacons  bouchés  à l’émeri , renversés  et  placés  dans 
un  lieu  frais,  par  exemple,  à la  cave  : epeore  est-il 
nécessaire  de  maintenir  le  bouchon  avec  de  la  peau  et 
du  fil. 

iSgi.  Composition.  — - En  décomposant  par  le  feu 
dans  un  tube  de  verre  luté , io2gr-,722  de  gaz  éther 
muriatique,  on  obtient  une  telle  quantité  d’acide  que, 
saturé  par  la  potasse,  il  en  résulte  i3oSr-,24  de  muriate 
de  potasse  ; or , ces  x 3ogr-  ,24  contiennent  47,77  d’acide  ; 
dope  la  quantité  d’alcool  est  de  54, 962  pour  io2gr-,72a 
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d’éther;  donc  too  parties  d’élher  sont  formées  de  46,5 
d’acide,  et  de  53,5  d’alcool. 

1592.  L'éther  que  l’on  produit  en  traitant  certains 
muriates,  surtout  le  muriate  d’étain  fumant  par  l’alcool, 
est  de  l’éther  muriatique;  la  seule  différence  qui  existe 
entre  l’un  et  l’autre,  c’ést  que  l’éther  fait  avec  l’acide 
est  un  peu  plus  volatil  que  celui  qui. est  fait  avec  les 
muriates. 

i5g2  bis.  L’éther  muriatique  a été  obtenu  en  grande 
quantité,  pour  la  première  fois,  parM.  Basse  de  Hameln, 
et  étudié  successivement  par  M.  Gelilen  qui  y a dé- 
montré l’existence  de  l’acide  muriatique,  par  moi  et  par 
M.  Boullay.  (Mém.  d’ Accueil,  torru  I,  p.  r i5  et  337). 

1 5$3.  Ether  nitrique.  — L’éther  nitrique  est  ordi- 
nairement liquide , d’un  blanc  jaunâtre  •,  il  a une  odeur 
analogue  à celle  des  éthers  sulfurique  et  muriatique, 
mais  beaucoup  plus  forte  : aussi,  produit-il,  quand  on 
le  respire,  «ne  sorte  d’étourdissement.  Il  ne  rougit 
point  le  papier  de  tournesol.  Sa  saveur  est  âcre  et  brû- 
lante; sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle 
de  l’alcool  et  moindre  que  celle  de  l’eau;  sa  tension  de 
ou-, 758,  à la  température  de  210  : sous  cette  pres- 
sion , il  bouillirait  donc  à cette  température.  Versé  sur 
la  main",  il  entre  sur-le-chàmp  en  ébullition,  et  produit 
un  froid  considérable  ; il  suffit  même  de  tenir  ouvert 
entre  les  mains  le  flacon  qui  le  renferme,  pour  le  voir 
s’échapper  sous  la  forme  de  grosses  bnlles  ; il  prend  feu 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  l>rûle  avec  une  flamme 
blanche  et  sans  résidu.  „ . 

Agité  avec  25  à 3o*fois  son  poids  d’eau,  il  se  partage 
en  trois  parties  : l’une  , très-petite,  se  dissout;  une 
autre  se  vaporise , et  une  troisième  se  décompose.  La 
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dissolution  devient  acide  tout  à coup  ; elle  prend  une 
forte  odeur  de  pomme  de  reinette,  et  si , après  avoir 
saturé  l’acide  qu’elle  contient  par  la  potasse,  elle  est 
soumise  à la  distillation  , on  en  retire  de  l’alcool  et  on 
obtient  un  résidu  formé  de  nitrite  de  potasse  : par 
conséquent , dans  cette  circonstance , il  y a séparation 
d’une  partie  deé  deux  corps  qui  constituent  l’éther. 
Abandonné  à lui-même  dans  un  flacon  bien  fermé  , 

- l'éther  éprouve  aussi,  en  quelques  jours,  d’une  manière 
sensible,  une  altération  de  ce  genre  , car  il  devient 
acide  ; il  le  devient  sur-le-champ  par  la  distillation  , 
ce  qui  prouve  que  la  chaleur  favorise  sa  décomposition. 

Si  au  lieu  de  soumettre  l’éther  nitrique  à une  chaleur 
capable  d’en  opérer  la  distillation , on  le  fait  passer  à 
travers  un  tube  incandescent,  il  se  décompose  coin-  ' 
plélement.  41  grammes  et  demi  d’éther  ainsi  décom- 
posés, ont  donné  5,63  d’eau,  contenant  un  peu  d’acide 
prussique;  0,40  d’ammoniaque;  0,80  d’huile;  o,oo  de 
charbon;  0,70  d’acide  carbonique;  29,9 o de  gaz  formé 
de  deutoxide  d’azote,  d’azote,  d’hydrogène  carboné  et 
d’oxide  de  carbone.  La  perte  a été  de  0,72.» 

Quoique  l’étlier  nitrique  s’altère  spontanément  et 
qu’on  ne  puisse  le  mettre  en  contact  avec  l’eau  sans  le 
décomposer  en  partie,  il  résiste  pendant  long-temps  à 
l’action  de  la  potasse.  D’une  dissolution  de  quinze 
grammes  d’éther,  nitrique  dans  un  grand  excès  d’alcool 
de  potasse,  il  n’a  commencé  à se  déposer  des  cristaux 
de  nitrite  que  24  heures  après:  et  au  bout  de  huit 
jours,  cette  dissolution  sentait  encore  fortement  l'éther, 

t5q4.  Préparation.  — L’éllier  ïii trique  se  prépare  , 
en  distillant  parties  égales  eu  poids  d’alcool  et  d’acide 
nitrique  du  commerce.  Après  les  avoir  introduits  daus. 
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une  cornue  double  en  capacité  de  leur  volume , ou  pose 
cette  cornue  sur  un  fourneau  , par  le  moyen  d’uti 
triangle  de  fer,  et  ou  la  fait  communiquer  par  des  tubes 
avec  cinq  flacons,  dont  le  premier  est  vide,  et  les 
quatre  autres  à moitié  remplis  d’eau  saturée  de  sel. 
Chacun  d’eux  est  d’aillcur$  placé  dans  uue  terrine,  en- 
touré d’un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin,  et  reçoit 
la  longue  branche  du  tube  qui  le  fait  communiquer 
avec  le  flacon  qui  le  précède  ; de  telle  sorte  que  cette 
branche  pénètre  dans  son  ultérieur  jusqu’à  son  fond. 

Cela  fait,  on  met  quelques  charbons  incaudescens 
sous  la  cornue,  et  bientôt  la  liqueur  entre  en  ébulli- 
tion. On  doit  alors  retirer  le  feu  et  modérer  rébulli- 
tion,  qui  devient  de  plus  en  plus  forte,  en  jetant  de  ‘ 
temps  en  temps  de  l’eau  sur  la  cornue  avec  une  éponge. 
L’opération  est  terminée  lorsque,  en  l’abandonnant  à 
elle-même,  la  liqueur  cesse  de  bouillir.  Cette  liqueur 
forme , à cette  époque,  un  peu  plus  du  tiers  de  la  quan- 
tité d’alcool  et  d’acide  employés. 

L’éther  nitrique  n’est  pas  le  seul  produit  qu’on  ob- 
tienne dans  cette  opération.  L’on  obtient  encore  beau- 
coup de  protoxide  d’azote  et  d’eau,  un  peu  d’azote, 
de  deutoxide  d’azote,  de  gaz  carbonique,  de  gaz  acide 
nitreux,  d’acide  acétique,  et  d’une  matière  facile  à 
cliarbonuer.  Il  faut  donc  concevoir  qu’une  portion 
d’alcool  est  complètement  décomposée  par  l’acide  ni- 
trique, qu  elle  cède  presque  tout  son  hydrogène  à l’oxi- 
gène  de  cet  acide,  et  que  de  là  résultent  tous  les  pro- 
duits étrangers  à l’éther,  tandis  que  de  Talcoôl  et  de 
l’acide  nitreux  s’unissent  pour  constituer  l’éther  pro- 
prement dit.  Tout  l’éther  se  dégage  ainsi  que  l’azote^ 
le  protoxide  d’azote,  le  deutoxide  d’azote  , le  gaz  car* 
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boniquo.  Quanta  l’eau,  à l'acide  nitreux  et  à l’acide 
acétique,  ils  ne  se  dégagent  qu’en  partie,  de  même 
que  l’alcool  et  l’acide  nitrique , qui  échappent  à leur 
réaction  réciproque.  En  effet,  la  matière  facile  à char* 
bonner  reste  dans  la  cornue  avec  un  peu  d’acide  acéti- 
que, environ  78  grammes  d’ffcide nitrique,  60 grammes 
d’alcool  et  284  grammes  d’eau  , lorsque  l’on  opère  sur 
5oo  grammes  d’alcool  et  5oo  d’acide  nitrique. 

C’est  parce  qu’il  sc  forme  une  si  grande  quantité  de 
gaz , que  l’on  est  obligé  de  mettre  de  l’eau  salée  dans 
les  flacons  qui  servent  de  récipient,  et  de  les  entourer 
d’un  mélange  de  glace  et  de  sel.  Sans  cela,  la  majeure 
partie  de  l’éther  serait  entraînée  jusque  dans  l’atmos- 
phère \ et  même,  quelque  chose  qu’on  fasse,  une  petite 
portion  y parvient  toujours. 

Lorsque  l’opération  est  terminée , ce  qu’il  est  facile 
de  reconnaître  aux  signes  que  nous  avons  indiqués  pré- 
cédemment, on  délute  l’appareil  et  l'on  trouve  ; dans  le 
premier  flacon , une  grande  quantité  d’un  liquide  jau- 
nâtre formé  de  beaucoup  d'alcool  faible,  d’éther  et 
d’acides  nitreux,  nitrique  et  acétique  5 dans  le  second, 
a la  surface  de  l’eau  salée,  une  couche  assez  épaisse 
d’éther,  chargé  d’un  peu  d’acide  et  d’alcool  ; dans  le 
troisième , une  couche  de  la  même  nature  que  la  pré- 
cédente, mais  très-mince,  etc.  On  sépare  ces  diffé- 
rentes couches  par  un  entonnoir  à long  bec  ; ou  les 
réunit  à la  liqueur  contenue  dans  le  premier  flacon, 
et  on  soumet  le  tout  à une  légère  ébullition,  dans  une 
cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  entouré  de  glace. 
Les  premiers  produits  sont  de  l’élher  qui , pour  être  en- 
tièrement pur  ou  privé  d’acide,  n’a  besoin  que  d’être 

mis  à froid  en  contact  avec  de  la  chaux  en  poudre, 

’ ' ■ * 
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dans  un  petit  flacon  , et  décanté  au  bout  de  demi- 
heure.  D’un  mélange  de  5oo  grammes  d’alcool  et  de 
Soo  grammes  d’acide,  l’on  retire  environ  100  grammes 
d’excellent  éther. 

i5p5.  Composition.  — Outre  l’alcool  et  l’acide  ni- 
treux, 1 éther  nitrique  contient  peut-être  un  peu  d’acide 
acétique;  car,  lorsqu’on  le  décompose,  soit  en  l'aban- 
donnant à lui-même,  6oit  en  le  distillant,  soit  en  le 
traitant  par  l’eau,  on  trouve  toujours  un  peu  d’acide 
acétique  mêlé  à l’acide  nitreux  mis  en  liberté.  Il  est 
possible  toutefois  que  cet  acide  acétique  provienne  de 
la  réaction  des  élémens  de  l’éther,  ou  plutôt  qu’il  soit, 

* dans  lelber  nitrique,  uni  à de  l’alcool  et  h l’état  d’é-  - 
tlier  acétique.  D’ailleurs,  nous  ue  connaissons  point 
jusqu’ici  les  proportions  d’acide  et  d’alcool  qui  consti- 
tuent l’éther  nitrique. 

Cet  éther  ne  s’emploie  qu’en  médecine  ; encore  n’en 
fait-on  usage  que  dissous  dans  l’alcool. 

La  découverte  en  est  due  à Navier,  médecin  de  dir- 
ions Un  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de 
son  histoire.  (Mém.  d’Arcueil,  tome  1,  page  70). 

i5p6.  Ether ~hyd riodique . — M.  Gav-J.ussac,  à qui 
la  découverte  de  cet  éther  est  due,  l’a  obtenu  en  faisant 
un  mélange  de  deux  parties,  en  volume,  d’alcool  et  d’une 
d’acide  hydriodique  coloré,  ayant  1,700  de  densité, 
distillant  le  mélange  au  bain-marie,  et  étendant  d’eau 
le  produit  qui  se  rassemble  peu  à peu  dans  le  réci- 
pient. L’éther  se  précipite  sous  forme  de  petits  globules 
qui  sont  d’abord  un  peu  laiteux;  mais  qui,  en  se  réunis- 
sant, forment  un  liquide  transparent.  On  le  purilie  en  le 
lavant  h l’eau  froide,  à plusieurs  reprises. 

Cet  éther  ne  rougit  point  le  tournesol;  son  odeur 
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est  forte  et  a de  l’analogie  avec  celle  des  autres  éthers  ; 
sa  densité  est  de  1,9206  à 2 a0, 3.  Il  prend,  dans  l’espace 
de  quelques  jours  , une  couleur  rosée , qui  n’augmente 
pas  d intensité  avec  le  temps,  et  que  la  potasse  et  le 
mercure  font  disparaître  sur-le-champ  en  s’emparant 
de  l’iode  auquel  elle  est  due. 

L’éther  hydriodique  entre  en  ébullition  à la  tempéra- 
ture de  68°, 8 , sous  la  pression  de  om-,76.  Il  ne  s'en- 
flamme point  par  l’approche  d’un  corps  en  combustion  ; 
seulement,  il  exhale  des  vapeurs  pourpres  lorsqu’on  le 
verse  goutte  à goutte  sur  des  charbons  ardens.  Le  po- 
tassium s’y  conserve  sans  altération.  La  potasse  ne  1 al-^ 
tère  pas  dans  le  moment.  Il  en  est  de  même  des  acides 
nitrique  et  sulfureux,  et  du  gaz  muriatique  oxigéné. 
L’acide  sulfurique  concentré  le  brunit  assez  prompte- 
ment. En  le  faisant  passer  dans  un  tube  incandescent, 
il  se  décompose  et  se  transforme  en  un  gaz  inflammable 
carburé , en  acide  hydriodique  très-brun,  en  charbon, 
et  en  flocons  dont  l’odeur  est  éthérée,  et  que  M.  Gay- 
Lussac  considère  comme  une  sorte  d’éther  formé  d’a- 
cide hydriodique,  et  d’une  matière  végétale  dilférenle 
de  l’alcool.  Ces  flocons  se  fondent  dans  l’eau  bouillante, 
et  prennent,  en  se  refroidissant,  la  transparence  et  la 
couleur  de  la  cire;  ils  sont  beaucoup  moins  volatils  que 
l’éther  hydriodique , et  laissent  dégager  beaucoup  plus 
d’iode  en  les  projetant  sur  des  charbons  incandescens. 
(Ann.  de  Chimie,  tome  91,  page  89  ). 

1597.  Ethers  à base  d'acides  végétaux.  — Presque 
tous  les  acides  végétaux  se  dissolvent  dans  l’alcool,  et 
s’en  séparent  par  la  distillation  , sans  qu’il  en  .résulte 
aucuns  produits  particuliers  , quel  qOe  soit  d’ailleurs  le 
nombre  de  fois  qu’on  distille  la  même  portion  d alcool 
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avec  la  même  portion  d’acide  ; tels  sont  du  moins  les 
acides  tarlarique,  citrique,  malique,  benzoïque , oxa- 
lique et  galliquc  ; et  je  ne  doute  pas  , quoique  je  n’aie 
point  fait  l'expérience,  que  les  acides  subérique,  succi- 
nique,  mucique,  pyro-tartarique,  morique  , melli tique, 
ne  soient  dans  ce  cas.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
de  l’acide  acétique  : sa  réaction  sur  l’alcool  est  telle  , 
qu’au  moyen  de  plusieurs  distillations,  les  deux  corps 
disparaissent  et  forment  un  véritable  éther  ; d’où  je 
conclus  que  cet  acide  est  probablement  le  seul  de  tous 
les  acides  végétaux  connus  aujourd’hui,  qui  puisse  nous 
offrir  ce  phénomène. 

Mais  lorsque,  au  lieu  de  mettre  les  acides  végétaux 
en  contact  avec  l’alcool,  on  les  met  en  même  temps  en 
contact  avec  ce  corps  et  l’un  des  acides  minéraux  loris 
et  concentrés,  on  peut  alors  produire  avec  plusieurs  des 
composés  analogues  aux  éthers  précédons  : c’est  ce  que 
vont  prouver  les  expériences  qui  suivent.  Dans  ces 
expériences  , l’acide  minéral  agit  probablement  en 
condensant  l'alcool  et  le  rapprochant  de  l’état  où  ce 
corps  peut  s’unir  avec  l’acide  végétal.. 

1598.  Ether  acétique.  — L’éther  acétique,  décou- 
vert par  le  comte  de  Lauraguais  en  1789,  est  devenu 
successivement  l’objet  des  recherches  de  Schéele  , de 
Pelletier,  de  Schullze  , de  Lichtemberg,  de  Gehlen  et 
de  Thénard  ( Mémoires  d’Arcueil , t.  1 , p.  i53).  Les 
pharmacopées  recommandent , pour  1’obtenir , de 
mettre  parties  égales  en  poids  d’acide  acétique  con- 
centré et  d’alcool;  de  distiller  le  mélange  jusqu’à  oe 
que  la  distillation  soit  aux  deux  tiers  faite,  de  cohober, 
c’est-à-dire,  de  remettre  dans  la  cornue  ce  qui  est 
passé  dans  le  récipient , de  continuer  la  distillation 
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jusqu'au  point  où  on  l’avait  laissée  d’abord , de  re— 
cohober  et  de  redistiller,  de  cette  manière , la  li- 
queur cinq  à six  fois  j enfin  , de  saturer  le  produit 
par  la  potasse,  et  d’en  retirer  l’éther  pur  par  une 
nouvelle  distillation.  Mais  ce  procédé  présente  plusieurs 
inconvéniens  : le  premier , d’occasionner  une  perte 
assez  considérable  d’éther , en  raison  du  nombre  de 
distillations  qu’on  est  obligé  de  faire  ; le  second,  de 
donner  de  l’éther  contenant  de  l’alcool,  à moins  qu’on 
n’ait  recohobé  un  grand  nombre  de  fois  ; le  troisième, 
d’exiger  une  longue  manutention  et  l’emploi  d’une  trop 
grande  quantité  d’acide.  Le  suivant  est  bien  préfé- 
rable. 

Prenez  ioo  parties  d’alcool  rectifié,  63  parties  d’a- 
cide acétique  concentré  , 17  parties  d’acide  sulfurique 
du  commerce;  après  avoir  mêlé  le  tout,  inlroduisez-le 
dans  une  cornue  de  verre  tubuJée , par  la  tubulure  dont 
elle  est  surmontée  ; placez  celte  cornue  dans  un  four- 
neau muni  de  son  laboratoire  ; adaptez-y  un  ballon  à 
long  col,  que  vous  refroidirez  avec  des  linges  mouillés; 
fermez  la  tubulure  du  ballon  avec' un  bouchon  percé 
d’un  petit  trou  ; mettez  quelques  charbons  iucandcs- 
cens  sous  la  cornue  : la  liqueur  ne  tardera  pas  à entrer 
en  ébullition  ; lorsqu’il  y en  aura  environ  125  grammes 
distillés,  l’opération  sera  terminée.  Ces  r*5  grammes 
seront  de  l’éther  presque  pur;  il  ne  faudra  plus,  pour 
le  purifier,  que  le  laisser  en  contact  avec  10  à 12 
grammes  de  pierre  à cautère  pendant  environ  demi- 
heure  dans  un  flacon,  et  agiter  le  tout  de  temps  en 
temps  ; il  en  résultera  deux  couches  , l’une  inférieure 
très-mince  de  potasse  et  d’acétate  de  potasse  en  disso- 
lution dans  l’eau  ; et  l’autre  supérieure  , très-épaisse 
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d’éther  pur  , qu’on  séparera  par  un  entonnoir  à long 
bec.  Dans  cetle  expérience , l’acide  sulfurique  peut 
être,  regardé  comme  agissant  en  concentrant  l’alcool  et 
l’acide  acétique.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’il 
n’entre  pas  dans  la  composition  de  l’éther  acétique,  et 
qu’il  ne  se  produit  point  d’éther  sulfurique. 

On  peut  encore  faire  ayec  économie  un  excellent 
éther  acétique  en  prenant  3 parties  d’acétate  de  po- 
tasse , 3 parties  d’alcool  très-concentré  / et  2 parties 
d’acide  sulfurique  aussi  très-coucentré  ; on  les  introduit 
dans  une  cornue  tubulée,  et  ou  distille  le  mélauge  jus- 
qu’à parfaite  siccité  ; ensuite  on  mêle  le  produit  avec 
la  5me  partie  de  son  poids  d’acide  sulfurique  encore 
très-concentré , et  par  une  distillation  ménagée  on  en 
retire  autant  d’éther  qu’on  a employé  d’alcool.  Tout 
autre  acétate  peut  être  substitué  à l’acétate  de  potasse-, 
mais  alors  il  faut  employer  d’autres  proportions  d’al- 
cool et  d’acide  sulfurique  que  celle  qu’on  vient  d’in- 
diquer. 

x5g9.  L’éther  acétique  est  un  liquide  incolore^  qui  a 
une  odeur  agréable  d’éther  sulfurique  et  d’acide  acé- 
tique; il  ne  rougit,  ni  le  papier,  ni  la  teinture  de 
tournesol;  sa  saveur  est  toute  particulière;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0.866  a 70. 

Sous  la  pression  de  0“  75  , il  entre  eu  ébullition  à 
710.  Mis  en  contact  avec  l’air  et  un  corps  enflatrimé,  il 
prend  feu  et  brûle  avec  une  lumière  d’un  blanc  jaunâtre: 
de  l’acide  acétique  se  développe  dans  sa  combustion.  11 
ne  s’altère  point  avec  le  temps.  L’eau  en  dissout  à 170  la 
7m*  partie  et  demie  de  son  poids  : ainsi  dissous  dans 
l’eau , il  est  toujours  sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol, et  il  conserve  l’odeur  et  la  saveur  qujje  carac- 
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térisent.  Mais  lorsqu’on  le  met  dans  cet  état  en  contact 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique,  son 
odeur  et  sa  saveur  disparaissent  ; il  se  décompose  com- 
plètement : aussi , en  soumettant  la  liqueur  à la  distil- 
lation , passe-t-il  de  l’alcool  dans  le  récipient,  et  ob- 
tient-on de  l’acétate  de  potasse  pour  résidu. 

L’éther  acétique  est,  comme  tous  les  autres  éthers, 
très-soluble  dans  l’alcool,  et  séparé  ên  grande  partie 
de  sa  dissolution  alcoolique  par  l’eau  : ses  autres  pro- 
priétés ne  sont  point  encore  connues. 

On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

1600.  Ether  benzoïque.  — L’éther  benzoïque  est 
incolore,  liquide,  à la  température  ordinaire;  sa  sa- 
veur est  piquante  , sa  densité  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  l’eau , son  odeur  faible  et  tout  autre  que  celle 
de  l’éther  sulfurique,  son  aspect  oléagineux. 

Il  est  presqu’aussi  volatil  que  l’eau,  presque  insoluble 
dans  l’eau  froide , moins  insoluble  dans  l’eau  chaude,  et 
très-soluble  dans  l’alcool , dont  on  peut  le  précipiter  par 
l’eau.  Agité  pendant  long-temps  avec  une  dissolution 
d’hydrate  de  potasse,  il  disparaît  et  se  décompose  com- 
plètement. En  effet,  si,  lorsqu’il  n’existe  plus  d’éther 
à la  surface  de  la  liqueur,  elle  est  distillée,  on  en  retire 
de  l’alcool  qui  se  vaporise , et  du  benzoate  de  potasse 
qui  reste  dans  le  vase  dislillatoire. 

1601.  On  ne  saurait  obtenir  l’éther  benzoïque,  soit 
en  distillant  ensemble  de  l’alcool  ex  de  l’acide  benzoïque 
un  grand  nombre  de  fois,  soit  en  précipitant  par  l’eau 
une  dissolution  d’acide  benzoïque  dans  l’alcool,  soit 
en  concentrant  fortement  cette  dissolution  et  l’abandon- 
nant h elle-même.  La  présence  d’un  acide  minéral  fort 
et  concentré,  est  absolument  indispensable.  La  même 
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observation  s’applique  à la  préparation  de  tous  les 
éthers  dont  il  nous  reste  à parler. 

Que  l’on  prenne  Zo  grammes  d’acide  benzoïque,  Go 
grammes  d’alcool,  i5  grammes  d’acide  muriatique  li- 
quide concentré  ; qu’on  les  introduise  dans  une  petite 
cornue  tubulée,  dont  le  col  se  rendra  dans  un  récipient 
muni,  si  l’on  veut,  d’un  tube  propre  à recueillir  les 
gaz;  que  l’on  place  ensuite  la  cornue  sur  un  fourneau , 
et  qu’011  laisse  refroidir  les  vases,  lorsque  la  distillation 
sera  aux  deux  tiers  faite,  voici  ce  qu’on  observera. 
Dans  tout  le  cours  de  l’opération , il  ne  se  dégagera 
d'autres  gaz  que  de  l’air  atmosphérique  et  des  traces 
d’éther  muriatique.  Les  premières  portious  du  produit 
distillé  ne  seront  que  de  l’alcool  chargé  d’un  peu  d’acide; 
mais  les  dernières  contiendront  une  certaine  quantité 
d’éther  benzoïque,  qu’on  pourra  facilement  en  séparer 
, par  l’eau.  Une  plus  grande  quantité  de  cet  éther  res- 
tera dans  la  cornue;  il  y sera  recouvert  par  une  couche 
assez  épaisse  d’alcool,  d’eau,  d’acide  muriatique  et  d’a- 
cide benzoïque.  Eu  versant  à plusieurs  reprises  de  l’eau 
chaude  dans  la  cornue,  on  finira  par  dissoudre  cette 
couche.  L’on  pourra  donc  facilement  se  procurer  ainsi 
de  l’éther  benzoïque.  Toutefois  cet  éther,  tel  que  nous 
venons  de  le  préparer,  ne  sera  point  pur;  il  contiendra 
un  petit  excès  d’acide  benzoïque , qui  le  rendra  solide 
à la  température  ordinaire  , et  lui  donnera  la  propriété 
de  rougir  le  tournesol.  Pour  le  purifier,  il  faudra  l’agiter 
avec  une  petite  quantité  de  dissolution  alcaline,  et  le 
laver  convenablement.  En  vain  on  recherchera  la  pré- 
sence de  l’acide  muriatique  dans  l’éther  benzoïque. 

1602.  Ether  oxalique , citrique , etc.  — Lorsqu’on 
fait  une  dissolution  de  3o  grammes  d’acide  oxalique 
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dans  35  grammes  d’alcool  pur,  et  qu’a  près  y avoir  ajouté 
io  grammes  d’acide  sulfurique  concentré,  on  la  dis- 
tille jusqu’à  ce  qu’il  commence  à se  former  un  peu  d’c- 
ther  sulfurique,  il  ne  passe  que  de  l’alcool  légèrement 
étkéré  dans  le  récipient,  et  il  reste  dans  la  cornue  une 
liqueur  brune  très-fortement  acide,  d’où,  par  le  refroi- 
dissement, il  ne  se  dépose  que  des  cristaux  d’acide  oxa- 
lique; mais  lorsqu’on  étend  cette  liqueur  d’eau,  il  s’eu 
sépare  uue  matière  semblable  à celle  que  nous  a donué 
l’acide  benzoïque , peu  soluble  dans  l’eau,  assez  abon- 
dante, et  qu’on  obtient  pure  en  la  lavant  à l’eau  froide, 
et  lui  enlevant  par  un  peu  d’alcali  l’excès  d’acide  quelle 
relient.  ' 

i6o3.  Si  Ton  traite  de  la  même  manière  les  acides 
citrique  et  malique , on  obtient  les  mêmes  résultats. 
Les  trois  matières  provenant  de  ces  trois  acides  se  res- 
r semblent  dans  quelques-unes  de  leurs  proprié  tés. Toutes 
sont  un  peu  jaunâtres , un  peu  plus  pesantes  que  l’eau , 
sans  odeur,  sensiblement  solubles  dans  l’eau,  et  très- 
sdlubles  dans  l’alcool,  dont  elles  sont  précipitées  par 
l’eau  ; elles  différent  par  leur  saveur  : celle  qui  est  faite 
avec  l’acide  oxalique,  est  faiblement  astringente;  celle 
qui  est  faite  avec  l’acide  citrique^  est  très-amère.  La 
première  est  la  seule  qui  soit  volatile  ; elle  se  vaporise 
dans  l’eau  bouillante,  et  par  ce  moyen  on  l'obtient  fa- 
cilement blanche. 

Lorsqu’on  les  chauffe  avec  uno  dissolution  de  potasse 
caustique,  on  les  décompose  toutes  trois.  Dans  celte 
décomposition , toutes  donnent  de  l’alcool  ; et  la  pre- 
mière de  l’acide  oxalique,  la  deuxième  de  l’acide  ci- 
trique, et  la  troisième  de  l’acide  malique  : aucune  ne 
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‘contient  d’acide  sulfurique  : ces  matières  sont  doiïc  dè 
Véritables  éthers. 

i6o3.  L’a'cide  tartarique  est  aussi  susceptible  de  Se 
cctabiner  aVéc  l’alcool  de  meme  que  les  acides  précé- 
'dens  ; mais  il  nous  offre  , en  se  combinant  avec  ce  li* 
‘quide , dés  phénomènes  particuliers  que  noûs  croyons 
'deVoir  rapporter.  L’expérience  doit  être  faite  de  même 
'qu’avec  l’acide  oxalique.  Il  faut  donc  employer  3o 
■grammes  d’acide  tartarique , 35  grammes  d’alcool , ^o 
grammes  d’acide  sulfurique,  et  distiller  la  liqueur  jus- 
qu’à ce  qu’il  commence  à se  former  un  peu  d’éther.  Si, 
à cette  époque , l’on  retire  le  feù  du  fourneau,  la  liqueur 
se  prendra  en  sirop  épais  par  le  refroidissèméht.  En 
Vain  l’on  y Versera  de  l’eau  dans  l'espérance  d’en  sépa- 
rer , comme  dans  les  expériences  précédentes,  une 
combinaison  particulière  d’acide  et  d’alcool.  Que  l’on 
y ajoute  alors  peu  à peu  de  la  polasSe , on  en  précipitera 
beaucoup  de  tartrate  acide;  puis,  après l’avOïr  saturéè 
'Sans  dépasser  le  point  de  saturation,  qu’on  l’évaporè, 
‘et  qu’on  la  traite  à froid  par  l'alcool  très-concentré, 
on  obtiendra  par  i’évaporatioh  de  la  dissolution  alcool 
Tique  , une  substance  qüi,  par  te  refroidissement , se 
prendra  en  sirop  épais , plus  facilement  encore  qu’a- 
Vant  d’avoir  été  traitée  par  la  potasse  !ét  l’alcool. 

Cette  substance  , dont  il  est  facile  de  préparer  une 
'grande  quantité , a une  couleur  brune  et  est  amère  , 
légèrement  nauséabonde , inodore , nullement  acide  , 
très-soluble  dans  l’eau  ét  dans  l’alcool  ; elle  ne  précipité 
point  le  muriate  de  chaux  ; elle  précipite  abondam- 
ment le  mariale  de  baryte.  Quand  on  la  calcine , elle 
répand  d’épaisses  fumées  qui  ont  une  odeur  d’ail,  et 
en  même  temps  elle  laisse  un  résidu  charbonneux  no.ft 
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alcalin  , qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  : ert 
un  mot,  lorsqu'on  la  distille  avec  de  la  potasse,  on  en 
retire  de  l’alcool  très-fort  et  beaucoup  de  tartrate  de 
potasse.  Il  est  donc  évident  que  cette  substance  est  en- 
core une  combinaison  analogue  aux  précédentes  ; mais 
ce  qu’elle  nous  offre  de  remarquable , c’est  sou  état 
sirupeux,  et  la  propriété  quelle  a de  rendre  très-so- 
luble , dans  l’alcool  le  plus  concentré , le  sulfate  de  po- 
tasse , qui  par  lui  - même  est  insoluble  dans  l’alcool 
faible.  Peut-être  est-ce  au  sulfate  de  potasse  qu’elle  doit 
la  propriété  quelle  a de  ne  point  avoir  l’aspect  huileux 
qu’ont  toutes  les  autres  combinaisons  de  ce  genre. 
[Voyez,  pour  plus  de  détails,  sur  les  composés  d’a- 
cides végétaux  et  d’alcool,  les  Mémoires  d’Arcueil , 
t.  2 , p.  5 ). 

1604.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
éthers  de  la  deuxième  classe , nous  les  avons  considérés 
comme  des  composés  d’acide  et  d’alcool  ; mais  l’on  peut 
soutenir  avec  tout  autant  de  vraisemblance , qu’ils  ré- 
sultent, non  pas  des  molécules  intégrantes  de  l’acide 
avec-  les  molécules  intégrantes  de  l’alcool , mais  des 
molécules  constituantes  de  l’un  avec  les  molécules  cons- 
tituantes de  l’autre.  ( Voyez  Mémoires  d’Arcueil , t.  1 , 
pag.  356). 

'Section  IV. 

Des  Matières  colorantes . 

1605.  Les  matières  colorantes  sont  très-multipliée6  : 
oh  les  trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes , tantôt 
dans  les  racines , tantôt  dans  les  tiges , tantôt  dans  les 
graines,  etc.  11  en  existe  de  toutes  les  nuances 5 les 
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plus  communes  sont  les  rouges,  les  jaunes  et  les 
vertes. 

La  nature  ne  nous  offre  jamais  les  matières  colo- 
rantes que  combinées  les  unes  avec  les  autres , et 
souvent  même  avec  plusieurs  des  matériaux  immédiats 
des  végétaux.  Par  exemple,  celles  qui  sont  jaunes  ac- 
compagnent presque  constamment  celles  qui  sont  rou- 
ges. Voilà  ce  qui  rend  la  préparation  de  ces  matières  si 
difficile.  Jusqu’à  présent  l’indigo,  l’hématinc  elle  rose 
du  carthame,  sont  les  seules  qu’on  ail  pu  se  procurer* 
11  serait  à désirer  qu  on  parvint  à les  isoler  toutes  ; alors 
on  pourrait  savoir  quel  est  le  principe  qui  prédomine 
en  elles , les  soumettre  à l’analyse,  et  les  étudier  d’une 
manière  spéciale  (a).  Toutefois  l’on  connaît  un  certain 
nombre  de  leurs  propriétés  : ce  sont  ces  propriétés  que 
nous  allons  exposer  d’abord* 

1606.  Toutes  les  matières  colorantes  semblent  être 
solides,  insipides  et  inodores.  Comme  les  autres  subs- 
tances végétales , elles  sont  décomposées  par  le  feu. 
Toutes  s’altèrent  et  se  ternissent  par  le  contact  de  l’air 
bumide  et  des  rayons  solaires  ; plusieurs  même  per- 
dent entièrement  leur  teinte  : tel  est  surtout  le  rOse  du 
cartbame.  On  produit  en  elles  de  semblables  change- 
rnens , en  substituant  aux  rayons  solaires  une  tempé- 
rature de  i5o  à 200e;  changemens  faciles  à constater 
au  moyen  d’un  tube  dont  les  extrémités  sont  droites  et 
ie  milieu  courbé  en  arc.  Après  avoir  introduit  un  peu 
de  matière  colorante  dans  la  partie  arquée,  on  fait 
plonger  cette  partie  dans  un  mortier  dé  fer,  rempli  dé 


(u)  Il  est  probable  que  les  matières  colorantes  coutie:rnont  beau® 
èoiip  Je  carbone  : plusieurs  renferment  de  l'azote.  ' ; 
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mercure.  Le  tube  étant  solidement  fixé,  on  adapte  à 
l’une  de  ses  extrémités  une  grande  vessie  pleine  d’air 
humide  : alors  on  élève  le  mercure  à la  température  de 
i5o  à *oo°,  et  on  comprime  légèrement  la  vessie  ; lors- 
qu’elle est  vide,  on  la  remplit  d’air  humide  comme  la 
première  fois,  et  l’on  continue  l’expérience.  Les  ré- 
sultats ne  sont  sensibles  qu’au  bout  de  quelques 
heures. 

' 1607.  La  plupart  des  matières  colorantes  sont  so- 
lubles dans  l’eau;  quelques-unes  seulement  le  sont  dans 
l’alcool  * les  huiles,  l’éther.  Ces  dissolvans  étant  faibles, 
prennent  toujours  la  teinte  des  matières  dissoutes  : ainsi 
l’eau  est  colorée  en  jaune  par  la  gaude  , en  rouge  par  le 
bois  de  Brésil  ; mais  il  en  est' tout  autrement  lorsque  le 
dissolvant  est  un  acide  ou  un  alcali , même  très-étendu. 
Alors,  à moins  que  la  matière  colorante  ne  soit  très-so- 
lide, c’est-à-dire,  peu  altérable,  elle  éprouve  dans  sa 
teinte  différens  changemens  d’autant  plus  mauifestes, 
que  l’acide  ou  l’alcali  est  plus  puissant. 

Ces  divers  changemens  sont  dus  en  général  à de  vé- 
ritables combinaisons  entre  les  matières  colorantes,  les 
acides  ou  les  alcalis  ; car  l’on  peut  faire  reparaître  par 
un  alcali  les  couleurs  altérées  par  les  acides,  et  par  un 
acide  les'  couleurs  altérées  par  les  alcalis  (ai). 

1608.  Il  n’y  a que  l’acide  muriatique  oxigéné  qui 
fasse  constamment  exception  ; il  détruit  toutes  les  ma- 
tières colorantes,  même  à la  température  ordinaire,  et 
les  transforme  en  un  jaune  d’une  nature  particulière. 


(a)  Il  n’est  pas  besoin  <le  faire  remarquer  que  si  . l’acide  ou  l’al- 
cali, que  l’on  a primitivement  uni  à la  matière  colorante , était' 
très-concentré  , celle-ci  pourrait  être  détruite. 
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Nous  citerons  pour  exemple  le  tournesol,  qui  est  l’une 
des  plus  fugaces,  et  l’indigo,  qui  est  au  contraire  l’une 
des  plus  solides.  Que  l’on  verse  de  l’acide  muriatique 
oxigéné  liquide  sur  l’une  ou  l’autre  de  ces  couleurs, 
elle  passera  sur-le-champ  au  jaune  fauve. 

1609.  Presque  tous  les  oxides  et  les  sous-sels  insolu- 
bles sont  susceptibles  d’enlever  les  matières  colorantes 
h l’eau , et  de  former  avec  elles  des  composés  qui  sont 
eux-mêmes  insolubles.  C’est  à ces  composés  qu’on 
donne  le  nom  de  laques.  On  les  obtient  ordinairement 
en  dissolvant  la  matière  colorante  dans  l’eau,  y versant 
une  dissolution  d’alun , et  quelquefois  de  deuto-muriate 
d’étain , et  y ajoutant  ensuite  une  suffisante  quantité  de 
soude , de  potasse , d’ammoniaque,  ou  bien  encore  des 
sous-carbonates  de  ces  bases  en  liqueur.  Toute  la  ma- 
tière colorante  pourra  être  précipitée,  si  le  sel  est  en 
excès. 

De  T Hèmaline. 

r6io.  L’hématine  est  cristalline,  d’un  blanc-rosé, 
très-brillante  quand  on  l’examine  à la  loupe  , d’une 
saveur  légèrement  astringente,  amère  et  âcre.  M.  Che- 
vreul,  à qui  nous  devons  la  découverte  de  cette  subs- 
tance, l’a  trouvée  dans  le  bois  de  campêche,  auquel 
elle  donne  toutes  ses  propriétés  caractéristiques. 

Ce  bois  est  le  tronc  de  Yhœmaloxilon  canipeclua- 
num  (a)  ; il  nous  vient  de  plusieurs  colonies  d’Amé- 
rique, sous  la  forme  de  bûches  plus  ou  moins  volumi- 


(a)  Cet  arbre  s'élève  à nue  grande  hauteur  dans  les  bons  ter- 
rains. Son  écorce  est  lisse , son  tronc  droit  et  garni  d’épines  ; ses 
semences  ont  la  saveur  des  doux  de  girofle  -,  les  Anglais  leur  don- 
nent le  nom  de  poivre  de  la  Jamaïque. 
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peuses  ; il  est  pesant,  rouge,  dur,  compacte,  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli  , presqu’incorruptible.  Sa 
saveur  est  douce  , amère  et  astringente  ; son  odeur 
aromatique. 

Pour  se  procurer  l’hématine  , M.  Chevreul  com- 
mence par  faire  digérer  le  campêche  en  poudre  avec 
de  l’eau  , h la  température  de  5o  à 55°.  Quelques  heures 
après,  il  filtre  la  liqueur,  l’évapore  jusqu’à  siccité  et 
piet  le  résidu  dans  de  l’alcool  à 369  pendant  un  jour. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  filtre  la  nouvelle  liqueur,  la 
concentre  jusqu’au  point  de  l’épaissir,  y verse  une  petite 
quantité  d’eau  , la  soumet  de  nouveau  à une  douce 
évaporation  et  l’abandonne  à elle-même  : par  ce  moyen, 
il  obtient  une  assez  grande  quantité  de  cristaux  d’hé- 
matine  qui , pour  devenir  purs , n’ont  besoin  que  d’être 
lavés  à l’alcool  et  séchés. 

Soumise  à l’action  du  feu  dans  une  cornue , l’héma- 
tine  donne  tous  les  produits  des  substances  végétales, 
et  de  plus  une  petite  quantité  d'ammoniaque  , ce  qui 
prouve  qu’elle  contient  de  l’azote. 

L’eau  bouillante  la  dissout  facilement  et  se  colore 
en  un  rougeTorangé  qui  passe  au  jaune  par  le  refroi- 
dissement, mais  qu’on  peut  faire  reparaître  en  chauL 
fant  de  nouveau  la  dissolution.  Si  an  évapore  cette 
dissolution , il  s’y  forme  des  cristaux  d’hématine  : en  y 
ajoutant  peu  à peu  de  l’acide , elle  passe  au  jaune,  puis 
au  rouge.  L’action  de  l’acide  sulfureux  est  un  peu 
différente  j il  donne  d’abord  une  teinte  jaune  à la  dis- 
solution, et  finit  par  détruire  le  principe  coloraqt,  si  le 
çontaçt  est  prolongé. 

La  potasse  et  l’ammoniaque  font  prendre  uue  cou- 
leur d'un  rouge-pourpre,  ? la,  dissolution  d’hémaline  ; 
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si  on  ajoute  un  grand  excès  de  ces  alcalis , elle  devient 
d’un  bleu-violet,  puis  d’un  rouge-brun  et  enfin  d’un 
jaune-brun  : dans  cet  état,  l’hématine  est  décomposée  ; 
on  ne  peut  point  la  faire  reparaître  par  les  acides.  Les 
eaux  de  baryte , de  strontiane  et  de  chaux , ont  la 
même  action  sur  celte  substance  ; seulement  elles  finis- 
sent par  la  précipiter  de  sa  dissolution. 

Si  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  de  l’eau  chargée  d’hématine , elle  prend  une  cou- 
leur jaune  qui  se  détruit  dans  l’espace  de  quelques 
jours.  L’hydrogène  sulfuré  paraît  agir  en  se  combinant 
avec  l’hématine  , et  non  en  la  désoxigénunt  ; c’est  ce 
qu’il  est  facile  de  vérifier  en  faisant  passer  dans  une 
petite  cloche  remplie  de  mercure , une  certaine  quan- 
tité de  la  dissolution  décolorée,  et  en  y portant  ensuite 
un  morceau  de  potasse  pure  5 celle-ci  se  fond , se 
combine  avec  l’hydrogène  sulfuré , et  la  couleur  repa- 
raît aussitôt. 

Leprotoxidedeplomb,  le  protoxide  d’étain,  l’hydrate 
de  tritoxide  de  fer,  l’hydrate  de  cuivre,  l’hydrate  de 
nickel,  l’oxide  de  zinc  et  son  hydrate,  les  fleurs  d’an- 
timoine, l’oxide"  de  bismuth,  s’unissent  à l’hématine, 
et  la  colorent  en  un  bleu  plus  ou  moins  violet.  Le  tri- 
toxide  d’étain  agit  sur  elle  , à la  manière  des  acides 
minéraux.  Elle  précipite  la  colle  forte  de  sa  dissolu- 
tion, sous  forme  de  flocons  rougeâtres.  . . 

L’hématine  n’est  pas  employée  à l’état  de  pureté  ; 
mais  comme  elle  existe  dans  le  bois  de  campèche,  elle 
entre  dans  toutes  les  couleurs  que  l’on  prépare  avec 
ce  bois.  Ces  couleurs  sont  principalement  le  violet 
et  le  noir.  M.  Chevreul  la  propose  comme  un  très- 
bon  réactif  pour  découvrir  la  présence  des  acides. 
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( Voyez  son  Mémoire,  Aunalçs  de  Clrimiç.,  lom.  81., 
yag.  53). 

Couleur  rouge  du  Carthame. 

1611.  Les  propriétés  de  celte  matière  colorante, sonjt 
t,rès-peu  connues  : on  sait  seulement  quelle  est  très-fu- 
gace , d’un  rouge  très-foncé  ; quelle  est  insoluble  dans 
ï’eau  et  dans  l’aldool;  que  les  acides  l’avivent  sans  la. 
dissoudre,  et  que  la  potasse , la  soude  et  les  sous-car- 
bonates de  ces  bases  lui  donnent  une  teinte  jaunâtre  en( 
la  dissolvant  ; teinte  qu’on  peut  ramener  au  rose  par 
un  acide  quelconque,  mais  surtout  parles  acides  végé- 
taux. 

Cette  couleur  s’extrait  de  la  fleur  du  carthamus  tinc- 
iprius  de  Linnée , plante  annuelle  que  l’on  cultive  en, 
Espagne , en  Egypte , et  dans  quelques  contrées  du, 
Levant  [a).  On  lave  d’abord  lu  fleur  à grande  eau  (b). 
Çe  lavage  a pour  objet  de  dissoudre  toute  la  matière  co- 
lorante jaune,  qui.  accompagne  lg  matière  colorante 
rouge  , et  qui  parait  être  combinée  avec  elle.  Lorsque, 
la  fleur  ne  colore  plus  sensiblement  l’eau , on  la  met  en. 
qontact,  à la  température  ordinaire,  avec  environ  son 
poids  de  sous-carbonate  de  soude  dissolus  dans  5 à 


(à)  En  Egypte,  ceux  qui  récoltent  les  fleurs  dp  carthame les  com- 
priment entre  deux  pierres  pour  en  exprimer  le  suc,  les  lavent  avec 
«te  l’eau  chargée  de  sel  marin  , les  pressent  ensuite  entre  les  mains, 
et  les  desséchent  à l’ombre.  Pour  empêcher  que  la  dessication  ne 
soit  tres-prompte , ils  les  exposent  à la  rosée  pendant  fa  nuit. 

(4)  Pour  faire  ce  lavage,  les  teinturiers  mettent  1*  carthame  dans 
tin  sac  de  toile  serrée , le  laissent  tremper  dans  l’eau  pendant  «juul- 
«jue  temps,  et  le  foulent  ensuite  à la  rivière  jusqu’à  ce  qu’il  ne  donne, 
pins  de  couleur  jttnne. 
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$o  parties  d’eau.  Au  bout  d’une  heure , on  passe  lai 
liqueur  à travers  une  toile  serrée , on  y verse  du  jus 
de  citron  en  quantité  suffisante  pour  saturer  l’alcali , et 
çn  y plonge  ensuite  les  écheveaus  de  coton.  L’acide  ci- 
trique contenu  -dans  ce  jus,  décompose  le  sous-carbonate^ 
de  soude,  et  en  précipite  la  matière  colorante  qui  sq 
Combine  promptement  avec  le  coton.  Alors , après  avoir 
lavé  ce  coton,  on  le  traite  par  une  nouvelle  dissolution, 
de  carbonate  de  soude,  qui  redissout  la  matière  colo- 
rante, et  on  la  précipite  de  nouveau  par  lç  jus  de  ci- 
tron ; elle  se  rassemble  peu  à peu  au  fond  d.u  vase.  En 
la  séparant  de  la  liqueur  surnageante,  et  la  faisant  sé- 
cher, elle  prend  l'aspect  cuivré , et  peut  être  conser- 
vée indéfiniment  : il  n’en  faut  qu’une  parcelle  pour 
donner  à l’eau  une  couleur  rose  très-foncée  (n). 

La  matière  colorante  rouge,  seule  ou  combinée  avec 
différentes  substauçes,  et  fixée  sur  la  soie,  le  fil  et  le 
coton,  leur  donne  une  multitude  de  nuances  qui  varient 
depuis  le  rose  couleur  de  chair  jusqu’au  cerise.  Toutes 
çes  nuances  sont  en  général  peu  solides , surtout  le  rose. 
Cependant  comme  elles  sont  très-écla tantes,  les  teintu- 
riers font  un  grand  usage  du  carthame. 

C’est  encore  avec  le  carthame  qu’on  prépare  le  rouge 
dont  les  femmes  se  servent  pour  la  toilette.  Il  suffit  alors 
de  se  procurer  la  matière  colorante  rouge,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  mais  sans  la  recevoir  sur  le  coton, 


(a)  Si,  dans  cette  opération,  on  précipite  d’abord  la  matière  co- 
lorante rouge  sur  du  coton  pour  la  redissondre  ensuite,  c'est  afin 
delà  séparer  d’uue  petite  quantité  du  principe  colorant  jaune  qui 
se  trouve  combiné  avec  elle,  mais  qui , une  fois  fixé  su^  le  coton, 
n’est  plus  attaqué  par  les  alcalis. 
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de  la  dessécher  sur  des  assiettes , et  de  la  broyer  exac- 
tement avec  du  talc  réduit  en  poudre  fine  au  moyen  de 
la  prèle,  et  passé  au  tamis  de  soie. 

De  l’Indigo. 

ifitz.  Propriétés.  — L’indigo,  apporté  de  l’Inde 
en  Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  est  un 
corps  solide,  sans  saveur,  sans  odeur,  pourpre,  et  sus- 
ceptible de  cristalliser  en  aiguilles. 

Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue , il  se  sépare 
en  deux  parties  ; l’une  se  volatilise  sous  forme  de  va- 
peurs violettes  qui  se  condensent  dans  le  col  du  vase, 
tandis  que  l’autre  est  décomposée  et  donne  tous  les  pro- 
duits des  substances  animales.  En  le  chauffant  à l’air 
libre,  on  en  vaporise  beaucoup  plus  qu’en  vases  clos, 
pourvu  toutefois  que  la  température  ne  soit  pas  très- 
élevée  : en  effet,  si  elle  était  portée  jusqu’au  rouge, 
l’indigo  se  gonflerait , s’enflammerait , brûlerait  avec 
une  flamme  blanche , et  se  transformerait  en  un  char-i 
bon  volumineux  qui  finirait  par  s’inciuérer,  etc. 

16 1 3.  L’indigo  est  inaltérable  à l’air,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’éther,  mais  sensiblement  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  qu’il  colore  en  bleu,  et  dont  il  se 
précipite  en  partie  par  le  refroidissement. 

1614.  Lorsqu’on  met  en  contact  une  partie  d’indigo 
en  pondre  avec  9 à 10  parties  d’acide  sulfurique  con- 
centré, il  se  dissout  dans  l’espace  de  quelques  heures, 
surtout  à une  température  de  00  à 4q°.  La  dissolution 
est  toujours  d’un  beau  bleu.  Il  est  probable  que,  dans 
cette  opération,  l’indigo  est  altéré,  car  il  acquiert  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  plusieurs  réactifs  qui, 
auparavant , n’avaient  aucune  action  sur  lui , et  il  perd 
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pu  contraire  celle  de  se  vaporiser.  ( Cfaevreul,  Ann.  de 
Chimie,  tome  66,  page  29  ). 

L’acide  nitrique  concentré  exerce  une  très-vive  ac- 
tion sur  l’indigo.  Son  action  sur  cette  substance  est  en- 
core très-grande  > lors  même  qu’il  est  étendu  d’eau  , et 
les  produits  qui  se  forment,  très-nombreux.  M.  Che- 
vreul  ayant  traité  à une  douce  chaleur  deux  parties 
d’indigo  impur  ( de  Guatimala  ) , par  un  mélange 
de  quatre  parties  d’acide  à 32°,  et  de  quatre  parties 
d’eau,  obtint  bientôt  une  vive  effervescence,  et  re- 
cueillit, outre  tous  les  produits  qui  proviennent  de 
la  décomposition  des  matières  végétales  par  l’acide  ni- 
trique , de  l'ammoniaque  , une  matière  résineuse  et  de 
l’amer,  c’est-à-dire  un  composé  d’acide  nitrique  et 
d’une  substance  végétale  grasse.  ( V oyez  l’action  de 
l’acide  nitrique  sur  les  substances  animales). 

L’acide  muriatique  liquide  n’agit  point  sur  l’indigo, 
à la  température  ordinaire;  par  la  chaleur,  il  prend 
une  couleur  jaunâtre  qui  est  due  à un  peu  d’indigo 
décomposé.  L’acide  muriatique  oxigéné  le  détruit  en 
peu  de  temps.  Les  alcalis  se  comportent  comme  l’acide 
muriatique. 

i6i5.  Quoique  les  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parler  soient  très-importans , ceux  qui  nous  restent  à 
étudier  le  sont  bien  plus  encore.  Lorsqu’on  traite  l’in- 
digo réduit  en  poudre  fine  par  diverses  matières  désoxi- 
géuantes  , il  passe  au  jaune,  devient  soluble  dans  l’eau, 
surtout  au  moyen  des  alcalis;  et  si,  dans  cet  état,  on 
le  met  en  contact  avec  l’air,  il  absorbe  le  gaz  oxigène, 
redevient  bleu  et  insoluble  : d’où  l’on  doit  conclure 
que  ces  matières  n’agissent  sur  lui  qu’en  le  désoxjgé- 
pant  en  partie.  C’çst  ce  que  produisent,  par  l’intermède 
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de  l’eaà , l’hydrogène  sulfuré , l’hydro-sulfure  d'am- 
moniaque , le  proto-sulfate  de  fer  et  un  alcali, 
l’orpiment  et  la  potasse  , la  potasse  et  le  protoxide 
d’étain  , et  plusieurs  autres  mélanges  dont  nous  ne 
parlerons  point. 

L’action  de  l’hydrogène  sulfuré  a lieu  à la  tempé- 
rature ordinaire  : il  en  résulte,  outre  l’indigo  au  mini- 
mum d’oxidation  , de  l’eau , et  probablement  un  léger 
dépôt  de  soufre.  L’expérience  doit  être  faite  en  vase 
clos  ; elle  n’est  terminée  qu’au  bout  de  quelques  jours. 
Il  faut  s’y  prendre  de  la  même  manière  , pour  faire 
agir  l’hydro-sulfuro  d’ammoniaque  ; il  donne  lieu  aux 
mêmes  phénomènes  que  l’hydrogène  sulfuré  ; seulement 
Je  soufre  , au  lieu  de  se  déposer  , reste  en  dissolution 
dans  l’excès  d’hydro-sulfure  ; c’est  encore  à froid  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  qu’on  désoxigène  l’in- 
digo par  le  protoxide  d’étain  et  la  potasse  en  liqueur  (a)  t 
d’une  part,  le  protoxide  passe  à l’état  de  deutoxide,  et 
de  l’autre , la  potasse  s’unit  à l’indigo  désoxigéné.  Enfin 
l’on  pourrait  aussi  opérer  à froid  la  désoxigénation  de 
l’indigo  par  le  sulfate  de  fer  et  la  chaux  ou  par  l’or- 
piment et  la  potasse  ; mais  il  vaut  mieux  favoriser  la 
réaction  par  la  chaleur.  Dans  le  premier  cas,  l’on  prend 
2 parties  de  sulfate  de  fer  du  commerce  en  poudre,  2 de 
chaux  qu’onéteint^i  d’indigo  bien  pulvérisé,  i5o  d’eau; 
l’on  met  toutes  ces  matières  dans  un  matras  que  l’on 
expose  à une  température  de  40  à 5o°  pendant  quel- 
ques heures;  la  chaux  s’empare  de  l’acide  sulfurique 
du  sulfate , et  le  protoxide  de  fer  mis  en  liberté  désoxi- 


. , . . / T 

(a)  On  sc  procurf, cette  dissolution  en  versant  un  excès  de  po- 
tasse dans  le  proto-muriale  d'étain. 
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gène  l’indigo  d’autant  plus  facilement  que,  ramené  à 
un  moindre  degré  d’oxidation  , il  tend  à se  combiner, 
avec  la  matière  calcaire.  On  opère  de  même  dans  lé 
cas;  les  proportions  qu’on  doit  employer,  sont  : 8 p. 
d’orpiment,  6 d’alcali,  8 d’indigo  et  ioo  d’eau.  Il  se  formé 
sans  doute  du  sulûte  et  de  l’arseniate  de  potasse,  tandis 
que  l’indigo  désoxigéné  se  combine  avec  une  portion 
d’alcali,  comme  dans  les  expériences  précédentes. 

iô'i6.  Etal  naturel.  — L’indigo  n’a  été  trouvé  jus-* 
qu’ici  que  dans  un  très-petit  nombre  de  plantes  appar- 
tenant aux  genres  indigofèra , isatis  et  nerium . 

C’est  surtout  du  genre  indigofèra  qu’on  l’extrait  ; 
ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des  légumineuses  ; il 
renferme  plusieurs  espèces  qui  probablement  sont 
toutes  susceptibles  de  fournir  de  l’indigo.  Gelles  d’où 
on  le  retire  sont  cultivées  à la  Chine , au  Japon  , aux 
Indes,  à Madagascar,  en  Egypte  et  dans  les  colonies  de 
l’Amérique  :onen  distingue  trois  principales,  i°  l’indigo 
franc  , indigofèra  tinctoria  ; c’est  la  plus  petite , la 
plus  riche  en  principe  colorant,  mais  l’indigo  qu’elle 
fourni t-est  le  moins  estimé  : 2°  l’ indigofèra  disperma  ; 
elle  est  plus  élevée  et  plus  ligneuse  que  la  précédente, 
et  donne  un  meilleur  indigo;  on  ia  cultive  à Guatimala  : 
3°  l’ indigofèra  argentea  ; c’est  de  cette  dernière  qu’on 
retire  le  plus  bel  indigo;  elle  n’en  contient  qu’une  très- 
petite  quantité.  M.  Chevreul  qui  a fait  l’analyse  des 
tiges  de  Y indigofèra  anil , a trouvé  i°  que  le  suc  de 
ces  tiges  contenait  de  l’indigo  au  minimum  d’oxidation  ; 
de  la  matière  végéto- animale , coagulable  par  la  cha- 
leur ; une  certaine  quantité  d’une  matière  verte  et 
d’une  matière  jaune  extractive , toutes  deux  solubles 
dans  l’alcool;  du  mucilage;  un  sel  calcaire;  des  sel» 
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alcalins.  2.6  Que  la  fécule  verte,  c’est-  a-dire  la  suhs= 
tance  tenue  en  suspension  dans  le  suc  non-filtré,  renfer- 
mait de  l’indigo , de  la  cire,  de  la  résine  verte,  de  là 
matière  animale  et  uné  matière  rouge  particulière* 
2*  Qu  * le  marc  exprimé  était  formé  , pour  la  plus 
grande  partie , des  débris  ligneux  de  la  plante. 

, 1617.  Préparation*  — Lorsque  la  plante  est  par- 
venue à son  degré  convenable  de  maturité,  on  eu  coupe 
les  feuilles  qu’on  lave  d’abord } et  que  l’on  met  ensuite 
dans  une  cuve  avec  une  quantité  d’eau  assez  grande 
pour  les  recouvrir  d’environ  1 décimètre  de  ce  liquide  j 
et  que  l’on  maintient  dans  cette  position  par  des  plan-* 
ches  chargées  de  poids.  Bientôt  la  fermentation  s’établit  J 
la  liqueur  devient  verte  , légèrement  acide  j se  couvre 
de  bulles  et  présente  un  grand  nombre  de  pellicules 
irisées  : alors  on  la  fait  écouler  dans  une  autre  cuve 
placée  au-dessous  de  la  première;  on  l’agite  et  on  ÿ 
ajoute  une  certaine  quantité  d’eau  de  chaux  qui  facilite 
la  séparation  de  l’indigo.  Le  dépôt  étant  fait,  on  dé- 
cante la  liqueur , on  lave  l’indigo  par  décantatiou , puis 
on  le  fait  égoutter  et  sécher  à l’ombre. 

On  peut,par  un  procédé  semblable,  extraire  l’indigo 
du  pastel  ou  isatis  tinctoria  : seulement,  au  lieu  de  se 
contenter  de  laver  le  précipité  qu’occasionne  la  chaux* 
Il  faut  le  traiter  ensuite  par  l’acide  muriatique  faible  , 
et  le  soumettre  h de  nouveaux  lavages  (a)* 


(a)  Le  précipité  est  vert  ; il  doit  cette  couleur  à un  mélange  de 
jaune  et  de  bleu.  En  le  traitant  par  l’acide  muriatique,  on  enlève 
non-seulement  la  chaux,  mais  encore  on  rend  la  matière  jaune 
plus  soluble  dans  l’eau.  Toutefois,  apres  avoir  été  ainsi  traité,  il 
contient  encore  bien  plus  de  matière  étrangère  que  l’indigo  ordi- 
naire. ( Voytx  Traité  d«  M.  Pujmaurin.  ) 
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L'indigo  ainsi  obtenu  est  celui  qu’on  trouve  dans  le 
commerce.  Ou  en  distingue  trois  sortes,  i°  l’indigo 
flore  ou  guatimala  ; il  est  moins  impur,  et  par  consé- 
quent d’un  plus  grand  prix  que  les  deux  autres  ; 2e  l’in- 
digo cuivré,  ainsi  nommé  à cause  delà  teinte  cuivreuse 
qu’il  acquiert  quand  on  le  frotte  avec  un  corps  dur  : 
3°  enfin  l’indigo  de  troisième  qualité,  tel  que  celui 
qu’on  nous  envoie  de  la  Caroline.  Le  premier  est  plus 
léger  que  l’eau  j les  deux  autres  sont  au  contraire  spé- 
cifiquement plus  pesans. 

On  parvient  à les  purifier  presque  complètement  en 
les  traitant  d’abord  par  l’eau,  puis  par  l’alcool,  et  enfin 
par  l’acide  muriatique. 

L’indigo  guatimala  ainsi  traité  a fourni  à M.  Che- 
vreul  ; 


{Matière  verte  unie  à l’ammo-l 
iliaque  . .............. . 

Un  peu  d indigo  desoxide. . . . > t a 

Extractif 

Gomme... 


En  dissolntionf5f?l.ièreverte \ , 

dans  l’alcool,  > 3° 

lUn  peu  d indigo . 


En  dissolution 
dans  l’acide 
muriatique. 


Résine  rouge 

Carbonate  de  chaux. . . 
Oxide  rouge  de  fer. . . 
Alumine. ...... 


Un  résidu  (Silice. 3 

formé  de (Indigo  pur..........  ■ 45 


ioo 


On  pourrait  donc  se  servir  de  ce  procédé  dans  les  la- 
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Moratoires,  pour  se  procurer  de  i indigo  presque  pur» 
mais  lorsqu’on  veut  avoir  cette  matière  colorantè 
Exempte  de  toutes  matières  étrangères , il  vaut  mieux 
employer  le  suivant,  Celui-ci,  que  nods  devons  à 
M.  Cfievreul,  consiste  à mettre,  par  exemple,  5 déci- 
grammes  d’indigo  ordinaire  réduit  en  poudre,  dans  un 
creuset  de  platine  ou  d’argent , à fermer  exactement  cé 
Creuset,  et  à le  placer  sur  quelques  charbons  incandes- 
ceus.  L’indigo  se  sublime  et  s’attache  en  cristaux  à là 
partie  moyenne  du  creuset. 

On  pourrait  encore  s’en  procurer  qui  serait  sensible- 
ment pur,  en  dissolvant  l’indigo  du  commerce  dans  lé 
sulfate  de  fer  et  les  alcalis,  décantant  la  dissolution 
bien  claire  et  l’agitant  dans  l’air  : bientôt  én  effet  l’in- 
digo absorberait  l’oxigènè  , deviendrait  insoluble  et 
formerait  une  sorte  d’écume  qu’il  suffirait  de  laver  d’a- 
bord avec  de  l’acide  muriatique  faible,  et  ensuite  avec 
de  l’eau.  M.  Roard  s’est  même  servi  de  ce  procédé  pour 
purifier  en  grand  des  indigos  très-impurs  qui  prove- 
naient du  pastel. 

De  la  Teinture . 

1618.  La  teinture  est  un  art  qui  a pour  objet  dé 
fixer  les  matières  colorantés  sur  certaines  substances. 

Les  principales  substances  que  l’on  teint  sont  les  fils 
et  les  tissus  de  cotôn,  de  chanvre,  de  liu,  de  laine  et 
de  soie.  Pour  les  teindre,  il  faut  en  général  les  sou- 
mettre a trois  opérations  : la  première  consiste  à les 
blanchir  plus  Ou  moins  parfaitement;  la  seconde,  à les 
Unir  à des  corps  qui  augmentent  leur  affinité  pour  les 
matières  colorantes , et  que  l’on  désigne  par  le  nom  de 
mordans  ; la  troisième,  à dissoudre  les  matières  et  à 
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plonger  le  corps  à teindre  dans  le  bain  qui  en  résultée 
Cependant,  dans  quelques  circonstances,  l'on  fait  une 
quatrième  opération;  l'on  aère  la  couleur  afin  de  l’avi- 
Ver.  Dans  quelques  autres,  au  contraire,  on  supprimé 
la  seconde;  c’est  lorsque  la  matière  colorante  est  inso- 
luble dans  l’eau. 

Les  fils  et  les  tissüs  destinés  à la  teinture,  devant  être 
blanchis  plus  ou  moins  parfaitement,  l’on  distingue 
deux  sortes  de  blanchiment  La  prtemière,  moins  par- 
faite que  la  seconde , ne  peut  suffire  que  dans  le  cas  où 
l’on  veut  obtenir  des  teintes  foncées  ; elle  s’appelle  dé- 
creusage , lorsqu’on  Opère  sur  le  lin,  le  chanvre,  le 
coton  et  la  soie , et  désuintage , lorsqu’on  opère  sur  la 
laine.  La  seconde  n’est  d’usage  que  pour  les  fils  ou  les 
tissus  qui  doivent  recevoir  une  teinte  légère  ou  partielle* 
comme  dans  les  toiles  peintes  ; elle  conserve  le  nom  dé 
blanchiment  proprement  dit. 

Nous  allons  traiter  de  chacune  de  Ces  opérations  eü 
particulier; 

t)u  Décreusage . 

16 19.  Le  décreusage  est  une  Opération  par  laquelle 

On  se  propose  d’enlever  aux  fils  et  aux  tissus  de  coton, 
de  lin,  de  chanvre  et  de  soie  , les  corps  étrangers  qui 
les  recouvrent,  qui  en  allèrent  plus  ou  moins  la  blan- 
cheur, en  diminuent  la  flexibilité,  et  s’opposent  à l'ac- 
tion dés  matières  colorantes.  • 

Le  lin,  le  chanvre  et  le  coton  se  décreusent  de  la 
même  manière.  Quint  à la  soie , elle  se  décreuse  d’une 
manière  particulière. 

1620.  Décreusage  du  Lin , du  Chanvre  et  du  Coton. 
*—  Supposons  quel'on  veuille  décreuser  iookilogrammet 
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de  fils  ou  de  tissus  de  colon , de  chanvre  ou  de  lin  : on 
les  fera  bouillir  dans  l’eau  pendant  deux  heures;  puis, 
après  les  avoir  laissé  égoutter,  on  les  remettra  sur  le  feu 
avec  x5  seaux  d’eau  et  i kilogramme  et  demi  de  soude 
du  commerce,  si  l’opération  se  fait  sur  le  coton , et  2 
kilogr. , si  elle  a lieu  sur  le  fil.  Dans  tous  les  cas,  l’alcali 
devra  avoir  -été  rendu  caustique  par  la  chaux.  L’é- 
bullition sera  soutenue  pendant  deux  heures  ; après 
quoi  les  fils  ou  les  tissus  seront  lavés  à grande  eau,  et 
ensuite  exposés  à l’air. 

1621.  Décreusage  de  la  Soie.  — -,On  distingue  deux 
espèces  de  soies , la  soie  écru  blanc , et  la  soie  écru 
jaune.  Celle-ci,  d’après  des  expériences  de  M.  Roard,  est 
• formée  de  o,*3  à o,  24  d'une  matière  gommeuse  ; de  ~ 
a d’une  matière  grasse  analogue  à la  cire  ; de  ^ à 
£ de  matière  colorante;  d’une  quantité  presque  inap- 
préciable d’une  matière  huileuse  odorante,  et  de  0,72  à 
0,73  de  soie  pure.  L’autre  ne  parait  en  différer  qu’en  ce 
qu’elle  ne  contient  point  de  matière  colorante,  et  quelle' 
est  un  peu  moins  gommeuse.  — 

Le  décreusage  de  la  soie  doit  être  fait  de  manière 
qu’elle  ne  perde  rien  de  sa  solidité  : on  y parvient  en  la 
traitant,  à la  température  de  l’ébullition,  par  des  quan- 
tités variables  de  savon  et  d’eau.  Celui  de  1k  soie  jaune, 
pour  les  couleurs  foncées , s’opère  à Lyon  en  employant 
1 partie.de  savon  sur  4 de  soie,  et  maintenant  l’ébulli- 
tion pendant  % heures.  Celui  qu’on  pratiqué  pour  les 
couleurs  claires  ou  pour  le  blanc  , n’est  pas  lout-à-fait 
le  même  : ou  le  partage  en  deux  parties  ; la  première 
prend  le  nom  de  dégommage , et  la  secoude  de  rebouil- 
lage ou  de  cuite.  Dans  le  dégommage,  on  (emploie  3o 
parties  de  savon  pour  100  de  soie,  et  l’on  fait  bouillir 
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la  dissolution  pendant  1 5 minutes.  Dans  la  cuite , on 
emploie  la  môme  quantité  de  savon  que  dans  le  dégom- 
mage ; mais  au  lieu  de  tenir  la  soie  pendant  i5  minutes 
dans  la  dissolution  bouillante,  on  l’y  tient  pendant  4 
heures.  Une  ébullition  aussi  long- temps  soutenue  altère 
toujours  la  soie,  sans  contribuer  à son  décreusage  ; c’est 
ce  que  M.  Roard  a parfaitement  constaté  : aussi  dé- 
fcreuse-t-il  toutes  les  soies,  écru  blanc  ou  jaune,  en  les 
faisant  bouillir  pendant  une  heure,  avec  i5  fois  leur 
poids  d’eau  et  plus  ou  moins  de  savon,  selon  les  cou- 
leurs qu’il  veut  obtenir.  Seulement  il  a le  soin  de 
plonger  les  soies  dans  le  bain  une  demi-heure  avant 
qu’il  ne  bouille,  et  de  les  retourner  souvent.  ( Voyez 
Ann.  de  Chimie , tome  65,  page  44)» 

Du  Désuintage . 

162*.  La  laine  est  naturellement  enduite  d’une  ma- 
tière brune  à laquelle  on  donne  le  nom  d e suint,  et  que 
M.  Vauquelin  a trouvé  formée:  x°  d’un  savon  à base  de 
potasse  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  5 a®  d’un  peu  de 
carbonate,  d’acétàte  et  de  muriale  de  potasse  ; 3°  de 
chaux,  dont  il  ignore  l’état  de  combinaison  5 40  d’une 
matière  animale  à laquelle  le  suint  doit  son  odeur  par- 
ticulière. Plus  une  laine  est  fine,  plus  elle  contient  de 
suint.  Celle  des  mérinos  en  contient  les  deux  tiers  de 
son  poids , tandis  que  les  laines  communes  n’en  con- 
tiennent que  le  quart  du  leur  : aussi  les  premières  sont- 
elles  plus  colorées  que  les  secondes.  Dans  tous  les  cas  » 
en  les  désuinte  par  l'un  des  deux  procédés  suivans. 

Le  premier  consiste  à faire  tremper  les  laines  que 
l’on  veut  désuinter  dans  de  l’eau  mêlée  avec  le  quart  de 
son  poids  d’urine  putréfiée,  c’est-à-dire,  d’urine  am- 
moniacale , et  à les  remuer  de  temps  en  temps,  en 
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ayant  soin  d’entretenir  l’eau  à une  température  assoit 
élevée  pour  qu’on  puisse  à peine  y tenir  la  main.  Au 
bout  d’un  quart-d  heure , on  les  retire  de  la  chaudière  , 
on  les  fait  égoutter  et  on  les  porte  à la  rivière,  où  elles 
sont  lavées  dans  de  grands  paniers  jusqu’à  ce  que  l’eau 
en  sorte  limpide  : alors  on  les  fait  égoutter  de  nouveau , 
et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  L’eau  restée  dans  la  chau- 
dière sert  à de  nouvelles  opérations.  Il  paraît  que  le 
suint  qu’elle  contient  agit  à la  manière  d’un  savon. 

Le  second  procédé  ne  diffère  du  premier  qu’en  ce 
que  l’on  n’emploie  pas  d’urine.:  du  reste,  la  dissolution 
de  suint  qui  en  résulte  sert  également  à des  opérations 
subséquentes. 

Quelquefois  on  ajoute  une  très-petite  quantité  de 
savon  au  bain. 

Du  Blanchiment. 

i6s3.  On  sait , depuis  long-temps , que  les  fils  et  les 
tissus  de  chanvre,  de  lin,  de  coton,  sont  susceptibles 
d’acquérir  un  grand  degré  de  blancheur  par  le  contact 
successif  et  long-temps  prolongé  de  l’air,  de  l’eau  et  de 
la  lumière;  mais  ce  procédé,  que  l’on  a suivi  exclusi- 
vement jusques  il  y a environ  za  à a3  ans,  a non-seu- 
lement l’iuconvénient  d’étre  long,  mais  de  nuire  tou- 
jours à la  solidité  des  matières  que  l’on  blanchit.  Il  était 
réservé  à M,  Berthollet  de  nous  en  faire  connaître  un 
bien  plus  prompt  et  qui  altère  bien  moins  les  fils  et  les 
tissus,  lorsque  son  application  est  dirigée  avec  pru- 
dence (a). 


(«)  L’ancien  procédé,  qu’on  pratiqua  encore  dans  un  grand 
nombre  de  manufactures  , consiste  1 lessiver  les  toiles  de  temps  en 
temps,  à les  étendre  sur  le  pré  et  à les  arroser  deux  ou  trois  fois  le 
jour. 
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Les  fils  et  les  tissus  de  chanvre , de  lin  et  de  soie , 
doivent  être  regardés  comme  des  composés  de  fibres 
blanches  unies  à une  certaine  quantité  de  matière  co- 
lorante. Cette  matière  est  insoluble  dans  l’eau , dans  les 
acides , et  peu  soluble  dans  les  alcalis  ; mais  l’acide  mu- 
riatique oxigéné'la  détruit  en  s’emparant  d’une  portion 
de  son  hydrogène  : il  la  transforme  en  une  nouvelle 
substance  toujours  insoluble  dans  l’eau  et  dans  lea 
acides  ; mais  très-soluble  dans  les  alcalis.  C’est  sur  ces 
faits  qu’est  établie  la  théorie  du  procédé  de  M.  Ber- 
thollel , • 

Suivant  ce  célèbre  chimiste,  les  fils  et  le»  tissus  de 
chanvre , de  lin,  de  coton , se  blanchissent  «îles  faisant 
tremper  dans  l’eau  pendant  quelques  jours , les  lessivant 
à plusieurs  reprises,  les  plongeant  après  chaque  lessive 
dans  l’acide  muriatique  oxigéné , les  traitant  par  l’acide 
sulfurique  très-faible , les  lavant  à grande  eau  après 
chaque  opération,  les  azurant,  les  tordant,  et  enfin  les 
laissant  sécher,  , 

L’eau,  dans  laquelle  on  les  pjonge  d’abord,  établit 
un  commencement  de  fermentation  qui  > selon  M.  Ber- 
thollet,  favorise  la  séparation  de  la  matière  colorante, 
et  surtout  du  pawu,  dont  les  tisserands  enduisent  la 
chaîne  dans  le  tissage  des  toiles.  L’acide  muriatique 
oxigéné  et  la  potasse  agissent  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment.  Une  seule  immersion  ne  suffit  point, 
parce  que  la  nouvelle  matière  qui  se  produit  s’oppose 
à l’action  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  sur  les  couches 
intérieures  de  matière  colorante;  et  de  là,  par  consé- 
quent, la-nécessité  de  faire  plusieurs  lessives  ainsi  que 
plusieurs  immersions.  L’acide  sulfurique  sert  à dis- 
soudre une  certaine  quantité  d’oxide  de  fer  qui,  dans 
le  cours  de  l’opération , se  dépose  sur  le  coton , et  lui 
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donne  une  légère  teinte  jaunâtre  : enfin  par  les  lavages 

on  se  propose  de  séparer  le  liquide  dont  le  coton  est 

imprégné. 

Il  est  nécessaire  de  ne  faire  usage  que  d’eau  très-lim- 
pide. 11  faut  aussi , i®  que  l’acide  muriatique  oxigéné 
ne  soit  pas  trop  concentré  -,  2°  que  les  lessives  ne  soient 
pas  trop  fortes  -,  3°  que  l’acide  sulfurique  soit  étendu  de 
soixante-dix  fois  son  poids  d'eau;  4°  enfin  que  l’action 
de  ces  agens  soit  prolongée  pendant  un  certain  temps. 
On  juge  de  la  concentration  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné par  son  action  sur  l’indigo;  il  est  au. point  de 
force  convenable,  lorsqu’il  peut  détrnire  la  couleur 
d’une  fois  et  demie  à deux  fois  son  volume  d’une  disso- 
lution faite  d’abord  avec  une  partie  d’indigo  et  sept 
parties  d’acide  sulfurique,  et  étendue  ensuite  de  992 
fois  son  poids  d’eau.  Quant  aux  lessives,  il  faut,  pour 
les  obtenir , mettre  dans  un  cuvier  une  certaine  quan- 
tité de  chaux  vive , l’éteindre , jeter  dessus  deux  fois 
sou  poids  de  potasse  du  commerce  ou  do  sous-carbo- 
nate de  soude , puis  ajouter  une  certaine  quantité  d’eau 
plus  ou  moins  grande,  selon  la  force-qu’on  veut  donner 
à la  lessive.  On  brasse  le  tout , et  on  abandonne  l’opé- 
ration à elle-même.  Bientôt  un  dépôt  abondant  se  ras- 
semble an  fond  du  cuvier;  alors  on  décante  le  liquide 
surnageant  ; on  lave  une  ou  deux  fois  le  précipité. 
L’eau  qui  sert<ù  ces  lavages  est  réunie  à la  première  les- 
sive ; et  si  le  mélange  n’est  point  au  degré  convenable , 
on  l’y  porte  par  d’autre  lessive  très  - concentrée. 
( Voyez , pour  plus  de  détails  , les  Elémens  de  tein- 
ture par  MM.  Berthollet  ). 

L’emploi  de  l’acide  muriatique  oxigéné  n’est  pas  sans 
inconvénient,  à cause  de  son  action  sur  l’économie  ani- 
male (433)  : aussi  plusieurs  fabricans,  et  particuliè- 
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renient  M.  Descroisilles  , versent-ils  une  certaine  quan- 
tité de  craie  dans  l’eau  où  ils  le  reçoivent.  Par  c* 
moyen  ils  en  font  absorber  par  l’eau  une  bien  plus 
grande  quantité,  et  en  neutralisent  presque  entièrement 
L’odeur  sans  affaiblir  son  action  sur  les  matières  colo- 
rantes. 

Du  Blanhciment  de  la  Soie  et  de  la  Lame. 

1623  bis.  La  soie  n’atteint  point  par  le  décreusage  le 
dernier  degré  de  blancheur.  Pour  le  lui  donner,  il  suffit 
du  l’exposer  à la  vapeur  du  gaz  sulfureux  : c’est  ce  que 
l’on  fait  en  la  plaçant  sur  des  cordes  tendues  dans  une 
chambre  où  l’on  fait  brûler  du  soufre , «et  que  l’on  tient 
exactement  fermég: 

C’est  aussi  de  la  même  manière  quron  rend  la  laine 
extrêmement  blanche;  seulement  il  faut,  après  l’avoir 
désuinlée , la  traiter  par  une  dissolution  tiède  et  très- 
faible  de  savon,  afin  de  dissoudre  le  suint  qu’elle  pour- 
rait retenir,  puis  la  laver  et  la  faire  sécher. 

Des  Mordant. 

* _ ...  » 

1624.  Nous  désignons  par  le  nom  de  mordans,  tous 
les  corps  qui  ont  la  propriété  de  s'unir  avec  ceux  que 
l’on  veut  teindfe,  et  d’augmenter  leur  affinité  pour  les 
matières  colorantes.  . 

Comme  il  n’est  presque  point  de  corps  qui  ne 
jouissent  de  celte  propriété , il  existe  donc  un  grand 
nombre  de  morflans.  Mais  les  uns  n’en  jouissent  qu’à 
un  faible  degré  ; d’autres  sont  d’un  prix  très-élevé; 
d’autres  ahèrent  les  couleurs  qu’il  s’agit  de  combiner, 
ou  en  modifient  les  nuances  : d’où  il  suit  qu’il  n’y  en  a 
qu’un  très -petit  nombre  qui  puisse  être  employé. 
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Ceux  dont  on  fait  usage  sont  l’alun,  l’acétate  (l'alumine, 
le  muriate  d’étain , la  noix  de  galle;  et  encore  n’em- 
ploie-t-on , pour  ainsi  dire  comme  tel , l’acétate  d’alu- 
mine que  dans  les  toiles  peintes , le  muriate  d’étain  que 
dans  la  teinture  écarlate , et  la  noix  de  galle  que  dans 
le  rouge  d’Andrinople. 

C’est  toujours  à l’état  de  dissolution  dans  l’eau  que 
l’on  combine  les  mordans  avec  les  corps  que  l’on  veut 
teindre,  et  après  que  ceux-ci  sont  décreusés,  ou  dé- 
suintés  ou  quelquefois  même  blanchis.  Nous  citerons 
comme  exemple  le  procédé  que  l’on  suit  pour  uiir 
l’alun  avec  les  fils  ou  les  tissus  : cette  opération  s’ap- 
pelle alunage.  * 

1625.  Alunage  de  la  Soie.  — Ce!  alunage  se  fait  en 
plongeant  la  soie,  à la  température  ordinaire,  dans  de 
l’eau  qui  contient  la  60e  partie  de  son  poids  d’alun , la 
retirant  du  bain  au  bout  de  24  heures,  la  tordant  et 
la  lavant.  On  ne  doit  jamais  le  faire  à chaud,  parce- 
qu’alors  la  soie  absorbe  une  moindre  quantité  de 
mordaut,  qu’elle  se  combine  par  suite  avec  moins  de 
matière  colorante,  etque  d’ailleurs  elle  perd  son  brillant 
et  s’altère. 

162  6.  A louage  de  la  Laihe.  — Lorsqu’on  veut  aluner 
de  la  laine,  il  faut  en  prendre  par  exemple  1000  parties, 
les  faire  bouillir  pendant  une  heure  dans  de  l’eau  deson 
afin  de  les  dégraisser,  les  passer  ensuite  à l’eau  froide, 
puis  les  plonger  pendant  2 heures  daqs  une  dissolution 
bouillante  composée  de  8 à 9000  parties  d’eau,  25o  par- 
ties d’alun;  et  enfin  les  retirer,  les  faire  égoutter  et  les 
laver.  Assez  souvent  on  ajoute  un  peu  de  crème  de 
tartre  qui,  se  trouvant  absorbée  comme  l’alan , agit  par. 
?pn  excès  d’acide  sur  les  couleurs  que  ,1’ou  veut  fixer. 
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1627.  Alunage  du  Coton , du  Chanvre  et  du  Lin . — 
Cette  opération  se  fait  en  plongeant  le  corps  à teindre 
dans  de  l’eau  légèrement  chaude  et  qui  contient  le  quart 
de  son  poids  d’alun,  puis  le  laissant  en  contact  avec  le 
restant  du  bain  pendant  24  heures,  à la  température  or- 
dinaire, le  lavant  et  le  faisant  sécher.  Cependant  comme 
le  coton  a une  assez  grande  affinité  pour  le  mordant , 
il  serait  possible  de  l’aluner  a la  manière  de  la  laine. 

^•162^.  Dans  toutes  les  teintures  sur  laine,  on  peut 
employer  tous  les  aluns  du  commerce  ; mais  dans  les 
teintures  sur  soie  et  sqr  coton,  surtout  dans  les  cou- 
leurs claires  , il  ne  faut  se  servir  que  d’alun  au  moins 
pussi  pur  que  celui  de  Rome,  c’est-à-dire,  contenant 
à peine  un  demi-millième  de  son  poids  de  sulfate  de 
fer.  Sans  cela,  il  y aurait  une  assez  grande  quantité 
d’oxide  de  fer  fixé  par  le  coton  et  la  soie,  pour  altérer 
la  nuance  qu’on  cherche  à obtenir.  C’est  ainsi  que  les 
jaunes  de  gaude  deviennent  d’un  jaune  verdâtre  avec 
les  aluns  de  Liège  ordinaires,  quoique  dans  ceux-ci  on 
ne  trouve  qu’un  millième  de  sulfate  de  fer.  ( Ann.  de 
Chimie,  t,  59,  p.  58  }t 

De  la  fixation  des  Couleurs  sur  les  Tissus. 

1629.  Les  matières  colorantes  qu’on  se  propose  de 
fixer  sur  les  fils  ou  sur  les  tissus  sont  solubles  ou  inso- 
lubles dans  l’eau. 

Lorsqu’elles  y sont  solubles , ce  qui  arrive  le  plus 
souvent , ou  les  dissout  dans  ce  liquide , à la  chaleur 
de  l’ébullition,  et  l’on  plonge  le  corps  à teindre  dans 
le  bain  à une  certaine  température  et  pendaur  un  cer- 
tain temps,  après  l’avoir  décreusé,  dégraissé  ou  blanchi, 
et  imprégné  de  mordant. 
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Lorsque,  au  contraire,  tes  matières  colorantes  sont 
insolubles  dans  l’eau,  il  faut  les  rendre  solubles  par  nu 
corps  intermédiaire  , mettre  le  fil  ou  le  tissu  décreusé, 
désuinté  ou  blanchi  et  sans  être  imprégné  de  mordant, 
en  coutact  avec  la  dissolution;  puis,  au  moyen  d’ujn 
troisième  corps,  précipiter  ces  matières. 

Les  soies,  le  chanvre  et  le  lin  se  teignent  à une  tem- 
pérature qu’on  porte  successivement  de  3o  à 75°.  Si  le 
bain  était  plus  chaud  d’abord,  il  leur  enlèverait  une 
•partie  de  leur  mordant,  et  l’on  obtiendrait  des  nuances 
moins  foncées  qu’on  ne  le  désirerait.  Les  laines  et  les 
cotons  se  teignent  presque  toujours  au  bouillon. 

Il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties  du  corps  à 
teindre  soient  plongées  également  et  pendant  le  même 
temps  dans  le  bain  de  teinture.  A cet  effet  lorsqu’on 
opère  sur  des  fils,  on  passe  des  bâtons  dans  les  éclie- 
vaux  : ceux-ci  sont  ensuite  plongés  dans  le  bain , puis 
retournés  de  • temps  en  temps.  Veut-on  teindre  des 
étoffes,  l’on  se  sert  d’un  tour  dont  les  deux  extrémités 
sont  posées  sur  deux  fourches  de  fer,  fixées  elles-mêmes 
sur  les  bords  de  la  chaudière.  Après  avoir  enveloppé 
sur  ce  tour  l’extrémité  de  la  pièce  dont  le  reste  plonge 
dans  la  teinture,  on  le  met  en  mouvement,  et  bientôt 
il  se  charge  de  toute  l’étoffe  : alors  on  lui  imprime  un 
mouvement  contraire , pour  que  la  partie  plongée  la 
première  le  soit  la  dernière  à la  seconde  immersion. 
Quant  à la  laine  en  toison  , on  la  met  sur  une  espèce 
d’échelle  très-large  dont  les  échelons  sont  très- rap- 
prochés. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  le  corps  est  teint,  on  Te 
lave  à grande  eau  pour  le  priver  d*  la  matière  colorante 
qui  n’est  que  superposée.  , 
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i63o.  Après  les  considérations  que  nous  venons  de 
présenter  sur  la  teinture,  il  ne  nous  reste  plus,  pour 
terminer  ce  que  nous  avons  à dire  à cet  égard  , qu’à 
faire  connaître  les  substances  d’où  on  extrait  les  prin- 
cipales couleurs  rouges,  jaunes  et  bleues,  qu’à  indiquer 
celles  de  ces  matières  qui  sont  solides  et  celles  qui  sont 
fugaces , et  qu’à  considérer  en  particulier  quelques- 
uns  des  procédés  que  l’on  emploie  de  préférence  dans 
les  arts. 

Des  Teintures  rouges. 

a * 

i63r.  Les  principales  substances  dont  on  se  sert 
pour  obtenir  les  rouges  sont  : la  garance , la  coche- 
nille, le  bois  de  Brésil  e.t  le  carthame. 

i63a.  Garance , rubia  tinctorum.  — Cette  plante 
qui  a donné  son  nom  à la  famille  des  rubiacées,  appar- 
tient à la  tetrandrie  digynie  de  Linnée.  Elle  est  cul- 
tivée à Smyrne , à Chypre , en.  Barbarie  , dans  la 
Zélande,  en  Alsace  et  dans  plusieurs  de  nos  dépajrte- 
mens  du  Midi.  Les  racines  sont  les  seules  panies  de 
la  plante  qui  soient  employées  : on  les  arrache  lors- 
qu’elles ont  atteint  leur  troisième  année,  et  on  leur  fait 
subir  ensuite  différentes  manipulations  qui  ont  pour 
objet  de  les  trier , de  les  sécher , de  les  débarrasser  de 
leur  épiderme  et  de  la  terre  qui  les  enveloppent,  et  de 
les  réduire  en  poudre  plus  ou  moins  fine.  Cette  poudre 
est  d’un  rouge-jaunàtre  j elle  est  renfermée  dans  des 
tonneaux  bieu  secs  où  elle  finit  par  s’agglutiner  si 
fortement , qu’qp  est  obligé  de  la  couper  à coups  de 
hache  lorsqu’on  veut  s’en  servir.  On  trouve  cependant 
dans  le  commerce  des  racines  de  garance , entières  : les 
teinturiers  donnent  la  préférence  à celles  qui  offrent 
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uue  cassure  d’un  jaune-rougeâtre  très- vif , et  dont  le 

diamètre  est  égal  à celui  d’un  tuyau  de  plume. 

1633.  La  garance  contient  une  matière  colorante 
d’un  jaune  fauve  très-soluble  dans  l’eau , et  une  ma- 
tière colorante  d’un  rouge  vifqui  né  s’y  dissout  en  partie 
qu’à  la  faveur  de  la  première. 

Elle  est  principalement  employée  pour  teindre  le  lin 
et  le  coton  en  rouge.  Le  rouge  que  l’on  obtient  est  de 
deux  sortes  : l’un  est  appelé  simplement  rouge  de 
garance,  et  l’autre  rouge  d Andrinople.  Celui-ci  est 
le  plus  vif  : on  tirait  autrefois  du  Levant  les  étoffes  qui 
en  étaient  teintes  ; mais  à présent  on  en  teint  à 
Bouen  et  à Montpellier  qui  ne  laissent  rien  à désirer. 
Le  procédé  que  l’on  suit  étant  très-compliqué,  nous  ne 
le  décrirons  point  : on  peut  consulter  à cet  égard  le 
traité  de  M,  Cbaptal  sur  la  teinture  en  rouge  des  Indes. 

Lorsque  le  mordant  alumineux  que  l’on  combine 
avec  le  coton  contient  une  certaine  quantité  de  sulfate 
ou  d’acétate  de  fer,  les  teintes  deviennent  violettes  ; 
or , comme  le  violet  foncé  parait  noir,  l'on  conçoit  qu’il 
est  possible  d’obtenir  avec  la  garance,  les  sels  alumi» 
neux  et  les  sels  de  fer , toutes  les  nuances  qui  se 
trouvent  comprises  d’une  part  entre  le  rouge-clair  et 
le  rouge-foncé , et  de  l’autre  entre  le  violet-clair  et  le 
noir.  C’est  en  effet  de  cette  manière  qu’on  se  les  procure 
dans  les  manufactures  de  toiles  peintes. 

1634.  On  se  sert  aussi  de  la  garance  pour  teindre 
la  laine.  Que  l'on  fasse  chauffer  t partie  de  garance 
avec  25  ou  3o  parties  d'eau , et  qu’on  y plonge  1 partie 
de  laine  alunée,  on  obtiendra  des  couleurs  d’un  rouge 
plus  ou  moins  fauve,  qui  varieront  en  raison  de  l’espèce 
de  garance,  de  la  température  à laquelle  on  teindra* 
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du  temps  que  l’on  mettra  à teindre,  etc.  ( Voyez  le 
'Mémoire  de  M.  Roard  dans  le  Moniteur,  novem- 
bre 1809.  ) 

Toutefois,  jusque  dans  ces  derniers  tetnps,  on  avait 
vainement  cherché  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
pût  obtenir  sur  la  laine  des  couleurs  vives  avec  la  ga- 
rance. MM.  Gonin  viennent  enfin  de  résoudre  ce  pro- 
blème ; ils  sont  parvenus  à faire  avec  cette  racine  une 
couleur  aussi  belle  que  l’écarlate  de  cochenille.  Leur 
procédé  est  encore  tenu  secret. 

Je  tiens  de  M.  Roard  qu’en  traitant  la  garance 
d’abord  par  de  l’eau  chargée  de  sous-carbonate  de  soude 
pour  en  séparer  la  matière  colorante  fauve  , et  ensuite 
par  une  dissolution  de  muriate  d’étain  et  de  tartre  , 
on  obtient  un  bain  qui  donne  de  très-beau  rouge , 
non-seulement  avec  la  laine , mais  encore  avec  la  soie, 
l’une  et  l’autre  alunées  préalablement. 

i635.  La  garance  peut  encore  être  employée,  ainsi 
que  l’a  fait  M.  Merimée  , à préparer  une  laque  qui 
peut  remplacer  la  laque  carminée.  Pour  préparer  celte 
laque , il  faut  commencer  par  laver  la  garance  à l’eau 
froide,  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  teigne  plus  l’eau  ; ensuite 
on  la  met  en  contact  à la  température  ordinaire, 
avec  une  dissolution  d’alun  pendant  24  heures.  Cette 
dissolution  prend  une  teinte  rouge-foncé.  Alors  on  eu 
précipite  la  laque  par  une  dissolution  faible  de  sous- 
çarbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Les  premières  por- 
tions que  l’on  obtient  sont  en  général  plus  belles  que 
les  dernières , de  sourie  qu’il  est  bon  de  fractionner  les 
produits.  Il  faut  se  garder  de  mettre  un  excès  de  car- 
bonate, car  la  laque  deviendrait  légèrement  violette. 
Du  reste,  après  l’avoir  lavée  à grande  eau , on  la 
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recueille  sur  uu  filtre,  et  on  la  dessèche  à une  douce 

chaleur. 

Toutes  tes  couleurs  de  garance  sont  très-solides  ; ce 
sont  les  rouges  les  moins  altérables. 

1606.  Bois  de  Brésil.  — Ce  bcfis»  ainsi  nommé  du 
lieu  d’où  il  nous  est  d’abord  venu,  prend  encore  le  nom 
de  bois  de  Sapan  ou  de  Japon , de  Fernambouc  et  de 
Brésilien  II  nous  est  fourni  par  le  cœsalpina  crista  de 
Linnée.  Le  Fernambouc  est  le  plus  estimé. 

Le  bois  de  Brésil  est  très-dur  , pesant , compacte , 
rouge  à sa  surface  , pâle  à l’intérieur  lorsqu’il  est  nou- 
vellement fendu  ; sa  saveur  est  sucrée  , et  son  odeur 
légèrement  aromatique  ; «a  décoction  est  d'un  très-beau 
rouge. 

Ce  bois  est  fréquemment  employé  en  teinture.  On 
6’en  sert  pour  donner  à la  laine  un  rouge  très-vif,  et 
faire  de  faux  cramoisis  sur  la  soie,  c’est-à-dire,  des 
cramoisis  imitant  ceux  qu'on  obtient  avec  la  cochenille. 
Pour  le  rouge  sur  laine , l’on  prend  1 partie  de  bois  de 
Fernambouc  bien  divisé,  i5  h 20  partie»  d’eau  et 
6 parties  de  laine;  l’on  fait  bouillir  l’eau  sur  le  bois 
pendant  trois-quarts  d'heure , et  l’on  plonge  la  laine 
dans  le  bain  bouillant  pendant  à peu  près  le  même 
temps  ; puis  on  la  lave  et  on  la  fait  sécher. 

Pour  le  faux  cramoisi  sur  soie  , l’on  emploie  les 
mêmes  doses  de  bois,  d’eau  et  de  soie  que  pour  le 
rouge  sur  laine  : l’on  prépare  aussi  lé  bain  de  la  même 
manière,  mais  l’on  y plonge  la  soie  seulement  à la  tem- 
pérature de  00  à 6o°  pendant  une  lfeure  et  demie.  Alors 
on  la  passe  dans  une  dissolution  alcaline,  pour  donner 
la  teinte  cramoisie. 

Les  couleurs  de  bois  de  Brésil  11e  sont  pas  Solide*. 
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1657.  Cochenille.  — La  cochenille  est  uu  petit  jnsecle 
qui  vit  sur  plusieurs  espèces  de  cactus.  On  en  distingue 
deux  variétés , la  cochenille  sylvestre  et  la  cochenille 
fine  ou  mitesque.  Toutes  deux  nous  viennent  du 
Mexique  : la  première  se  trouve  encore  à St-Domingue , 
dans  la  Caroline  méridionale,  dans  la  Géorgie,  à la" 
Jamaïque  et  au  Brésil  ; cette  variété  est  plus  petite  que 
la  cochenille  fine,  et  est  revêtue  d’un  duvet  cotonneux 
qui  augmente  inutilement  son  poids  ; mais  ces  désavan- 
tages , qui  d’ailleurs  sont  compensés  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  l’élève,  disparaissent  en  grande  partie  à 
force  de  soins.  % 

1608.  La  cochenille  se  récolte  facilement;  il  ne  s’agit 
que  de  l’enlever  de  dessus  les  cactus,  à une  certaine 
époque , de  la  faire  mourir  dans  l’eau  bouillante  , de 
la  dessécher  an  soleil , et  de  passer  celle  qui  est  fine  à 
travers  un  crible  , pour  la  séparer  du  colon  des  larves 
des  mâles  : alors  elle  est  semblable  à une  petite  graino 
irrégulière  d’une  couleur  grise  pourprée. 

1639.  La  matière  colorante  de  la'  cochenille  est  très- 
abondante,  d’un  cramoisi  violet  et  très-soluble  dans 
l’eau.  Dissoute  dans  ce  liquide,  elle  devient  rouge- 
jaunâtre  par  les  acides , pourpre  par  les  alcalis  ; l’alun 
l’éclaircit  et  l’avive  ; le  muriate  d’étain  la  fait  d’abord 
passer  à l’écarlate,  et  finit  par  la  précipiter  entièrement. 

1640.  La  cochenille  est  principalement  employée 
pour  teindre  la  laine  et  la  soie  en  écarlate , en  cramoisi 
et  en  coulenrs  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de 
celles-ci  : c’est  aussi  avec  la  cochenille  qu’on  prépare 
le  carmin  et  la  laque  carminée. 

1641.  La  teinture  écarlate  s’exécute  en  deux  opéra- 
tions : la  première  s’appelle  bouillon  , et  la  seconde 
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rougie.  Supposons  qu’il  s’agisse  de  teindre  5o  kilo  a 
gramm’es  de  drap  : on  versera  8 à 900  kilog.  d’eau  et 
3 kilog*  de  crème  de  tartre  dans  une  chaudière  d’étain 
ou  de  cuivre  étamé.  Lorsque  la  liqueur  sera  parvenue 
à la  température  de  5o° , on  l’agitera  pour  dissoudre 
la  crème  de  tartre  ; on  y versera  a hectogrammes  et 
demi  de  cochenille  en  poudre  , et , un  moment  après , 
3 kilog.  et  demi  de  dissolution  d’étain  très-limpide. 
Alors  il  faudra  y plonger  le  drap , le  faire  circuler  rapi- 
dement pendant  deux  ou  trois  tours,  ralentir  le  mou- 
vement, laissër  le  drap  dans  la  teiuture  bouillante 
pendant  2 heures , le  retirer  du  bain,  l’éventer, le  laver 
à la  rivière , et  procéder  à la  'seconde  opération. 

Cette  opération  se  fait  en  prenant  la  moitié  de  l’eau 
de  l’opération  précédente,  la  versant  dans  la  chaudière, 
la  chauffant  jusqu’à  ce  quelle  soit  prête  à entrer  en 
ébullition,  y projetant  ztli\0g.,r7'3  de  cochenille  pul- 
vérisée et  tamisée  , agitant  fortement  le  bain,  y ajou- 
tant , au  bout  d’un  certain  temps , 7 kilogrammes  de 
solution  d’étain  (a).;  puis  y plongeant  le  drap,  le  fai- 
sant circuler  comme  la  première  fois,  le  laissant  dans 
le  bain  pendant  une  demi-heure  à la  température  de 
l’ébullition  , le  retirant , l’éventant  et  le  faisant  sécher* 

Pour  donner  plus  de  feu  et  de  vivacité  à l’écarlate, 


(a)  Pour  préparer  la  dissolution  d’étain,  il  faut  prendre,  par 
exemple , 8 grammes  d’acide  nitrique  à 3o  degrés,  1 gramme  dé 
muriate  d’ammoniaque  et  i gramme  d’étain  d’Angleterre  ou  de 
Alaiaca , faire  d’abord  dissoudre  le  sel  dans  l’acide,  y ajouter  l’étain 
en  grenaille,  et  en  étendre  la  dissolution  d’un  quart  de  son  poids 
d’eau.  Il  existe  encore  plusieurs  moyens  de  se  procurer  le  muriate 
d’étain;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  aussi  sûrs,  que  celui-ci , nous 
les  passerons  sous  silence. 
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on  lui  communique  une  teinte  jaunâtre  en  ajoutant  une 
certaine  quantité  de  fustetou  de  curcuma  au  premier 
bain. 

1642.  Le  second  bain  ou  rougie  qui  a servi  à teindre 
n’est  pas  épuisé  de  matière  colorante  lorsqu’on  en  re- 
tire le  drap.  On  peut  s’en  servir  pour  obtenir  les  nuan- 
ces capucines,  cassis , orangé , jonquille,  couleur  d’or, 
de  cerise,  de  chair,  de  chamois , *ete. , en  y ajoutant 
des  quantités  variables  de  fustet,  de  muriate  d’étain, 
on  de  crème  de  tartre. 

1643.  L’écarlate  paraît  être  une  combinaison  de 
laine,  de  matière  colorante,  d’acide  tSrTarique , d’acide 
muriatique  et  de  péroxide  d’étain.  Ce  n’est  pas  inutile- 
ment que  l’on  a divisé  en  deux  parties  l’opération  par 
laquelle  on  la  prépare  ; si  on  faisait  bouillir  ensemble 
tous  les  corps  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette , 
teinture,  on  n’obtiendrait  qu’une  nuance  peu  foncée. 

1644.  Lorsque  l’on  traite  à plusieurs  reprises  da 

drap  écarlate  par  l’eau  bouillante  , lî  prend  d’abord 
une  couleur  cramoisi  , et  finit  par  devenir  couleur 
de  chair.  La  combinaison  qui  constitue  l’écarlate 
est  donc  altérable  par  l’eau  ; elle  l’est  aussi  par  les 
alcalis  et  le  savon  : ces  substances  la  font  passer  sur-le- 
champ  au  cramoisi , même  à la  température  ordinaire; 
mais  on  peut  la  ramener  au  rouge  en  la  mettant  en 
contact  avec  les  âcides  faibles.  < 

On  voit  d’après  cela  .qu’on  peut  teindre  en  cramoisi 
les  draps  déjà  teints  en  écarlate,  et  qu’à  cet  effet  il 
suffit  de  les  traiter  par  un  alcali  : l’ammoniaque  est 
celui  qui  réussit  le  mieux.  On  parvient  .encore  aux 
mêmes  résultats  en  se  servant  d’une  dissolution  bouil- 
lante d’alun  Toutefois  l’on  n’emploie  guère  ces  procédée 
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que  dans  le  cas  où  la  couleur  écarlate  n’est  pas  belle» 
Dans  toute  autre  circonstance , on  teint  directement 
en  cramoisi , en  faisant  bouillir  le  drap  dans  le  bain 
de  teinture,  et  composanfce  bain  pour  chaque  partie 
de  drap  , par  exemple , de  1 5 à 20  parties  d’eau , 
de  de  partie  d’alun,  de  ~ de  crème  de  tartre,  de  ~ de 
cochenille,  et  d’une  très-petite  quantité  de  dissolution 
d’étain. 


« 


1645.  La  laque  carminée  dont  la  teinte  est  toujours 
plus  ou  moins  violette,  s’obtient  comme  toutes  les  autres 
laques  (1609).  Ceux  qui  préparent  le  carmin  font  un 
secret  du  procédé  qu’ils  suivent  ; il  est  d’un  rouge  vif 
et  foncé.  Ces  deux  couleurs  sont  employées  en  peinture. 
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. 1 646.  La  gaude , le  quercitron  et  le  bois  jaune 

sont  les  trois  substances  dont  on  se  sert  le  plus  souvent 
pour  teindre  en jaune. k ' _ w 

^646  bis.  Gayjfle,  réséda  luleola. — La  gaude  est  une 
plante  qui  croit  spontanément  dans  nos  pays^  ainsi 
que  dans  presque  touil  les  contrées  de  l’Europe. 

#Parvenue  à sa  maturité,  on  Farraçhe,  on  la  fait  sécher 
et  on  la  met  en  bottes*:  c’est  sous  cet  état  qu’elle  est 
employé^.  Les  teinturiers  préfèrent  celle  qui  est  culti- 
vée et  dont  les  tiges  sont  très-fines  ; elle  est  plus  riche 
«n  matière  colorante  que  l’autre.  Toutes  les  parties  de 
la  plante  ne  sçnt  point  également  abondantes  en  cette 
matière.  D’après  M.  Roard , les  capsules  en  contiennent 
plus  que  les  tiges,  et  la  racine  en  contient  h peine. 

La  matière  colorante  de  la  gaude  est  très-soluble 
dans  l’eau.  Une  décoction  de  gau.de  bien  chargée  a 
une  coule  ur  tirant  sur  le  brun  ; en  l’étendant  d’eau , 
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elle  s’éclaircit  et  tire  un  peu  sur  le  vert  ; les  acides  eu 
affaiblissent  la  teinte  ; les  alcalis  la  foncent  au  contraire  ; 
le  rauriate  d’étain  y produit  un  précipité  abondant  d’un 
jaune-clair. 

La  gaude  est  employée  pour  teindre  en  jaune  franc 
et  solide  la  soie,  la  laine  et  le  coton;  on  en  fixe  la  ma- 
tière colorante  par  l’alun , ou  du  moins  ce  n’est  que  dans 
les  manufactures  de  toiles  peintes  qu’on  la  fixe  par 
l’acétate  d’alumine.  Que  l’on  fasse  bouillir  deux  par- 
ties de  gaude  pendant  dix  minutes  dans  trente  à qua- 
rante parties  d’eau , qu’on  passe  le  bain  à travers  une 
toile  serrée,  et  qu’ensuite  on  y plonge  pendant  un 
quart-d’heure , à la  température  de  3o  à 76  degrés , 
une  partie  de  soie  alunée  avec  de  l’alun  bien  pur,  on 
obtiendra  un  jaune  très-beau  et  très-intense.  En  subs- 
tituant à la  soie  du  coton  décreusé  et  aluné,  et  prolon- 
geant davantage  l’immersion , l’on  obtiendra  également 
un  très-beau  jaune  ; mais , pour  peu  qu’on  ajoute  de 
sulfate  de  fer  au  bain,  la  soie  et  le  coton  prendront  une 
couleur  olive;  on  s'y  prendrait  de  la  même  manière 
pour  teindre  la  laine , si  ce  n’est  que  le  bain  de  tein- 
ture pourrait  être  presque  bouillant. 

Les  couleurs  de  gaude  sont  très-solides.  • 

• - f.  v ■*- 

1647.  Quercitron.  — Lequercitrou  est  l’écôrce  du 
quercus  nigra.  C’est  à Bancroft  que  nous  en  devons 
la  connaissance.  Avant  de  le  rçduire  en  poudre , on 
doit  toujours  séparer  l’épiderme-  brunâtre  qui  le  re- 
couvre. Il  es;  bien  plus  riche  en  matière  colorante  que 
la  gaude  : cette  matière  est  de  deux  sortes,,  l’une  fauve, 
l’autre  jaune  ; celle-ci  est  la  plus  soluble  dans  l'eau  : de 
là  la  nécessité  de  teindre  promptement  et  de  ne  point 
porter  le  bain  à l'ébullition  ; d’ailleurs  ce  bain,  qui  est 
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d’une  couleur  jaunâtre,  nous  offre  ayec  les  acides,  îe$ 
alcalis  et  le  muriate  d’étain,  les  mêmes  phénomènes 
que  Alui  de  gaude,  si  ce  n’est  que  le  précipité  pro- 
duit par  le  muriate  d’étain  est  d’uu  jaune  vif. 

Ou  obtiendra  uu  jauue  assez  beau  en  traitant  une 
partie  de  quercitron  par  1 5 à 20  parties  d’eau  à la  tem- 
pérature de  5o  à 60  degrés,  passant  la  dissolution  à 
travers  un  tamis  fin  au  bout  de  10  à 12  minutes,  et  y 
plongeant  pendant  le  même  espace  de  temps  et  a la 
même  température  10  parties  de  laine  imprégnée 
d’alun  et  de  muriate  d’étain.  L’alunage  se  fait  à la  ma- 
nière ordinaire , si  ce  n’est  qu’on  ajoute  au  bain  une 
quantité  de  muriate  d’étain  égale  au  quart  de  ce  qu’on 
emploie  d’alun. , 

1648.  Bois  jaune.  — Ce  bois  est  celui  du  morus 
tinctoria.  On  nous  l’envoie  des  Antilles  et  surtout  de 
Tabago  , sous  forme  de  gros  tronçons.  Il  est  léger , peu 
compacte , d’un  jaune  veiné  d’orangé. 

Sa  décoction  bien  chargée  est  d’gn  jaune  'rougeâtre 
foncé  : les  acides  la  troublent  légèrement  gt  en  affai- 
blissent la  teinte  5 les  alcalis  la  rendent  presque  rouge  ; 
le  muriate  d’étain  y forme  un  précipité  abondant  d’un 
beau  jaune.  - % 

Le  bois  jaune  est  très-riche  en  matière  colorante  : 
aussi  silfïit-il  d’une  partie  de  bois  pour  teindré,  16  par- 
ties de  drap.  L’opération  se  fait  en  réduisant  le  bois  en 
copeaux , le  renfermant  dans  un  sac  , plongeant  ce  sac 
dans  2.5  à 3o  parties  d’eau  bouillante,  mettant  dans  le 
bain , d’après  le  conseil  de  M.  Chaptal , des  rognures 
de  peaux  pour  l’aviver,  et  y passant  l’étoffe  alunée. 
11  paraît  que  la  gélatine  des  peaux  en  précipite  une  ma- 
tière d’un  fauve  rougeâtre  analogue  au  tannin. 

* ■» 

. « , • «' 
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Des  Teintures  en  bleu. 

1 649.  C’est  avec  l’indigo , le  campêche  et  le  bleu  de 
Prusse,  qu’on  fait  toutes  les  teintures  .en  bleu  ; c’est 
avec  l’indigo  seul  qu’on  en  obtient  de  solides. 

1650.  Teintures  en  bleu  par  l indigo . — Il  y a deux 
manières  de  combiner  l’indigo  avec  les  fils  ou  lès 
tissus. 

i65i  . L’une  consiste  à dissoudre  l’indigo  dans  1 acide 
sulfurique  concentré  (1614),  à étendre  la  dissolution  de 
100  à i5o  parties  d’eau  pour  en  précipiter  la  matière  co- 
lorante , à y plonger  le  corps  i teindre , inné  tempéra- 
ture plus  ou  moins  élevée , séton  qu’on  veut  avoir  une 
teinte  plus  ou  moins  foncée,  à le  laver  et  le  sécher. 

Les  bleus  que  l’on  obtient  ainsi  sont  connus  sous  le 
nom  de  bleus  de  Saxe;  ils  sont  plus  vifs,  mais  moins 
solides  et  moins  foncés  que  ceux  qui  sont  faits  par  la 
cuve  ; ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que , dans  l* 
traitement  par  l’acide  sulfurique,  l’indigo  éprouve  une 
altération  sensible. 

' . i652.  La  seconde  manière  d’upir  l’indigo  aux  fils 
et  aux  tissus , est  de  le  ramener  aù  minimum  d’oxida- 
tion,  de  faciliter  sous  cet  état  sa  dissolution  dans  l’eau 
par  un  alcali,  et  de  mettre  alternativement  et  à plu- 
sieurs reprises  le  corps  a teindre  en  contact  d’abord 
avec  le  bain  de  teinture , à la  température  de  40  à 4^®, 
et  ensuite  avec  l’air.  Chaque  immersion  a pour  objet 
d’imffcégner  le  corps  d’une  certaine  quantité  d’indigo 
désoxigéné , et  chaque  exposition  à l’air , de  rendre  cet 
indigo  insoluble  en  le  ramenant  à son  état  naturel,  et 
d’opérer  sa  combinaison.  A sa  première  sortie  du  bain, 
le  corps  parait  jaunâtre  ; bientôt  il  devient  vurt,  parco 
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qu’il  se  trouve  imprégné  de  jaune  et  de  bleu,  et  enfin 

il  passe  entièrement  au  bleu. 

1653.  Le  bain  de  teitature  prend  toujours  le  nom 
* de  cuve.  Oa  distingue  trois  espèces  de  cuves  : i°  la 

cuve  à la  chaux  et  au  vitriol;  3°  la  cuve  d’inde;  3°  la 
cuve  de  pastel. 

1654.  La  cuve  au  vitriol  peut  se  composer  de 
3oo  litres  d’eau  , 2 kilogrammes  d’indigo  , 3 kilog. 
et  demi  de  sulfate  de  fer  du  commerce  ( proto- 
sulfate), 2 kilogrammes  de  chaux  et  un  demi-kilog. 
de  soude  du  commerce.  On  doit  commencer  par  ré- 
duire l’indigo  en  poudre  très-fine  et  éteindre  la  chaux; 
ensuite  on  lessive  la  soude  d’une  part,  et  de  l’autre  on 
dissout  le  sulfate  de  fer.* Cela  étant  fait,  on  verse  l’eau, 
l’indigo,  la  chaux,  la  soude  et  le  sulfate  de  fer  dans 
une  chaudière  profonde;  on  remue  bien  le  tout;  on 
élève  le  bain  à une  température  de  40  à 5o  degrés,  et 
on  l’y  maintient  pendant  24  heures,  en  le  remuant  de 
temps  en  temps  pendant  les  a premières;  alors  on  y 
passe  l’étoffe.  Lorsqu’après  s’en  être  servi , il  commence 
âi  s’affaiblir , on  y ajoute  2 kilogrammes  de  sulfate  de 
fer,  et  un  kilogramme  de  chaux  vive,  afin  de  redis- 
soudre la  portion  d’indigo,  qui,  par  son  contact  avec 
l’air , s’est  oxigénée  et  précipitée.  Ce  n’est  que  quelque 
temps  après  cette  addition,  qu’il  est  nécessaire  d’y 
jeter  une  nouvelle  quantité  d'indigo. 

1655.  La  cuve  d’inde  résulte  d’un  mélange  de  too 
seaux  d’eau,  6 kilog. d’indigo , 6 kilog. d’alcali,  2 kilog. 
de  son  et  2 kilogram.  de  garance  : après  avoir  Aélavé 
l’alcali,  la  garance  et  le  sou  dans  l’eau,  on  la  fait 
bouillir  pendant  quelque  temps;  on  porte  ensuite  la 
ique  ur  et  le. marc  dans  une  chaudière  conique  placée 
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dans  un  fourneau  d’une  forme  appropriée  ; après  quoi 
on  ajoute  l’indigo  bien  broyé  , on  agite  le  to»t  , 1 on 
couvre  la  cuve  et  l’on  fait  un  peu  de  feu  autour.  Bientôt 
on  agite  de  nouveau  le  bain,  et  on  répète  cette  opéra- 
tion toutes  les  12  heures  jusqu’à  ce  qu’il  soit  achevé  , 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  48  heures  ; il 
doit  être  d’un  beau  jaune  , couvert  de  plaques  cuivrées, 
et  d’écume  bleue.  A mesure  qu’on  teiut  il  s affaiblit  , 
et  même  beaucoup  plus  vite  qu’on  ne  pourrait  le  croire, 
si  on  en  jugeait  par  la  quantité  d indigo  qui  se  combine 
avec  l’étoffe.  Cet  effet  est  du  à l’oxigénation  et  à la  pré- 
cipitation d’une  grande  partie  de  matière  colorante.  On 
la  redissout  en  faisant  bouillir  une  portfon  de  la  liqueur 
de  la  cuve , y ajoutant  le  quart  de  la  quantité  d alcali , 
le  quart  de  la  quantité  de  son,  et  le  quart  de  la  quantité 
de  garance,  employés  primitivement,  et  enversant  le  mé- 
lange dans  la  cuve  même.  D’ailleurs,  lorsque  liudigo 
se  trouve  lui-même  épuisé,  on  en  ajoute  une  nouvelle 
quantité.  Il  est  évident  que,  dans  la  cuve  d’inde,  les 
corps  qui  désoxigènent  l’indigo  sont  le  son  et  la  ga- 
rance. La  garance  agit  encore  d une  autre  maniéré  . 
c’est  qu’en  se  combinant  avec  l’étoffe,  elle  la  rend  sus- 
ceptible d’être  portée  au  même  ton  par  une  moindre 
quantité  d’indigo. 

1 656.  La  cuve  de  pastel  a beaucoup  d’analogie  avec  la 
cuve  d'inde;  elle  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  entre  une  cer- 
taine quantité  depastel  et  de  chaux  dans  sa  composition, 
et  qu’il  n’y  entre  point  de  soude.  Les  quantités  de  ma- 
tières que  l’on  peut  employer,  sont  les  suivantes  : eau , 
4000  à 4600  litres  •,  pastel,  zookilog.  (a);  gaude,  4 kilog.; 


(a)  Le  pastel  est  nne  plante  de  la  faroill»  des  crucifères  qiti- 
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garance,  6 kilog.  ; son,  z kilog.;  chaux,  i kilog.  ; in- 
digo , rt>  kilogrammes.  ^ 

x°  L’on  doit  faire  bouillir  l’eau  dans  une  chaudière 
pendant  3 heures  avec  la  gaude,  la  garance  et  le  son;  re- 
tirer la  gaude,  et  transvaser  la  liqueur  dans  une  cuve  eu 
bois,  dans  laquelle  on  a jeté  le  pastel  bien  divisé.  Cette 
cuve  a à peu  près  z6  décimètres  de  profondeur  et  1 6 dé- 
cimètres de  diamètre;  elle  est  dans  un  lieu  bien  clos,  er 
est  enfoncée  en  terre  jusqu’à  la  hauteur  d’appui  : pen- 
dant tout  le  temps  qu’on  transvase  et  pendant  au  moins 
un  quart-d’heure  après,  l’on  doit  agiter  toutes  les  ma- 
tières contenues #dans4e  bain , afin  de  les  bien  mêler. 

2“  II  faut  couvrir  exactement  la  cuve , la  laisser  6 
heures  en  repos,  agiter  le  bain  pendant  une  demi-heure, 
répéter  cette  opération  de  3 heures  en  3 heures  jusqu’à 
ce  qu’pn  aperçoive  des  veines  bleues  à sa  surface, 
ajouter  la  chaux,  et  immédiatement  après  l'indigo 
broyé;  agiter  de  nouveau  deux  fois  le  bain  dans  l’espace 
de  6 heures,  et  le  laisser  déposer  ; il  prend  uue  couleur 

JE . ’f' 
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croit  naturellement  en  France  et  en  Angleterre , et  qoi  appartient  à la 
jctrandcie  : L innée  lui  a donné  le  nom  J isatis  tinctoria.  On  en  «lis-  * t 
lingue  deux  variétés,  l’un*  à feuilles  lisses,  et  l’autre  à feuilles 
velues.  Ceux  qui  s’occupent  de  la  culture  du  pastel  en  font  iroi^ 
coupes  par  an  ; ils  laissent  un  espace  de  six  semaines  entre  cha- 
cune d’elles,  et  commencent  la  première  avant  l’cpoque  de  la  flo- 
raison. Quand  le  pastel  est  fauché  , ils  le  lavent,  le  font  sécher  au 
soleil , et  le  bioyent  ensuite  au  moulin.  Alors  ils  l’amassent  en  tas 
eL  le  laissent  fermenter  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Au  bout 
tic  ce  temps , ils  en  formeut  des  boules  qu’ils  amoncélent  dans  un 
lieu  acre  et  exposé  au  soleil  ; elles  ne  tardent  point  à s’échauffer,  à 
répandre  uue  odeur  putride,  et  Unissent  par  tomber  en  poudre 
grossière.  C'est  dans  cet  état  qu'on  verse  le  pastel  dans  le  com- 
merce. , • 
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d’un  jaune  d’or  : c’est  alors  qu’on  y passe  les  étoffes  , . 

après  y avoir  plongé  toutefois  un  treillis  fait  avec  de 
grosses  cordes  pour  empêcher  l’étoffe  de  toucher  le 
dépôt.  . . . 

3°A  partir  de  l’époque  où  lacuve  est  en  état  de  servir, 
il  est  nécessaire  d’y  verser  tous  les  jours  un  demi-kilog. 
de  chaux  éteinte,  et  de  réchauffer  le  bain  tous  les  2 à 
3 jours , afin  de  l’entretenir  à une  température  de  36  à 
5o  degrés  ; cette  seconde  opération  se  fait  en  transva- 
sant une  grande  partie  de  la  liqneur  dans  une  chaudière 
sous  laq^lle  on  allume  du  feu,  en  reportant  ensuite 
cette  liqueur  dans  la  cuve,  et  couvrant  celle-ci  avec  soin 
, jusqu’à  ce  qu’on  s’en  serve. 

La  cuve  au  pastel  est  sujette  à deux  accidens  : le 
premier  se  reconnaît  à Todeur  piquante  et  à la  couleur  ■ 
noirâtre  qu’elle  acquiert , ainsi  qu’à  la  disparition  des 
veines  et  de  l’écume  bleue  qui  se  forment  à sa  surface  ^ 
il  est  causé  par  un  excès  de  chaux  ; les  ouvriers  y remé-' 
dient  en  jetant  du  tartre,  du  son,  de  l’urine  ou  de  la 
garance  dans  le  bain,  d’autres  se  contentent  de  le  faire 
chauffer.  La  seconde  altération  est  au  contraire  produite 
par  le  défaut  de  chaux , ce  qui  permet  au  pastel  de  fer- 
menter. Quand  cela  a lieu,  les  veines  et  les  écumes 
bleues  de  la  cuve  disparaissent  aussi  j elle  prend  une 
teinte  rousse,  exhale  une  odeur  fétide,  et.  le  dépôt 
qu’elle  contient  se  soulève*;  dans  ce  cas  on  y ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  cette  matière  alcaline. 

Ce  sont  ces  inconvéuiens  qui  rendent  les  cuves  du 
pastel  si  difficiles  à conduire.  Une  cuve  bien  conduite 
peut  durer  très-long-lemps , en  y teignant  matirfcet  soir. 

1657.  Teinture  en  bleu  par  le  Campêche.  — On  ne 
teint  que  la  laine  en  bleu  pin-  le  bois  de  campêche.  Celle 
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teinture  se  fait  comme  le  rouge  de  Brésil,  si  ce  n’est 
qu’on  ajoute  au  bain  une  certaine  quantité  de  vert-de- 
gris  ou  d’alcali.  O4  peut  employer  pour  1 partie  de 
laine  alunée  -f  de  partie  de  bois,  i5  à 20 parties  d’eau, 
T5  de  partie  de  vert-de-gris. 

Le  campéche  ne  sert  pas  seulement  k teindre  la  laine 
en  bleu  ; on  s’en  sert  encore  pour  la  teindre  en  violet 
ainsi  que  la  soie;  alors  on  se  contente  d’aluner  ces 
substances  sans  rien  ajouter  au  bain.  La  laine  se  teint 
au  bouillon,  et  la  soie  à la  température  de  3o  à 60  de- 
grés. Il  entre  aussi  dans  la  composition  des  bains  de 
teinture  en  noir,  comme  donnant  à cette  Peinte  du 
lustre  et  du  velouté.  Enfin , eu  le  mêlant  avec  d’autres 
substances  colorantes,  on  obtient  un  grand  nombre  de 
couleurs  composées. 

i658.  Teinture  en  bleu  de  Prusse  ou  de  Prussiate 
de  fer.  — La  teinture  en  bleu  de  Prusse , ne  prend  bien 
que  sur  la  soie  ; elle  ne  s’exécutait  il  y a quelques  années 
que  dans  les  laboratoires,  parce  qu’on  ne  l’obtenait 
jamais  que  terne;  mais  en  18 ii„  époque  à laquelle 
M.  Raymond  est  parvenu  à l’aviver,  et  k la  rendre  tout 
à la  fois  foncée  et  brillante,  les  arts  s’en  sont  emparés 
et  versent  aujoud’hui  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  bleu  Raymond,  une  grande  quantité  de  soies  teintes 
en  bleu  de  Prusse. 

Pour  teindre  la  soie  # il  faut , après  l’avdir  décreusre , 
la  plonger  pendant  un  quart  d’heure,  à la  température 
ordinaire,  dans  de  l’eau  contenant  environ  la  vingtième 
partie  de  son  poids  de  nitro-muriate  de  tritoxide  de 
fer,  la^  laver,  la  tenir  pendant  demi -heure  dans  un 
bain  de  savon  presque  bouillant,  la  laver  de  nouveau, 
et  la  mettre  a froid  dans  une  dissolution  très-faible  de 
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prussiate  de  potasse,  acidulée  par  l’acide  sulfurique  ou 
l’acide  muriatique.  Dès  que  la  soie  y est  plongée , elle 
devient  bleue,  et  n’a  plus  besoin,  au  bout  d’un  quart- 
d’heure,  que  d’ètre  lavée  et  séchée  pour  être  versée  dans 
le  commerce.  Dans  cette  opération,  la  soie  s’empare 
d’une  certaine  quantité  du  sel  ferrugineux;  le  savon 
enlève  l’acide  de  ce  sel;  l’acide  sulfurique  ou  l’acide 
muriatique  s’unit  à la  potasse  du  prussiate  de  potasse  , 
et  l’acide  prussique  se  porte  sur  l’oxide  de  fer  retenu 
par  la  soie. 

Du  Tournesol,  _ 

1659.  I*®  tournesol  a une  couleur  d’un  bleu  violet;  il 
existe  dans  le  commerce  sous  deux  états  différens  : en 
pain  et  en  drapeau.  Le  tournesol  en  drapeau  se  pré- 
pare au  village  de  Grand-Gallangues,  près  Montpellier, 
en  imprégnant  des  chiffons  de  suc  de  crolontincto- 
rium,  plante  annuelle  et  herbacée,  et  les  exposant  à la 
vapeur  de  l’urine  putréfiée.  On  l’exporte  en  Hollande , 
où  l’on  assure  qu’il  est  employé  pour  colorer  extérieu- 
rement les  fromages. 

Le  tournesol  en  pain  se  fait  en  Hollande.  On  a cru 
.pendant  long- temps  que  les  Hollandais  se  servaient  à 
cet  effet  du  tournesol  en  drapeau;  mais  on  sait  au* 
jourd’hui  qu’ils  le  préparent  avec  le  lichen  roccelta  des 
Canaries  ou  du  cap  Vert,  ou  avec  la  mousse  de  Suède. 
Ils  mêlent  ce  lichen,  réduit  en  poudre,  avec  la  moitié 
de  son  poids  de  cendres  gravelées  bien  pilées,  et  hu- 
mectent le  mélange  avec  de  l’urine  humaine  pour  le 
faire  entrer  en  fermentation.  Lorsque  la  masse  a pris 
une  teinte  rouge , ils  l’arrosent  de  nouveau  avec  de 
l’urine  et  la  remuent  ; par  ce  moyen,  elle  devient  d’un 
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bleu  violet  dans  l’espace  de  quelques  jours  : alors  ils  di- 
visent la  pâte  pour  en  modérer  la  chaleur , la  mêlent 
avec  un  tiers  d’excellente  potasse  et  une  nouvelle  quan-» 
tité  d’urine , ce  qui  en  fonce  beaucoup  la  couleur,  puis 
ils  y ajoutent  de  la  craie  pour  en  diminuer  le  prix,  la 
moulent  et  la  font  sécher. 

M.  Chaptal  est  parvenu  a faire  une  couleur  analogue, 
mais  moins  belle,  avec  le  lichen  pare/lus.  (Chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  t.  3,  p.  3). 

Le  tournesol  est  très- altérable  par  les  acides,  même 
les  plus  faibles;  ç’est  ce  qui  fait  que  nous  nous  servons 
de  sa  dissolution  pour  décéler  leur  présence.  Sa  couleur 
primitive  est  le  rouge;  et  s’il  üous  offre  une  teinte 
bleue,  elle  est  due  aux  alcalis  avec  lesquels  il  est  tou- 
jours combiné. 

De  la  Teinture  en  noir  et  en  gris.  a 

\ * 

ffifio.  La  matière  colorante  de  cette  teinture  est  un 
composé  dé  tritoxide  de  fer,  d’acide  gallique  et  de 
tannin;  elle  est  insoluble  dans  l’eau;  sa  couleur  natu- 
relie  est  d’un  gris  violet,  elle  ne  semble  noire  qu’autant 
qu’elle  est  èoncentrée  : par  conséquent , en  fixant  une 
grande  quantité  de  cette  matière  sur  les  étoffes , elles’ 
paraîtront  noires  ; et  en  en  fixant  de  moins  en  moins , 
elles  passeront  depuis  le  gris  violet  lç  plus  brun  jus- 
qu’au plus  clair.  Que  l’on  tienne  pendant  s heures  une 
partie  de  coton  dans  i5  parties  d’eau  bouillante,  à 
laquelle  ou  aura  ajouté  g de  partie  de  noix  galle  pli 
poudre,  et  autant  de  campêclie  ; qu’on  plonge  ensuite 
le  coton  pendant  a à 3 heures  dans  un  bain  presque 
bouillant,  formé  de  i5  parties  d'eau  et  de  r partie  de 
pyrolignate  de  fier,  et  l’ou  obtiendra  un  uoir  assez  foncé. 
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En  employant  deux  fois  moins  de  noix  galle , de  cara- 
pêche  et  de  pyrolignate , il  en  résulter!»  du  gris.  Dan* 
•la  teinture  noire  en  grand , on  commence  d’abord  par 
donner  un  pied  de  bleu  k la  laine  , au  coton  et  au  lin 
que  I on  veut  teindre  ; puis  on  les  combine  avec  le 
principe  astringent  provenant  d’une  substance  quel- 
conque , et  enfin  on  les  passe  dan»  un  bain  formé  de 
sulfate  de  fer,  de  vert-de-gris  et  de  campèche.  (^uautk 
la  soie,  elle  ne  reçoit  jamais  de  pied  de  bleu. 

De  la  teinture  en  couleurs  composées. 

, ' ' i ' 

ifi6i.  Nous  ne  déd  irons  point  d’une  manière  par- 
ticulière les  procédés  par  lesquels  on  parvient  à obtenir 
ces  couleurs.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu’ils 
consistent  en  général,  à plonger  le  corps  à teindre  suc- 
cessivement dans  divers  bains  colorans,  ou  quelquefois 
dans  un  seul  formé  de  diverse»  matières  colorantes  ; 
c’est  ainsi  que  tous  les  verts  se  font,  en  passant  les  fils 

où  les  tissus,  d’abord  dans  un  bain  bleu,  et  ensuite 

• * » ' 

dans  un  bain  jaun^  f 

Le  violet,  le  pourpre,  le  colombin,  la  pensée, 
l’amaranthe,  le  lilas,  la  mauve  et  beaucoup  d’autres 
nuances  se  préparent  en  fixant  sur  l’étoffe  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  bleu  et  de  rouge;  le 
coquelicot,  le  brique,  le  capucine,  l’aurore,  les  mor- 
dorés, les.  canelles,  etc. , en  l’imprégnant  de  rouge  et 
de  jaune.  A . , , 

Telles  sont  les  différentes  notions  que  nous  nou* 
sommes  proposé  de  donner  sur  l’art  de  la  teinture  j 
ceux  qui  voudront  en  avoir  de  plus  précises  et  de  plus 
énfndues,  devront  consulter  les  ouvrages  qui  traitent 
particulièrement  de  cet  art,  et  surtoyt  les  ouvrages  d* 
MM,  Berthollet  et  Chaptai. 
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' SECTION  V. 

■ i . 

Des  Substances  végéto-animales. 

„ Du  Gluten . 

* 1 r • „ 

1662.  Le  gluten  est  une  matière  de  nature  animale  , 
qui,  mêlée  intimement  avec  l’amidon,  le  sucre  , l'albu- 
mine et  le  ferment,  constitue  la  partie  intérieure  de 
plusieurs  graines  céréales , du  seigle , de  l’orge  et  sur- 
tout du  froment.  C’est  à Beccaria , chimiste  italien , 
qu’on  en  doit  la  découverte. 

Pour  extraire  le  gluten , il  faut  faire  Une  pâte  avec 
de  la  farine  de  froment,  et  la  malaxer  sous  un  filet 
d’eau , jusqu’à  ce  que  celle-ci , qui  d’abord  devient 
laiteuse,  conserve  sa  limpidité,  et  qu’il  reste  dans  les 
mains  une  substance  d’un  blanc  grisâtre , molle  , 
collante,  insipide,  d’une  odeur  spermatique,  très- 
élastique,  susceptible  de  s’étendre  -£t  de  prendre  l’aspect 
d’une  membrane  ; cette  substance  est  le  gluten  pur.  Si 
l’on  considère  que  la  pâte  n’est  qu’une  espèce  de  feutre 
de  gluten,  dont  les  interstices  sont  remplis  de  fécule , 
de  sucre  et  d’albumine,  on  concevra  facilement  quelle 
doit  être  l’action  de  l’eau  dans  cette  opération.  En 
effet , les  mouvemens  que  l’on  imprime  à la  pâte  dé- 
chirent les  petites  fibres  de  gluten,  mettent  à nu  le 
s'ucre  l’albumine  et  la  fécule.  Celle-ci  étant  insoluble, 
est  entraînée,  tandis  qu’au  contraire  les  deux  autres 
*e  dissolvent. 

Soumis  à l’action  d’une  douce  chaleur  ,1e  gluten  perd 
l’eau  qui  le  gonfle , diminue  beaucoup- de  volume , * se 
durcit,  devient  cassant  et  imputrescible.  Chauffé  plus 
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fortement , il  se  décompose,  donne  lien  k tous  les  pro- 
duits des  substances  animales,  et  à un  charbon  très- 
volumineux  et  très  brillant. 

L’eau  bouillante  le  transforme  en  une  masse  spon- 
gieuse , peu  flexible  et  facile  à briser.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau  froide  ; cependant  mis  en  contact  avec  elle , 
à la  température  ordinaire , il  cesse  bientôt  d’étre 
élastique,  se  putréfie  et  se  prend  en  une  bouillie  d’un  0 

gris-noiràtre  : telle  est  aussi  l’altération  qu’il  éprouve 
à l’air  humide  ; il  se  conserve  au  Contraire  lorsqu’on 
l'expose  à un  courant  d’air  sec. 

Les  alcalis  en  opèrent  la  dissolution  d’une  manière 
sensible  ; il  en  est  de  mègic  des  acides  végétaux  , de 
l’acide  muriatique,  de  l’acide  phospliorique  et  de  quel- 
ques autres,  acides  minéraux  ; l’acide  sulfurique  le 
cliarbonne  ; l’acide  nitrique  le  décompose  à la  manière 
des  substances  animales. 

Jusqu’à  présent  l’analyse  n’en  a point  encore  été  faite. 
Seulement  on  sait  qu’il  donne  à la  distillation  beaucoup 
d’ammoniaque,  et  que  par  conséquent  il  doit  con- 
tenir beaucoup  d’azote. 

‘ . i663.  Le  gluten,  tenu  en  macération  dans  l’eau  ju£- 

qu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en  bouillie,  est  propre  à coller 
la  porcelaine  et  toute  espèce  de  poterie;  il  suffit  d’en 
appliquer  une  petite  couche  sur  la  cassure  et  de  main- 
tenir le  vase  dans  uùe  position  fixe  pendant  24  heures. 

Suivant  M.  Cadet , lorsqu’on  triture  dans  l’alcool  le 
gluten  fermenté  de  manière  à former  une  sorte  de 
mucilage’,  et  qu’on  ajoute  ensuite  une  nouvelle  quantité 
de  ce  liquide , il  en  résqlte  un  vernis  qui  jouit  d’une 
grande  élasticité , qui  s’étend  très-bien  sur  le  bois  et 
sur  .le  papier , et  qui , mêlé  avec  de  la  chaux , fait 
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un  lut  excellent  que  l’on  applique  comme  celui  de 

•blanc  d’œuf  et  de  chaux. 

1664.  C’est  au  gluten  que  la  farine  doit  la  propriété 
de  faire  pâte  avec  l’eau.  La  pâte  n’est  en  effet , comme 
nons  l’avons  déjà  dit,  qu’un  tissu  visqueux  et  élastique 
de  gluten  dont  les  cellules  sont  remplies  d’amidon, 
d’albumine , de  sucre.  L’on  conçoit,  d’après  cela,  que 
c’est  aqssi  au  gluten  que  la  pâte  doit  la  propriété  de 
lever  par  son  mélange  avec  la  levure  ou  le  levain.  La 
levure,  en  agissant  sur  le  sucre  de  la  farine,  donne 
lieu  successivement  aux  Fermentations  spirilueuses  et 
acides,  et  par  conséquent  à de  l’alcool  h de  l’acide 
acétiqne  et  du  gaz  acide  carbonique.  Ce  gaz.  tend  à se 
dégager  5 mais  le  gluten  s’y  oppose  : il  cède,  s’étend 
comme  une  membrane  , forme  une  foule  de  petites 
cavités  qui  donnent  de  la  légèreté  et  de  la  blancheur  au 
pain  et  l’empéehe  d’être  mat.  Il'  suit  delà  i°  que  dans 
la  panification  on  ne  saurait  mettre  trop  de.  soin  à 
bien  mêler  la  levure  avec  la  pâte  ; car  toutes  les  fois 
que  le  mélange  ne  sera  point  intime , le  pain  sera 
nécessairement  mat  ; que  I4  pâte  sera  d’autant  plus 
longue  et  susceptible  de  lever,  et  le  pain*  d’autant  plus  « 
blanc  et  plus  léger  que  la  farine  contiendra  plus  de 
gluten  (0);  c’est  pour  cette  raison  que  la  farine  de 
froment , indépendamment  de  ce  qu’elle  est  plus  nu- 
tritive , est  préférée  aux  farines  des  autres  graines 
céréales  ; 3°  qu’en  détrempant,  soit  de  l’amidon  pur  , 


(a)  Le*  boulangers  1«  savent  très-bien  : aussi,  quand  ils  .veulent 
juger  si  une  farine  est  bonne  ou  mauvaise,  ils  en  forment  une  pâte 
et  la  tirent  en  sens  contraire.  lia  farine  est  d’autant  meilleu 
que  cette  pâte  s’allonge  davantage. 

1 ^ 
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soit  de  l’amidon  entremêlé  de  parenchyme-,  telle  que- 
la  farine  de  manioc , il  en  résultera  une  masse  qui 
ne  lèvera  jamais,  meme  en  y ajoutant  les  matières  pro- 
pres à développer  la  fermentation,  ej  qui  ne  fera 

qu’un  pain  très-mat. 

• ^ î 

j*  ‘ ‘ . ' . 

JD u Ferment . . ^ 

i665.  Le  ferment  est  une  substance  qui  sc  sépare, 
sous  forme  de  flocons  plus  ou  moins  visqueux , de 
tous  les  fruits  qui  éprouvent  la  fermentation  vineuse. 

C’est  en  faisant  la  bière  qu’on  se„Ie  procure  ordinaire- 
ment ; c’est  ponr  cela  que  dans  le  commerce  on  le 
connaît  sous  le  nom  de  levure  de  bière.  Des  hommes 
appelés  levuriers  le  Vendent  à Paris  souè  forme  d’une 
pâte  d’un  blanc -grisâtre  , ferme  et  cassante.  Nous 
allons  en  étudier  les  propriétés  sous  cet  état. 

Le  ferment  en  pâte’,  abandonné  à lui-même  dans  un 
vaisseau  fermé,  à une  température  de  i5  à 20°  , se 
décompose  et  éprouve  en  quelques  jours  la  fermenta- 
tion putride. 

Mis  en  contact  à cette  même  température  avec  le 
g'azoxigènc  dans  une*cloche  placée  sur  le  mercure,  il 
absorbe  ce  gaz  en  quelques  heures,  et  il  en  résulte 
du  gaz  carbonique  et  pu  peu  d’eau  (aj.  • 

Soumis  à l’action  d’une  douce  chaleur,  il  se  dessèche, 
perd  plus  des  de’ux  tiers  de  son  poids,  devient  dur  et  cas- 
sant, et  peut  alors  se  conserver  indéfiniment.  Chauffé 
plus  fortement  ensuite,  il  éprouve,  une  décomposition 


(a)  Il  est  probable  qu’il  sc  forme  de  l’eau  , parce  que  le  volume 
du  gai  carbonique  ne  représente  pas  celui  du  gaz  oxigène,  t 
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fcomplète  et  donne  tous  les  produits  provenant  de  la 

distillation  des  substances  animales. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’eau 
bouillante  lui  enlève  promptement  sa  propriété  fermen- 
tescible , du  moins  pour  uu  grand  nombre  de  jours.  En 
effet,  lorsqu’on  le  tient  plongé  dans  cette  eau  pendant 
10  à ia  minutes,  et  qu’on  le  met  ensuite  en  contact 
avec  une  dissolution  de  sucre , la  dissolution  reste 
long-temps  sans  fermenter  (a).  Son  action  sur  les  acides, 
les  alcalis  et  les  sels  n’a  point  encore  été  bien  étudiée. 

Le  ferment  n’est  employé  que  pour  faire  lever  le 
pain  et  que  dans  les  lieux  où  il  y a des  brasseries; 
partout  ailleurs  on  se  sert  de  pâte  aigr  ie. 

1666,  Outre  le  gluten  elle  ferment,  l’on  rencon- 
tre encore  dans  les  végétaux  plusieurs  autres  subs- 
tances-très-azotées  ; mais  comme  ces  substances  sont 
plus  ou  moins  analogues  à l’alburitine  et  au  caséum  qui 
se  trouvent  surtout  dans  les  fluides  ou  solides  animaux, 
nous  ne  les  examinerons  qu’en  traitant  de  ceux-ci. 

SECTION  VL 
* . 

Des  Substances  dont  V existence  est  douteuse 
ou,  mérite  d'être  constatée  par  de  nouvelles 
expériences.  * 

De  T Inuline.  ' * 

iCGjl  M.  Rose,, en  examinant  Vinula  helenium,  en 
a extrait  une  substance  qu’il  regarde  comme  nouvelle  , 


(a)  Dans  cette  opération , le  fermeat  ne  parait  perdre  aucun  de 
ses  principes,  ni  en  acquérir  d'autres. 
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et  h laquelle  M.  Thomson  donne  le  nom  d ’inuline* 
Cette  substance  est  blanche  et  pulvérulente  comme 
l’amidon.  Projetée  sur  des  charbons  incandescens  , 
elle  fond  et  répand  une  fumée  bluuche  d’uue  oueur 
semblable  à celle  du  sucre  qui  brûle  ; distillée 
dans  une  cornue,  on  en  retire  tous  les  produits  que 
fournit  la  gomme.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l’eau 
chaude,  et  s’en  précipite  presque  toute  entière  par  le 
refroidissement  sous  forme  du  poudre  : toutefois,  avant 
de  se  précipiter  , elle  douue  à la  dissolution  uue  consis- 
tance un  peu  mucilagineusc  ; c’est  ce  qui  a lieu  surtout 
lorsqu’on  emploie  une  partie  ainunne  sur  quatre  par- 
ties d’eau.  En  versaut  de  l’alcool  dans  une  dissolution 
d inuline , celle-ci  ne  tarde  pas  à $e  déposer.  Enfin 
traitée  par  l’acide  nitrique,  1’fuuline  se.  décompose 
promptement , il  en  résulte  de  l'acide  malique  , da 
l’acide  oxalique  , etc. 

D’après  toutes  ces  propriétés,  il  est  évident  que 
l’amidon  est  la  substance  dont  l’inuliue  se  rapprocha 
le  plus.  C’est  en  faisant  .bouillir  la  racine  d’aunée 
dans  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’eau,  et  en  aban- 
donnant la  liqueur  à elle-même,  qu’ou  obtient  l’inuline. 

• 

De  la  Sarcocolle. 

^ I t-  , 

1668.  On  donne  ce  nom  à une  substance  qui  exsude 
spontanément^  du  penœa  sarcocolla  , arbrisseau  qui 
croît  dans  l’Afrique  septentrionale.  , 

Cette  substance , telle  qu’op  la  trouve  dans  le  com- 
merce, est  solide , sous  forme  de  petits  globules , demi- 
transparente  , d’une  couleur  jaune  ; son  odeur  se 
rapproche  de  celle  de  l’anis. 

Elle  paraît  être  composée  t°  d’une  substance  que 
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M.  Thomson  propose  .d’appeler  sarcocolle  pure  ; z°  do 
petites  fibres  ligneuses  auxquelles  adhère  une  ma- 
tière d’un  blanc-jaunâtre  ; 3°  d’une  matière  rougeâtre 
d’app&rence  terreuse  ; 40  enfin  d’une  espèce  de  gelée 
qu’on  obtient  en  petites  masses  molles  et  tremblantes, 
lorsqu'on  dissout  la  sarcocolle  du  commerce  dans 
l’espriL-de-vin  ou  dans  l’eau.  La  sarcocolle  pure  est  la 
plus  abondante  de  ces.  matières  ; on  retirait  en  traitant 
la  sarcocolle  du  commerce  par  l’eau  ou  l’alcool,  et 
en  évaporant  la  dissolution. 

La  sarcocolle  pure  est  brune,  cassante,  incrislallisable  ; 
sa  saveur  est  sucrée  et  un, peu  amère  ; jetée  sur  un 
corps  incandescent  , elle  se  ramollit,  exhale  une 
odeur  de  caramel , prend  la  consistance  du  goudron, 
•et  brûle  en  ne  laissant  que  peu  de  résidu  ; elle  a beau- 
coup d’analogie  avec  lé  suc  de  réglisse. 

De  la  Gelée.  *• 

166g.  Lorsqu’après  avoir  exprimé  le  suc  des  gro- 
seilles ou  des  mûres  parvenues  à leur  maturité,  on  le 
garde  en  repos  pendant  quelque  temps  , il  s’en  dépose 
une  substance  tremblante  que  l’on  connaît  sous  le  nomr 
de  gelée , et  qu’on  obtient  presque  puré  en  la  k&vant 
avec  de  l’eau  froide.  La  gelée  n’existe  pas  seulement 
dans  ces  deiix  espèces  de  fruits  ; on  la  trouve  encor* 
dans  presque  tous  les  autres,  et  surtout  dans  ceux 
d’une  acidité  marquée.  ■ 

La  gelée  bien  pure  est  presqu’incolore , mais  il  est 
fort  difficile  de  l’obtenir  dans  cet  état;  elle  contient 
souvent  une  petite  quantité  de  la  matière  colorante 
des  fruits  dont  on  l’a  extraite.  Exposée  à l’action  d’une 
douce  chaleur,  elle  dessèche  et  prend  l’aspect  et  la 
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dureté  de  la  gomme.  Par  la  distillation  , on-  en  relire 
tous  les  produits  des  substances  végétales  , et  de  plus 
un  peu  d’ammoniaque  (a).  Elle  est  presqu’iusoluble 
dans  l’eau  froide  ; elle  se ‘dissout  au  coutraire  très- 
bien  dans  l’eau  bouillante,  et  s’en  précipite  par  le 
refroidissement,  en  conservant  l’aspect  gélatineux  : ce 
ne  serait*  qu’autatit  qu’on  la  laisserait  en  contact  pen- 
dant long-temps  avec  ce  liquide,  qu’elle  perdrait  cette 
propriété.  C’est  pourquoi  il  arrive  souvent  que  les 
confitures  ne  peuvent  plus  se  figer  quand  on  a été 
obligé  de  les  concentrer  par  une  longue  ébullition. 
La  gelée  est  très-soluble  dans  les  alcalis  ; l’acide  ni- 
trique la  convertit  en  acide  oxalique,  etc. 

* ► 

De  T Extractif. 

1670.  Lorsqu’on  évapore  jusqu’à  consistance  de 
miel  ou  jusqu’à  siccité  , le  suc,  les  infusions,  ou  des- 
décoctions  des  végétaux  , on  obtient  pour  résidu  une 
substance  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
d 'extrait.  ■ - 

Il  est  évident,  d’après  cet  aperçu , que  la  compo- 
sition des  extraits  doit  être  très-compliquée  et  très- 
variable  , puisqu’ils  contiennent  tous  les  corps  solubles 
qui  se  trouvent  dans  le  végétal  d’où  ils  sont  tirés.  Les 
chimistes  sont  d’accord  sur  ce  point  ; mais  plusieurs 
d’entr’eux  pensent  que  les  extraits  renferment  un  prin- 
cipe particulier  qu’ils  proposent  de  nommer  exiraclif, 
tandis  que  d’autres , dont  nous  partageons  l’opi- 


(à)  L'ammoniaque  provient  tans  doute  de  ce  que  ta  gclec  con- 
tient une  petite  quantité  de  ferment. 
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uion , soutiennent  au  contraire  que  l’extractif  n’existe 
point  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  jusqu’à 
présent  il  a été  impossible  de  l’obtenir  pur.  Ceux 
qui  admettent  son  existence,  disent,  i°  qu’il  est  d’une 
saveur  amère  , d’un  brun  foncé  , brillant  , fragile 
et  cassant  lorsqu’il  est  sec  ; 2°  qu’il  donne  à la  distilla- 
tion une  liqueur  acide  et  ammoniacale  ; 3°  qu’il  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; 4°  qu’il  se  combine 
avec  la  plupart  des  oxides  métalliques  ; 5°  enfin  qu’il 
s’unit  à l’oxigène  et  devient  insoluble  dans  l’eau, ‘pro- 
priété que  l’on  peut  constater  en  le  traitant  par  les 
acides  uès-oxigénés , ou  en  le  dissolvant  et  l’évapo- 
rant un  grand  nombre  de  fois. 

• 

Du  Tannin. 

1671.  Le  tannin  a été  l’objet  des  recherches  d’un 
grand  nombre  de  chimistes.  MM.  Deyeux  , Séguin  , 
Proust,  Bouillon-Lagrange,  Davy,  Wuttig,  Richter, 
Mérat-Guillot  , Trommsdorff,  Hatchett , Pelletier, 
Chevreul  , etc.  , s’en  sont  successivement  occu- 
pés. Cependant  c’est  l’un  des  corps  dont  l’iiistpire 
laisse  le  plus  à désirer.  -En  effet" on  le  distingue  seule- 
ment par  la  propriété,  d’être  astringent  , soluble  dans 
l’eau,  et  de  précipiter  .la  dissolution  de  colle  forte.  Or, 
comme  ces  propriétés  sont  indépendantes  de  la  nature 
et  du  nombre  des  élémens  , il  s’ensuit  qu’on  peut 
confondre,  sous  le  nom  de  tannin,  des  corps  de  nature 
très-différente.  ' 

Le  tannin,  tel  que  nous  venons  de  le  définir  , existe 
dans  la  noix  de  galle,  dans  le  citebon,  dans  la  gomme- 
kino,  dans  le  sumac,  dans  le  thé,  dans  la  plupart  des 
écorces  et  des  fruits.  On  peut  encore  le  former  soit 
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en  traitant  le  charbon,  l’indigo*,  par  l'acide  nitrique; 
soit  en  traitant  la  plupar 
l’acide  sulfurique. 

167a.  Tannin  de  la  noix  de  galle  (a).  — On ’a 
proposé  divers  procédés  pour  extraire  le  tannin  de  la 
noix  de  galle.  Selon  M.  Proust , il  faut  verser  du 
muriate  d’étain  dans  l’infusion  de  la  noix  de  galle, 
recueillir  sur  un  filtre  le  précipité,  qui  est  d’un  blanc-* 
jaunâtre,  le  laver,  le  délayer  dans  l’eau  froide,  faire 
passer  un  excès  d’hydrogène  sulfuré  à travers  la  liqueur, 
la  filtrer  et  l’évaporer  jusqu’à^jccité  : le  résidu , d’après 
M.  Proust,  est  le  tannin  put;  mais*il  faudrait  pour 

» ■'  >*£**>  r ^ .-v*, WM 

" * ’ " _ ” 

(a)  Les  noix  de  galle  sont  des  excroissances  produites  par  la  pi- 
qûre que  fait  un  insecte  aux  feuilles  du  chêne,  alla  d*v  déposer  ses 
oeufs.  Ces  excroissances  se  développent  à la  manière  des  fruits,  et 
se  dessèchent  après  leur  maturité  ; alors  elles  sont  tuberculeuses, 
de  consistance  ligneuse  , de  couleur  grisâtre  ou  noirâtre  , de  la 
grosseur  d'une  forte  balle  de  plomb,  creuses,  et  souvent  percée», 
d'un  petit  trou  qui  a servi  d'issue  aux  insectes  développés  dans 
leur  intérieur. 

«* 

Les  noix  de  galle  les  plus  estimées  nous  viennent  du  Levant  ; 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  galles  d ’Alep.  Les  chênes  de  no» 
forêts  nous  offrent  souvent  d«  semblables  excroissances;  mus  elles 
ne  mûrissent  point ,' et  restent  lisses  et  spongieuses. 

M.  Davy  S'est  occupé  de  l'analyse  des  noix  de  gallc^  il  a trouve 
que  5oo  parties  de  galle  d’Alep  donnaient  18Ô  part,  de  matière  so- 
luble composée  de  v ■ ».  & 

Tannin.......... i3o 

Acide  gallique  uni  à un  peu  d’extractif...... 3t 

Mucilage  et  matière  rendue  insoluble  par^’évaporâ- 
tiou. '. . . . .y. 12 

Carbonate  de  chaux  et  substaifte  saliue ia  , > * 


t des  matières  végétales  par 

h:'’ 


La  partie  ligneuse  incinércc  contenait  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux.  .*  . • ■ * 
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cela  que  le  précipité  formé  par  le  muriate  d’étain, 
ne  fût  composé  que  de  tanuin  et  d'oxide  d’étain.  Or, 
il  contient  en  outre  de  l’acide  muriatique  et  de  l’acide 
gallique;  d’où  il  suit  quele  tannin  obtenu  ainsi  doit 
être  uni  a une  petite  quantité  de  ces  deux  acides.  • 

On  peut  encore,  d’après  le  même  chimiste,  se  con- 
tenter de  verser  une  dissolution  de  sous-carbonate  de 
potasse  dans  l'infusion  de  noix  de  galle  : il  en  résulte  un 
précipité  floconneux  très-abondant  et  d’un  blauc-jau- 
nàtre,  que  M.  Proust  regarde  comme  n’étant  formé 
que  de  tannin  , et  dans  ^pquel  de  nouvelles  recherches 
ont  démontré  la  présence  de  la  potasse  et  do  l’acide 
gallique.  • h 

Au  lieu  de  sous-carbonate  de  potasse,  M.  Bouillon- 
Lagrange  propose  de  verser  le  sous-carbonate  d’am- 
moniaque dans  l’infusion  de  noix  de  galle,  de  laver  le 
précipité  à l’eau  froide,  et  de  le  faire  digérer,  à plu- 
sieurs reprises , dans  l’alcool  à 0,817  de  pesanteur  spé- 
cifique. 

Ces  deux  derniers  procédés  n’étant  point  exacts,  il 
est  évident  que  le  suivant  ne  doit  pas  l’être  davantage. 
Celui-ci  consiste  à verser  de  l’acide  sulfurique  ou  mu- 
riatique dans  une  infusion  de  noix  de  galle,  à laver  h 
d’eau  froide  le  précipité  très-abondant  que  l’on  obtient, 
et  qui  paraît  être  une  combinaison  de  tannin,  d’acide 
gallique  et  de  l’acide  employé  , à dissoudre  ensuite 
ce  précipité  dans  l’eau  chaude,  et  Ü verser  du  sous- 
carbonate  de  potasse  dans  la  dissolution  pour  en 
réparer  le  tannin.  ♦ 

Le  procédé  de  M.  Mérat-Guillot  nfc  me  parait  pas 
mériter  plus  de  confiance.  Ou  l’exécute  en  versant  de 
l’eau  de  chaux  dans  une  infusion  de  nbix  de  galle., 

.À 
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lavant  le  précipité  qui  se  forme,  et  le  traitant  par  da 
l’acide  nitrique  ou  muriatique  étendu  d’eau  Ces  acides 
en  séparent  une  substance  noire,  qui,  selon  M.  Mérat, 
est  le  tannin  pur,  mais  qui  contient  réellement  ’de 
l’acide  gallique  et  une  certaine  quantité  d’acide  nitrique 
ou  d’acide  muriatique. 

11  enest  de  même  de  celui  de  M.  Trommsdorff:  nous 
ne  le  décrirons  point  en  raison  de  sa  complication. 

Il  suit  do  tout  ce  qui  précède,  qu’on  ne  sait  point 
encore  obtenjr  pur  le  tannin  de  la  noix  de  galle , ce  qui 
provient  sans  doute  de  ce  que  l’on  emploie  dans  sa 
préparation  des  acides  et  des  oxides , et  que  ce  corps  a 
beaucoup  d’aflluilé  pour  eux. 

Cependant,  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  suivç, 
le  tannin  de  la  noix  de  galle  jouit  à peu  près  des  mêmes 
propriétés.  Sa  saveur  est  astringente;  il  est  solide,  brun, 
cassant  et  incristaliisable. 

Soumis  à l’action  du  feu , le  tannin  se  boursouflle  , se 
décompose,  donne  un  charbon  très-volumineux  et  une 
liqueur  acide  qui  noircit  sensiblement  les  dissolutions 
de  fer  ( a ) ; il  se  dissout  dans  l’eau,  la  colore  en  brun , et 
s’en  sépare , sous  forme  de  pellicules , par  l’évapora- 
tion : il  est  au  contraire  absolument  insoluble  dans 

t r * • • 

l’alcool. 

Presque  tous  les  oxides  métalliques  se  combinent 
avec  le  tannin  et  le  rendent  insoluble  dans  l'eau , lors- 
qu’eux-mêmes  sont  insolubles  ou  peu  solubles  dans  ce 
liquide:  aussi  l’eau  de  baryte,  de. chaux,  de  strou- 


(a)  Probablement  , parce  qu’une  portion  dn  tannin  est  en- 
traînée. * ■ 
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tiaae , forment-elles  un  précipité  dans  sa  dissolution  ; et 
la  magnésie,  l’alumine,  1 oxide  d etain  , 1 oxide  de 
plomb,,  sont-ils  susceptibles  d’en  absorber  le  tannin, 
surtout  à la  température  de  l’eau  bouillante,  et  de  la 
décolorer  complètement. 

La  plupart  des  acides  ont  aussi  la  propriété  de  s’unir 
au  tannin-  Plusieurs  forment  avec  lui  des  composes 
peu  solubles  : tels  sont  surtout  les  acides  sulfurique , 
muriatique,  arsenique.  L’acide  nitrique  et  l’acide  mu- 
riatique oxigéné  le  détruisent  aisément. 

La  dissolution  de  tannin  ne  décompose  aucun  sel 
appartenant  aux  deux-  premières  sections  ; mais  elle 
décompose  un  grand  nombre  de  ceux  qui  appartien- 
nent aux  quatre  dernières.  Elle  précipite  facilement  les 
dissolutions  de  cuivre,  d etain,  de  plomb,  de  titane, 
de  fer,  savoir  : celle  de  cuivre  à l’état  de  deutoxide, 
en  couleur  olive  ; celle  de  mercure  en  jaune  ; celle  de 
titane  en  rouge  "de  sang  ; celle  de  deutoxide  de  fer  en 
bleu , et  celle  de  tritoxide  eu  gris-noir. 

Enfin  , le  tannin  est  susceptible  de  former  des  préci- 
pités plus  ou  moins  abondanset  imputrescibles  dans  le% 
dissolutions  d’albumine  et  de  colle-forte. 

1675.  Tannin  du  carhou  (a).  — M.  Davy,  à qui 


(<i)  Il  parait  que  te  cachou  est  un  extrait  du  mimosa  catechu , 
arbre  qui  croit  dans  la  province  de  Bahar,  dans  l’Indoslan.  Selon 
Kcrr  et  Gardas,  c’est  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  des  copeaux  de 
l’intérieur  du  tronc  de  cet  arbre,  réduisant  la  liqueur  à un  treiiième 
de  son  volume,  et  l’exposant  ensuite  à l'air  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
entièrement  évaporée,  qu’on  extrait  celte  substance. 

Le  cachou  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  galeatli  de 
différentes  grandeurs.  Il  est  solide , cassant , compacte,  d une  cas- 
sure male  , sans  odeur,  d’une  saveur  astringente  et  ensuite  Uou- 
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l’on  doit  l’analyse  du  cachou,  l'a  trouvé  composé  de 
tannin,  de  mucilage  et  d’une  matière  végétale  extrac- 
tive. En  traitant  ce  composé  par  l’alcool , on  dissout 
tout  le  tannin  et  la  matière  extractive;  éVaporant  en- 
suite la  dissolution  jusqu’à  siccité,  et  mettant  le  résidu 
en  contact  avec  l’eau  froide,  on  ne  dissout,  pour  ainsi 
dire,  que  le  tannin.  Si  donc  on  évapore  la  nouvelle 
dissolution,  on  obtiendra  le  tannin  du  cachou,  sensible- 
ment pur.  Ce  tannin  diffère  principalement  de  celui  de 
la  noix  de  galle,  en  ce  qu’il  est  plus  soluble  dans  l’eau  et 
quilest  soluble  dans  l’alcool,  qu’il  précipite  le  fer  en 
olive,  et  que  le  composé  qu’il  forme  avec  la  gélatine 
passe  peu  à peu  au  brun. 

^1674.  Tannin  de  la  gomme  Kin  o (a},  du  Fus  tique 


ceâtre.  L'ean  le  dissout  facilement  et  en  sépare  une  matière  ter- 
reuse qui  paraît  avoir  été  ajoutée  lors  de  sa  préparaliou. 

M.  Davy  distingue  detix  espèces  de  cachou,  le  cachou  de  Bom- 
bay et  le  cachou  de  Bengale  : celui-ci  est  d’un  brun  de  chocolat; 
l’autre  d’une  couleur  moins  foncée.  Leur  composition  est  à peu  près 
lu  meme.  M.  Davy  a retiré  de  200  parties  de 

Cachou  de  Bomlay. 


Tannin ; ..  j0g  parties.  • 

Extractif . . 68 

Mucilage « g,.-.  i3 

Matière  insoluble  , formée  de  sable  et  de  chaux. ...  10 

, Cachou  de  Bengale. 

T annin ’ 97  parties. 

Extractif ...... yî* 

Mucilage ...  16 

Résidu  formé  de  chaux  et  d’alumine. _ j j 


(a)  Celte  substance , d'après  Je  docteur  Duncan,  est  un  extrait 
du  coccoloba  uvifera.  Il  nous  vient  principalement  de  la  Ja- 

’ &XT  v.  / 
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et  des  Ecorces  (V m ires  du  Sumac  (a). — Tous  ces  tan- 
nins se  rapprochent  plus  ou  moins  des  tannins  de  la 
noix  de  galle  et  du  cachou.  Ceux  des  écorces  d’arbres 
sont  lout-à-fait  analogues  au  tannin  de  noix  de  galle. 

1675.  Tannin  artificiel.  — C’est  en  traitant  le  char- 
bon de  terre,  l’indigo,  les  résines  par  l’acide  nitrique, 
ou  le  camphre  et  les  résines  par  l’acide  sulfurique, 
qu’on  se  procure  le  tannin  artificiel.  Nous  nous  conten- 
terons de  décrire  le  procédé  qu’on  emploie  pour  l’ob- 
tenir. Mettez  dans  un  matras  1 partie  de  charbon  de 
terre  et  5 parties  d’acide  nitrique  d’une  pesanteur  spé- 
cifique de  1,4,  étendu  de  deux  fois  son  poids  d’eau; 
faites  chauffer  le  mélange':  bientôt  il  se  produira  une 
vive  effervescence  due  principalement  au  dégagement 
du  deùtoxide  d’azote.  Après  deux  jours  de  digestion , 
ajoutez  une  nouvelle  quantité  d’acide,  et  laissez  digé- 
rer jusqu’à  ce  que  le  charbon  soit  dissous;  alors  éva- 


maïque.  On  en  tire  aussi  de  differentes  espèces  d'encalyptus  , et  par* 
ticulièrement  du  tesinifera  , ou  arbre  à gomme  brune  de  Botany- 
Bay.  La  gomme  Iiino  a une  saveur  amère  et  astringente;  elle  est 
sous  forme  de  masses  noires , et-devient  d’un  rouge-brun  quand  on 
la  rc'duit  en  petits  fragmens.  L’ean  chaude  la  dissout  facilement; 
mais  l’eau  froide  n’a  que  peu  d’action  sur  elle.  On  la  ramollit  aisé- 
iuent  en  la  tenant  quelque  temps  dans  la  main.  M.  Vauquelin  , 
qui  s’est  occupé  de  l'analyse  de  celle  substance,  a trouvé  qu’elle 
était  presqu’entièrement  formée  de  tannin.  (Annales  de  Chimie,. 
Vol.  46,  p-  321.) 

(a)  Dans  le  commerce,  on  connatt-sous  le  nom  de  sumac  les 
jeunes  branches  réduites  eu  poudre  du  rhus  coriaria,  arbrisseau  qui 
croit  dans  nos  jardins,  mais  que  l’on  cultive  plus  particulièrement 
daus  le  Levant.  Tous  les  ans  on  coupe  les  branches,  on  les  laisse 
sécher  , ensuite  ou  les  monde  et  on  les  pile. 

Le  sumac  est  employé  en  teinture,  en  raison  du  tannin  qu’il 
contient.  '. 
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porez  la  liqueur  jusqu’à  siccité,  et  vous  obtiendrez  un 
peu  plus, d’une  partie  d’une  masse  brune  : c’est  le  tan- 
nin artificiel. 

Le  tannin  artificiel  jouit  de  toutes  les  propriétés  phy- 
siques et  de  presque  toutes  les  propriétés  chimiques  du 
tannin  naturel  : il  n’en  diffère  que  par  la  manière  dont 
il  se  comporte,  lorsqu’on  le  traite  par  le  feu  ou  par 
l’acide  nitrique.  Cet  acide  n’en  opère  point  la  décompo- 
sition , tandis  qu’il  décompose  facilement  le  tannin  na- 
turel. Exposé  ail  feu,  il  se  boursouflle  comme  le  tannin 
naturel,  et'  donne  un  charbon  très-rvobimineux  ; mais 
on  trouve,  parmi  les  produits  volatils,  du  deutoxide 
d’azote  en  assez  grande  quantité.  C’est  M.  Chevreul 
qui , le  premier  , a fait  cette  observation  ; elle  l’a  porté 
à faire  sur  les  tannins  artificiels  des  expériences  dont 
nous  citerons  les  principaux  résultats. 

Il  observe  d’abord  que,  dans  la  préparation  du  tan- 
nin artificiel , il  se  forme  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  matière  jaune  peu  soluble,  qu’on  en  sépare  au 
moyen  de  l'eau  ; que,  dans  la  liqueur,  on  trouve  en 
dissolution  non-seulement  du  tannin, .mais  encore  un 
. peu  d’amer  ( V oyez  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les 
substances  animales ) ; que  le  tannin  obtenu,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  est  un  composé  d’acide  ni- 
trique et  d’une  matière  charbonneuse.  Dans  ses  Mé- 
moires, M.  Chevreul . proùve-également  que  le  tannin 
artificiel  qui  provient  de  l’action  de  l’acide  nitrique  sur 
les  résines,  contient  aussi  une  certaine  quantité  de  cet 
acide,  et  que  la  même  chose  a lieu  pour  le  tannin  qui 
résulte  de  faction  de  l’acide  sulfurique  sur  le  camphre 
i et  sur  les  résines,  c’est-à-dire,  qu’il  relient  toujours  une 
portion  de  l’acide  employé.  ( Voyez  le  Mémoire  de 
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M.  Halchett , Ann.  de  Chimie,  t.  57,  p.  n3,  et  celui 
de  M.  Chevreul , Ann.de  Chimie,  t.  72,  pt.  n3,  et 
t.  73,  p.  36.)  ' . 

Puisque , d'après  les  expériences  de  M.  Chevreul , 
il  est  prouvé  que  certaiues.matières , en  se  combinant 
avec  les  acides,  acquièrent  les  propriétés  caractéris- 
tiques du  tannin  , sans  doute  plusieurs  espèces  de 
tannin  naturel  ne  sont  autre  chose  que  des  composés 
de  cette  nature  : c’est  ce  qu’autorisent  encore  à pen- 
ser les  observations  faites  dans  ces  derniers  temps 
par  M.  Pelletier.  ( Ann.  de  Chimie,  t.  87/p.  io3.  ). 

Les  tannins  contenus  dans  les  fruits  sont  ceux  sur 
la  nature  desquels  il  nous  paraît  qu’on  peut  élever  le 
plus  de  doute  comme  corps  immédiats.  Peut-être 
même  tous  sont-ils  dans  ce  cas  : ce  qu’il  y a de  cértain, 
c’est  que  l’on  n’est  point  encore  parvenu  à obtenir  sans 
acide  gallique  le  tannin  de  la  noix  de  galle  et  des 
écorces } et  que  par  conséquent , il  est  permis  de  croire 
que  c’est  à cet  acide  qu'est  due  la  propriété  qu’a  ce 
tannin  de  précipiter  en  noir  le  tritoxide  de  fer. 

Le  tannin  a «plusieurs  usages  très-imporlans  : c’est 
en  le  combinant  avec  les  peaux  gonflées  qu’on  prépare  • 
le  cuir.  Uni  à l’acide  gallique  et  au  tritoxide  de  fer, 
il  forme  la  matière  dont  on  se  sert  le  plus  souvent  pour 
teindre  les  étoffes  en  noir  ou  en  gris  , et  pour  former 
l’encre  (a).  C’est  en  tatmaht  tous  les  trois  ou  quatre 


— — — t 

(a)  L’encre  est  une  combinaison  de  tannin , d’acide  gallique  et 
d’oxide  de  fer;  les  autres  substances  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion servent  seulement  à lui  donner  de  la  consistance  et  du  bril- 
lant. Rien  de  si  facile  que  la  préparation  de  l’encre.  11  laut  mêle 
un  tiers  de  copeaux  de  buis  de  campècbc  à deux  tiers  de  noix  de  galle 
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jours  leurs  filets  avec  l’écorce  de  chérie  que  les  pê- 
cheurs parviennent  à les  conserver.  Quelques  méde- 
cins ouY  proposé  l’eaiploi  du  tannin -dans  certaines 

* maladies.  Enfin  les  chimistes  s’en  servent  comme  réac- 
tif pour  distinguer  les  oxides  métalliques  ; mais  alors  il 
est  toujours  associé  à l’acide  gallique.  A cet  effet  ils 
font  une  infusion  de  -noix  de  galle  , et  versent  une 
portion  de  celte  infusion  dans  les  liquides  où  ils  soup- 
çonnent la  présence  de  quelques  sels  métalliques  sus- 
ceptibles d’être  décomposés  par  ce  moyen. 

♦ De  la  Substance  vénéneuse  de  la  Coque  du  Levant. 

1676.  M.  Boullay,  en  analysant  la  coque  du  Levant, 
fruit  du  memnispernum  cocculus,  est  parvenue  en  iso- 
ler la  substance  vénéneuse.  Cette  substance  , qu’il  prc* 
pose  de  nommer  picrotoxinc  à«cauge  de  sa  Saveur  et 
de  son  action  sur  l’économie  animale,  est  blanche  , 
brillante , demi-transparente  , susceptible  de  cristal- 
liser' en  prismes  quadrangulaires , d’une  amertume 
exoessive. 

L’eau  froide  en  dissout  ^ de  son  poids. 

L’eau  bouillante  -i- 


concassées,  las  faire  bouillir  dans  ii  fois  leur  poids  d'eau  pendant 
deux  heures,  et  remplacer  l’eau  à mesure  qu’elle  s’évapore.  D’autre 
part,  on  sathre  de  l’eau  tiède  avec  de  la  gomme  arabique  concas- 
sée, et  l’on  fait  aussi  une  dissolution  de  sulfate  de  1er  calciné; 
-celte dissolution  doit  marquer  t/j  à i5  degrés  à l’aréomètre;  on  y 
ajoute  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  proportion  de  un  treizième  de  la 
noix  de  galle  employée.  Cela  étant  fait,  on  mêle  six  mesures  de  dé- 
coction de  noix.  de  galle  et  de  catnpêche  à quatre  mesures  d’eau 
■ gommée , et  ou  y verse  ensuite  trois  à quatre  mesures  de  la  solution 
de  sulfate  de  fer,#en  ayant  soin  d’agiter  la  liqueur,  qui  aussitôt  de- 
vient d’un  beau  noir.  ( Voyez , pour  plus  de  détails  , la  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  par  M. Chaptal,  t.  4,  p.  et  suivantes.  ) 
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L’alcool  bouillant  d’une  pesanteur 

spécifique  de  0,810  . o,3o 

L’éther  sulfurique  d’une  pesanteur 
spécifique  de  0,700  0,4 

Les  huiles  d’olive,  d’amandes  douces, 

r ; . 

de  térébenthine  o 

La  potasse , la  soude  et  l’ammoniaque  liquides , un» 
assez  grande  quantité. 

L’acide  acétique;»  iV/em. 

L’acide  nitrique  en  opère  aussi  la  dissolution  à froid; 
mais  à chaud  il  la  transforme  en  acide  oxalique,  etc. 

L’acide  sulfurique  affaibli  est  sans  action  sur  elle  à 
la  température  ordinaire  ; concentré  , il  la  dissout  à 
cette  température,  et  la  charbonne  à l’aide  de  la  chaleur. 

Les  acides  muriatique,  muriatique  oxigéné  et  sulfu- 
reux l’attaquent  àqpeifte. 

Projetée  sur  ‘des  charbons  incandesccns , elle  brûle 
sans  se  fondre  ni  s’enflammer  , en  répandant  une 
fumée  blanche  abondante  et  une  odeur  de  résine. 

• Soumise  à là  distillation,  elle  se  décompose  sans  don- 
ner d’ammoniaque  ; d’où  il  suit  quelle  ne  contient 
poipt  d’azote. 

Pour  obtenir  la  picrotOxine  pure,  il  faut  faire  bouillir 
daus  une  certaine  quantité  d’eau  la  coque  du  Levant, 
mondée  de  son  péricarpe  ; filtrer  la  décoction  , y verser 
de  l’acétate  de  plomb,  séparer  par  le  filtre  le  précipité 
qu’occasionne  ce  sel,  évaporer  la  liqueur  en’consis- 
•tance  d’extrait,  traiter  celui-ci  par  l’alcool  très-con- 
centré, rapprocher  la  dissolution  alcoolique,  traiter 
de  nouveau  le  résidu  par  l’alcool , évaporer  encore  la 
dissolution,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ac  que  le  résidu 
de  l’évaporation  soit  entièrement  soluble  dans  l’alcool 
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et  dans  l’eau.  Ce  résidu  n’est  plus  composé  alors  que 
de  picrotoxine  et  d’une  petite  quantité  de  matière  jaune; 
en  le  lavant  avec  un  peu  d’eau  , bn  dissout  la  matière 
jaune  qui  est  extrèmment  soluble,  et  l’on  obtient,  sous 
forme  de  petits  cristaux,  la  picrotoxine,  qu’on  peut 
achever  de  purifier  par  de  nouvelles  dissolutions  et 
cristallisations  alcooliques.  ( Voyez  le  Mémoire  de 
M.  Boullay,  Ann»  de  Chimie,  K 80,  p.  209.) 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

1G77.  Après  avoir  examiné  la  formation  générale 
des  végétaux  et  leurs différens matériaux  immédiats,  il 
serait  nécessaire  de  rechercher  quels  sont  ceux  de  ces 
matériaux  qui  constituent  chaque  organe  o.u  chaque 
partie  végétale;  mais  nos  connaissances  sur  ce  sujet 
sont  si  incomplètes  et  si  bornées  relativement  à son 
étendue,  que  nous  n’aurons  presque. rien  à en  dire. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  jeter  successivement 
un  coup  d’œil  : x°suvla  sève;  a0 sur  lesstiCs  particuliers^ 
3°  sur  le  bois  et  les  racines  ; 40  sur  l’écorce;  5°  sur  les 
feuilles  ; 6°  sur  les  fleurs  ; ?°  sur  le  pollen  ; 8°  sur  les 
semences  ; 90  sur  les  fruits  ; io°  sur  les  bulbes.  Nous 
considérerons  aussi  les  lichens , tes  champignons  , 
plantes  qui  diffèrent  des  autres  sous  tant  de  rapports» 

De  la  Sève. 
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1678.  Les  seules  sèves  qui  aient  été  examinées  jus- 
qu’à ce  jour  sont  celles  de  l’orme  ( u/mus  campcstris  ), 
du  hèire  (.Jùgtis  syU'citiça} , du  charme  ( carpinus 
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sylveslrû) , du  bouleau  ( ietula  alla),  du  marronier, 
de  la  vigue  ( vitis  vinifera  ).  C’est  à M.  Vauquelin 
ijue  l’on  doit  l’examen  des  quatre  premières  , et  à 
M.  Deyeux  que  l’on  doit  celui  de  la  dernière  ; la 
cinquième  a été  examinée  par  l’un  et  par  l’autre.  Toutes 
«ont  presqu'aussi  liquides  que  l’eau.  Leur  nature  varie. 

1679.  rf  Orme.  — L’on  en  recueillit  trois  por- 

tions : l’une  à la  fin  d'avril  1797;  une  autre  quelque 
temps  après;  et  l’autre  un  mois  plus  tard. 

La  première  avait  une  couleur  rouge  fauve , une 
saveur  douce  et  mucilagineuse  ; elle  ne  rougissait  pres- 
que pas  la  teinture  de  tournesol. 


io3g  parties  se  sont  trouvé  formées  de 

Eau  et  matières  volatiles .• 

Acétate  de  potasse 

Matière  végétale * 

Carbonate  de  chaux 


1027,900 

9,240 

1,0.60 

% 

o,7!)6 


La  deuxième  contenait  un  peu  plus  " de  matière 
végétale  et  un  peu  moins  de  carbonate  de  chaux  et 
d’acétate  de  potasse  que  la  première.  La  troisième 
contenait  encore  motos  de  carbonate  de  chaux  et  d’acé- 
tate de  potasse  que  celle-ci. 

En  abandonnant  la  sève  d’orme  k elle-même  Mans 
un  flacon  ouvert,  elle  se  décompose  peu  à peu,  et  l’acé- 
tate de  potasse  qu  elle  contient  se  change  en  carbonate  ; 
d’où  l’on  voit  pourquoi  ce  carbonate ‘fait  partie  de  la 
matière  que  l’on  recueille  sur  les  ulcères  de  ces  arbres. 

1680.  Sève  du  Hêtre  L’analyse  en  fut  faite  en 
mars  et  un  mois  après.  Sa  couleur , à la  fin  d’avril , 
était  d’un  rouge-fauve  j sa  saveur,  analogue  h l’in- 
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fusion  de  tan  ; son  action  sur  le  tournesol , faible.  Elle 
était  formée  , en  mars  comme  en  avril,  d’une  grande 
quantité  d’eau,  et  de  petites  quantités  d’acétate  de 
chaux  , d’acétate  de  potasse  ,v  d’acétate  d’alumine  , 
de  tanniu  , de  matières  muqueuse  et  extractive , 
d’acide  acétique  et  d’acide  gallique. 

1681.  Sève  de  Charme.  — M.  Vauquelin  examina 
cette  sève  dans  les  mois  d’avril  et  de  mai.  Elle  était 
incolore  et  claire  comme  de  l’eau.  Sa  saveur  était 
légèrement  sucrée  et  douceâtre  , et  son  odeur  un  peu 
analogue  à celle  du  petit-lait.  Elle  rougissait  fortement 
le  tournesol.  On  peut  conclure  des  expériences  aux- 
quelles M.  Vauquelin  l’a  soumise,  qu’elle  est  composée 
au  moins  d’une  grande  quantité  d’eau  et  de  petites 
quantités  de  sucre,  de  matière  extractive,  d’acide  acé- 
tique, d’acétate  de  chaux  et  sans  doute  d’acétate  de 
potasse  : aussi,  lorsqu’on  abandonne  cette  sève  h elle- 
même  dans  un  vase  ouvert,  donne-t-elle  successive- 
ment des  signes  de  fermentation  alcoolique  et  de  fer- 
mentation acide.  , 

1683.  Sève  de  Bouleau,  — - Cette  sève  rougit  forte- 
ment la  teinture  de  tournesol;  elle  est  incolore  ; sa  sa- 
veur est  douce  et  sensiblement  sucrée. 

Au  nombre  de  ses  principes  consiituans  sont  l’eau , 
qui  en  fait  la  majeure  partie , le  sucre,  une  matière  ex- 
tractive, de  l’acétate  de  chaux,  de  l’acétate  d’alumine , 
et  sans  doute  de  l’acétate  de  potasse.  Concentrée  et 
mise  en  contact  avec  le  ferment , elle  ne  tarde  point  à 
fermenter  ; soumise  ensuite  à la  distillation,  elle  fournit 
une  assez  grande  quantité  d’alcool.  . -, 

1 683.  Sève  du  Marronier.  — M.  Vauquelin  n’en 
ayant  eu  qu’environ  i5  grammes  à sa  disposition,  n’a 
point  pu  la  soumettre  à un  grand  nombre  d’expé- 
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riences.  II  a reconnu  qu’elle  avait  une  légère  saveur 
amère,  quelle  contenait  du  mucilage,  une  matière  ex- 
tractive, du  nitrate  de  potasse.  Il  y soupçontfe  aussi 
la  présence  des  acétates  de  potasse  et  de  chaux.  ( Anu. 
de  Chimie , t.  3 1 , p.  20). 

Des  Sucs  particuliers. 

* 

1684.  La  sève,  parvenue  jusqu’aux  feuilles,  s’y  al- 
tère et  se  transforme  en  des  liquides  nécessaires  a 
l’existence  du  végétal.  Ces  liquides,  qui  paraissent  des- 
cendre des  feuilles  vers  les  racines  dans  des  vaisseaux 
appropriés,  prennent  le  nom  de  sucs  particuliers  ou 
propres.  Les  principaux  sont  les  sucs  laiteux,  les  sucs 
résineux  et  huileux,  les  sucs  mucilagineux , les  sucs 
sucrés. 

1685.  Sucs  laiteux.  — Ces  sortes  de  sucs  doivènt  » 
en  général,  leur  aspect  laiteux  ir  une  certaine  quantité 
de  résine  ou  de  corps  gras  qu’ils  tienneut  en  suspen- 
sion : ils  renferment  souvent,  d’ailleurs,  différente* 
substances  solubles  dans  l’eau  , particulièrement  du 
mucilage.  Les  sucs  laiteux  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
l’attention,  sont  ceux  qui  découlent  par  incision  d<a 
plantes  d’où  on  extrait  les  gommes  résines,  ceux  qu’on 
extrait  du  papayer  et  des  capsules  du  papaver  album , 
ou  pavot  blanc,  et  le  suc  qui  produit  le  caout-chouc. 

168 6.  Le  pavot  blanc  se  cultive  en  grande  quantité 
dans  l’Inde  et  l’Orient.  Après  la  floraison,  l’on  fait  des 
incisions  longitudinales  aux  capsules  : il  en  découle  tin 
suc  laiteux  qui  se  concrète  facilement.  Ce  suc,  ainsi 
devenu  concret,  constitue  l’opium  que  l’on  apporte  e& 
Europe  sous  forme  de  masses  de  différentes  grosseurs. 

L’opium,  si  remarquable  par  ses  propriétés  médi- 
î . • * 
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tiales,  est  brun,,  dur  ; sa  saveur  est  amère,  âcre,  nau- 
séabonde ; son  odeur  est  toute  particulière.  Il  se  ra- 
mollit à une  douce  chaleur;  celle  de  la  main  est  même 
suffisante.  Lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
il  s'enflamme  promptement.  Nous  en  avons  déjà  donné 
la  composition  (i3b'8)  : il  est  formé  d’une  substance 
crisullisable  et  narcotique,  d’une  matière  extractive, 
de  résine,  d’huile , d’acide , d’un  peu  de  fécule , de  mu- 
cilage , de  gluten , de  débris  de  fibres  végétales , et 
1 quelquefois  d’un  peu  de  sable  et  de  petits  cailloux.  On 
n’en  fait  guère  usage  dans  cet  état  qu’extérieurement  5 
donné  à l’intérieur y il  causerait  des  vertiges,  des  con- 
vulsions contre  lesquelles  le  vinaigre  et  tous  les  acides 
convenablement  aflàiblis  peuvent  être  employés  avec 
succès  : aussi  les  médecins  n’ordonnent-ils  que  l’extrait 
fait  en  traitant  l’opium  par  une  grande  quantité  d’eau 
froide,  extrait  qui  procure  un  sommeil  paisible  et  qui 
parait  formé  de  la  matière  extractive,  de  mucilage  et 
d’un  peu  de  principe  narcotique.  Il  semblerait,  d'après- 
cela,  que  le  principe  narcotique , uni  à beaucoup  de 
matières  extractive  et  muqueuse , agirait  sur  1 économie 
animale  d’une  autre  manière  que  quand  il  est  pur  ou 
prédominant  ; car  il  est  probable  que  toute  la  partie 
active  de  l’opiuin  réside  eu  lui.  (Derosne,  Annales  de 
Chimie,  t. 45,  p.  257.) 

1687.  suc  ^e  papayer  s’extrait  par  incision  d’un- 
végétal  nommé  carica  papota,  qui  croît  à P Tsle-de— 
France,  au  Pérou,  etc.  11  a été  analysé  par  M.  Vau- 
quelin  et  par  M.  Cadet-Gassicourt , qui  le  tenaient  de 
M.  de  Cossigni  et  du  docteur  Koch.  C’est  surtout  avec 
les  échantillons  de  351.  Roeh  que  l’analyse  a été  faite. 
Ce  suc  avait  été  rapporté  dans  trois  états:  i°  a l’état 
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solide,  et  sous  forme  de  lames  d’un  blanc  jaunâtre, 
formées  au  soleil  dans  des  assiettes  ; 2°  à l’état  de  sue 
naturel  renfermé  dans  des  vases  bien  bouchés  ; 3®  h 
l’état  de  suc  naturel  mêlé  au|sucre.  Le  premier  et  le 
dernier  s’étaient  bien  conservés;  l’autre  avait  fermenté. 
D’après  M.  Vauquelin,  le  suc  de  papayer  est  composé 
d’eau , d’une  grande  quantité  de  matière  animale  et 
d’un  peu  de  graisse.  Cette  matière  animale  jouit  de 
toutes  les  propriétés  de  l’albumine,  si  ce  n’est  qu’après 
la  dessication  elle  est  toujoürs  très-soluble  dans  l’eau , 
tandis  que  l’albumine  y devient  insoluble.  (Annales  de 
Chimie , t.  49 , p.  295.  ) 

1688.  Sucs  résineux  et  huileux.  — Nous  compre- 
nons, sous  cette  dénomination . les  sucs  qui  sont  for- 
més de  résines  en  dissolution  dans  une  huileessentielle, 
et  qui  restent  liquides  long  temps  après  leur  extraction, 
tels  que  la  térébenthine  ; ceux  qui , contenant  beau- 
coup plus  de  résine  que  les  précédens , s’épaississent 
tout  de  suite,  tels  que  le  mastic,  etc  ; enfin  tous  les 
sucs  entièrement  ou  presqu’entièrcment  formés  de 
corps  gras.  L’histoire  çn  ayant  été  faite  précédemment, 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

1689.  Sucs  mucilagiueux.  — Beaucoup  de  plantes 
contiennent  des  sucs  qui  sont  sans  saveur',  sans  odeur, 
dont  la  base  est  le  mucilage  : telles  sont  celles  que  nous 
çvons  indiquées  en  parlant  de  la  gomme  (14(11). 

1690.  Sucs  sucrés.  — Lion  peut  désigner  par  ce  nom 
le  suc  de  la  canne,  celui  du  fraxinus  ornus , qui,  en 
s’épaississant , constitue  la  manne  , etc.,  etc. 

169 r.  Quoique  la  manne  soit  très-douce,  elle  ne 
contient  qu’une  très-petite  quantité  de  sucre.  11  pa- 
raît qu’elle  est  principalement  formée  de  deux  corps 
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particuliers  ; l’un  susceptible  de  cristalliser,  que  nous 
avons  appelé  maunite  (1449),  et  dans  lequel  réside  la 
saveur  sucrée,  et  l’autre  incristallisable  et  muqueux. 
Peut-être  en  renferme-t-elle  encore  un  autre  auquel 
elle  devrait  sa  saveur  et  son  odeur  nauséabondes.  On 
distingue  dans  le  commerce  trois  especes  de  manne  : la 
manne  en  larmes , la  manne  en  sorte  et  la  manne  grasse. 
La  manne  en  larmes  est  solide,  blanche,  légère  , 
douce  et  sucrée,  quelquefois  cristalline  à la  surface: 
toujours , sous  forme  cfe  stalactites,  elle  contient  beau- 
coup plus  de  mannite  que  de  mucilage.  La  manne 
grasse  consiste  en  un  amas  de  fragmens  agglutinés  par 
un  suc  visqueux;  elle  est  brune,  molle,  pesante;  son 
odeur  est  nauséabonde  ; sa  saveur  l’est  aussi  ; mais  elle 
est  en  même  temps  sucrée  : le  mucilage  domine  dans 
cette  manne.  La  manne  en  sorte  tient  le  milieu  entre 
la  manne  en  larmes  et  la  manne  grasse.  Toutes  trois 
sont  produites  par  différons  arbres  , surtout  par  les  mé- 
lèzes : c’est  du  fraxinus  ornus  qu’on  l’extrait  en  Ca- 
labre, et  du  larix  europea  ( mélèze  d'Europe  ) qu’on  la 
relire  à Briançon. 

La  manne  n’est  employée  qu’en  médecine  ; on  l'ad- 
ministre comme  purgatif;  le  plus  souvent  ou  l’associe 
au  séné  et  au  sulfate  de  magnésie  ou  de  soude. 

t » 
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1692.  Les  bois  ont  tous  pour  base  la  fibre  ligneuse; 
ils  en  contiennent  au  moins  les  0,95  à 0,96  de  leur  poids. 
Cependant  il  existe  une  grande  différence  entre  leur 
pesanteur  spécifique  : les  uns  sont  beaucoup  plus  léger» 
que  l’eau,  et  les  autres  beaucoup  plus  lourds  : aussi  les 
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premiers,  en  raison  de  la  division  de  leurs  fibres  * 
brûlent-ils  bien  plus  facilement  que  les  seconds. 

On  pourrait  diviser  les  bois  eu  colorans , en  résineux  ,, 
’ et  en  non  colorans  et  non  résineux  : les  bois  ordi- 
naires forment  cette  dernière  section. 

Les  principaux  bois  colorans  sont  ceux  de  Brésil , do 
Campèche,  de  fusiique,  de  sumac  et  de  santal  rouge:  la 
matière  colorante  de  ce  dernier  paraît  être  de  nature  ré- 
sineuse; elle  n’avait  été  que  très-peu  examinée  jusqu’à 
présent;  M.  Pelletier  vientd’enétudierles  propriétés  ; ses 
recherches  seront  bien  tôt  imprimées  dans  les  Annales  de 
Chimie.  Nous  avons  parlé  de  tous  ces  bois  sous  le  rap- 
port de  leur  matière  colorante  dans  l’histoire  de  la 
teinture  (i636j.  Quant  aux  bois  résineux,  ce  sont  ceux 
qui,  incisés,  laissent  découler  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  résine  dissoute  dans  une  huile  es- 
sentielle : tels  sont  les  pins,  les  sapins, 
i C’est  du  bois  que  l’on  extrait  le  charbon.  Les  chnr- 
bouniers  procèdent  k cette  opération  de  la  manière 
suivante  : Ils  se  procurent  d’abord  quelques  bûches 
et  8 à 9 cordes  de  jeune  bois  de  3 centimètres  à peu 
près  de  grosseur  sur  24  décimètres  de  longueur;  en- 
suite. aplanissant  la  terre,  ils  forment  un  espace  circu- 
laire d’environ  5,  mètres  de  diamètre , plantent  verti- 
çalemenl au  milieu  de  cet  espace,  appelé  aire , unegrosse 
bûche  fendue  en  quatre  par  son.  extrémité  supérieure  , 
font  entrer  deux  morceaux  de  bois  dans  les  fentes-,  de 
manière  qu’il  en  résulte  une  double  croix  dont  les 
quatre  angles  sont  destinés  h recevoir  l’extrémité  supé- 
rieure de  quatre  gros  rondins  que  l’on  incline  contre  la 
bûche  verticale  ; après  quoi  ils  placent  horizontalement 
sur  le  sol , des  bûches  qui  représentent  les  rayons  d’un. 
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cercle  dont  la  bûche  verticale  est  le  centre,  fixent  avec 
un  piquet  l'extrémité  extérieure  de  ces  bûches,  et  les 
couvrent  de  petit  bois.  Cet  assemblage  porte  le  nom  do 
premier  plancher.  Alors  ils  rangent  le  bois  contre  la 
bûche  verticale,  en  l'inclinant  légèrement  et  ayant  soin 
de  metfre  les  plus  gros  morceaux  au  centre.  Lorsqu'ils 
ont  recouvert  la  surface  du  plancher,  et  qu’ils  ont  ainsi 
formé  un  cône  tronqué , ils  montent  sur  ce  cône  , 
plantent  au  milieu  un  long  pieu,  et  établissent  successi- 
vement autour  de  ce  pieu,  sur  des  planchers  faits  avec 
des  rondins , un  second  et  un  troisième  cônes  sem- 
blables au  premier:  ces  trois  cônes  superposés  prennent 
le  nom  de  fourneau.. 

Cela  étant  fait,  iis  répandent  du  petit  boissur  la  surface 
du  fourneau , puis  de  1 herbe  et  de  la  terre  , ne  laissant 
à découvert  que  16 centimètres  à la  base:  un  ouvrier 
monie  au  sommet  du  fourneau  , enlève  le  pieu  qui  en 
fait  le  centre,  et  jette  du  petit  bois  sec  et  quelques 
tisons  enflammés  dans  le  trou  qui  sert  de  cheminée. 
Le  fourneau  ne  tarde  pas  à s’allumer,  Ja  flamme  s’élève  , 
etdès  qn’elle  s’échappepar  le  haut  de  la  cheminée,  celle- 
ci  est  aussitôt  bouchée  avec  du  gazou.  A partir  de  cette 
époque,  les  charbonniers  doivent  toujours  rester  auprès 
du  fourneau  ou  du  moins  le  visiter  souvent,  afin  de  bou- 
cher les  crevasses  qui  peuveut  se  former.  Si  le  vent  souf- 
fle avec  force  et, rend  la  combustion  trop  active  , ilsluj 
opposent  des  claies.  Si  le  feu  brûle  inégalement , ils 
donnent  de  l’air  eu  pratiquant  des  ouverlnres  du  côté 
où  il  est  moins  actif. 

Le  second  ou  le  troisième  jour  , le  fourneau  pa- 
rait entièrement  rouge.  Alors  ils  éionffent  le  feu  eu  le 
couvrant  d’une  couche  de  terre  très-épaisse.  Quoique- 
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temps  après,  ils  ratissent  cette  couche  et  en  mettent 
une  nouvelle,  ce  qui  s’appelle  rafraîchir.  Enfin  le 
quatrième  jour  ils  ouvrent  le  fourneau  et  le  démolissent, 
si  le  charbon  est  éteint. 

De  ioo  parties  de  bois  ils  retirent  ordinairement 
16  à 17  parties  de  charbon. 

En  charbonnantle  bois  comme  nous  venons  dele  dire, 
on  brûle  non-seulement  une  portion  du  carbone  en  rai- 
son de  l'air  qui  se  renouvelle,  mais  encore  l’on  perd  tout 
l'acide  acétique,  toute  l’huile-goudron  ettoutlegaz  hy- 
drogène carboné  qui  se  forment.  Lorsqu’au  contraire  l’o- 
pération se  faitdans  des  vases  fermés,  on  peut  la  conduire 
de  telle  manière  que  tous  les  produits  soient  recueillis. 
C’est  ce  dernier  genre  de  carbonisation  queM.  Mollerat 
a exécuté  le  premier  à Nuits  , et  qu’on  exécute  actuel- 
lement à Choisy , près  Paris.  Nous  allons  donner  une 
idée  de  l’appareil  adopté  dans  l’une  des  fabriques  de 
Choisy.  Cet  appareil  se  compose  , i°  d’unfourneau  dont 
le  dôme  est  mobile;  a0  d’une  chaudière  cylindrique  en 
fonte,  assez  grande  pour  contenir  une  corde  de  bois,  et 
sur  laquelle  s’adapte  un  couvercle  qui  est  lui-même  en 
fonte  ; on  la  descend  dans  le  fourneau  toute  chargée 
au  moyen  d’une  grue,  et  on  l’enlève  de  même,  pour  la 
remplacer  par  une  autre;  elle  est  recouverte  d’une 
légère  couche  de  terre  à four  ; 3°  d’un  tuyau  en  fonte 
adapté  horizontalement  à la  partie  supérieure  et  latérale 
de  la  chaudière , et  long  de  quelques  décimètres  ; 
40  d’un  tuyau  en  cuivre  qui , en  se  courbant,  va  succes- 
sivement plonger  dans  deux  tonueaux  pleins  d’eau, 
et  de  là  se  rendre  dans  le  fourneau.  Arrivé  au  fond  des 
tonneaux,  il  se  dilate  eu  boule;  chaque  boule  est 
percée  inférieurement  d’un  trou  auquel  correspond  un 


Des  Ecorces.  563 

tobe  dont  l'extrémité  plonge  dans  l’eau  : c’est  par  ce 
tube  qu’on  relire  le  goudron  et  l’acide  pyroligniquo. 
Quant  au  gaz  inHommable  , il  est  conduit  évidemment 
dans  le  fourneau,  et  sert  à en  entretenir  la  chaleur. 

De  100 parties  de  bois,  on  retire  environ  26  parties 
de  charbon. 

Des  Ecorces. 

1 693  L’écorce  est  composée  de  trois  parties  : de  l’épi- 
derme , du  parenchyme  et  de  couches  corticales. 

L’épiderme  est  une  membrane  extrêmement  mince  , 
transparente,  qui  recouvre  tout  le  végétal.  On  l’observe 
facilement  dans  le  bouleau.  Foureroy  a supposé  qu’il 
était  de  même  nature  que  le  liège  , et  M.  Chevreul  a 
rendu  celte  supposition  très-vraisemblable  ( a ).  Sous 
l’épiderme  se  trouve  le  parenchyme,  substance  *Vertc , 
remplie  de  suc  et  qui  présente  une  multitude  de  fibrea 
se  croisant  en  tous  sens  , comme  celles  d’un  feutre. 

Enfin  sous  le  parenchyme  sont  les  couches  corticales 
qui  paraissent  formées  de  plusieurs  membranes  très- 
jninces  , placées  les  ânes  sur  les  autres.  Chacune  de 
ces  membranes  se  compose  de  6bres  longitudinales  qui , 
se  rapprochant  et  se  séparant  alternativement,  donnent 
lieu  à une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  sont  pleines 
de  substance  cellulaire  verte. 

On  concevra  facilement , d’après  cela,  que,  quoique 


(a)  M.  Davy  a reconnu  que  l'épiderme  des  graminées  contenait 
^grande  quantité  de  silice  : 100  parties  d’épiderme  de  canne- 
net  contiennent  9*  de  silice  ; 100  d'épiderme  de  bambou  en 
contiennent  71,4;  100  de  roseau  commun  en  contiennent  4>M  ; «o« 
de  tiges  de  blé  en  contiennent  5.  > 
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la  fibre  forme  la  majeure  partie  de  l’écorce,  celle-ci; 
peut  assez  varier  dans  sa  nature , en  raison  des  autres 
substances  qu’elle  est  susceptible  de  contenir , pour 
prendre  des  propriétés  très-diverses.  C’est  en  effet  ce  que , 
prouve  l’expérience.  Contentons-nous  de  parler  des 
écorces  qui  sont  employées  daus  les  arts  ou  en  mé- 
decine. 

I&04.  Ecorce  de.  Chêne — Cette  écorce  est  astringente; 
réduite  en  poudre  , elle  constitue  le  tan  dont  on  se 
sert  en  Europe  ; elle  contient  donc  une  assez  grande 
quantité  de  tannin.  Presque  toutes  les  autres  en  ren- 
ferment aussi , de  sorte  que  l’on  pourrait  les  employer 
pour  tanner. 

i6g5.  Ecorce  du  Laurus  cyunamomum.  — Le  laurus 
cjrniiamomum  est  un  arbre  que  l’on  cultive  principa- 
lement à Ceylan,  pour  en  obtenir  l'écorce  intérieure* 
Cette  écorce  est  la  cannelle  qui  se  trouve  toujours  dans 
le  commerce  sous  forme  de  longs  morceaux  roulés 
sur  eux-mêmçp  et  très-cassans.  La  cannelle  doit  son 
odeur  aromatique  et  sa  saveur  piquante  à une  huile 
essentielle  que  l’on  peut  extraire  en  faisant  infuser  l’é- 
corce dans  l’alcool,  et  en  séparant  ensuite  celui-ci  par 
une  douce  chaleur:  d’environ  5oo  grammes  d’écorce, 
Neumann  n’a  retiré  que  3 grammes  d’huile. 

1 6()G.  Ecorce  du  Chanvre  , Cannabis  saliva.  — 
Cette  écorce  est  formée  de  filasse  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  fibre  végétale  } de  résine,  d’une  matière 
verte  colorante  et  d’un  suc  glutineux  : c’est  par  celui-ci 
qu’elle  adhère  fortement  à la  tige.  Le  rouissage  a pour 
objet  de  la  mettre  dans  le  cas  de  pguvoir  être  facile-' 
letnent  séparée.  On  l’exécute  en  plaçant  le  chanvre, 
pendant  un  certain  noinbre  de  jours,  dans  des  routoirs 
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-Ou  fossés  , placés  sur  le  bord  des  rivières  , et  remplis 
d’eau  qui  se  renouvelle  peu  à peu.  Il  paraît  qu  alors  le 
suc  glutineux  et  la  matière  colorante  se  putréfient;  car 
ils  disparaissent  en  grande  partie,  en  donnant  lieu  à un 
dégagement  de  gaz  hydrogène  carboné  , de  gaz  carbo- 
nique, etc.  L’opération  se  ferait  moins  bien  dans  une 
eau  courante  >ou  dans  une  eau  stagnante  : la  première 
retarde  trop  la  fermentation  ; la  seconde  la  rend  trop 
active  ; et  d’ailleurs  le  chanvre  prend  une  couleur 
brune  , perd  de  sa  solidité,  et  exhale  des  vapeurs  dan- 
gereuses à respirer. 

\ 1697.  Ecorce  de-Cinchona.  — Le  quinquina  ou 

Jtina , si  remarquable  par  son  amertume  et  par  ses 
propriétés  fébrifuges , n’est  que  l’écorce  de  diverses  es- 
pèces de  cinchona,  arbres  qui  croissent  en  Amérique, 
au  Pérou , etc. 

Cette  écorce,  en  raison  de  ses  importans  usages,  a 
été  examinée  tout  à la  fois  par  un  grand  nombre  de 
naturalistes  et  par  un  assez  grand  nombre  de  chimistes 
parmi  lesquels  on  distingue  Lagrange  , Fourcroy  et 
MM.  Vcstring,  Descliamps  , Séguin,  Vauquelin  ; cepen- 
dant son  histoire  laisse beaucoup  à désirer.  Nous  pren- 
drons pour  guide  de  ce  que  noos  allons  dire,  la  disser- 
tation de M.  Vauquelin.  (Ann.de  Chimie,  t.  59,  p.  n3). 

M.  Vauquelin  a d’abord  recherché  des  caractères  chi- 
miques pour  distinguer  les  meilleures  espèces  de  quinqui- 
na. Pour  cela,  il  a fait  des  infusions  de  toutes  les  espèce* 
de  quinquina  qu’il  a pu  se  procurer,  en  opérant  toujours 
de  la  même  manière;  c’est-à-dire,  en  employant  une 
même  quantité  dé  poudre,  même  quantité  d’eau  égale- 
ment chaude,  et  laissant  l’eattet  la  potidre  en  contact 
fe*  pendant  le  même  temps.  Il  a vu  : i8  que  plusieurs  de  ces 
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infusions  étaient  précipitées  abondamment  par  la  dis- 
solution de  noix  de  galle , par  celle  de  colle  et  par 
celle  d’émétique  5 20  que  quelques-unes  l’étaient  par  la 
colle,  sans  l’être  par  la  noix  de  galle  ctl’émétique;  3°  que 
d’autres  l’étaient  au  contraire  par  la  noix  de  galle  et 
l’émétique,  sans  l’être  par  la  colle;  4*  qu’il  y en  avait 
qui  ne  letaient  ni  par  la  noix  de  galle,  ni  par  le  tannin, 
ni  par  l’émétique. 

Or,  les  quinquinas  qui  avaientfourni  la  première  infu- 
sion étaient  d’excellente  qualité;  ceux  qui  avaient  fourni 
la  quatrième  n’étaient  point  fébrifuges , et  ceux  qui 
avaient  fourni  la  deuxième  et  la  troisième  l’étaient , 
mais  en  général  moins  que  les  premiers.  De  là , les 
trois  sections  dans  lesquelles  M.  Vauqnelin  propose  de 
diviser  les  véritables  quinquinaii,  et  de  là  aussi  les  moyens 
qu’il  propose  pour  en  déterminer  la  bonté  ; observant 
toutefois  qu’une  espèce  de  quinquina  que  l’infusion 
de  noix  de  galle  précipiterait  abondamment  serait 
meilleure  qu’une  espèce  qui  serait  précipitée  par  la 
noix  de  galle  , par  la  colle  et  par  l’émétique , mais 
faiblement. 

M.  Vauquelin  s’occupe  ensuite  de  l’analyse  du  quin- 
quina, et  il  parvient  à en  séparer  une  matière  résini- 
l'orme , qui  paraît  ne  pas  être  identique  dans  toutes 
les  espèces  de  quinquina , du  mucilage , du  kinate  de 
chaux  ( sel  découvert  par  M.  Deschamps , pharmacien 
de  Lyon  ) , et  de  la  fibre  ligneuse.  Cette  matière  rési- 
niforme  est  très-amère , très-soluble  dans  l’alcool  , 
dans  les  acides  et  les  alcalis , peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  plus  soluble  dans  l’eau  chaude;  c’est  elle  qui 
donne  aux  infusions  de  quinquina  la  propriété  d’être 
précipitées  pa,r  l’émétique,  la  noix  de  galle,  la  colle 
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forte  ; et  c’est  en  elle  que  semble  résider  la  vertu 
fébrifuge. 

C est  aussi  cette  matière  qui  se  dépose  en  partie  des 
décoctions  de  quiuquina  qu’on  laisse  refroidir , ou  des 
infusions  qu’ou  concentre.  Il  suit  de  là  qu’on  emploie 
im  mauvais  procédé  pour  se  procurer  le  sel  essentiel 
de  quinquina  : en  ellet,  après  avoir  évaporé  jusqu’à  un 
certain  degré  l’infusion,  on  la  laisse  refroidir , et  ou 
la  séparé  du  dépôt  qui  se  forme  pour  l’évaporer  de 
nouveau  , et  à plusieurs  reprises , jusqu’à  ce  quelle 
reste  limpide  étant  froide.  Alors  on  la  dessèche  sur  des 
assiettes  dans  une  étuve,  et  le  résidu  est  ce  qu’on  appelle 
sel  essentiel.  Mieux  vaudrait  évaporer  tout  de  suite  la 
liqueur  jusqu’à  siccilé,  et  mieux  encore  serait  de  faire 
l’infusion  avec  de  l’alcool  ; l’extrait  par  ce  moyen 
contiendrait  une  bien  plus  grande  quantité  de  matière 
résiniforme  : en  raisonnant  ainsi,  on  suppose,  bien 

entendu , que  la  vertu  fébrifuge  réside  dans  cette 
matière. 

M.  Vauquelin  n’assure  point  qu’il  n’entre  pas  dans 
la  composition  du  quinquina  d’autres  matières  que 
celles  que  nous  venons  d’iudiq-uer. 

1698.  Liège , ou  partie  extérieure  de  Y écorce  du 
Quercus  suber.—^Ce  corps,  que  Fourcroy  considérait 
comme  un  des  matériaux  immédiats , est  composé, 
selon  M.Chevreul,  d’un  tissu  cellulaire  dont  les  cavi- 
tés contiennent  des  matières  astringentes,  colorante* 
«t  résineuses.  !»L 
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ïbsp.  Les  racines  sont  ligneuses  ou  charnues,  tes 
premières  sont  composées  de  bois  et  d’écorce,  et  ne 
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contiennent  presque  tontes,  pour  ainsi  dire,  que  de  U 
fibre.  Il  n’eu  est  pas  de  même  des  secondes  ; celles-ci 
contienneut,  outre  la  substance  fibreuse,  beaucoup 
d’eau  , du  mucilage,  assez  souvent  du  sucre,  dans  quel* 
ques  circonstances  de  l’amidon,  et  quelquefois  encore 
d’autres  matières , par  exemple,  de  la  matière  végéto- 
animale.  Les  racines  qu’il  est  le  plus  utile  de  considérer 
et  qui  ont  été  le  plus  examinées,  sont  les  suivantes. 

1700.  Rac.  de  Viola  1 pécacuanha.  — Cette  ra- 
cine, réduite  en  poudreuse  prend  à la  dose  de  14  à 
i5  grains  , comme  émétique  , sous  le  nom  d’//;é- 
cacuanha  : elle  est  noueuse,  inégale,  de  la  grosseur 
d’une  plume,  et  d’une  couleur  très-variable;  elle  pro- 
vient d’une  plante  qui  croît  spontanément  au  Brésil. 
On  n’a  commencé  à l’employer  en  médecine  que  sous 
le  siècle  de  Louis  XIV,  époque  à laquelle  elle  fut  es- 
sayée à l’Hôlel-Dieu.  Suivant  le  docteur  Irvine,  elle 
doit  sa  vertu  k une  matière  gommo-résincuse. 

1701.  Racines  de.  Convoh’ulus  jalappa.  — Le  jalap, 
purgatif  si  actif,  est  la  racine  de  cette  espèce  de  con- 
volvulus , plante  indigène  de  Xalapa  , province  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Cette  racine,  qui  nous  est  apportée 
en  tranches  minces  et  dures,  a une  saveur  légèrement 
âcre  ; elle  s’enflamme  aisément.  On  en  attribue  les  pro- 
priétés k une  résine. 

1702.  Rac.  de  Rheum  palmatum  , ou  Rhubarbe.  — 
C’est  de  la  Chine  que  nous  tirons  cette  racine,  qu’on 
emploie  en  médecine  comme  purgative.  Elle  est  grosse, 
oblongue  ou  orbiculaire , d’un  brun  foncé  extérieure- 
ment , et  d’un  jaune  rougeâtre  intérieurement.  On 
ignore  quel  est  le  principe  auquel  elle  doit  ses  vertus. 
Schéele  y a trouvé  de  l’oxalate  de  chaux. 
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iÿo3.  Racine  de  Rubia  tinctorum  ou  Garance.  — 
Nous  en  avons  dit  tout  cé  qu’on  en  sait , dans  l’histoire 
des  matières  colorantes. 

1704.  Rac . de  Gentiana  hitea.  — On  sait  seule- 

ment qu’elle  est  amère , qu’elle  contient  du  muci- 
lage, de  la  résine,  qu’elle  est  fébrifuge,  qu’elle  croît 
spontanément  dans  les  montagnes  de  la  Suisse , de  la 
France,  etc.  • ' » 

1705.  Rac.  de  Curcutna  longa.  — Cette  racine  nous 
vient  des  Indes  orientales  ; elle  est  riche  en  couleur  ; 
OU  en  tire  le  jaune  orangé  le  plus  éclatant  que  l’on  con- 
naisse, mais  malheureusement  il  n’a  pbînt  dé  solidité. 
On  s’en  sert  quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  de  gaudé 
et  donner  plus  dé  feu  à l’écarlate.  On  l’emploie  aussi 
pour  préparer  le  papier  de  curcuma , avec  lequel  il  ést 
Si  facile  de  reconnaître  la  présence  dés  alcalis  , par  là 
nuance  rouge  qu’il  prend  tout  de  suite. 

1706.  Rac.  de  Glycyrrhiza  glabra  ou  Réglisse.  — 
En  traitant  la  réglisse  par  l’eau , on  obtient  une  disso- 
lution qui , évaporée  convenablement , donne  dieu  à 
Une  matière  sucrée  que  Pou  appelle  ordinairement 
jus  de  réglisse.  Il  était  nécessaire  dfe  rechercher  si  la 
Savfeur  de  ce  jus  n’était  point  due  k là  présence  d’un 
téritable  sucre  ; c’est  ce  que  M.  Robiquet  a fait  dans 
ces  derniers  temps.  Il  résiihe dp  ses  expériences,  que 
la  réglisse  est  composée  de  fécule  amii’âcée , d’albu- 
mine végétale,  d’une  matière  Sucrée  qui  se  rapproché 
des  résines,  des  acides  phosphorique  et  malique  com- 
binés à la  magnésie,  d’une  huile  résineuse  brune, 
épaisse  et  âcre  ,' d’une  matière  cristalline  qui  a l’aspect 
d’un  sel , et  enfin  d’un  tisSu  ligneux.  11 
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De  toutes  ces  matières , nous  n’examinerons  que 
celle  qui  a une  saveur  sucrée  et  celle  qui  est  suscep- 
tible de  cristalliser. 

Matière  sucrée. — Cette  matière  est  incristallisable, 
d’un  jaune  sale  5 sa  saveur  est  semblable  à celle  de  la  ré- 
glisse. Projetée  sur  des  charbons  ardens  , elle  se  bout— 
souille  et  répand  une  odeur  de  résine.  L’eau  froide 
l’attaque  à peine  ; l’eau  bouillante , au  contraire , la 
dissout  facilement,  et  la  dissolution,  par  le  refroidis- 
sement, se  prend  en  une  gelée  transparente  et  solide. 
L’alcool  la  dissout  également  bien,  soit  à froid,  soit  à 
chaud , çt  acquiert  une  couleur  citrine  foncée,  une 
consistance  sirupeuse,  et  une  saveur  très-sucrée  : par 
une  évaporation  spontanée  , la  matière  sucrée  s’en 
sépare  sous  forme  de  plaques  minces , élastiques  comme 
de  la  cire.  Mise  en  contact  avec  le  ferment  et  l’eau , 
cette  matière  ne  donne  aucun»signe  de  fermentation , 
même  au  bout  de  plusieurs  jours.  L’acide  nitrique  la 
décompose  ; mais  il  11e  résulte  de  cette  décomposition, 
ni  acide  malique,  ni  acide  oxalique  5 il  se  forme  seule- 
ment une  masse  visqueuse,  jaune,  transparente,  qui 
ne  se  délaie  point  dans  l’eau,  susceptible  de  se  diviser 
en  petites  masses  opaques,  tuberculeuses,  et  de  brûler 
à la  manière  des  résines  : il  parait  que  cette  masse  ren- 
ferme un  peu  d’amèr. 

On  se  procure  la  matière  sucrée  de  la  réglisse  en 
faisant  bouillir  de  l’eau  sur  la  racine  de  Cette  plante 
pendant  environ  un  quart-d’heure , filtrant  la  dissolu- 
tion , et  y ajoutant,  après  son  entier  refroidissement,  un 
peu  de  vinaigre  distillé  5 bientôt  il  en  résulte  un  magma 
gélatineux,  transparent,  formé  de  beaucoup  de  matière 
sucrée  et  d’une  petite  quantité  de  matière  animale 
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nnie  à l’acide  acétique.  Cette  gelée  , étant  lavée  ec 
séchée,  doit  être  mise  en  contact  avec  de  l’alcool  ; 
celui-ci  ne  dissout  que  la  matière  sucrée,  de  sorte 
qu'en  évaporant  la  dissolution  on  obtient  cette  matière 
parfaitement  pure.  On  pourrait  se  dispenser  de  verser 
de  l acide  dans  la  décoction;  mais  alors  il  faudrait  la 
concentrer  assez  pour  avoir  une  couleur  brune  , et 
l’abandonner  à elle-même  pendant  24  heures  : ce  n’est 
qu’au  bout  de  ce  temps  quelle  se  prend  en  gelée. 

Matière  çristaHisable.  — Lorsque,  après  avoir  versé 
un  peu  de  vinaigre  dans  une  décoction  de  réglisse 
pour  en  séparer  la  matière  sucrée  , on  y ajoute  de 
l’acétate  de  plomb  jusqu'au  point  de  la  décolorer, 
qu’on  filtre  la  liqueur  , qu’on  y fait  passer  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  qu’on  la  filtre  de  nouveau,  qu’on 
la  concentre  par  l’évaporation  et  qu’on  l’abandonne  à 
elle-même,  il  s’y  forme  des  cristaux  très:réguliers  qui 
d’abord  sont  sales , mais  qui , purifiés  par  une  nouvelle 
cristallisation , deviennent  transparens  : ces  cristaux 
sont  des  octaèdres  rectangulaires,  dont  les  deux  arrêtesr 
les  plus  courtes  sont  remplacées  par  des  facettes  ; 
ils  n’ont  presque  point  de  saveur  ; jetés  sur  les  char- 
bons, ils  se  boursoufllent,  répandent  une  odeur  ammo- 
niacale ; les  acides  sulfurique , nitrique  ,*  les  dissolvent, 
le  premier  sans  les  noircir,  et  le  second  sans  dégage- 
ment d’oxide  d’azote  ; broyés  avec  la  potasse  caus- 
tique , ils  laissent  dégager  de  l’ammoniaque  au  bout 
d’uu  certain  temps  ; l’eau  n’a  que  peu  d’action  sur  eux , 
cependant  elle  en  dissout  une  quantité  sensible  ; la  dis-’ 
solution  qui  en  résulte  n’est  troublée  par  aucun  réactif. 
( ’fVoyez  Ann.  de  Chimie,  t.  72  , p.  143.) 

1707.  Rac.  du  Jatropha  manioc.  — Cette  racine  est 


Des  Racines. 

pivotante,  pèse  de  8 h i3  kilogrammes,  contient  beat! ■« 
coup  d’amidon  , et  appartient  à un  petit  arbrisseau 
que  l’on  cultive  en  Amérique.  C’est  avec  elle  qu’une 
partie  des  habitons  du  Nouveau -Monde  prépare  le 
pain  dont  ils  se  nourrissent.  A cet  effet,  ils  la  pèlent, 
l’enferment  dans  un  sac  d’écorcc , fixé  supérieurement 
à un  support  et  portant  à sa  partie  inférieure  un  seau 
destiné  à exercer , par  son  poids , une  pression  sur  le 
sac,  et  k recevoir  en  même  temps  le  suc  laiteux  qui  en 
découle.  La  raciue  ainsi  exprimée,  puis  séchée  au 
soleil  et  passée  à travers  un  tamis  de  crin , constitue 
une  sorte  de  farine  appelée  cassave . Pour  la  faire  cuire, 
ils  en  versent  une  légère  couche  sur  une  plaque  de  fer 
chaude,  en  ajoutent  une  deuxième  lorsque  la  première 
est  assez  torréfiée,  etc.  , et  forment  , de  cette  ma- 
nière , des  espèces  de  galettes  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  pain  de  cassave  : ce  pain  est  mat  et  se  conserve 
indéfiniment. 

Le  suc  dé  la  raciue  de  manioc  est  un  poison  assez 
violent , mais  il  suffit  de  l’exposer  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  pour  le  priver  du  principe  vénéneux  qu’il 
contient,  tant  ce  principe  est  volatil  ou  facile  'a  dé- 
truire. 11  n’est  laiteux  que  parce  qu’il  tient  en  suspen- 
sion de  l’amidon  qui  ne  tarde  point  à se  déposer. 

* 1708.  Rac .DeBrionia  alba.—Y oyez  ce  qui  en  a été. 
dit  1456  ). 

Racines  potagères.  — Ces  racines  contiennent  toutes 
une  certaine  quantité  de  mucilage  et  de  sucre.  Celte 
qui  a été  le  plus  soigneusement  examinée  , est  la  bet- 
terave dont  nous  avons  parlé  (1439). 
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1709.  Toutes  les  feuilles  renferment  trois  parties  dis- 
tinctes ; la  première  , celle  qui  les  enveloppe , est  l’épi- 
derme ; sous  celte  épiderme  se  trouve  une  pulpe  verte  ; 
et  sous  cette  pulpe , existe  la  fibre  qui  donne  la  forme  à 
la  feuille. 

L’analyse  de  l’épiderme  n'a  point  encore  pu  être  faite: 
il  est  probablement  de  même*  nature  que  l’épiderma 
des  arbres.  La  pulpe  contient  toujours  de  la  résiné, 
une  sorte  de  gluten  , souvent  de  la  cire , et  quelquefois 
encore  d’autrés  substances.  Nous  toe  dirons  rien  de  la 
fibre , nous  en  avons  parlé  précédemment. 

L’eau  est  sans  action  sur  la  matière  colorante  dôs 
-feuilles  ; l’alcool , lès  huiles,  la  • dissolvent  bien-:  il 

I • •«  » 

semble  donc,  d’après  cela , que  la  couleur  réside  dans  la 
résine  même  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’elle  est 
très-fugace,  qu’elle  passe  facilement  au  jaune-rougeâtre 
et  qu’elle  n’est  point  formée  de  jaune  et  de  bleu.  Nous 
ne  parlerons  que  des  feuilles  du  nicotiana  tabaciun , do 
Yatropa  belladona , du  gratiola  officinalis , de  Yisatis 
tincloria,  du  cassia  serina,  v ' 

7 V * 

1710.  Feuilles  du  nicotiana  tabaciun  latifolia.  — 
C’est  avec  les  feuilles  de  certaines  espèces  des  nicotianes, 
plantes  que  l’on  cultive  dans  un  grand  nombre  do  pays, 
que  l’on  fait  le  tabac.  11  s’obtient  en  général  en  faisant 
fermenter  les  feuilles  jusqu’à  un  certain  point,  les  sé- 
chant et  lés  réduisant  en  rubans  ou  en  poudre , selon 
l’usage  auquel  on  le  destine  : il  était  donc  intéressant 
d’analyser  ces  feuilles. 

M.  Vauquelin  » fait  l’analyse  de  celles  du  nicotiana  ta- 
lacum  latifolia  (Ann.  de  Chirn. , U7  r,  p;  1 39).  Elles  con- 
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tiennent  i°  une  grande  quantité  d’albumine  ; 2°  une  ma- 
tière ronge  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  , qui  se 
hoursoufïle  considérablement  lorsqu'on  la  chauffe , et 
dont  la  nature  n’est  point  encore  bien  connue  ; 3°  un 
principe  acre  , volatil , incolore  , légèrement  solublo 
dans  l’eau  , très-soluble  dans  l’alcool  5 40  de  la  résine 
verte,  semblable  à celle  qui  existe  dans  toutes  les  feuilles; 
5°  de  la  libre  ligneuse  ; 6°  de  l’iicide  acétique;  70  du  ni- 
trate et  du  muriate  de  potasse;  8°  du  muriate  d’ammo- 
niaque ; 90  du  malate  acide  de  chaux,  de  l’oxalate  et  du 
phosphate  de  chaux  ; 1 o°  de  l’oxide  de  fer  ; 1 1°  de  la  si- 
]icc.  C’est  au  principe  âcre , principe  très-voisin  des 
huiles  , que  le  tabac  doit  ses  propriétés.  •'«-./  * 

. Après  avoir  fait  celte  analyse,  M.  Vauquelin  s’est 
ocgupé  de  celle  du  tabac  pour  connaître  la  différence 
qui  existe  entre  ce  produit  de  la  fermentation  et  les 
feuilles  qui  le  fournissent;  il  a retrouvé  dans  le  tabac 
les  mêmes  substances  que  celles  qui  existent  dans  la* 
plante  verte  , et  dé  plus  du  carbonate  d’ammoniaque 
et  du  muriate  de  chaux,  provenant,  sans  doute,  de 
la  décomposition  mutuelle  du  muriate  d’ammoniaque 
et  de  la  ehaux  qu’drt  y ajoute  pour  lui  donner  du  mon- 
tant. ( Ann.  du  Muséum  d’Histoire  naturelle , t.  14 , 
■ *”  îi^  w''-*'' . ‘ • • "• ’<tT' 

17H.  Feuilles  de  tAlropa  belladones  ou  de  la 
Belladone.  — C’est  encore  à M.  Vautjuelin  que  nous 
devons  ce  que  nous  savons  de  la  belladone,  plante  de 
la  même  famille  que  les  tabacs,  et  qui  produit  des  effets 
narcotiques  sur  l’économie  animale.' N'ayant  pour  objet 
que  de  savoir  s’il  n’y  retrouverait  pas  le  principe  âcre 
•auquel  le  tabac  doit  ses  principales  propriétés  , il 
n’en  a examiné  que  le  suc.  Ce  suc  renferme , outre 
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l’eau  , i°  une  substance  animale  dont  une  partie  se  coa- 
gule par  la  chaleur, et  dont  une  autre  reste  en  dissolu- 
tion à la  faveur  d’un  excès  d’acide  acétique  ; 2°  une 
substance  soluble  dans  l’esprit-de-vin , qui  a une  saveur 
amère  et  nauséabonde,  et  à laquelle  la  belladone  doit 
sa  vertu  narcotique  ; 3°  du  nitrate,  du  muriate,  du  sul- 
fate de  potasse,  de  l’oxalate  acide  de  potasse,  de  l’acé- 
tate de  potasse  et  de  l’acide  acétique  : le  principe  àcro 
du  tabac  ne  s’y  trouve  pas  en  quantité  sensible.  (Ann. 
de  Chimie,  t.  72  , p„  53  ). 

1712.  Feuilles  de  la  gratiole  ( gratiola  officinalis  ). 

— Le  suc  de  gratiole  est  un  purgatif  assez  violent;  • 
M.  Vauqueliu  désirant  connaître  le  corps  auquel  il 
doit  cette  propriété  , a soumis  ce  suc  à l’analyse.  Il  en  ' 
a retiré  i°  une  matière  gommeuse  , colorée  en  brun; 

2°  une  sorte  de  matière  résineuse  très-amère,  très-so- 
luble dans  l’alcool , soluble  dans  l’eau  surtout  à la 
faveur  des  autres  principes  du  suc  de  gratiole  ; 5°  une 
petite  quantité  de  matière  animale  ; 40  un  malale  qui 
parait  être  à base  de  potasïe  , et  une  assez  grande  * 
quantité  de  sel  marin.  M.  Vauqnelin  ne  doute  pas  que- 
ce  ne  soit  dans  la  matière  amère  que  réside  la  vertu 
purgative  ( Ann.  de  Chimie  , t.  72  , p.  19 1 ). 

1713.  Feuilles  de  l'Isatis  tinctoria  et  de  Tindigo~ 
fera  anil.  — Voyez  ce  qui  en  a été  dit  (1616). 

1714.  Feuilles  du  Cassia  scnua.  — Ces  feuilles  sont 
employées  en  médecine  sous  le  nom  de  séné,  comme 
purgatives.  Elles  viennent  principalement  d’Egypte,  où  , 
croit  l’arbuste  qui  les  produit;  elles  ont  été  analysées 
par’M-  Bouillon-Lagrange;  mais  les  résultats  qu’il  a * 
obtenus  laissent  beaucoup  à désirer.  (Ann  de  Chimie, 

t.  24,  p.  3 ). 
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17x5.  Les  fleurs  sont  surtout  remarquables  par  lu 
variété,  par  l’éclat  de  leurs  couleurs , et  par  la  diver- 
sité de  leurs  parfums.  Ceux-ci  sont  dus  à des  huiles 
essentielles , et  les  couleurs  à des  combinaisons  diverse^ 
entre  les  trois  principes  qui  constituent  la  masse  des* 
végétaux.']  Le  parfumeur  met  à profit  les  uns , il  leu 
extrait  par  la  distillation.  Les  autres  sont  trop  fugaces 
pour  pouvoir  être  fixés  ; aussi  le§  fleurs  séparées  deu 
branches  qui  les  portaient  ne  tardeqt-elles  point  à se 
îemir.  s . v r.  * 

1716.  Fleurs  bleues , violettes  ou  purpurines.  — Ce 
sont  les  plus  altérables  ; les  acides  les  rougissent  et  les 
alcalis  les  perdissent  ; quelques-unes , en  raison  de 
cette  propriété,  nous  servent  de  réactifs , telles  que 
celles  de  violettes , de  mauve , de  guimauve.  Leur 
principe  colorant  n’a  point  encore  été  isolé;  il  est 
presque  toujours  soluble  dans  l’eau. 

1717.  Fleurs  rouges.  — «Elles  sont  presqu’ aussi  altér 
râbles  que  les  fleurs  bleues  ; les  alcalis  les  jaunissent , 
les  acides  au  contraire  les  avivent  ; on  n’a  encore  isolé 

* 'a  •? 

que  le  principe  colorait  de  T une  d’entr elles,  de  celles 
du  carthamus  tinctorius  (16  rx).  Ce  principe  est  inso- 
luble dans  leau,  mais  celui  de  presque  toutes  les  autres 
fleurs  s’y  dissout.  '•  ' ‘ " ' « 

1718.  Fleurs  jaunes-  — Ce  sont  Jes  fleurs  qui  s'al- 
tèrent le  moins  ; aussi , en  se  desséchant,  ne  perdent-* 
elles  que  très-peu  de  leur  teinte.  Elles  communiquent! 

f leurs  matières  colorantes  à l’eau.  Les  acides  en  affai- 
blissent la  nuance  ; les  alcalis  la  rendent  presque 
orangée.  *, 
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L’on  n’a  encore  analysé  aucune  fleur , si  ce  n’est 
pelle  de  carthame.  ( Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dufour 
et  celui  de  M.  Marchais , Ann.  de  Chimie , t,  48, 

' p.  283 , et  t.  5q  , p.  '73  ),  / . 

» ^ « * - » 

; • f Du  Pollen. 

171g.  Les  seules  expériences  qui  nous  éclairent  sur 
la  nature  du  pollen  ou  de  la  matière  fécondante  végé-? 
taie  sont  dues  à Fonrcroy  et  à M.  Vauquelin.  Ayant 
soumis  à l’analyse  le  pollgn  du  dattier  (phœnix  dacty- 
lifera  ) , rapporté  d'Egypte  par  Mr  Delisle  , ils  ont  . 
trouvé  qu’il  était  composé  d’une  matière  animale  très? 
putrescible , insoluble  dans  l’eau  , et  tenant  le  milieu 
entre  le  gluten  et  l’aflmmine , d’acide  malique  , de  * 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie 
( Ann.  du  Muséum  d’Histoire  naturelle)  1. 1 , p.  417  ), 

Cette  matière  , en  se  putréfiant , répand  l’odeur  dti 
▼ieux  fromage,  On  n’a  point  encore  examiné  îe  pollen 
des  autres  végétaux  ; il  est  probable  qu’il  est  de  même 
. pâture  que  le  précédent. 

Des  Semences. 

1720.  Les  semences  ont  été  plus  étudiées  que  la  plu- 
part des  autres. parties  des  plantes.  L’amidon,  le  gluten,  . 
l’albumine,  le  mucilage  sont  les  principes  qu'on  y ren- 
contre le  plus  souvent  : on  y trouve  assez  souvent  aussi 
’ du  sucre.  Quelques-unes,  telles  que  celles  des  cruci- 
fères, contiennent  de  l’huile  fixe  ; quelques-unes  même 
de  l’huile  essentielle;  toutes  renferment  divers  sels. 
Einhoff  est  celui  de  tous  les  chimistes  a qui  on  doit  le 
. plus  d’analyses  de  ce  genre.  Celles  que  nous  allons 

citer  sont  presque  toutes  tirées  de  ses  mémoires, 

/ * ♦- 

* • 

« • 

' ■■ 
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Analyse  des  principales  Graines  céréales . 

* „ * 4-  * * ‘ , ** 

3840  parties  de  seigle  së  composent  de 

Enveloppe g3o 

4 Humidité ; t 3go 

Farine . *./. 25ao 

La  même  quantité  de  farine  contient: 

Albumine. ...  t .........  t ....  K 126 

Gluten  non  desséché 364 

Mucilage ......... 426 

Amidon 2345 

Sucre.... 126 

Enveloppe.... .....| 245 

Perte 208 

, » 

Le  froment  est  formé  des  mômes  principes  : il  con- 
tient plus  de  gluten  et  moins  de  son. 

L’orge  est  également  formé  des  mêmes  principes, 
mais  dans  d’autres  proportions  ; il  en  est  probablement 
de  même  de  toutes  les  graines  céréales.  ( Voyez  p.  41 
et  .42  de  ce  volume,  l’analyse  des  cendres  de  ces 
graines  )*  *.■*.“*  r *• 

1721.  Le  frbmcnt  et  l'orge  sont  sujets  à une  maladie 
appelée  nielle,,  produite  par  -un  Juhgus  qui  lire  sa 
-nourriture  de  ces  semences.  Lorsqu’elles  en  sont  atta- 
quées, elles  deviennent  noires.  Fourcroye.t  M.  Vauquelin 
ont  analysé  la  semence  du  froment  dans  cet  état  de 
* maladie  ; -ils  l’ont  trouvé  formée  d’une  huile  âcre,  de 
gluten  putride , de  charbon  , d’acide  phosphorique  , 
de  phosphate  ammoniaco-magnésièn  et  de  phosphate 
de  chaux  ; elle  ne  contenait  pas  d’amidon.  EinhofT  a 
trouvé  à peu  près  les  mêmes  principes  dans  l’orge 
niellée. 
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1722  Analyse*  de  quelques  Semences  des  plantes 
papillonacées , toujours  faite  sur  0840  parties. 

Pois,  Pisum  satimms  .Fèves,  Vicia  faba. 

Matière  volatile 540 600 

Amidon. 1265 i3ia 

Matière  végéto-animale ...  ».  55$ 417 

* 

Albumine. . ....  ........  66. ....... 


3 1 
o 


Sucre 81 

Mocilag# f.  . 249 177 

Matière  amilacée  fibreuse  et  £ g ^ nn(. 

enveloppe. ............ < **  

Extractif  soluble  dans  l’alcool.  o 1 36 

Sels 11 37,5 

Perte.... 229 x33j5 

* , e 

* 

172 3.  Lycopode  ( Ly copodium  clavatum  ).  — De 
mille  parties  de  ces  semences,  Bucholz  a retiré  : 60  par- 

* lies  d’une  huile  fixe,  soluble  dans  l’alcool  ; 3o  parties  de 
sucre;  i5  parties  de  mucilage  ; 89a  parties  d’une 
matière  insoluble  dans  l’eau , l’alcool , l'éther,  l’essence 
de»  térébenthine  , les  lessives  alcalines  froides.*  Ces 
semences  brûlent  facilement  ; pour  les  enflammer,  il 
suffit  de  les  projeter  sur  une  bougie  : aussi  s’en  sert-ou 
•pour  produire  subitement  de  grandes  flammes  dans 
, les  salles  de  spectacle. 

V \j  : . ? 

* Des  Fruits  cTidrnus. 

, - ■ ' * , . ■;.*  ; 

1724.  Les  fruits  charnus  sônt  toujours  acides  : ils 

doivent  leur  acidité  le  plus  souvent  aux  acides  malique 
et  citrique , quelquefois  à l’acide  acétique , quelque- 
fois aussi  au  tartrate  acide  de  potasse,  lis  contiennent 
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tous  une  certaine  quantité  de  suer®  et  de  matière 
fermentescible  ou  du  moins  susceptible  de  le  devenir 
par  le  contact  de  l’air  ; du  mucilage  ; de  la  fibre  ; une 
matière  colorante  : quelques-uns  contiennent  encore 
delà  gelée,- du  tannin  et  une  matière  animale  analogue 
à l’albumine  ou  au  gluten.  Il  n’y  a guère  que  le  fruit 
du  tamarin  ( tamarindus  indica  ) dont  on  ait  déter- 
miné la  proportion  des  principes  constituans.  L’ana- 
lyse en  est  due  à M.  Vauquelin  ( Ann.  de  Chimie,  t.  5, 
j>.  92  ) ; il  la  fit  sur  la  pulp4  qu’on  trouve  dans  le 
commerce , c’est-à-dire  qu’on  apporte  en  Europe , 
conservée  dans  le  sucre  ; il  retira  de  cette  pulpe  sucrée  : 

Tartrate  acide  de  potasse. . ., 3oo 

Jjomme.; , , . . 43a 

Sucre..  . w ...  » ...  *it5a 

Gelée. ,V.  ?. . . . 576 

Acide  citrique f . 864 

Acide  taruprique. * 144  • 

' -,  Acide  malique ......  t » 1 40 

Matière  féculente 2880 

Eau T „ ...  .\  ....  - 3364  • 

i 

, 975*  •' 

S » * 1 " • 

Des  Bulbes.  * * i 

. • ; * •- 

1725.  Les  bulbes  sont  des  tubercules  séparables  de  ' 

la  plante  mère  et  susceptibles  $e  produire  de  nouveaux 
individus;  le  plus  souvent  elles  sont  attachées  à la  * 

4 * * . < 

racine.  Les  plus  connues,  les  plus  utiles  sont  la  pomme 
de, terre,  l’oignon,  l’ail,  la  scille.  ’ 

1720.  Oignon  ( Bulbes  de  Valliura  cepa  ).  — L’on 
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doit  l’analyse  de  l’oignon  à Fourcroy  et  à M.  Vau- 
quelin  ; il  résulte  de  leurs  expériences  que  l’oignon  est 
composé  : 

i°  D’une  huile  blanche , âcre , volatile  et  odorante  5 
20  De  soufre  uni  à l’huile,  qu’il  rend  fétide  ; 

3°  D’une  grande  quantité  de  sucre  incristallisable  ; 

40  D’une  grande  quantité  de  mucilage  analogue  à la 
gomme  arabique  ; * , „ 

5°  D'une  matière  végé to-an fmale , coagulable  par  la 
chaleur,  et  analogue  au  gjuten  ; ' « * 

6°  D’acide  phosphorique  en  partie  libre , en  partie 
combiné  à la  chaux , et  d’acide  acétique  ; 

70  D’une  petite  quantité -de  citrate  calcaire; 

8°  D’une  matière  fibreuse  très-tendre,  retenant  de 
la  matière  végéto-animale. 

Le  suc  d’oignon  leur  a offert  des  phénomènes  remar- 
quables. Abandonné  à lui-même , à une  température 
de  i5  à 20  degrés  , dans  un  flacon  surmonté  d’un  tube, 
il  n’a  pas  éproüvé  la  fermentation  vineuse  ; cependant , 
au  bout  de  quelque  temps  , il  ne  restait  plus  de  sucre 
dans  la  liqueur  ; l’on  y trouvait  alors  beaucoup  d’acide 
acétique  et  de  manne , d’où  il  suit  que  ces  deux  corps 
sont  probablement  susceptibles  de  se  former  dans  quel- 
ques circonstances  par  la  réaction  des  principes  du  sucre 
les  uns  sur  les  autres  , réaction  qui  peut-être  a besoin 
d’être  favorisée  par  un  ferment  particulier.  De  la  , 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  sont  en  quelque  sorte 
tentés  d’admettre  que  la  manne  se  forme  naturelle- 
ment dans  les  arbres  qui  la  produisent , par  un  pro- 
cédé analogue.  La  sève  de  des  arbres  contiendrait  du 
sucre  et  de  la  matière  glutineuse  : ces  deux  matières, 
lorsque  la  sève  sortirait  de  ses  couloirs , agiraient  l’une 


Digitized  by  Google 


382  . Des  Bulbes. 

i 

sur  l’autre,  et  il  eu  résulterait  du  vinaigre  qui  s’éva- 
porerait en  grande  partie , et  de  la  manne  qui  cristalli- 
serait peu  à peu.  Cette  hypothèse  , ainsi  que  le  remar- 
quent les  auteurs  , a besoin  d’être  vérifiée  par  l’ex- 
périence. Il  faudrait  examiner  la  sève  des  frênes  , des 
mélèzes,  et  voir  si  ‘«•manne  s’y  trouve  formée  ou  non. 
(Ann.  de  Chimie,  t.  65  , p 161). 

1727.  Pommes  de  terre  ( Tubercules  du  solanum  tu- 
berosum  ).  — La  pomme  deterre , importée  d’Amérique 
en  Europe  depüis  plus  d’un  si§cle , n’est  guère  cultivée 
généralement  que  depuis  une  trentaine  d’années.  C’est 
surtout  à Parmentier  que  nous  sommes  redevables  de 
celte  culture  importante. 

Plusieurs  chimistes,  entr’autres  Péarson  , Einlioff, 
PfafT,  ont  analysé  les  pommes  de  terre.  Tous  y ont 
trouvé  beaucoup  d’eau  , de  l’amidon,  de  l’albumine, 
du  mucilage  et  de  la  fibre.  Nous  citerons  l’analyse 
d’Einhoff,  qui  a été  faite  sur  la  po  mme  de  terre  dont 
l’enveloppe  est  rougeâtre  et  le  suc  couleur  de  chair  ; 
il  en  a retiré  ces  cinq  substances  dans  les  proportions 


suivantes  : 

Eau 6,336 

Amidon * # i53 

Albumine 107 


Mucilage  eu  sirop  épais 3 1 2 ' 

Matière  fibreuse  amilacée. 540 

M 

Ayant  calciné  ensuite  1820  parties  de  pommes  de 
terre , desséchées , il  obtint  96  parties  de  cendres  qui 
contenaient  du  sous-carb’onate,  du  sulfate,  du  mu- 
riate,  du  phosphate  de  potasse,  du  sous-carbonate  de 
chaux,  de  la  magnésie,  de  l’alumine  j de  la  silice,  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse. 
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Einlioff  reconnut  en  outre  la  présenccde  l’acide  tar- 
tarique  dans  la  pomme  de  terre  : cet  acide  s’y  trouve 
peut-être  a l’etat  de  tartrate  acide  de  potasse  et  de  tar- 
trate  de  chaux  : ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  le  jus 
qu  on  en  extrait  par  la  pression  rougit  le  tournesol. 

Lorsque  les  pommes  de  terre  sont  exposées  à la  ge- 
lee,  elles  se  ramollissent  et  prennent  une  saveur  sucrée: 
bientôt  ensuite  elles  deviennent  aigres  et  éprouvent  la 
fermentation  putride.  Suivant  Einho/T,  c’est  alors  le 
inycilage  qui  se  change  eu  sucre. 

La  chaleur  jouit  également  de  la  propriété  de  déve- 
lopper une  saveur  sucrée  dans  Jes  pommes  de  terre  • 

aussi,  pour  faire  l’eau-de-vie  do  pomme  de  terre,  les 

fa  1 ton  d abord  cuire  ; ensuite  , après  les  avoir  écrasées, 
on  leà  mêle  avec  de  l’eau  chaude,  et  on  détermine  la 
fermentation  par  une  addition  de  levure. 

Cependant,  il  faut  çn  convenir,  ces  diversea expé- 
riences ne  démontrent  pas  que  le  sucre  he  soit  pas  un 
des  principes  de  la  pomme  de  terre. 

Des  Lichens. 


17=8.  Les  lichens  sont  si  différeus  des  autres  plantes 
que  nous  devons  les  considérer  en  particulier.  Jusqu’à 
présent  ils  n ont  encore  été  l’objet  que  d’un  petit 

nombre  de  recherches  chimiques.  Georgi,  Amorcux 
Proust,  Westnng et Berielios  «nnt  ~ . ’ 

chitnisles  gui  * «3* 

plupa.1  des  lichens  conlie„„eM  une  ,.r,ndo 

quantité  dune  matière  susceptible  de  former  gelée  et 

S»3  O 80n'me  SP,0n  lGS  M,,S’  61  à Ia  ««Ion 

les  autres.  On  en  reure  au  moins  *5  pour  100  des  U- 
e ieiis  islandicus,  farmaceus , glaucus , physodes,  hir- 
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Zmî,  pulmoUàrhis  ; le  lichen  pi  unastri  en  coniient  tarit# 
que  ses  branches  deviennent  transparentes,  comme 
une  membrane,  lorsqu’on  les  met  en  macération  dans 
l’eau.  11  paraît  que  tous  les  lichens  a larges  feuilles  en 
contiennent  aussi  beaucoup. 

On  rencontre  assez  souvent  encore  de  la  résine  et  une 
matière  colorante  dans  les  lichens. 

Enfin,  tous  renferment  une  certaine  quantité  de 
fibre  et  de  matière  terreuse. 

Suivant  M.  Berzelius,  le  lichen  d’Islande  est  com- 
posé de  : sirop  mêlé  d’un  peu  d’extractif  et  de  sel  végé- 
tal, i,5  ; principe  amer,  o,i  ; extractif  soluble  dans 
l’eau,  mêlé  de  sels  à base  de  chaux,  o,58;  extractif 
soluble  dans  le  carbonate  de  potasse,  2,82  ; substance 
coagulable  de  la  nature  de  la  gélatine,  20,23;  gomme 
formée  par  l’ébullition,  0,49  ; squelette  insoluble,  14,00.  * 

Les  Islandais  fout  leur  principale  nourriture  de  ce 
lichen  : ils  le* trient,  le  lavent,  le  font  sécher  et  mou- 
dre : après  quoi  ils  en  délaient  la  farine  dans  de  l’eau , 
la  laissent  en  contact  avec  celle-ci  pendant  24  heures, 
la  font  bouillir  ensuite  avec  du  lait  ou  du  petit-lait , et 
obtiennent  ainsi  une  bouillie  qu’ils  mangent  froide. 
Deux  parties  de  farine  de  lichen  sont  aussi  nourrissantes  - 
qu’une  partie  de  farine  de  froment. 

M.  Westring  est  parvenu,  au  moyen  des  alcalis,  à 
séparer  l’amer  de  ce  lichen  , et  par  conséquent  à rendre 
cet  aliment  meilleur  et  d’un  usage  plus  général.  M.  Ber- 
zelius, qui  a répété  ses  expériences,  assure  qui!  suffit 
pour  cela  de  verser,  sur  5oo  grammes  de  lichen  divisé  , 

8 kilogrammes  d’eau  et  4 kilogr.  de  lessive  contenant 
environ  3z  grammes  de  sels;  d’abandonner  ce  mélange 
ï lui-même  pendant  24 heures,  en  ayant  soin  de  le  re- 
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.muer  de  temps  en  temps  ; de  décanter,  ensuite  la  li- 
queur ; puis  d’exprimer  le  lichen  avec  les  rnnins , de  le 
rincer  2 ou  3 fois,  de  le  meure  en  contact  avec  de  l’eau 
pendant  24  heures  comme  avec  la  lessive  , et  de  le  sé- 
cher. ( Voyez  Ann.  de  Chimie,  t.  90,  p.  3t6). 

Traités  par  divers  corps,  mais  surtout  par*|a  chaux , 
le  muriate  d’ammoniaque  et  l’eau , les  lichens  prennent 
un  grand  nombre  de  teintes;  quelques-unes  de  ces  cou- 
leurs sont  employées  ; telle  est  celle  du  lichen  roccella , 
qui  est  violette,  "g. 

Des  Champignons. 

.■!*  • * • ‘ , 

1729.  Ce  n’est  que  depuis  quelques  années  qu’on  a 

tenté  de  les  soumettre  à l’analyse.  Les  premiers  essais  en 
ce  genre  sont  dus  à M.  Bouillon-Lagrange  ; ils  ont  été 
faits  sur  le  boletus  larix , sur  le  boletns  g nia  ri  us  avec 
lequel  on  prépare  l’amadou  dans  plusieurs  pays , et  sur 
le  tuber  ciborium  ( |ruffe)  ( Ann.  de  Chimie,  t.  46  et 
5 1 ).  Bientôt  ensuite , M.  Braconnot  a entrepris  d’a- 
nalyser les  principales  espèces  ; ses  résultats  ont  paru 
si  curieux  à M.  Vauquelin,  qu’il  a désiré  de  les  vérifier, 
et . qu’il  s’est  trouvé  ainsi  engagé  dans  la  même  entre- 
prise que  M.  Braconnot. 

Les  champignons  analysés  par  M.  Braconnot  sont 
Yagaricus  volyaceus , Yagaricus  acris , Yhydnum  repan - 
dura  , Vhydunm  hybridum , Je  merulius  canlharcllus , 
le*  boletus  viscidus , le  boletus  juglandis  , le  peziza 
nigra  Yagaricus  styplicus,  le  trerhella  iiOstoc  ( Ann. 
de  Chimie,  t.  79  et  87).  Ceux  dont  on  doit  l’analyse 
à M.  Vauquelin  sont  : Yagaricus  campestris , tagaricus 
bulbosus , Yagaricus  lheogahis  et  Yagaricus  muscat  ius  ; 
il  a trouvé  que  Yagaricus  campestris  était  formé  d’eau , 

Tome  III.  • uS 


586  De  la  Fermentation. 

de  partie  fibreuse,  d’albumiue,  de  sucre,  d’huile  ou  de 
graisse , d’adipocire , d’osmazôme , de  substance  ani- 
male insoluble  daus  l’alcool , d’acétate  de  potasse, 
t Voyez , pour  les  autres  analyses , Annales  de  Chimie, 
tome  85), 


CHAPITRÉ  CINQUIÈME. 


De  la  Fermentation. 
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1730.  La  fermentation  est  un  mouvement  spontané 
qui  s’excite  dans  les  corps , et  qui  donne  naissance  k 
des  produits  qui  n’y  existaient  point. 

Il  y a trois  sortes  de  fermentations  : la  fermentation 

# f J • * m\  * t ' & 

yineuse,  spirituéuse  ou  alcoolique  , la  fermentation 
acétique  et  la  fermentation  putride.  La  première  est 
celle  dans  laquelle  il  se  forme  de  l’alcool;  la  seconde 
celle  dont  le  princij/al  résultat  est  l’acide  acétique  ; la 
troisième  est  distincte  des  deux  précédentes,  en  c S que 
les  produits  auxquels  elle  donne  lieu,  sont  plus  nom- 
breux et  plus  ou  moins  infects. 

r - . • • . J 

Plusieurs  chimistes  reconnaissent  encore  deux  autres 

* U • 

fermentations  : la  fermentation  panaire  et  la  fermenta- 
tion saccharine.  Nous  ayons  prouvé  que  la  fermenta- 
tion panaire  se  composait  de  la  fermentation  spiritueuse 
et  de  la  fermentation  acide  (1664);  et  il  est  facile  de 
démontrer  que  l’existence  de  la  fermentation  saccha- 
rine est  au  moins  douteuse  : en  effet , ceux  qui  l’ad- 
mettent disent  que  , dans  la  germination  des  graines 
céréales,  il  se  développe  uuo  certaine  quaulité  de  sucre; 
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et  ils  se  fondent  sur  ce  quelles  ont  une  saveur  plus 
sucrée  après  avoir  .germé  qu’auparav&nt , et  sur  ce 
qu’elles  sont  plus  propres  alors  à subir  la  fermenta- 
tion alcoolique.  Mais  puisqu’avant  la  germination, 
elles  contiennent  déjà  du  sucre , ne  pourrait-on  pas 
soutenir,  avec  quelque  raison,  que  la  germination  ne 
fait  que  détruire  un  corps  auquel  le  sucre  était  uni 
dans  la  graine? 


De  la  fermentation  vineuse,  spiritueuse  ou  alcooli/ue. 

1731.  La  fermentation  vineuse  ne  peut  être  produite 
que  par  le  concours  du  sucre,  du  ferment,  de  l’eau 
et  d'une  certaine  température.  Que  l’on  dissolve 
5 parties  de  sucre  dans  20  parties  d’eau;  que  l’on 
ajoute  à la  dissolution  1 partie  de  ferment  frais  en 
pâte  ; que  l’on  expose  ensuite  le  mélange  à une  tem- 
pérature de  i5  à 3o“ , et  bientôt  la  fermentation 
•vineuse  aura  lieu  ; il  se  formera  tout  autour  du  fer- 
ment une  multitude  de  petites  bulles  ; ces  bulles  se 
réuniront  2a  2,  3 à 3 , 4 à 4,  s’élèveront  en  empor- 
tant des  petites  masses  de  ferment  auxquelles  elles 
étaient  adhérentes,  resteront  à la  surface  de  la  liqueur 
pendant  quelque  temps  , et  y formeront  une  écume 
plus  ou  moins  épaisse  : alors  elles  se  dégageront  dans 
l’air  , tomberont  au  fond  du  vase  pour  s’élever  une 
seconde  fois  par  la  production  de  nouvelles  bulles, 
retomberont  encore , et  ainsi  de  suite.  La  fermentation 
sera  très-forte  pendant  les  10  ou  12  premières  heures, 
si  l’on  opère  sur  une  centaine  de  grammes  de  sucre  ; 
. puis  elle  se  ralentira , et  ne  se  terminera  que  dans 
l’espace  de  plusieurs  jours  : à celte  époque , toute 
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la  matière  qui  troublait  la  transparence  de  la  liqueur  , 
se  déposera,  et  «elle-ci  deviendra  très-claire. 

Pour  pouvoir  apprécier  les  chaogemcns  chimiques 
qui  surviennent  dans  cette  opération , il  faut  la  faire 
dans  un  flacon  tubulé  et  surmonté  d’un  tube  recourbé 
qui  s’engage  sous  des  flacons  pleins  de  mercure.  sCe 
changemens  consistent  : i°  dans  la  décomposition 
totale  du  sucre  ; 2°  dans  la  décomposition  partielle  du 
ferment;  3°  dans  la  production  d’une  quantité  pon- 
dérable d’alcool  et  d’acide  carbonique , à peu  près  aussi 
grande  que  la  quantité  de  sucre  sur  laquelle  on  opère; 
4«  dans  celle  d’une  matière  blanche  , insoluble  dans 
l’eau,  composée  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxigène  , 
équivalant  à peu  près  à la  moitié  de  la  quantité  de  .^ 
ferment  décomposé.  Le  gaz  carbonique  passe  dans  * 
les  flacons  pleins  de  mercure;  l’alcool  reste  en  disso-- 
lutym  dans  la  liqueur  qu’il  rend  vineuse  , on  peut  l’eu 
extraire  par  la  distillation  ; la  matière  blanche  se  dé- 
pose au  fond  du  flacon  avec  le  ferment  non  décom- 
posé (a).  , , . t 

‘ La  quantité  de  ferment  décomposé  est  très-petite: 

100  parties  de  sucre  n’exigent  que  2 parties  et  demie 
de  ce  corps  supposé  sec,  pour  leur  décomposition 
totale.  En  effet,  pour  le  prouver,  il  suffit  de  prendre 
deux  quantités  égales  de  ferment  frais  ou  eu  pète , de 
foire  dessécher  l’une  et  de  la  peser , de  mettre  l’antre 
avec  un  excès  de  sucre  et  de  l’eau , de  filtrer  la  liqueur 
lorsqu’elle  11e  donne  plus  de  signe  de  fermentation  ^ 
et  de  la  faire  évaporer  à siccité  ; par  ce  moyen , l’on 

— * î — . r~ • 

(a)  Pour  obtenir  cej.te  matière  pur»,  il  faut  rendre  le  sucre  pré- 
pondérant* ..  . 
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obtiendra  pour  résidu  l’excès  de  sucre , et  par  consé- 
quent , l’on  connaîtra  ce  qu’il  y en  aura  eu  de  décom- 
posé : donc,*l’on  connaîtra  aussi  la  quantité  de  matière 
blanche  produite  ; elle  restera  sur  le  fikre  à travers  le- 
quel on  passera  la  liqueur. 

Or,  puisque  100  parties  de  sucre  n’exigent  que  cette 
quantité  de  ferment  pour  se  décomposer,  qu’il  résulte 
de  cette  décomposition  presque  too  parties  tant  en 
acide  carbonique  qu’en  esprit-de-vin*  qu'il  ne  se  pro- 
duit qu'environ  1 partie  et  | de  matière  blanche  ; il 
doit  devenir  très-probable  que  le  ferçaent,  qui  a beau- 
coup d’affinité  pour  l’oxigène , en  enlève  un  peu  à 
chaque  particule  de  sucre  par  une  partie  de  son  hydro- 
gène et  de  son  carbone  ; et  que  dès-lors  l'équilibre  se 
trouvant  rompu  entre  les  principes  constituans  du 
sucre,  ceux-ci  agissent  tellement  les  uns  sur  les  autres, 
qu’ils  6e  transforment  en  esprit-de-vin  et  en  acide  car- 
bonique. Ce  qu’il  y a de  certain  du  moins , c’est  que 
ces  deux  corps  se  forment  réellement  aux  dépens  des 
principes  du  sucre.  Quant  à la  formation  de  lu  matière, 
blanche,  il  paraît  qu’elle  n’a  lieu  qu'aux  dépens  de 
ceux  du  ferment;  car  il  est  a présumer  qu’on  obtien- 
drait beaucoup  plus  de  cette  matière,  si  les  principes- 
du  sucre contribuaientà  sa  formation  : on  doit  la  regar- 
der en  un  mot  comme  du  ferment,  moins  l’azote  et  une 
partie  du  carbone  et  de  l’hydrogène  qu’il  contient. 

Dan3  ce  que  nous  venons  de  dire , l’on  ne  voit  pas 
ce  que  devient  l'azote  du  ferment  décomposé  : il  ne  se 
trouve  point  mêlé  au  gaz  carbonique;  il  n entre  point 
dans  la.  composition  de  la  matière  blanche  insoluble  ; il 
ne  fait  point  partie  d’une  très-petite  quantité  de  matière 
très-soluble  , que  l’on  trouve  dans  la  liqueur  avec 
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l'alcool.  Il  n'y  a donc  plus  qu’une  supposition  à faire, 
c’est  de  l’admettre  au  nombre  des  principes  de  l’alcool  ; 
c’est  ce  qu’avait  fait  M Théodore  de  Salissure  dans  un 
premier  Mémoire  sur  l’analyse  de  l’alcool  ; mais'  dans 
un  second,  publié  tout  récemment  ( Ann.  de  Chimie, 
t.  89 , p.  278  ) , il  ne  regarde  plus  t’alcool  que  comme 
composé  d’hydrogène , de  carbone  et  M’oxigène  ; de 
sorte  que  la  quesliou  de  savoir  ce  que  devient  l’azote 
du  ferment,  dans  l’opération  que  nous  venons  de  dé- 
crire, est  encore  à résoudre. 

Jetons  actuéllcment  un  coup  d’œil  général  sur  les 
arts  de  faire  le  vin,  le  cidre,  la  bière  ; et  appliquons 
a chacun  d’eux  la  théorie  précédente. 

1702.  Du  Vin.  — C’est  avec  le  jus  de  raisin 
qu’on  fait  le  vin.  Ce  jus  est  formé  de  beaucoup  d’eau, 
d’uue  assez  grande  quantité  de  sucre  , d’une  matière 
particulière  très-soluble  dans  l’eau  , et  d’une  petite 
quantité  de  mucilage,  de  tartrale  acide  de  potasse,  de 
tartrate  de  chaux,  de  sel  marin,  de  sulfate  de  po- * 
tasse.  Privé  du  contact  de  l’air,  il  ne  jouit  point  de  la 
propriété  de  fermenter;  il  l’acquiert  au  contraire  sur- 
le-champ  par  son  contact  avec  ce  fluide.  En  effet,  que 
l’on  introduise  des  raisins  biens -mûrs  sous  une  éprou- 
vette pleine  de  mercure,  et  que  , pour  chasser  toutes 
les  petites  bulles  d’air  adhérentes  à ses  parois  , on  la 
remplisse  successivement  et  à plusieurs  reprises  de 
gaz  carbonique  et  de  ce  métal;  qu’on  écrase  alors  le 
raisin  avec  une  tige  que  l’on  aura  bien  dépouillée  d’air, 
en  la  frottant  dans  le  bain  mercuriel , et  l’ou  verra  que 
le  moût  n’eutrera  point  en  lermenmion,  quelle  que 
soit  la  température  à laquelle  on  l’expose  : mais  si,  la 
emp  érature  étant  à 20  ou  c5“,  on  fait  passer  dans  la 
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cloche  quelques  huiles  de  gaz  oxigène,  la  fermentation 
s’établira  tout  à coup  à tel  point  que , dans  l’espace  de 
quelques  minutes,  la  cloche  se  remplira  d’acide  carbo- 
nique ( Gay-Lussac,  Ann.  de  Chimie,  t.  7 6,  p.  245  ). 
Il  est  probable  qu’alors  la  matière  particulière  très-so- 
luble qui  entre  dans  la  composition  du  moût  de  raisin  r 
. absorbe  l’oxigène  et  se  transforme  en  ferment  -y  cette 
opinion  est  d’autant  plus  vraisemblable  que  le  moût 
laisse  déposer  du  ferment  pendant  la  fermentation  même: 
aussi  le  moût  que  l’on  mute , c'est-à-dire  , que  l’on 
imprègne  de  gaz  sulfureux  ou  de  sulfite  de  chaux, 
u’est-il  plus  susceptible  de  fermenter  (1442). 

Quoique  l’art  de  faire  le  vin  varie  dans  les  différens 
vignobles,  il  est  assujetti  à des  règles  générales  dont  on 
ne  doit  point  s’écarter. 

Lorsque  les  raisins  sont  mûrs  , on  les  cueille,  et  on 
les  met  dans  des  tonneaux  où  ils  sont  foulés,  et  de-Ià 
versés  dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou  en  pierre , a- 
la  température  de  l’atmosphère , qui , dans  nos  climats , 
vers  le  temps  des  vendanges,  est  à peu  près  de  10  à 
12°.  Peu  à peu  la  fermentation  s’établit,  cllg  est  en 
pleine  activité  vers  le  quatrième  ou  cinquième  jour  ; la 
matière  s’échauffe  d’une  manière  sensible  ; la  quantité 
de  gaz  carbonique  qui  se  dégage  est  si  grande,  qu’il  en. 
résulte  une  sorte  d’ébullition  ; toutes  les  parties  solides 
sont  soulevées  et  rassemblées  en  une  masse  ptysqu’hé- 
misphérique  qui  prend  le  nom  de  chapeau  ; la  liqueur 
de  sucrée  devient  vineuse  se  colore  fortement  si  les 
raisins  sont  rouges , et  se  recouvre  çà  et  là  d’une  écume 
composée  de  ferment  et  de  la  matière  blanche  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Vers  le  septième  jour,  tous 
les  signes  de  la  fermentation  diminuent  d’intensité  ÿ 
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alors  on  foule  la  cuve,  soit  avec  un  fouloir,  soit  en  y 
faisant  descendre  un  homme  nu  , afin  de  mêler  toutes 
les  matières  et  de  ranimer  la  fermentation  (a).  Lors- 
que la  liqueur  ne  bout  plus,  quelle  a pris  une  saveur 
forte  et  vineuse  , et  qu’elle  est  devenue  parfaitement 
claire  , ce  qui  a lieu  du  dixième  au  treizième  jonr,  on 
regarde  le  vin  comme  fait  et  on  le  tire. 

Cependant  la  fermentation  est  loin  d’êlrè  achevée; 
il  s’en  fait  dans  les  tonneaux  une  très  - faible  qui 
se  prolonge  pendant  plusieurs  mois  ; elle  est  même 
encore  assez  active  les  premiers  jours , pour  former 
tout  autour  de  la  bonde  une  écume  épaisse  semblable 
à la  précédente.  Cette  même  écume  continue  à se  for- 
mer .tant  que  la  fermentation  dure;  mais,  au  lieu  de 
rester  à la  surface  de  la  liqueur,  elle  se  précipite  au 
fond , entraînant  uue  certaine  quantité  de  matière 
colorante,  et  mêlée  avec  du  tartre  qui , peu  soluble 
dans  l’eau , en  est  facilement  séparé  par  l’esprit-dc- 
vin  (1398}.  C’est  le  mélauge  de  toutes  ces  matières  qui 
constitue  la  lie.  • 

1 733.  .Les  vin»  sont  rouges  ou  blancs  ; les  vins  rouges 
proviennent  du  moût  des  raisins  noirs , fermentés  avec 
l’enveloppe  de  leurs  grains  ; et  les  vii*s  blancs  des 
raisins  blancs,  ou  bien  encore  du  moût  des  raisins 
noirs  , fermentés  sans  cette  euveloppe. 

Pour  Jes  obtenir  mousseux,  il  suffit  de  les  mettre 
en  bouteilles  quelque  temps  après  quils  sont  tirés  : 
alors  lu  fermentation  notant  point  encore  achevée,  il 


(a)  L’opération  Je  fouie  la  cuve  en  descendant  nu  dedans  n’est 
pas  sans  danger  : il  arrive  quelquefois  qu’on  est  asphyxié  par  le 
gaz  carbonique  qui  se  dégage. 
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sc  forme  de  l’acide  carbonique  qui , ne  pouvant  se  déga- 
ger en  raison  de  la  pression  à laquelle  il  est  soumis  , 
reste  en  dissolution  dans  le  vin.  Vient-on  à débouclier 
la  bouteille , cet  acide  reprend  en  partie  l’état  de  gaz , . 
il  s’élance  hors  du  vin  , et  le  fait  pétiller  et  mousser. 
C’est  principalement  eh  Champagne,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  qu’on  fait  des  vins  mousseux  : l’on  a soin 
de  tenir  les  bouteilles  renversées,  et  de  les  déboucher  de 
temps  en  temps  dans  les  premiers  mois,  pour  en  extraire 
la  lie  qu’ils  laissent  déposer  , et  qui  se  rassemble 
dans  le  goulot. 

1734.  Tous  les  vins,  soumis  à l’analyse,  donnent  les 
mêmes  produits  ; l’on  en  retire  beaucoup  d’eau  , de 
l’esprit-de-vin  en  quantité  très-variable,  un  peu  de 
mucilage,  de  tannin,  d’une  matière  colorante  bleue 
qui  devient  rouge  en  s’unissant  aux  acides,-  une  matière 
colorante  jaune  , du  tartrate  acide  de  potasse  , du  lar- 
trate  de  chaux  , de.  l’acide  acétique , et  quelquefois 
d’autres  sels,  tels  que  le  sel  marin  fit  le  sulfate  de 
potasse.  C’est  à l’esprit-de-vin  qu’ils  doivent  leur  force 
ou  leur  propriété  enivrante  ; plus  il  est  abondant  par 
rapport  l’eau  , et  plus  ils  sont  généreux.  Ils  ne 
reçoivent  du  mucilage  aucune  propriété  remarquable; 
peut-être  est-ce  lui  qui,  dans  quelques  circonstances, 
les  rend  lilans.  Le  tannin  leur  donne  une  certaine 
âpreté,  et  les  met  dans  le  cas  de  pouvoir  être  clarifiés 
par  une  dissolution  de  colle  ou  de  blanc  d’œuf;  il  s’unit 
à la  gélatine  ou  â l’albumine  de  ces  substances  , et  se 
précipite  avec  elles  en  entraînant  toutes  les  matières 
tenues  en  suspension.  Le  tartrate  acide  de  potasse  et 
l’acide  acétique  leur  donnent  de  la  verdeur  : aussi  les 
vins  acquièrent-Hs  du  prix  avec  le  temps,  non-seule- 
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ment  parce  que  leurs  principes  reçoivent  des  modifica- 
tions dans  leurs  combinaisons , niais  encore  parce  qu’il 
se  dépose  du  tartre  : les  sels  ne  paraissent  jouer  aucun 
rôle.  Dans  les  pays  chauds,  les  raisins  étant  très-sucrés, 
les  vins  qui  en  proviennent  sont  très-généreux  ou  très- 
riches  en  esprit  ; et  l’on  observe  en  même  temps  qu’ils 
ne  contiennent  presque  pas  d’acide.  Les  vins  des  pays 
froids  sont  au  contraire  peu  spirilueux  et  très-aïgres; 
ils  peuvent  être  améliorés  eu  ajoutant  au  moût  de  la 
craie  et  une  matière  sucrante  ; la  craie  les  désacidifie, 
et  la  matière  sucrante  augmente  la  quantité  d’aleoob 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  qu’un  vin  est  d’autant 
meilleur  qu’il  est  plus  généreux  ou  plusriclieen  esprit; 
les  meilleurs  vins  de  üourgogue  donnent  à peine  plus 
d’eau-de-vie  que  les  vins  des  ehvirdhs  de  Paris,  et  eu 
donnent  beaucoup  moins  que  les  vins  du  Midi  ; et 
cependautil  existe  une  grande  différence  entre  la  qua- 
lité des  uns  et  celle  des  autres.  Nous  ne  pouvons  attri- 
buer la  cause  de  celle  différence  au  mucilage , au 
tannin  ; il  faut  la  rechercher  dans  un  corps  qui  nous  a 
échappé  jusqu  à présent , et  qui  forme  le  bouquet  du 
vin  ; bouquet  que  quelques  chimistes  attribuent  à une 
huile,  mais  qu’ils  n’ont  pu  isoler. 

1735.  Les  marchands  étaient  autrefois  dans  l’usage 
d’adoucir  les  vins  devenus  aigres  par  la  lilharge;  il  en 
résultait  de  l’acétate  de  plomb,  dont  la  saveur  est  douce f 
mais  dont*  l’action  est  vénéneuse.  Aujourd’hui  cette 
falsification  n’est  plus  employée,  parce  que,  d’une  part, 
les  lois  la  condamnent  avec  une  juste  sévérité , et  que  , 
de  1 autre  , elle  est  facile  à reconnaître:  pour  peu 
qu’un  vin  contienne  de  lilharge  , il  a une  saveur 
d’abord  douceâtre,  puis  styptique;  et  if 'ailleurs  l’hydro- 
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"gène  sulfuré  ou  l'hydro-sulfure  de  potasse , de  soude 
ou,  d’ammoniaque  y forment  un  précipité  noir  et 
floconneux. 

Telles  sont  les  notions  générales  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  donner  sur  la  fabrication  du  vin: 
•ceux  qui  voudront  connaître  tout- ce  qu’on  sait  à cet 
égard , devront  consulter  l’ouvrage  de  M.  Chaptal  sur 
l’art  de  faire  le  v.in. 

1706.  Cidre.  — Le  cidre  est  une  liqueur  vineuse 
que  l’on  fait  avec  le  jus  de  pommes.  Les  pommes  que 
l’on  sert  sur  nos  tables  ne  donnent  pas  de  bon  cidre;  le 
meilleur  provient  de  celles  qui  sont  aigres  et  âpres.  En 
Normandie  et  en  Picardie,  on  en  fait  la  récolte  depuis 
le  mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  novembre  ; on 
les  laisse  en  tas  pendant  un  certain  temps  pour  en 
achever  la  maturité  et  les  rendre  plus  sucrées;  après 
quoi  elles  sont  écrasées,  entre  deux  cylindres  cannelés 
surmontés  d’une  trémie , ou  dans  une  auge  circulaire  • 
pat;  deux  meules  verticales  de  bois  , mues  par  un  che- 
val ; ainsi  réduites  en  une  sorte  de  bouillie,  on  les 
soumet  à une  grande  pression  ; assez  souvent  on  y 
ajoute  auparavant  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  jus 
coule  à flots  , il  est  reçu  dans  une  grande  cuve  , et 
de  là  versé  dans  des  tonneaux  où  il  dépose  toutes  les 
matières  qu  if  lient  en  suspension.  Sa  fermentation  est 
lente  k se  développer  ; elle  ne  commence  guère  à se 
faire  bien  que  vers  le  mois  de  mars  ; jusqu’à  celle 
époque  , le  cidre  est  doux  ; mais  alors  il  devient 
piquant,  et  mis  en  bouteilles,  iTne  tarde  point  à 
mousser  fortement. 

On  fait  un  cidre  de  qualité  inférieure  avec  le  résidu, 
enie  coupant,  lümpréguant  d’eau  et  le  comprimant  tic 
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nouveau.  Quelquefois  même  on  le  recoupe  encore 
pour  obtenir  une  sorte  de  piquette  nu  petite  bois^pn. 

Le  jus’  de  pommes  paraît  être  composé  de  beaucoup 
d’eau , d’une  petite  quantité  de  sucre  analogue  à celui 
du  raisin  , d’une  très-petite  quantité  de  matière  fermen- 
tescible ou  susceptible  de  le  devenir  par  le  contact  de 
l’air , d’une  assez  grande  quantité  de  mucilage  et 
d’acides  malique  et  acétique  ; on  n’y  trouve  point  de 
tartre  ; il  contient  toujours  moins  de  sucre  que  le 
raisin:  aussi  est-il  moins  spiritueux  que  le  vin.  . 

Le  cidre  ne  peut  pas  se  conserver  plusieurs  années, 
a moins  qu'il  ne  soit  très-bon  ; il  passe  promptement 
à l’aigre  ; on  ne  le  colle  jamais  ; il  se  clarifie  de  lui- 
même. 


1737.  Delà  Bière.  — La  bière,  dontja  découverte 

remonte  à des  siècles  très-reculés , se  fait  ordinaire- 

, * 

ment  avec  ljprge  ; on  peut  encore  l’obtenir  avec  les 
- autres  graines  céréales.  Sa  préparation  n’est  point 


aussi  simple  que  celle  du  vin  et  du,  cidre;  elle  exige, 
un  grand  nombre  d’opérations  qui  toutes  doivent  être 
soigneusement  exécutées.  „ 

Il  faut  d’abord  faire  tremper  l’orge  dans  l’eau  pen- 


dant 24  à 48  heures,  afin  de  la  ramollir,  de  l’imprégner 
d’humidité  et  de  la  disposer  à la  germination.  On 


l’étend  ensuite  sur  un  plancher , et  l’on  en  forme  une 
couche  d’environ  4 décimètres  d’épaisseur,  qu’on  laisse 
en  repos  pendant  un  jour  ; après  quoi , pour  qu’elle  ne 
s’échauffe  pas  trop  , on  la  retourne  deux  fois  par  jobr , 


avec  des  pelles  de*bois,  en  ayant  soin  de  diminuer 
l'épaisseur  de  la  couche. La  germination  qui  commence 
à être  sensible  éxtérieurement  le  cinquième  jour , ne 
doit  point  être  portée  trop  loin , parce  que  le  principe 
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sucré  , qu’elle  a pour  objet  de  développer,  se  dé- 
truirait ; aussi  doit  - on  l’arrêter  24  ou  5o  heures, 
après  qu’elle  s’est  manifestée,  en  exposant  l’orge  à une 
chaleur  d’environ  6 o°.  Le  lieu  où  s exécute  celte  der- 
nière opération  s’appelle  louraille  ; les  germes  qui  se 
détachent  par  le  frottement,  prennent  le  nom  de  tou- 
r aillons,  eh  Von  connaît  l’orge  ainsi  germée , séchée  et 
séparée  de  ses  germes  sous  celui  de  drèche  ou  malt. 

L’orge  étant  convertie  en  drèche , est  grossièrement 
moulue  et  versée  dans  une  cuve  en  bois  à double  fonds  ; 
le  fonds  supérieur  est  très  rapproché  de  l’inférieur,  et 
percé  de  petits  trous  coniques,  dont  la  pointe  est 
en  haut.  Entre  ces  deux  fonds.  Ton  fait  arriver  par  un  * 

tuyau  un  volume  d’eau  un  peu  plus  grand  que  celui  de 
la  drèche  moulue,  et  dont  la  température  est  à 8o°.  A 
mesure  que  cette  eau  s’élève  dans  la  cuve,  on  remue  . 

ou  l’on  brasse  la  matière  ; puis  on  recouvre  la  cuve  : 
ce  n’est  qu’au  bout  de  2 ou  3 heures  que  l’on  doit 
retirer  la  liqueur  par  un  robinet  correspondant  à l’es- 
pace qui  sépare  les  deux  fonds  , et  la  remplacer  par  ' 
de  nouvelle  eau  chaude,  de  manière  à pouvoir  dissou- 
dre toutes  les  substances  solubles;  ces  substances  sont 
du  sucre,  une  matière  ferme'ntescible  ou  susceptible 
de  le  devenir  par  le  contaèt  de  l’air,  de  l’albumine,  , • 

du  mucilage,  et,  selon  M.  Thomson,  un  peu  de  gluten, 
d amidon,  de  tannin. 

La  liqueuj  ainsi  obtenue  est  trop  étendue  d’eau  pour 
pouvoir  être  convertie  en  bière;  il  faut  la  concentrer  : 
de  plus , on  doit  y ajouter  du  houblon  qui  contient  un 
principe  amer  très-soluble;  sans  l’addition  de  ce  prin- 
• cipe  , elle  éprouverait  tout  de  suite  la  fermentation 
acide.  Pour  cela , l’on  se  sert  d’une  grande  chaudière 
’ * } » * * 
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de  cuivre  ; la  quantité  de  houblon  que  l’on  emploie  ,1 
peut  équivaloir  en  poids  aux  2 ou  3 millièmes  de  la 

drè«Ue.  . , _ ’ 

• * 

Lorsque* la  liqueur  , qui  prend  alors  le  nom  de 
moût  de  bière  , est  suffisamment  rapprocltée , on  la 
porte  dans  des  cuves  très-larges  et  peu  profondes  pour 
la  refroidir  promptement.  Ramenée. à la  tetnpérature 
de  12°,  on  la  fait  rendre  dans  une  cuve  très-grande  , 
très-profonde  , placée  au-dessous  des  précédentes  , 
appelée  ouve  à fermentation  , et  IJon  y délaye  une 
très-petite  quantité  de  levure  , matière  écumeuse,  très- 
riche  en  ferment,  qui  se  rassemble  à la  surface  de  la 
bière  pendant  quelle  fermente.  Il  en  résulte  bien- 
tôt un  mouvement  considérable.  Dès  que  le  mouve- 
ment s’appaise,  la  bière  est  en  partie  faite  ; elle  est 
versée  dans  de*  petits  tonneaux  qu’on  laisse  ouverts 
plusieurs  jours.  Pendant  ce  temps  , il  s’en  dégage 
beaucoup  d’écume  par  la  bonde,  effet  de  la  fermen- 
tation qui  continue  d’avoir  lieu  (n). 

Lorsque  la  bière  ne  forme  plus  d’écume,  on  la  vend; 
elle  est  collée  de  même  que  le  vin , et  mise  en  bou- 
teilles 3 jours  après  le  collage  ; 8 ou  10  jours  plus  tard, 


(a)  Cette  écume,  formée  de  bière.,  de  ferment , d’un  peu  Je  ma- 
tière blanche*  provenant  de  la  décomposition  de  celui-ci,  coula 
dans  des  baquets  placés  au-dessous  des  tonneaux;  les  brasseurs  eu 
séparent  d'abord  la  bière  autant  que  possible  ; ils  J a vendent  en- 
suite à des  hommes  appelés  le vuriers.  Ceux-ci  la  mettent  dans  des 
sacs  pour  la  laver  à la  rivière,  et  la  dépouiller  de  la  bière  et  du 
principe  amer  du  houblon  qu’elle  contient;  ils  lui  donnent  par  ce 
moyen  la  consistance  d’une  p&te  ferme  et  cassante,  que  l’on  con- 
naît dans  le  commerce  sous  le  nom  de  levure,  substance  que  nous 
avons  dés  ignée  sous  celui  de  ferment,  et  dent  le»  boulangers  se  ser» 
* vent  pour  faire  lever  la  jiite. 
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die  commence  à mousser.  On  doit  la  boire  en  peu  de 
temps,  car  dans  l’espace  de  six  semaines  à deux  mois, 
il  s’y  développe  tant  d’acide  acétique  , qu’eile  devient 
tfès-aigre.  Elle  contient  moins  d’alcool  que  le  cidre, 
et  à plus  forte  raison  que  le  vin. 

• 17*58.  Liqueurs  vineuses  autres  que  les  précédentes. 

-Ce  n’est  pas  seulement  avec  les  raisins,  les  pommes, 
les  poires,  l'orge  ? le  blé,  qu’on  peut  faire  des  liqueurs 
yineuses  ; if  est  possible  d’en  obtenir  encore  avec  tous 
les  autres  fruits,  et  en  gétiéral  avec  toutes  les  plantes  ou 
toutes  les  parties  des  plantes , sucrées.  En  effet , le  suc 
de  la  canne  fermente  dans  l’espace  dé  quelques  heures; 
il  en  est  de.mème  de  celui  de  groseilles  ; celui  de  la 
cerise  ne  tarde  point  non  plus  à entrer  en  fermentation; 
et  l’on  sait  qu’avec  le  jus  de  Yctcer  montanum , on  pré- 
pare un  vin  assez  agréable  dans  quelques  parties  de 
l’Âllemagne  : d’où  il  faut  conclure  que  partout  où  se 
trouve  le  sucre,  il  existe  du  ferment,  ou  du  moins 
une  matière  susceptible  de  le  devenir  par  le  contact 
de  l’air.  Mais  cette  matière , quelle  qu’elle  soit,  perd 
presque  toutes  ses  propriété^  fermentescibles  par  la 
chaleur  de  l’ébullition;  et  voilà  pourquoi  le  moût  de 
raisin,  le  suc  de  la  canne,  le  jus  de  groseilles,  le  moût 
de  bière  , etc,  bouillis  pendant  quelque  temps,  n’en- 
trent que  difficilement  en  fermentation  ; pour  l’exciter 
ensuite,  ü faut  nécessairement  ajoutera  tous  ces  liquides 
ime  certaine  quantité  de  ferment.  On  concevra’ encore 
facilement,  d’après  cela,  comment  il  se  fait  qu’en  dis- 
solvant par  exemple , 5oo  grammes  de  sucre  dans  un 
litre  de  jus  de  groseilles  , versant  la  dissolution  dans 
une  bouteille,  et  l’exposant  à la  chaleur  du  bain  marie 
pendant  une  demi- heure,  il  en  résulte  un  sirop  qui  se 
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conserve  biep.  Ce  sirop  a tout  Yarome  de  la  gro- 
seille. ' **. , 

173p.  Extraction  de  L'Alcool  des  liqueurs  vineuses  ou 
fermentées.  — L’existence  de  l’alcool  dans  les  liqueurs 
vineuses  , généralement  admise  d’abord  par  les  chi-< 
mistes , niée  ensuite  par  M.  Fabroni  ( Ann.  de  Clymie,  • 
t.  3o,  p.  220  ),  et  admise  de  nouveau  p£r  M • Biewrfè 
( Phii.  Trans. , 181 1,  p.  007),  n’est  plus  problérùa- 
tique  depuis  les  dernières  expériences  de  M.  Ga^r- 
Lussac  (Ann.  de  Chimie,  t.  86,  p.  175  ).  Ces 
riences  sont  sidémonstralives,  que  nous  ne  doutons  j 
que  M.  Fabroni  lui-même  n’ait  renonce  à croire,  que 
l’alcool  soit  un  produit  de  la  distillation,  ou  dé  l’activa 
de  la  chaleut.  L’une  de  ces  preuves  consiste  à agiter  le 
vin  avec  de  la  litharge  bien  porphyrisée  , j — — 
qu’il  devienne  limpide  comme  de  l'eau,  ce  qui 


point  à avoir  lieu,  et  à le  saturer  ensuite 
carbonate  de  potasse  : aussitôt,  l’alcool  s’en  9 
vient  se  rassembler  à la  partie  supérieur 
consiste  à le  distiller  dans  le  vide , à la  température 
de  1 5°,  température  inférieure  à celle  qui  se  développe 
pendant  la  fermentation,  et  qui  cependant  suffit  pour 
donner  .mt^  |(|mdùit  très- alcoolique.  '’jfêj  V 

T outes «les^  liqueurs  . joueuses  ne  contiennent  point 
la  même  quantité  d’alcool  : la  bière  ordinaire  n’en 
contient  guère  que  la  trentiènfe  partie  de  son  pojds  ; 
le  cidre,,  la  vingtième  : il  en  existe  davantage  dans 
tous  les  vins;  les  plus  généreux  en  donnent  environ  i , 
et  l’on  en  extrait  au  moins  ^ de  ceux  qui  le  sont, 
le  moins.  ' • - . 

17^0.  C’est  sur  la  propriété  qu’a  l’alcool  d’être  plus’ 
volatil  que  l’eau , çt  que  toutes  les  substances  qui 
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entrent  dans  la  composition  des  liqueurs  vineuses , 
qu’est  fondé  l’art  de  l’extraire. 

Lorsqu’on  soumet  du  vin  à la  distillation  , et  qu’on 
la  suspend  au  mqment  où  elle  est  k moitié  faite,  le 
produit  que  l’on  obtient  est  de  l’eau-de-vie  plus  ou 
moins  forte,  selon  que  le  vin  esL  plus  ou  moins  généreux. 

Soumise  à une  nouvelle  distillation,  que  l’on  arrête 
comme  la  première  k une  certaine  époque,  cette  eau-de- 
vie  prend  beaucoup  plus  de  force;  elle  en  acquiert 
davantage  encore  par  une  troisième  distillation  ; et  par 
une  quatrième  , elle  se  trouve  convertie  en  alcool 
presque  pur  : d’où  l’on  vûit  que  celui-ci  tend  toujours 
k passer  le  premier  et  k se  séparer  de  l’eau , qui , moins 
volatile  , reste  en  partie  dans  les  vases  distillatoires. 

C’était  en  opérant  ainsi  plusieurs  distillations  succes- 
sives, que  l’on  se  procurait,  il  n’y  a pas  plus  de  douze 
ans  encore , toutes  les  eaux-de-vie  et  tous  les  esprits. 
Vers  cette  époque,  Adam  conçut  le  projet  d’obtenir  à 
volonté,  en  une  seule  distillation , de  l’eau-de-vie  ou 
de  l’esprit  k un  degré  donné.  Il  fit  des  essais  ; et  ses 
essais  furent  si  heureux , que  bientôt  il  forma  un  grand 
établissement  à Montpellier.  Tout  lui  présageait  d’im- 
menses bénéfices;  il  pouvait  verser  dans  le  commerce 
des  produits -en  bien  plus  grande  quantité,  et  k bieu 
meilleur  marché  que  les  autres  fabricans  : déjà  il 
commençait  k recueillir  ie  fruit  de  son  industrie , lors- 
que tout  k coup  il  se  trouva  engagé  dans  des  procès 
ruineux,  en  s’opposant  à ce*  qu’on  ût  usage  de  son 
procédé,  pour  lequel  il  avait  pris  un  brevet  d’invention, 
Cependant  il  n’en  a pas  moins  la  gloire  d’avoir  lait  une 
révolution  dans  l’art  de  distiller  les  vins;  art  des  plus 
importans , puisqu’il  est,  pour  les  contrées  méridio- 
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naies  de  la  France,  l’une  des  sources  de  richesses  les 

plus  fécondes. 

Nous  ne  pouvons  point  décrire  le  procédé  qu’il  em- 
ployait; il  faudrailentrer  dans  de  trop  grands  détails  : on 
les  trouvera  dans  un  Mémoire  publié  par  M.  Duportal, 
qui  s’est  beaucoup  occupé  de  la  distillation,  et  qui  a 
simplifié  le  procédé  d’Adam  ( Ann.  de  Chimie  , t.  69, 
p.  59  ).  Nous  n’en  donnerons  qu’une  idée  sommaire. 
Que  l’on  se  représente  un  alambic  avec  son  chapiteau, 
communiquant  par  le  moyen  de  tubes  de  cuivre  avec 
trois  ou  quatre  grands  vases  également  en  cuivre , de 
même  que,  dans  l’appareil  de  Woolf,  une  cornue 
communique  avec  trois  ou  quatre  flacons  tubulés.  Si 
l’on  remplit  en  grande  partie  la  cucurbite  et  les  deux 
premiers  vases  de  vin , et  si  l’on  porte  celui  qui  est 
dans  la  cucurbite  à l’ébullition , bientôt  le  vin  du  pre- 
mier vase  y entrera  lui-même  au  moyen  du  calorique 
latent  de  la  vapeur  qu’il  recevra;  celui  du  second 
s’échauffera  beaucoup  et  même  éprouvera  une  légère 
‘ébullition  : il  arrivera  donc , dans  le  troisième  vase  qui 
est  vide,  une  grande  quantité  de  vapeurs  alcooliques, 
mêlées  dè  vapeurs  aqueuses.  En  maintenant  ce  vase  à 
aine  certaine  température,  l’esprit-de-vin  passera  plus 
ou  moins  déphlegmé  dans  le  quatrième  ; et  en  main- 
tenant également  celui-ci  à une  température  déterminée, 
il  n’en  sortira  à volonté  que  de  l’eau-de-vie  ou  de 
l’esprit.  D’ailleurs  cette  eau-de-vie  , cet  esprit , encore 
en  vapeurs,  se  trouvent  conduits  dans  un  serpentin 
plein  de  vin,  où  ils  se  condensent  ; de  là  ils  se  rendent 
dans  un  autre  serpentin  plein  d’eau  , où  ils  se  refroi- 
dissent complètement  ; et  enfin  dans  le  tonneau  qui 
'doit  les  renfermer.  Le  vin  de  l’alambic  étant  épuisé 
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tl’esprit , s’écoule  par  un  robinet  , et  est  remplacé  par 
Celui  du  premier  vase  ; celui-ci  l’est  par  celui  du 
second  ; et  celui  du  second,  par  celui  du  serpentin, 
dans  lequel  on  en  met  du  nouveau.  Les  choses  sont 
donc  tellement  arrangées  , que  l’on  obtient  tout  de 
suite  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’esprit  , que  l’appareil 
marche  toujours,  et  qu’on  tire  partie  de  tout  le  calo- 
rique , puisque  l’on  met  à profit  celui  de  la  vapeur  que 
l’on  forme. 

Non-seulement  ce  procédé  a l’immense  avantage 
d’être  bien  plus  économique  que  l’ancien , mais  encore, 
lorsqu’on  l’applique  à l’extraction  des  eaux-de-vie  de 
grains  et  de  marc  , il  donne  des  produits  de  qualité  su- 
’ périeure.  Tout  le  inonde  sait  que  ces  sortes  d’eaux-de- 
Vie,  que  l’on  a généralement  fait  jusqu’à  présent  par  les 
anciens  procédés,  laissent  dans  la  bouche  un  arrière 
goût  d’empyreume  qui  est  très-désagréable.  Il  est  cer- 
tain qu’elles  seraient  bien  meilleures,  si  on  les  extrayait 
par  la  vapeur  d’eau;  c’est-à-dire,  si  on  mettait  de  l’eau 
dans  l'alambic,  et  les  grains  fermentés  ou  le  marc,  dans 
les  premiers  vases  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. La  chaleur  quo  subiraient  ces  grains  ou  ce  marc, 
Yie  serait  jamais  que  de  ioo°,  de  sorte  que,  aucune  de 
léur  partie  n’étant  altérée  par  le  feu,  l’éau-de-vie  ne 
pourrait  pas  contracter  le  goût  quelle  a ordinairement, 
ou  du  moins  elle  n’en  prendrait  qu’un  très  faible. 

1741.  Les  eaux-de-vie,  en  se  dégageant,  emportent 
quelquefois  des  principes  appartenant  aux  substances 
avec  lesquelles  on  les  prépare  : telles  sont  surtout  celles 
que  l’on  connaît  sous  les  noms  de  rhum , de  tajjia  , *de 
hirch-wasser , de  rach , et  que  l’on  obtient  par  la  fer-* 
tnentation  et  la  distillation  : la  première , du  suc  de 
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canne;  la  deuxième,  de  la  mélasse;  la  troisième,  des 
cerises  pilées  sans  en  séparer  les  noyaux  ; la  qua- 
trième, des  fruits  de  l'areca  catechu  et  du  riz. 

De  la  Fermentation  acide. 

1742.  Lorsqu’on  expose  une  liqueur  vineuse  à 
l’air,  à une  température  de  10  à 3o°,  elle  cède  une 
portion  de  son  carbone  au  gaz  oxigène  de  ce  ûuide , 
et  de  là  résultent  du  gaz  carbonique  et  un  faible 
dégagement  de  calorique;  en  même  temps  elle  se 
trouble  ; il  s’y  forme  une  foule  de  filamens  qui  s’agitent, 
se  meuvent  en  tout  sens,  et  finissent  par  se  déposer 
en  une  masse  semblable , pour  la  consistance , à de 
la  bouillie  : à cette  époque,  l’alcool  qu’elle  contient 
est  décomposé , elle  redevient  transparente,  et  se  trouve 
changée  en  vinaigre  : on  dit  alors  qu’elle  a éprouvé  la 
fermentation  acide.  Cette  fermentation  consiste  donc 
dans  la  transformation  spontanée  des  liqueurs  vineuses 
en  liqueurs  acides,  qui  doivent  leur  acidité  à l’acide 
acétique.  Comment  cet  acide  se  forme-t-il?  C’est  une 
questiou  à laquelle  il  est  difficile  de  répondre  complè- 
tement. On  sait  que  les  liqueurs  vineuses  qui  contien- 
nent le  plus  d’alcool , sont  celles  qui  donnent  le  vinaigre 
le  plus  fort  : or,  comme  l’alcool  est  décomposé , ce  doit 
être  principalement  aux  dépens  de  ses  principes  que  se 
forme  l’acide  acétique.  On  est  d’abord  porté  à croire 
que  l’alcool  passe  à l’état  d’acide  acétique,  en  cédant 
une  portion  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  au  gaz 
oxigène  de  l’air';  mais  M.  Théodore  de  Saussure  nous 
assure  que  le  volume  du  gaz  carbonique  formé  est  le 
même  que  celui  du  gaz  oxigène  absorbé;  c’est-à-dire, 
que  celui-ci  s’unit  entièrement  aucarboue.  (Recherches 
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sur  la  Végétation,  p.  g).  Il  faut  donc,  en  admettant 
ce  résultat,  renoncer  à cette  explication,  et  croire  que 
l’excès  d’hydrogène  de  l’alcool  se  porte  sur  d’autres 
corps. 

1743.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  sait  d’ailleurs,  i*  que 
l’alcool  pur  ou  étendu  d’eau  ne  devient  jamais  acide 
par  lui-même  ; .2®  qu’il  le  devient,  au  contraire , lors- 
que, convenablement  affaibli,  on  le  mêle  avec  de  la  le- 
vure. Suivant  M.  Chaptal,  un  litre  d’eau-de-vie  à 12°, 
dans  laquelle  on  délaie,  avec  soin,  i5  grammes  de  le- 
vure et  un  peu  d’empois , produit  du  vinaigre  extrê- 
mement fort,  qui  commence  à se  développer  le  cin- 
quième jour  de  l’expérience  : même  quantité  de  levure 
et  d’amidon  délayés  dans  l’eau  en  produisent  aussi  , 
mais  plus  lentement  et  de  moins  fort  que  par  leur  mé- 
lange avec  l’esprit-de-vin  ( Art  de  faire  le  vin,  p.  277  ) ; 
3°  que  les  vins  vieux , dont  toute  la  matière  végéto-ani- 
male  s’est  précipitée  avec  le  temps , n’éprouvent  que 
difficilement  la  fermentation  acide  : d’après  M.  Cbaptal , 
ils  ne  deviennent  même  nullement  aigres  ; ils  perdent 
seulement  leur  couleur,  acquièrent  un  goût  acerbe,  et 
ne  recouvrent  la  propriété  de  fermenter,  qu'en  y faisant 
digérer  des  ceps,  des  feuilles  de  vigne,  de  la  grappe 
de  raisin , de  la  levure , etc.  ( Art  de  faire  le  vin,  p.  275  , 
et  Ann.  de  Chimie,  t.  36,  p.  246.);  40  qu’en  mêlant 
avec  du  sucre  l’eau  dans  laquelle  le  gluten  de  froment 
a fermenté,  le  liquide  se  convertit  en  vinaigre,  sans  le 
contact  de  l’air  et  sans  apparence  de  fermentation; 
5°  que  le  moût  de  bière,  qui  ne  contient  point  une  cer- 
taine quantité  du  principe  amer  du  houblon,  devient 
acide  en  quelques  jours , dans  des  vaisseaux  parfaite- 
ment fermés;  6°  que  la  bière  et  le  cidre  finissent  par 
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s’aigrir  également,  dans  des  vaisseaux  qui*  n’ont  pas  le 

contact  de  l’air. 

De  ce  qui  précède,  l’on  doit  conclure  que  le  ferment 
ou  des  matières  analogues  jouent  un  rôle  important  et 
encore  inconnu  dans  la  conversion  du  vin  en  vinai- 
gre. Disons  maintenant  comment  on  se  le  procure. 

Dans  les  pays  vignobles , on  le  fait  avec  le  vin  ; dans 
ceux  du  nord  , avec  la  bicre.  Dans  tous  les  cas,  c’est  en 
exposant  ces  liquides  à l’air  qu’on  les  acidifie^  mais  la 
manière  de  procéder  n’est  point  la  même  partout  : nous 
ne  parlerons  que  de  celle  que  l’on  suit  à Orléans , dont 
les  vinaigres  sont  très-renommés,  et  nous  en  parlerons 
d’après  MM.  Prozet  et  Parmentier. 

1744.  Les  tonneaux  que  l’on  emploie  contiennent  à 
peu  près  400,  litres  ; ceux  qui  ont  déjà  servi  à la  fabri- 
cation du  vinaigre  sont  préférés  : on  les  appelle  mère 
de  vinaigre.  Tous  présentent  à la  partie  supérieure  une 
.ouverture  de  54  millimètres  de  diamètre,  qu’on  ne 
bouche  jamais  : on  les  place  ordinairement  sur  trois 
rangs,  les  uns  sur  les  autres  , dans  un  atelier  où  l’on  ne 
fait  point  de  feu  en  été,  mais  où,  dans  l’hiver,  l’on  en  fait 
de  manière  à porter  la  température  à 18  ou  iiop.  Ou 
verse  d’àbord  dans  chaque,  mère  xoo  litres  de  bon  vi- 
naigiç, bouillant;  huit  jours  après,  on  v ajoute  10  litres 
de  vip  soutiré  à clair  (ô);  huit  autres  jours  après,  l’on 

en  ajoute  encore  10  litres,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à 
ne  que  les  tonneaux  soient  pleins.  A dater  de  cette 
époque,  le  vinaigre  se  fuit  en  quinze  jours  ; toutefois, 

„ ■*  
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(«)  Ce  vin  est  conservé  dans  des  tonneaux,  où  sc  trouve  une 

couche  de  copeaux  do  bêlrc  , sur  lesquels  la  lie  se  dépose  et  s’at-  | 
tache.  ; s..ofÔ' 
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au  bout  de  ce  temps,  on  n’eu  relire  que  la  moitié  de 
chaque  mère , et  dans  chacune  d’elles  on  ajoute  de  nou- 
veau io  litres  de  vin  tous  les  huit  jours,  comme  nous 
l’avons  dit  d’abord.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’on  en  ajoute  plus  ou  moins  et  à des  intervalles  difïe — 
reos  de  ceux  que  nous  venons  d’indiquer.  Tout  cela  dé-f 
pend  de  la  marche  de  la  fermentation.  Pour  la  con- 
naître, les  vinaigriers  plongent  nue  douve  dans  les  ton- 
neaux; ils  la  jugent  trés-aclive , lorsque  celle  douve  se 
charge  de  beaucoup  d’écume  ou  de  Heur  de  vinaigre 
c’est  alors  qu’ils  ajoutent  une  plus  grande  quantité  de 
vin. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  vinaigres  ; 
le  blanc,  qui  est  fait  avec  le  vin  blanc  ou  le  vin  rouge 
aigri  sur  du  marc  de  raisins  blancs,  et  le  rouge,  qui 
provient  de  l'acidification  du  vin  rouge.  Celui-ci,  passé 
à plusieurs  reprises  sur  le  cbarbou,  ne  tarde  point  à 
perdre  sa  couleur,  et  même  à devenir  plus  limpide  que 
le  vinaigre  blanc  du  commerce.  M.  Figuier  a fait  à cet, 
égard  des  expériences  intéressantes  qu’on  trouve.  ( AnnJ 
de  Chimie,  t.  79,  p.  71  ). 

On  clarifie  facilement  le  vinaigre,  sans  lui  faire  perdre 
son  arôme , eu  jetant , dans  25  à 5o  litres  de  ce  liquide,, 
environ  un  verre  de  lait  bouillant , et  agitaul  le  mé- 
lange. Cette  opération  rend  paillé  celui  qui  est  rouge  : 
le  dépôt  qui  se  forme  est  facile  à séparer. 

1745.  Les  principaux  usages  du  vinaigre  sont  géné- 
ralement connus.  Tout  le  monde  sait  qu’il  entre  dans 
la  préparation  d’une  foule  de  mets,  et  qu’on  l’aromatise 
pour  quelques-uns  d’entr’eux  avec  le  citron,  l’estra- 
gon, le  thym,  le  romarin,  etc  ; ou  s’en  sert  pour  la 
conservation  des  viandes,  dos  fruits  et  des  légumes  5 
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c’est  l’un  des  ingrcdicns  de  l’art  du  parfumeur  ; il  est 
souvent  ordonné  en  médecine,  associé  ordinairement  à 
d’autres  corps;  les  fabricans  d’acétate  de  plomb,  de 
blanc  de  plomb  en  consomment  des  quantités  cousidé- 
r-ables.  ( Voyez  , pour  plus  de  détails , l’Art  de  faire  le 
vin  par  M.  Chaptal). 

De  la  Fermentation  putride. 

1 7 46.  Tout  le  monde  sait  que  les  végétaux  et  les  ani- 
maux soustraits  à l’influence  de  la  vie,  s’altèrent  peu  à 
2>»‘u  , laissent  dégager  de  leur  seiti  des  matières  souvent 
dangereuses  à respirer  et  d’une  odeur  désagréable , 
perdent  leur  forme  et  Unissent  même  par  se  consumer 
ou  disparaître  entièrement  : c’est  cette  sorte  de  décom- 
position, dont  ne  sont  point  susceptibles  les  minéraux, 
qu’on  appelle  fermentation  putride  ou  putréfaction. 
Xes  plantes  dont  le  tissu  est  toujours  lâche , l’éprou- 
vent plus  promptement  que  les  autres  dont  le  tissu 
est  serré;  et  les  animaux  en  sont  bien  plus  vite  atteints 
que  les  plantes  elles-mêmes.  Aucuns  ne  l’éprouvent 
toutefois  sans  être  soumis  à une  certaine  température, 
et  sans  être  en  contact  avec  l’ean.  En  effet,  les  viandes 
bien  enfumées,  les  légumes  secs,  se  conservent  indé- 
finiment , et  il  est  probable  que  le  sel  et  l’esprit-de- 
vin  ne  les  empêchent  de  se  putréfier  que  parce  qu’ils 
s’emparent  surtout  de  leur  humidité.  Personne  n’ignore 
que  les  chairs , qui  dans  l’été  se  .corrompent  du  jour 
au  lendemain,  se  gardent  très-long-temps  en  hiver. 
Combien  de  cadavres  sains,  absolument  intacts,  n’a-t- 
on  point  retirés  de  la  neige  où  ils  étaient  ensevelis 
depuis  plusieurs  mois , peut-être  même  depuis  plu- 
sieurs années  : aussi  profite-t-on  des  rigueurs  de  la 
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saison  pour  les  dissections,  et  la  police  s’oppose-i-e!le 
à ce  qu’il  en  soit  fait  par  un  temps  trop  chaud. 

L’eau  agît  sans  doute  en  ramollissant  les  fibres,  en 
détruisant  leur  cohésion  et  en  tendant  à s’unir  avec 
quelques  produits  de  la  putréfaction.  Il  n’est  pas  pro- 
bable qu’elle  se  décompose  ; car  il  paraît  qu’il  s’en 
forme  au  contraire  une  certaine  quantité.  Quant  à la 
chaleur,  elle  agit  évidemment  en  diminuant  l’attrac- 
tion des  molécules  unies,  et  les  mettant  dans  le  cas 
de  se  dissocier  ou  de  se  combiner  différemment  : il 
ne  faut  pas  qu’elle  soit  trop  grande , elle  vaporiserait 
l’eau,  et  alors,  loin  de  favoriser  la  putréfaction,  elle 
l’empêcherait  d’avoir  lieu  ; la  plus  convenable  est  de 
io  à 25°;  au-dessous  de  zéro , terme  où  l’eau  est 
toujours  congelée  , il  n’y  a plus  de  décomposition 

L’air  a une  influence  marquée  sur  la  fermentation 
putride  \ stagnant , il  contribue  à la  développer , en 
cédant  une  portion  de  son  oxigène  au  carbone  et  à 
l’hydrogène  du  corps  qui  doit  l’éprouver  ; libre  et  à 
l’état  de  courant  , il  la  retarde  s’il  se  trouve  immé- 
diatement en  contact  avec  ce  corps,  probablement 
parce  qu’il  tend  à le  dessécher  , et  à emporter  les 
germes  putrides  qui  se  forment. 

1747.  Les  causes  de  la  fermentation  étant  connues , 
nous  allons  en  rechercher  les  produits  : nous  ne  par- 
lerons maintenant  que  de  ceux  qui  proviennent  des  vé- 
gétaux : il  ne  sera  question  des  autres  que  dans  l’His- 
toire de  la  Chimie  animale. 

Lorsque  les  végétaux  sont  imprégnés  d’humidité  et 
qu’ils  ont  le  contact  de  l’air,  ou  bien  lorsqu’ils  sont 
recouverts  d’eau  aérée , il  s’en  dégage  peu  à peu 
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du  gaz  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du 
gaz  azote;  il  se  forme  en  outre  de  l’eau,  de  l’acide 
acétique , peut-être  de  l’huile  , et  enfin  une  substance 
noire  dans  laquelle  le  charbon  prédomine.  Les  pro- 
duits auxquels  ils  donnent  lieu  dans  des  vases  purgés 
d’air , n’ont  point  encore  été  bien  examinés  ; ils  doi- 
vent être  plus  ou  moius  analogues  auxprécédens  (a). 

Ce  ne  sont  point  tous  les  matériaux  immédiats  des 
végétaux  qui  concourent  à la  formation  de  ces  divers 
produits.  En  effet,  ceux  dans  lesquels  l’hydrogène  et 
le  charbon  prédominent , tels  que  les  huiles , les 
résines,  l’alcool,  ne  sont  point  susceptibles  d’éprouver 
la  fermentation  putride  ; ceux  qui  sont  très-oxigénés, 
tels  que  les  acides,  ne  l’éprouvent  que  difficilement*,  les 
seuls  qui  l’éprouvent  plus  ou  moins  bien  , sont  ceux  qui 
contiennent  l’oxigène  et  l’hydrogène  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  l’eau  , et  surtout  ceux  qui , 
contenant  de  l’azote , se  rapprochent  par  cela  môme 
de  la  nature  des  matières  «animales  : aussi  le  propre  de 
la  fermentation  putride  est- il  de  transformer,  comme 
nous  venons  de  le  voir , les  corps  sur  lesquels  elle 
s'exerce  en  d’autres  , les  uns  très-oxigénés  et  les  autres- 
très-  hydrogénés  et  très-carbonés.  Cependant  plusieurs 

* * . r *.è*i 
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(a)  Cependaut , suivant  M.  Th.  de  Saussure,  le  bois  qui  se  dé- 
compose par  la  seule  influence  de  l’eau  , blanchit  an  lieu  de  noircir, 
et  contient  alors  moins  de  carbone  que  celui  dont  la  décomposition, 
a lieu  tout  à la  fois  par  l'influence  de  l’eau  et  de  l’air. 

Suivant  lui  aussi , l’action  de  l’oxigène  de  l’air  sc  borne  à enle- 
ver du  carbone  au  bois,  de  sorte  que  l’eau  qui  se  forme  pro- 
vient de  l’union  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  de  ce  végétal  ; il  se 
produit  proportionnellement  plus  d’eau  <jue  d’acide,  et  c’cst  par 
cette  raison  que  le  bois  noircit. 
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d’entr’cux  passent  quelquefois  par  des  états  intermé- 
diaires sous  lesquels  ils  restent  long-temps;  par  exemple, 
ils  se  recouvrent  d’une  sorte  de  moisissure,  dont  la 
nature  et  les  propriétés  n’ont  point  encore  été  bien 
examinées. 

1748.  La  fermentation  putride  , que  sont  suscep- 
tibles d’éprouver  les  matières  organiques , nous  per- 
met de  concevoir  la  formation  du  terreau  , de  la 
tourbe,  du  lignite,  et  jusqu’à  un  certain  point  celle 
de  la  houille  et  des  bitumes. 

1749.  Terreau.  — Le  terreau,  engrais  si  excel- 
lent, n’est  autre  chose  que  la  matière  noire  qui  reste 
après  la  putréfaction , plus  ou  moius  avancée  , des 
substances  organiques  exposées  au  contact  de  l’air. 
Th.  de  Saussure  et  Einhoif  en  ont  étudié  les  proprié- 
tés ( Recherches  sur  la  Végétation,  p.  62;  Gehleu, 
Jour.  VI , p.  373  ).  Il  résulte  principalement  des 
recherches  de  Th.  de  Saussure  , que  le  terreau  végétal 
contient  une  très-petite  quantité  de  matière  soluble  ; 
que  l’eau  et  l’alcool  ne  dissolvent  qu’une  très-petite 
quantité  de  la  matière  du  terreau;  que  les  alcalis  la 
dissolvent  complètement  ; que  les  acides  n’ont  que 
peu  d’action  sur  lui  ; et  que,  à poids  égaux,  il  contient 
plus  de  carbone  et  d’azote,  et  moins  d’hydrogène  et 
d’oxigène  que  les  végétaux  qui  le  fournissent.  De 
1 ogrt™<«eS,6 1 4 de  terreau  de  bois  de  chêne'1,  et  de  quan- 
tité égale  de  bois  de  chêne  soumis  à la  distillation , 

il  a retiré,  savoir  : * * 

**•  . ..  . .....  _ 
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Du  terreau . Du  lois  de  chine, 

centimètres  cubes.  centimètres  cubes. 


Gaz  hydrogène  carboné . 

3466. . 

. . 3293 

Acide  carbonique ...... 

673. . 

. 575 

Eau  contenantde  l’acétate 

acide  d’ammoniaque. . 

2gram 

■,  8t 

4gram.,  2 5 1 

Huile  empyreumatique. . 

O 

, 53 

0 ,589 

Charbon 

a 

,706 

2 ,200 

Cendres 

0 

,424 

0 ,026 

1750.  Tourbe.  — La  tourbe  est  un  combustible 
spongieux , léger  et  noirâtre , formé  de  végétaux  entre- 
lacés, en  partie  décomposés,  souvent  reconnaissables 
et  toujours  mêlé»  de  terre  : aussi  fournit-elle,  en  brûlant» 
beaucoup  de  cendres.  C’est  au  sein  des  eanx  stagnantes 
qu’elle  prend  naissance.  Il  semble  que  toutes  les  plantes 
et  toutes  les  parties  des  plantes  qui  croissent  et  se 
trouvent  enfoncées  dans  ces  eaux  devraient  être  sus- 
ceptibles de  concourir  à sa  formation.  Cependantil 
existe  des  marais,  remplis  de  végétaux  aquatiques,  qui 
ne  deviennent  jamais  tourbeux.  De  là  quelques  natura- 
listes ont  pensé  que  la  formation  de  la  tourbe  était  due 
à la  présence  de  quelques  espèces  de  plantes  particu- 
lières ; mais  l’observation  n’a  point  confirmé  cette  opi- 
nion. On  n’est  point  d’accord  sur  le  temps  nécessaire  à 
la  formation  de  la  tourbe  : les  uns  admettent  qu’elle  se 
forme  en  trente  ans  ; d’autres  en  cent.  M.  van  Marum 
rapporte  qu’il  a vu  une  couche  de  tourbe  de  t5  déci- 
mètres se  former  au  fond  d’un  bassin  de  son  jardin  en 


*■  *V  ' 

(a)  Il  y avilît  moins  d’ammoniaque  dans  ccs  ■ >t  ,e 

dans  les  0,81  grammes. 
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cinq  ans.  Dans  ce  bassin  se  trouvait  le  conferva  rivula- 
ris,  plante  à laquelle  il  attribue  ce  phénomène.  Tout 
cela  peut  être  ; la  nature  des  plantes,  leur  immersion 
plus  ou  moins  prompte,  le  degré  de  chaleur,  la  pro- 
fondeur de  l’eau,  sont  autant  de  circonstances  qui 
doivent  faire  varier  le  temps  nécessaire  pour  la  forma- 
tion de  la  tourbe. 

1751.  Nous  ne  citerons  point  toutes  les  tourbières 
exploitées.  Nous  nous  contenterons  de  nommer  les 
plus  remarquables  : celles  de  Hollande  qui  sont  si 
étendues,  d’Ëcosse,  de  Westphalie,  d'Hanovre,  et 
celles  de  France  5 celles-ci  se  trouvent  principalement  : 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  entre  Amiens  et  Abbe- 
ville; dans  les  environs  de  Beauvais;  sur  la  rivière 
d’Essonne,  entre  Corbeil  et  Villeroi  ; dans  les  environs 
de  Dieuze,  département  de  la  Meufthe. 

175a.  On  trouve  une  foule  de  corps  au  milieu  de  la 
tourbe  t i°  des  petites  couches  d'argile  , de  sable,  de 
craie,  transportées  par  les  alluvions  ; 20  des  amas  consi- 
dérables de  coquilles  fluviatiles;  3°  quelquefois  des 
troncs  d’arbres  et  des  arbres  entiers  parfaitement  con- 
servés, et  couchés  dans  le  même  sens  auprès  de  leurs 
souches  qui  sont  toutes  coupées  à la  même  hauteur  et 
qui  présentent  souvent  l’empreinte  de  la  hache  ; 40  des 
débris  d’animaux,  des  bois  de  cerf,  des  squelettes  de 
bœuf  ; 3°  enfin  des  armes , des  outils  de  bûcheron , des 
bois  de  construction,  des  chaussées,  etc.  {Voyez,  pour 
plus  de  détails,  les  ouvrages  d’histoire  naturelle). 

iy53.  Lignite.  — On  désigne  en  minéralogie,  par 
le  nom  de  lignite , un  corps  solide  et  opaque,  dont  la 
couleur  varie  depuis  le  noir  foncé  et  brillant  jusqu’au 
brun  terreux,  dont  la  cassure  est  compacte,  souvent 
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résiniforme  ouconchoïde,  el  dont  le  tissu  est  presque 
toujours  le  même  que  celui  du  bois.  En  brûlant,  il 
ne  se  boursoullle  ni  ne  se  colle  point  connue  la  houille, 
ni  ne  coule  comme  les  bitumes  solides;  il  répand  une 
odeur  âcre  , fétide , et  sa  flamme  est  assez  claire.  Par  la 
distillation,  on  en  retire  une  liqueui;  acide. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  lignite. 

i°  Le  Lignite  jayet.  Il  est  compact,  d’un  noir  pur, 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  : on  s’eu  sert  pour 
faire  des  bijoux  de  deuil. 

20  Le  Lignite  friable.  Il  est  d’un  noir  assez  vifj  son 
caractère  distinct  consiste  dans  sa  grande  friabilité  et 
la  propriété  qu’ont  sps  masses  de  se  diviser  facilement 
en  un  grand  nombre  de  pièces  cubiques  : on  reconnaît 
encore  quelquefois  le  tissu  des  végétaux  qui  l out  formé  ; 
on  l’emploie  comme  combustible  dans  les  manufactures 
et  la  cuisson  de  la  chaux. 

3°  Le  Lignite  fibreux.  Sa  couleur  varie  du  brun  noi- 
râtre clair  au  brun  de  girofle.  Sa  forme  et  sa  texture 
sont  les  memes  que  celles  du  bois  : aussi  sa  cassure  lon- 
gitudinale est-elle  fibreuse,  et  recounait-on , dans  sa 
cassgre  transversale,  les  couches  annuelles  du  bois. 

4°  Enfin  le  Lignite  terreux.  Il  a pour  caractère  par- 
ticulier d’étre  noir  ou  d’un  brun  noirâtre  mêlé  de  rous- 
sâtre  ; d avoir  une  cassure  et  un  aspect  terreux  à grain 
fin;  d éire  tendre,  friable,  assez  doux  au  toucher,  pres- 
que aussi  léger  que  l’eau  , etc.  C’est  ce  lignite  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  terre  de  Cologne.  Il  a plusieurs 
usages  : on  s’en  sert  dans  les  environs  de  Cologne  comme 
combustible,  et  la  cendre  qu’il  donne  et  qui  fait  environ 
la  cinquième  partie  de  son  poids,  est  regardée  comme 
un  excellent  engrais.  Ce  lignite  est  aussi  employé  dans 
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la  peinture  en  détrempe , et  même  dans  la  peinture  à 
l’huile  : quelquefois  on  en  ajoute  au  tabac  pour  lui 
donner  de  la  finesse  et  du  moelleux. 

1704.  Le  lignite  parait  provenir  de  la  décomposition 
du  bois,  et  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  pays  : 
on  le  rencontre  toujours  sous  forme  de  couches  plus  on 
moins  considérables.  Les  trois  premières  variétés  exis- 
tent en  France;  savoir  : la  première,  dans  la  Provence , 
à Belestat  dans  les  Pyrénées  , dans  le  département  de 
l’Aude,  etc.,  en  morceaux,  dont  les  plus  gros  sont  de 
a5  kilogrammes;  la  seconde,  dans  le  département  de 
Vaucluse  ; la  troisième,  dans  l'ile  de  Chatou  près  de 
Saint-Germain , dans  le  département  de  l’Arriège,  etc. 
Quant  à la  quatrième,  on  la  trouve  aux  environs  de 
Cologne. 

1755.  Houille.  — La  houille  ou  charbon  de  terre 
est  solide,  opaque,  noire,  plus  ou  moins  brillante,  in- 
sipide, friable  quelquefois,  jamais  assez  tendre  pour 
être  rayée  par  l’ongle , d’une  pesanteur  spécifique 
moyenne  de  t,3.  Ou  ne  la  trouve  jamais  cristallisée; 
elle  se  rencontre  toujours  en  masses,  qui  sont  souvent 
susceptibles  de  se  diviser  en  parallélipipèdes  assez  régu- 
liers , et  dont  la  surface  a quelquefois  des  couleurs  très- 
diverses  et  très-variées. 

La  houille  brûle  avec  assez  de  facilité  : sa  flamme  est 
blanche;  la  fumée  quelle  répand  est  noire,  et  l’odeur 
qui  s’en  dégage  n’a  rien  de  piquant. 

Par  la  distillation , on  en  retire  beaucoup  d'huile 
empyreumatique,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné, 
de  l’ammoniaque,  et  un  charbon  volumineux  appelle 
coack.  La  meilleure  laisse  après  la  combustion  au  moins 
3 pour  100  de  résidu.  . 
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1756.  On  distingue  plusieurs  variétés  de  houille  : 

i°  La  houille  grasse,  remarquable  par  sa  légèreté, 
sa  friabilité,  sa  grande  combustibilité  , et  surtout  parce 
qu’elle  produit  une  flamme  blanche  et  longue,  qu’elle 
*e  gonfle  et  qu’elle  s’agglutine  facilement;  propriétés 
' quelle  doit  à la  grande  quantité  de  matière  huileuse 
quelle  renferme  : telle  est  celle  de  Valenciennes,  de 
Mons,  du  Creusot , du  Forez. 

20  La  houille  compacte.  Celte  houille,  quoique  com- 
pacte, est  fort  légère;  elle  est  d’un  noir  un  peu  grisàtro 
et  terue  ; sa  cassure  est  tantôt  conchoïde  et  tantôt  droite  ; 
on  la  taille  et  on  la  polit  assez  facilement  ; elle  brûle 
très-bien  ; sa  flamme  est  brillante,  et  le  résidu  qu’elle 
laisse  peu  considérable  : telle  est  la  houille  du  Lan- 
cashire. 

3°  La  houille  sèche.  Celle-ci  est  d’un  noir  qui  tire 
sur  le  gris-de-fer;  elle  est  beaucoup  plus  lourde  et  plus 
solide  que  la  précédente;  elle  brûle  sans  se  gonfler, 
sans  s’agglutiner,  avec  une  flamme  bleue,  et  en  répan- 
dant une  forte  odeur  de  gaz  sulfureux  ; le  résidu  qu  elle 
laisse  après  sa  combustion  est  considérable,  parce  quelle 
contient  beaucoup  de  pyrite  : telle  est  celle  de  Saint- 
Etienne,  d’Aix,  de  Toulon. 

La  France,  l’Angleterre,  l’Allemagne,  le  Brabant, 
sont  très-riches  en  houillères. 

1757.  Plusieurs  géologistes  regardent  la  houille 
comme  provenant  de  la  décomposition  de  cette  grand* 
quantité  de  corps  organisés  enfouis  dans  le  sein  de  la 
terre  ; mais  d’autres  objectent  k cette  opinion,  i°  qu’on 
trouve  souvent,  au  milieu  des  couches  de  houille,  des 
végétaux  k peine  décomposés;  20  qu’il  n’est  pas  dé- 
montré que  les  corps  organisés  donnent  des  bitumes 
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dans  leur  décomposition  spontanée  : d’où  l’on  doit  con- 
clure que  nous  ignorons  encore  l’origine  de  cette  sorte 
de  substance.  * 

1758.  Bitumes,  — Les  bitumes  varient  par  leur  con- 
sistance : les  uns  sont  solides  et  friables  , d’autres  mous, 
d autres  liquides.  Les  premiers  sont  noirs  ou  au  moins 
bruns;  les  derniers  sont  quelquefois  jaunâtres,  trans- 
parens  et  même  limpides.  Tousse  liquéfient  par  la  cha- 
leur et  répandent  ufte  odeur  très-forte,  mais  qui  n’a  rien 
de  piquant  ou  d’âcre.  Tous  aussi  brûlent  facilement  et 
presque  sans  résidu , en  laissant  exhaler  une  fumée 
épaisse,  très-odorante,  qui  n’a  ni  le  piquant  ni  1 acreté 
de  celle  du  jayet.  Aucun  ne  donne  d’ammouiaque  par 
la  distillation.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  singu- 
lièrement. 

Les  minéralogistes  admettent  plusieurs  variété!  de 
bitume. 

1°  Bitume  naphte.  Liquide,  transparent,  d’un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  d’une  odeur  forte,  tenant  un  peu 
.de  l’essence  de  térébenthine,  pesant  spécifiquement 
0,80  au  plus;  combustible  à* tel  point  qu’il  prend  feu 
par  la  présence  d’un  corps  enflammé  placé  à peu  de 
distance  de  lui. 

On  le  trouve  assez  abondamment , dit-on,  en  Perse , 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  près  de  Bakou , dans 
la  presqu’île  d’Apcheronn.  Du  sol  qui  le  fournit,  il  se  ‘ 
dégage  continuellement  des  vapeurs  inflammables  et 
très- odorantes  ; leshabitans  y mettent  lé  feu  et  en  pro- 
fitent pour  faire  cuire  des  alimens,  de  la  chaux,  etc. 
Lorsqu’on  creuse  à 600  mètres  .environ  de  ces  feux,  des 
puits  de  xo  mètres  de  profondeur,  bientôt  il  iy  ras- 
semble une  grande  quantité  de  naphte  : aussi  est-ce  de 

Tome  JH.  ■<,  27 
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cette  manière  qu’on  se  le  procure  ; seulement  poür  l’a- 

voir  plus  pur,  on  le  distille. 

On  rencontre  encore  du  naphte  en  Calabre,  en  Si- 
cile, en  Amérique,  etc. , et  on  en  a découvert, en  1802, 
près  du  village  d’Amiano,  dans  le  duché  de  Parme, 
une  source  si  abondante,  qu’elle  fournit  à l’éclairage 
de  la  ville  de  Gènes. 

Il  est  employé  en  médecine , comme  calmant  à l’in- 
iérieur , et  en  friction  sur  le  bas-ventre  dans  les  affec- 
tions vermineuses  des  enfans.  Les  Indiens  s’en  servent 
pour  fairê  des  vernis. 

20  Bitume  pétrole.  Moins  fluide  que  celui  de  naphte, 
dont  il  semble  n’être  qu’une  altération,  d’un  brun  noi- 
râtre, presque  opaque,  d’une  odeur  forte  et  tenace, 
onctueux  au  toucher;  il  pèse  spécifiquement  0,854, 
brûle  en  laissant  uft  peu  de  résidu,  et  donne,  parla  dis- 
tillation , une  huile  semblable  à celle  de  naphte. 

On  le  trouve  à Gabian  près  de  Béziers,  en  Au- 
vergne près  de  Clermont,  en  Angleterre  à Omskirk 
dans  le  Lancashire,  à Amiano  en  Italie,  en  Sicile,  en 
Transylvanie,  dans  l’Inde,  etc.  Il  flotte  souvent  sur  les 
eaux  ; la  mer*  en  est  quelquefois  couverte  près  des  îles 
volcaniques  du  cap  Vert. 

Il  sert  à l’éclairage  , peut  remplacer  le  goudron,  et 
est  employé  en  médecine,  comme  le  naphte,  lorsqu’il 
a été  distillé. 

3e  Bitume  maltlie.  Ce  bitume  ne  diffère  pour  ainsi 
dire  du  précédent,  que  par  sa  consistance,  qui  est  vis- 
queuse ; il  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  le  pétrole, 
mais  plus  particulièrement  près  de  Clermont,  au  lieu 
nommé  Puy  de  la  Pège.  On  l’appelle  vulgairement 
goudtxm  minéral,  parce  qu’on  l’emploie,  comme  le  gou- 
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dron  ordinaire , pour  enduire  les  câbles  et  les  bois.  Il 
entre  dans  la  composition  de  la^cire  noire  à cacheter ,> 
et  dans  celle  de  certains  yernis  qu’on  applique  sur  le 
1er..  On  peut  aussi  s’en  servir  pour  graisser  les  essieux 
des  charrettes.  Les  anciens  en  faisaient  usage  dans  leur 
construction.  tk 

• 4°  Bitume  asphalte.  Celui-ci  est  solide , sec  et  friable, 
ordinairement  noir  et  opaque  ; sa  pesanteur  spécifique 
«St  de  1,104  ^ l»so5  ; il  ne  répand  d’odeur  qu’en 
le  chauffant  ou  le  frottant  5 il  brûle  facilémeut , 
mais  laisse  quelquefois  jusqu’à  0,1 5 de  résidu.  On  le 
trouye  particulièrement  à la  surface  du  laç  de  Judée, 
dont  les  eaux  sont  salées.  Il  est  versé  dans  ce  lac  par 
des  sources , et  porté  par  les  vents  sur  les  rives.  Les 
historiens  rapportent  que  les  murs  de  Babylone  étaient 
construits  de  briques  cimentées  par  ce  bitume. «Il  pa- 
raît que  les  Egyptiens  s’en  servaient  ainsi  que  de  maltho 
dans  les  embaumemens.  ; 

Les  bitumes  appartiennent  aux  terrains  de  sédiment 
tou  de  seconde  formation.  Quelques  naturalistes  penseut 
qu’ils  proviennent  de  la  décomposition  spontanée  des 
animaux  et  des  végétaux  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre j 
d’autres  les  attribuent  aux  bouilles  décomposées-,par 
des  feux  souterrains  : ces  opinions  ne  sont  nullement 
prouvées.  • »..•!.•*  -A- 

iy5g.  Il  est  une  autre  matière  à laquelle  on  donne 
également  le  nom  de  bitume , mais  qui  diffère  beaucoup 
des  bitumes  précédons.  Ce  bitume  a ordinairement  l’as- 
pect , la  mollesse  et  l’élasticité  du  caôut-chouc  : aussi 
l’appelle-t-on  caoutchouc  minéral  ou  fossile , ou  bitume 
élastique  ; quelquefois  cependant  il  est  mou , et,  dans 
d’autres  circonstances,  presque  sec.  Il  a été  trouvé  en 
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1785 , près  de  Castleton  en  Derbyshire , dans  les  fissure» 
d’un  schiste  argileux.  . 

1760.  Succin.  Le  succin,  qu’on  appelle  aussi  karabé, 
ambre  jaune,  est  une  matière  dont  les  propriétés  sont 
analogues  à celles  des  résines  , et  particulièrement  de 
la  lésine  copal.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,078  } sa 
couleur,  jaunâtre  ; sa  saveur  et  son  odeur,  nulles  ; sa 
texture , compacte  ; sa  cassure  , vitreuse  : souvent  il 
est  diapharffe , et  toujours  il  est  homogène  et  suscep- 
tible de  recevoir  un  beau  poli. 

Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue,  il  fond,  se 
décompose , donne  de  l’acide  suceinique  et  tous  les  pro- 
duits qui  proviennent  de  la  décomposition  des  rési- 
nes (1 5 18).  Il  s’enflamme  assez  facilement  ; l’air  ne  l’al- 
tère point  à la  température  ordinaire  ; l’eau  et  l’alcool 
sont  presque  sans  action  sur  lui.  Lorsqu’après  l’avoir 
fondu , on  le  délaie  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles 
essentielles , il  s’y  dissout  facilement. 

Il  parait  fonîiié  d’une  matière  grasse  particulière,  unie 
à une  petite  quantité  d’acide  suceinique. 

On  le  trouve  particulièrement  dans  les  dunes  sablon- 
neuses qui  bordent  lé  rivage  de  la  mer  Baltique,  entre 
Koiiigsberg  et  Memel;  11  entre  dans  la  composition  des 
vernis  gras,  et  sert  à faire  des  bijoux  recherchés  par 
les  Orientaux.  ' ' 
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SECONDE  PARTIE. 

. ’ ■ • > 

Corps  organiques  animaux , ou  Chimie 
animale. 

1761.  De  même  que  les^  végétaux  , les  animaux 
sont  composés  de  différentes  parties.  Ces  parties  le 
sont  de  diverses  substances  animales  ; et  ces  substances 
elles-mêmes  de  plusieurs  principes.  L’objet  de  la  chi- 
mie animale  doit  donc  être  le  même  que  celui  de  la 
chimie  végétale  : en  effet , il  consiste  à rechercher 
quels  sont  ces  principes  ; à examiner  comment  ils 
s’associent  pour  former  les  diverses  substances  ani- 
males ; à faire  l’histoire  de  chacune  d’elles  -,  à*1  déter- 
miner celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  toutes 
les  parties  solides  et  liquides  des  animaux,  et  k étu- 
dier successivement  toutes  ces  parties. 

g-ÜL-.— 

* ’ ■ ■ -n  . V*  • 

CHAPITRE  PREMIER. 

• •» 

Des  Principes  des  Substances  animales. 

1762.  C’est  en  exposant  les  substances  animales  à 
une  très-haute  température,  de  la  même  manière  que 


/ 
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nous  y avons  exposé  les  substances  végétales  (1240), 
qu’on  parvient  à déterminer  la  nature  de  leurs  prin- 
cipes. Soumises  à ce  degré  de  chaleur  , quelques  unes 
donnent  absolument  les  mêmes  produits  que  celles-ci  ; 
d’autres  donnent  en  outre  de  l’azote  et  un  peu  de  pltos- 
ph  ore  ou  de  soufre;  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
donne  qu’une  certaine  quantité  d’azote  de  plus.  Par 
conséquent  elles  sont  formées,  presque  toutes,  d’azote , 
d’bvdiogêue  , de  carbone  et  d’oxigène. 

Il  ne  nous  est  pas  plus  possible  de  faire  des  substances 
animales  de  toutes  pièces,  que  des  substances  végé- 
tales. Nous  savons  même  à peine  en  transformer  quel- 
ques-unes dans  d’autres,  ^’est  dans  l’acte  de  la  diges- 
tion et  dans  ceux  de  la  respiration , de  la  circulation 
et  de  l’assinulaiion,  qu  elles  se  forment  (el. 


ÇH  AP  1TRE  SECON D, 

• » •»  « / % 

* . . - - . , , . 

-,  Des  Substances  animales. 

* , • . • * V. 

1763.  Parmi  les  suhstances  animales  il  en  est  qu» 
«ont  acides,,  d’autres  qui  sont  grasses , et  d’autres  qui 
ne  possèdent  ni  les  propriétés  des  acides,  ni  celles 
des  graisses.  De  là  résultent  trois  sections  comparables, 
chacune  dans  leur  genre,  aux  trois  premières  des  six 
sections  dans  lesquelles  nous  avons  partagé  les  subs- 
tances végétales.  Nous  y en  joindrons  une  quatrième 


(a)  Nous  n’examinerons  ce»  fondions  qn’apn's  avoir  examiné  les 
substances  animales  en  particulier. 
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Des  Substances  animales.  42^ 
pour  comprendre  les  matières  salines  ou  terreuses 
qu’on  trouve  dans  les  differentes  parties  des  animaux, 
parce  que  plusieurs  de  ces  matières  sont  évidemment 
nécessaires  à l’existence  de  quelques  organes  , par 
exemple,  à celle  des  os. 

Les  substances  acides  sont  très-rares , et  n’ont  point 
encore  été  assez  étudiées , pour  qu’on  puisse  en.  faire 
1 histoire  d’une  manière  générale.  ( 

Les  substances  grasses  sont  assez  communes  ; elles 
sont  analogues , dans  leur  nature  et  leurs  propriétés, 
aux  huiles  et  aux  résines. 

• •» 

Les  substances  les  plus  abondantes  sont  celles  qui  ne 
sont  ni  grasses  ni  acides.  Leur  histoire , constituant  en  • 
quelque  sorte  celle  de  la  chimie  animale,  doit  être  faite 
la  première;  nous  les  considérerons  d’abord  en  général,, 
et  ensuite  en  particulier.. 

V • 

. . ^ . il  , 

j SECTION  L'- 

Des  Substances  qui  ne  sont  ni  acides  r 
ni  grassesi 

1764.  Les  substances  qui  composent  cette  section; 
sont  au  nombre  de  10,  savoir:  la  fibrine,  1 albumine, 
la  gélatine , la  matière  caséeuse , l’urée , le  mucus  , 
la  matière  extractive  du  bouillon,  le  picromel , le  sucre 
de  lait , le  sucre  de  diabètes.  Les  sept  premières  con- 
tiennent beaucoup  d’azote  ; la  huitième  n’en  contient 
que  très-peu , les  deux  dernières  n’en  contiennent 
poiut.  Ce  que  nous  allons  dire  ne  s’appliquera  qu’a 
.celles. qui  sont  très- azotées. 

1765.  Soumises  à la  distillation  , ces  substances 
donnent  de  l'eau,  du  gaz  carbonique  , du  sous-carbo- 


Digitized  by  Google 
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nate  d’ammoniaque  dont  une  partie  cristallise  dans 
les  vases  , de  l’acétate  d’ammoniaque , du  prussiate 
d’ammoniaque  en  très-petite  quantité,  du  gaz  oxide 
de  carbone,  une  huile  épaisse , noire , lourde  et  très- 
fétide  , du  gaz  hydrogène  carboné  , du  gaz  azote  et 
un  charbon  volumineux,  la  plupart  du  temps  brillant, 
difficile  à incinérer. 

1766.  Mises  en  contact  avec  l’eau  et  abandonnées  à 
elles-mêmes,  à la  température  ordinaire,  dans  des  vais- 
seaux ouverts  ou  fermés,  elles  éprouvent  peu  à peu  la 

n décomposition  putride,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
dans  la  suite  ( à la  fin  de  la  chimie  animale  ). 

1767.  Projetées  dans  un  creuset  rouge  ou  sur  des 
charbons  incandescens,  elles  se  boursoufflent,  s’enflam- 
ment et  brûlent  à la  manière  des  corps  combustibles.  Si 
la  combustion  était  complète,  il  n’en  résulterait  que  de 
l’eau,  du  gaz  carbonique  et  du  gaz  azote  ; mais  comme 
elle  ne  l’est  jamais  , il  se  forme  en  outre  uae  plus  ou 
moins  grande  quantité  des  produits  qu’on  obtient  en 
vases  clos , produits  toujours  faciles  à reconnaître  par 
leur  fétidité. 

1768.  Le  gaz  hydrogène,  le  bore,  le  carbone,  le 
phosphore,  le  soufre,  l’azote,  sont  sans  action  sur 
elles. 

Elles  se  comportent,  avec  l’iode  et  les  métaux,  de 
même  que  les  substances  végétales  de  la  deuxième 
section  (1 279). 

1769.  L’eau  n’agit  jamais  sur  elles  que  comme  dis- 
solvant; il  en  est  presque  toujours  de  même  de  l'alcool. 

1770.  Lorsqu’on  les  calcine  avec  la  potasse  ou  la 
soude,  et  qu’on  lessive  le  résidu,  on  obtient  une  liqueur 
très-chargée  de  prussiate  (18^7). 
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Les  dissolutions  alcalines,  concentrées  et  bouillantes» 
les  décomposent  et  les  transforment  en  ammoniaque  qui 
se  dégage  , et  en  acide  carbonique , aeide  acétique  et 
une  autre  matière  de  nature  animale , <jui  restent  unis 
à l’alcali. 

L’action  des  oxides  insolubles  ne  présente  rien  de 
général. 

1771.  Les  acides  faibles , tels  que  les  acides  carbo- 
nique, borique,  tungstique,  colombique  , molÿbdique, 
n’attaquent  pas  les  substances  animales.  Ceux  qui  sont 
forts  s’y  unissent  ou  en  opèrent  la  décomposition.  Nous 
ne  parlerons  que  de  l’action  de  l'acide  nitrique  et  de 
celle  de  l’acide  sulfurique;  ce  sont  les  seules  qui  soient 
assez  bien  connues  pour  pouvoir  être  exposées  dans  ces 
généralités. 

1772.  Ces  substances  sont  toutes  décomposées  par 
l’acide  nitrique,  de  même  que  les  substances  végétales, 
si  ce  n’est  à Iroid,  du  moins  à cbaud.  Toutes,  excepté 
l’urée  peut-être,  paraissent  douner  lieu , par  des  quan- 
tités convenables  d’acide , ' 

qui  se  forment  ou  se  dégagent,. 

A de  l’eau  et  du  gaz  car-  7 dans  tout  le  cours  de  Topc- 
bonique 5 ration. 


A un  peu  d’acide  prus- 
sique. 

A du  gaz  azote ........ 


au  commencement. 


A de  l’oxide  d’azote 
A de  l’acide  nitreux 

A de  l’ammoniaque , 


quelque  temps  après  que 
l'opération  est  commen- 
cée. 
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A de  1 acide  aceüque , de , , ... 

^ ’ [vers  le  milieu. 

1 acide  maliquc ( 


A de  l’acide  oxalique.  presquà  la  fin. 

A un  composé  jaune  ,1.  ja  - 
amer  et  détonnant ' 

Ce  composé  est  formé  d’acide  nitrique  et  de  matière 
animale  altérée,  dont  la  nature  u’est  pas  bien  connue; 
jl  reste  dausla  cornue  ; on  l’obtient  un  évaporant  la  li- 
queur à siccilé,  pourvu  que  celle-ci  contienne  un  assez 
grand  excès  d’acide. 

L’expérience  se  fait  absolument  de  la  même  manière 
que  celle  que  nous  avons  décrite,  au  sujet  de  l’action 
de  l’acide  nitrique  sur  les  substances  végétales  : les 
produits  sont  aussi  les  mêmes,  si  ce  n’est  qu’ici  l’on 
obtient  de  “plus  un  peu  d’ammoniaquè  peut-être  et  un 
composé  détonnant  ; d’où  on  peut  conclure  que  la 
théorie  de  leur  formation  doit  être  analogue.  Par  con- 
séquent, il  faut  concevoir  que  l’eau,  le  gaz  carbonique 
résultent  de  la  combinaison  d’une  plus  on  moins  grande 
quantité  d’oxigène  de  l’acide  nitrique  avec  une  certaine 
quantité  d’hydrogène  et  de  carbone  de  la  substance 
animale 5 que  le  gaz  azote,  l’oxide  d’azote  et  l’acide 
nitreux  provienueut  de  la  décomposition  de  l'acide 
nitrique  ; que  les  acides  acétique , maliquc  et  oxalique 
ne  sont  que  la  substance  animale  elle-même  désazolùc 
et  convenablement  déshydrogènée  et  décarbonée  ; que 
l’ammoniaque,  s’il  s’en  forme,  n’est  due  qu’aux  prin- 
cipes de  cette  substance;  que  l’acide  prussique , dont 
la  quantité  est  très-petite , a la  même  origine  que  celui 
qu’on  recueille  dans  le  traitement  des  substances’  végé- 
tales ; qu’il  se  forme  une  matière  particulière  qui 
s’unit  intimement  à l’acide  nitrique,  et  donne  naissance- 
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ajSn  composé  qui  s’enflamme  facilement  et  avec  une 
sorte  d’explosion. 


Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on  ne  voit 
pas  ce  que  devient  tout  l’azote  de  la  substance  animale. 
A la  vérité  , une  portion  peut  être  employée  pour 
faire  de  l’ammoniaque  ; et  l’on  peut  supposer  qu’une 
nutre  entre  dans  la  composition  de  l’acide  prussique  (a). 
Mais  la  quantité  d’azote  qui  appartient  k ces  deux  pro- 
duits est  loin  de  représenter  celle  que  contient  toute 
la  substance  : il  faut  donc  le  chercher  ailleurs.  Peut- 
être  est-ce  l’un  des  principes  constituans  de  la  matière 
inconnue  qui  fait  partie  du  composé  détonnant?  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’est  que  les  substances  végétales 
qui  ne  contiennent  pas  d’azote,  ne  forment  jamais  lieu 
à ce  composé.  Il  est  probable  jussi  qu’il  se  dégage, 
soit  à l’état  d’oxide  d’azote  en  s’emparant  d’une  por- 
tion de  l’oxigène  de  l’acide  nitrique , soit  à l’état  de 
gaz  azote  : cette  dernière  opinion  est  généralement 
reçue , et  l’on  pense  même  que  le  dégagement  de 
l’azote  a lieu  au  commencement  de  l’opération , par 
l’affinité  qu’a,  dit-on,  la  matière  animale  désazotée  pour 
l’acide  nitrique.  Il  est  vrai  que  les  premiers  gaz  qu’on 
recueille,  lorsque  l’acide  nitrique  est  très-faible , con- 
tiennent beaucoup  de  gaz  azote,  et  ne  renferment  point 
d’oxide  d'azote  ; mais  doit-on  en  conclure  pour  cela 
que  cet  azote  provient  entièrement  delà  substance  ani- 
male? Non  sans  doute  : il  peut  provenir  de  l’acide  nitri- 
que; et  ce  qui  prouve  qu’il  en  provient,  du  moins  en 


(a)  Hypothèse  que  nous  n’admettons  pas,  parce  que  les  subs- 
tances végétales  donnent  autant  d’acide  prussique  que  les  subs- 
tances animales. 
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partie , c’est  qu’il  est  toujours  mêlé  de  gaz  carbonique. 
D’ailleurs  il  est  facile  de  concevoir  pourquoi  l’acide  ni- 
trique est  complètement  décomposé  d’abord;  c’est  que 
la  substance  animale  étant  riche  en  hydrogène  et’car- 
. bone,  les  cède  plus  facilement  que  quand  elleest  trans- 
formée , par  exemple  , en  acides  acétique  et  malique. 

1773.  Il  n’est  aucune  des  substances  que  nous  venons 
de  considérer  qui  ne  soit  charbonnée  par  l’acide  sulfu- 
rique concentré,  à la  température  ordinaire.  Comme 
ces  substances  sont  formées  de  charbon , d’hydrogène 
etd’oxigène,  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
l’eau , et  d’hydrogène  et  d’azote  à peu  près  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  faire  l’ammoniaque  , il 
serait  possible  qu’elles  fussent  transformées  en  ces  sortes 
de  produits.  Quoi  qu’il  en  soit , lorsque  l’expérience  se 
fait  à l’aide  de  la  chaleur,  l’acide  lui-même  est  décom- 
posé, et  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux. 

1774.  Les  substances  animales  n’ont  aucune  action 
sur  les  sels  à froid,  sans  l’intermède  de  l’eau  : à chaud, 
elles  agissent  sur  eux  de  même  que  les  substances  végé- 
tales, c’est-à-dire  par  l'hydrogène  et  le  carbone  qu’elles 
contiennent  (1287). 

1775.  Composîton , etc.  — La  fibrine,  l’albumine , 
la  gélatine  et  la  matière  caséeuse  sont  formées  de  car- 
bone , d’hydrogène  et  d’oxigène  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  taire  l’eau,  et  à peu  près  d’hydrogène 
et  d’azote , dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
l’ammoniaque. 

Il  est  probable  que  la  composition  des  autres  est 
soumise  aux  mêmes  lois. 

1776.  Nous  ne  parlerons  de  leur  état  naturel,  de  leur 
préparation  et  de  leurs  usages,  que  dans  l’histoire  par- 
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tîculière  de  chacune  d’elles  , histoire  dont  nous  allons 
actuellement  nous  occuper. 

De  la  Fibrine. 

1777.  Etat  naturel , Préparation.  — La  fibrine 
existe  dans  le  chyle  ; elle  entre  dans  la  composition  du 
sang;  c’est  elle,  qui  forme  eu  grande  partie  la  chair 
musculaire  : oû  peut  donc  la  regarder  comme  la  subs- 
tance animale  la  plus  abondante. 

Pour  l'obtenir,  il  suffit  de  kaitre  le  sang,  à sa  sortie  de 
la  veine , avec  une  poignée  de  bouleau.  Bientôt  elle 
s’attache  à chaque  tige,  sous  forme  de  longs  filamens 
rougeâtres  qu’on  décolore  ou  qu’on  purifie  par  des  la- 
vages à l’eau  froide. 

1778.  Propriétés.  — La  fibrine  est  solide,  blanche, 
insipide,  inodoro,  plus  pesante  que. l’eau,  sans  action 
sur  le  tournesol  et  le  sirop  de  violettes.  Humide , elle 
jouit  d’une  espèce  d’élasticité  ; par  la  dessication,  elle 
la  perd,  devient  jaunâtre,  dure  ét  cassante. 

On  en  retire  par  la  distillation  beaucoup  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque , etc.  et  un  charbon  très-vo- 
lumineux , très-brillant , très  difficile  à incinérer,  qui 
laisse  un  résidu  contenant  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux , et  un  peu  de  pjiosphale  de  maguésie , de  car- 
bonate de  chaux,  de  carbonate  de  soude  (176a). 

L’eau  froide  est  sans  action  sur  elle.  Traitée  par 
J’eau  bouillantê,  elle  finit  par  s’altérer  tellement,  qu’elle 
perd  la  propriété  de  se  ramollir  et  de  se  dissoudre  dans 
l’acide  acétique,  et  que  la  liqueur  filtrée  précipite  par 
l’infusion  de  noix  de  galle,  et  donne  un  résidu  blanc  , 
«ec , dur , d’une  saveur  agréable.  C’est  à M.  Berzelius 
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que  nous  devons  ces  observations  , ainsi  qüe  les  sui- 
vantes. ( Ann.  de  Chimie , t.  88 , p.  2 6 ). 

Conservée  dans  de  l’alcool  d’une  pesanteur  spécifique 
de  0,81,  elle  donne  li«u  , au  bout  d’un  certain  temps , k 
une  matière  adipocireuse,  d’une  odeur  forte  et  désa- 
gréable. Cette  matière  reste  en  dissolution  dans  l’alcool, 
et  peut  en  être  précipitée  par  l’eau. 

Mise  en  contact  avec  l’éther,  elle  éprouve  une  alté- 
ration analogue , mais  moins  lente  et  plus  complète 
que  dans  l’alcool.  * • * 

Tenue  en  digestion  dans  de  l’acide  muriatique  faible, 
elle  laisse  dégager  un  peu  d’azote,  et  il  se  forme  un 
composé  dur,  racorni,  qui,  lavé  à plusieurs  reprises 
avec  de  l’eau , se  transforme  en  un  autre  composé  gé- 
latineux. Celui-ci  est  un  muriate  neutre , soluble  dans 
l’eau  tiède , tandis  que  le  premier  est  un  muriate  acide, 
insoluble  même  dans  l’eau  bouillante.. 

L’acide  sulfurique,  étendude  six  fois  son  poids  d’eau, 
se  comporte  avec  elle  à peu  près  de  la  même  manière 
que  l’acide  muriatique. 

Lorsqu’il  n’est  pas  trop  concentré , l’acide  nitrique  se 
comporte  tout  autrement.  Par  exemple , lorsque  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,a5,  il  en  résulte  d’abord  un 
dégagement  de  gaz  azote  ; en  même  temps  la  fibrine  se 
couvre  de  graisse,  et  la  liqueujr  devient  jaune  (a).  En 


(a)  Cette  formation  de  graisse  s’explique  bien  pn  considérant  que 
si  l’on  sépare  l’azote  de  la  fibrine,  de  l'albumine  , de  la  gélatine  , de 
la  matière  caséeuse  , les  autres  principes  se  trouveront  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  un  corps  gras.  Par  exemple,  100  , 

parties  de  matière  caséeuse  privée  d’azote  seront  formées  de  : 76  d« 
carbone;  i$,5  d’oxigène;  9,5  d’hydrogène. 
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prolongeant  le  contact  pendant  24  heures,  toute  la  fibrine 
est  attaquée  et  convertie  en  une  masse  pulvérulente 
d’un  jaune  citron,  qui  paraît  être  composée  d’un  mé- 
lange de  graisse'  et  de  fibrine  altérée  et  combinée  inti- 
mement avec  l’acide  malique  et  l’acide  nitrique  ou  ni- 
treux. En  effet , si  l’on  met  cette  masse  sur  un  filtre , et 
qu’on  la  lave  à grande  eau , elle  cédera  à celle-ci  une 
portion  de  son  acide,  conservera  la  propriété  de  rougir 
le  papier  de  tournesol , et  deviendra  orange.  Si  on  la 
traite  ensuite  par  de  l’alcool  bouillant,  on  dissoudra  la 
matière  grasse  : enfin,  si  l’on  met  le  résidu  en  contact 
avec  l’eau  et  le  carbonate  de  chaux,' il  se  fera  une  petite 
effervescence  due  à du  gaz  carbonique,  et  il  se  produira 
du  malate  et  du  nitrate  ou  nitrite  de  chaux  qui  se  dis- 
soudront. 

L’acide  acétique  concentré  rend  la  fibrine  molle  à 
la  température  ordinaire,  et  la  convertit,  à l’aide  de  la 
chaleur,  en  une  gelée  qui  se  dissout  dans  l’eau  chaude 
avec  émission  d’une  petite  quantité  d’azote.  La  disso- 
lution de  la  fibrine,  dans  l’acide  acétique,  est  sans  cou- 
leur et  peu  sapide.  Evaporée  jusqu’à  siccité,  elle  laisse 
* un  résidu  transparent  qui  rougit  le  papier  de  tournesol, 
et  qui  ne  peut  se  dissoudre , même  dans  l’eau  bouil- 
lante, qu’à  la  faveui^d’uqp  nouvelle  quantité  d’acide 
acétique.  Les  acidessulfurique , muriatique,  nitrique 
en  précipitent  la  matière  animale , et  forment  avec  elle 
des  combinaisons  acides.  La  potasse',  la  soude , l’am- 
moniaque opèrent  aussi  la  précipitation  de  cette  matière , 
pourvu  toutefois  qu’on  n’ajoute  pas  un  trop  grand  excès 
d’alcali  ; car  alors  les  parties  précipitées  d’abord  se  re- 
dissoudraient. 

La  potasse  et  la  soude,  liquides,  dissolvent  peu  à peu 
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la  fibrine  à froid,  sans  lui  faire  éprouver  des  altérations 
bien  sensibles  ; mais  à chaud,  ils  la  décomposent,  occa- 
sionnent la  formation  d’une  certaine  quantité  de  gaz 
ammoniac  et  des  autres  produits  dont  il  a été  fait  men- 
tion précédemment  (1770). 

1779.  Composition.  — Cent  parties  de  fibrine  sont 
composées  de  5 3,3 60  de  carbone,  19,685  d’oxigèue; 
7;o2i  d’hydrogène;  19,934  d’azote  : ou  de  53,36o  de 
carbone;  22,369  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  l’eau;  4,337  d’bydro- 
gène  ; 1^,934  d’azote. 

1780.  Usages.  — - La  fibrine  , 'a  l’état  de  pureté,  est 
sans  usage  ; mais,  puisqu’elle  forme  la  base  de  la  chair, 
elle  ne  doit  pas  en  être  moins  considérée  comme  la 
substance  animale  nutritive  la  plus  commune,  elle 
est  connue  depuis  un  temps  immémoritd* 

* 

De  T Albumine. 

«►  * 

1781.  L’albumine  est,  de  Joutes  les  substances,  la 
plus  disséminée  dans  l’économie  animale.  C’est  elle  qui, 
unie  à une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau , et  à 
une  très-petite  quantité  de  sels,  forme  le  blanc  d’œuf 
d’où  elle  tire  son  nom,  le  sérum  du  sang,  la  liqueur  du 
péricarde,  des  hydropiques,  des  ventricules  du  cer- 
veau, l’humeur  des  vésicatoires,  de  la  brûlure,  des 
idatides  : elle  forme  la  majeure  partie  de  la  synovie  ; 
elle  existe  aussi  dans  le  chyle,  dans  le  sang,  dans  la 
bile  des  oiseaux,  et  l’on  ne  saurait  douter  qu’on  ne  la 
trouve  un  jour  dans  plusieurs  autres  substances  qui 
n’ont  point  encore  été  bien  examinées. 

Pour  en  faire  plus  facilement  et  plus  complètement 
l'histoire,  nous  l’étudierons  à letat  solide  et  à l’état  li- 
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quide  . parcê  que,  sous  ces  deux  états,  elle  jetait  de  pro- 
priétés jdiverses. 

1782.  Albumine  solide.  ■**-  L’albumine  solide  ou 
pure  s’obtient  en  délayant  et  agitant  le  blanc  d’œuf  dans 
10  à 12  fois  son  poids  d’alcool.  Celui-ci  s’empare  de 
l’eau  qui  lient  la  substance  albumineuse  en  dissolution; 
et  cette  substance  se  précipite  sous  forme  de  flocons  et 
de  fiiatnens  blancs  que  la  cohésion  rend  insolubles , et 
que  par  cônséquent  on  peut  laver  à graucjc  eau. 

1783.  L’albumine  ainsi  extraite,  est,  comme  la  fibrine, 
solide , blahche , insipide  , inodore , plus  pesante  que 

, l’eau,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  sirop  de 
violettes,  susceptible  de  donner  dàns  sa  décomposition 
par  le  feu,  beaucoup  de  sous-carbonate  d'ammonia- 
que, etc.  ( 1765),  et  un  charbon  volumineux  dont  la 
cendre  ressemble  à celle  qili  provient  de  la  calcina- 
tion de  la  fibrine  ( 1778»  ) 

C’est  aussi  comme  la  fibrine,  suivant  M.  Berzelius , 
qu'elle  se  comporte  avec  les  acides , les  alcalis , l’alcool, 
l’éther  et  l’eau  rlseulement  elle  se  dissout  moins  facile- 
nient  que  celle-ci  dans  l’acide  acétique  et  dans  l’ammo* 
..  niaque,  et  beaucoup  mieux  dans  la  potasse  et  la  soude. 
Toutefois  il  est  possible  de  les  distinguer  l’une  de 
l’autre;  car,  lorsqu’on  les  dissout  séparément  dans  la 
potasse , et  qu’on  sature  les  dissolutions  par  l’acide 
muriatique,  celle  d’albumine  ne  së  trouble  point,  tan- 
dis q«e  celle  de  fibrine  se  trouble  sensiblement. 

1784.  Albumine  liquide.  — L’albumine  liquide, 
que  nous  ne  po'uvons  nous  procurer  en  traitant  par  l’eau 
celle  qui  est  solide,  nous  est  offerte  en  grande  quantité 
dans  l’économie  animale.  A la  vérité,  elle  y est  mêlée 
h une  certaine  quantité  de  sels , mais  ces  sels  n’ont  au- 
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cune  influrtice  sur  les  résultats,  du  moins  dans  presque 
tous  les  caS  : elle  est  transparente,  insipide,  ipodore, 
plus  pesante  que  l’eau , plus  ou  moins  visqueuse , sus- 
ceptible de  mousser  par  l’agitation,  et  de  verdir  le  sirop 
de  violettes  en  raison  du  peu  de  sous-carbonate  de 
soude  quelle  contient. 

Soumise  à l’action  de  la  chaleur,  elle  ne  tarde  point 
'a  répandre  une  odeur  particulière  et  caractéristique, 
et  à se  prendre,  lorsqu’elle  n’est  unie  qu'a  une  petite 
quantité  d’eau , en  une  masse  dure , opaque  et  blauche  : 
nous  citerons,  pour  exemple,  le  blanc  d œuf. 

Plusieurs  chimistes , et  notamment  F ourcroy , ont 
attribué  cette  sorte  de  coagulation  a une  oxigenation 
de  l’albumine-,  mais  il  est  facile  de  démontrer  que 
l’oxigène  n’y  entre  pour  rien.  Eu  effet,  i°l  albumine  se 
coagule  tout  aussi-bien  sans  le  contact,  qu’avec  le  contact 
de  l’air  -,  2®  l’alcool  la  coagule  sur-le-champ  de  même 
que  le  feu  5 3°  une  fois  coagulée,  si  on  la  traite  par  une 
faible  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  , elle  se  redis- 
sout, et  ne  se  précipite  pas  en  saturant  l’alcali  par  un 
acide.  La  cohésion  est  réellement  la  seule  cause  du  phé- 
nomène 5 à mesure  que  la  température  s’élève,  les  molé- 
cules d’eau  et  d’alhumine  s’éloignent  les  unes  des  au- 
tres-, l’affinité  diminue,  et  bientôt  l’albumine  se  préci- 
pite': déjà  nous  avons  fait  la  même  observation  sur 
l’acétate  d’alumine  (i32o).  Toutefois,  en  unissant  1 al- 
bumine a une  plus  grande  quantité  d’eau,  on  diminue 
la  propriété  qu’elle  a de  se  coaguler,  k tel  point  qu’a- 
lors  la  liqueur  ne  fait  que  se  troubler  fet  devenir  lai- 
teuse : voilà  pourquoi  lesaufs  frais,  qui  sont  toujours 
pleins,  cuisent  moins  facilement  que  les  œufs  de  i5, 
ï0,  3o  jours  , qui  offrent  un  petit  vide  dû  à l’humidile 
qu’ils  ont  laissé  dégager  à travers  leurs  coquilles. 
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Conservée  surtout  en  vases  clos,  l’albumine  éprouve 
au  bout  d’un  certain  temps  I4  décomposition  putride  , 
et  répand  une  odeur  analogue  à celle  de  l’bydrogèpe 
sulfuré.  ; 

La  potasse  et  la  soude  s'opposent  à sa  coagulation  par 
le  feu. 

. Tous  les  acides  d’un  certain  degré  de  force  sont  sus-r 
ceptibles  de  se  combiner  avec  elle,  e£  presque  tous  sont 
capables  de  former  des  composés  blancs , acides,  peu  so» 
lubies  (a).  Il  paraît  même  que  celui  qu’elle  forme  avec 
l’acide  nitrique  est  tout-a-fait  insoluble;  car  cet  acide 
rend  trouble  une  liqueur  qui  ne  «Jbntieut  que  des  atomes 
d’albumine.  '•••;  ■ 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  , après  avoir  précipité  l’albu* 
mine  par  un  acide  , l’on  verse  dans  la  liqueur  do 
l’ammoniaque,  ou  de  la  potasse,  ou  deda  soude,  et* 
quantité  capable  de  saturer  cet  acide,  le  précipite  dis* 
paraîtra  : ce  ne  serait  qu’autant  qu’il  se  serait  produit 
au  moment  de  la  combinaison  un  assez  grand  degré  do 
chaleur,  que  ce  précipité  ne  disparaîtrait  pas  ; c’est  ce 
qui  a lieu  avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique  pet| 
étendus  d’eau,  et  à plus  forte  raison  concentrés , sur- 
tout , lorsque  l’albumine  est  elle-même  daps  up  graud 
état  de  concentration.  Au  reste , il  suffira  de  faire  qpef* 
ques  essais  sur  le  degré  le  plus  convenable  de  concen- 
tration des  acides  et  de  l'albumine  , pour  donner  lieu 
à tous  les  phénomènes  que  nous  venons  de  rapporter. 

Il  n’est  presque  point  de  dissolution  de  ^els  apparte- 
nant aux  quatre  dernières  sections,  qui  ne  soient  dé- 
composées et  troublées  par  l’albumine  liquide  et  mêpïo 

(a)  L’acide  phospliorique  et  l'acide  ace'lique  sont  du 
nombre  de  ceux  qui  s'v  unissent  sacs  la  troubler, 
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très  - étendue  tl’eau.  Les  précipités  varient  par  leiltf 
nuance  ; mais  ils  sont  toujours  floconneux  et  composés 
d’albumine,  de  l’oxide  métallique  et  d’une  certaine 
quantité  d’acide.  Souvent  un  très-grand  excès  d’albu- 
mine d’une  concentration  médiocre  les  fait  disparaître , 

• * V.*/\ 

du  moins  en  partie.  * 7 j r , = 

Parmi  les  substances  végétales  , celles  qui  agissent 
sur  l'albumine  sont  les.  acides,  l’alcool  et  le  tannin  : les 
acides  et  l’alcool  y agissent  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment  ; le  tannin  s’unit  à elle  et  la  précipite. 

1785.  Composition.  — Cent  parties  d’albumine  sont 
formées  de  5s, 883  de  carbone  ; 23,872  d’oxigène  ; 
7,540  d’hydrogène  ; 1 5,70 5 d’azote  : ou  bien  de  52,883 
de  carbone;  27,127  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  faire  l’eau';  4,280  d’hy- 
drogène ; * 5, ^o5  d’azote.  * “ „ 

Cependant,  outre  ces  principes,  il  semble  qu’elle 
contient  une  petite  quantité  de  soufre;  car  elle  noircit 
les  vases  d’argent  dans  lesquels  qn  la  fait  cuire , et  elle 
finit  par  exhaler  du  gaz  hydrogène  sulfuré , lorsqu’on 
l’abandonne  à*  elle-même. 

1786;  Usag  es. } — Lorsqu’on  fait  bouillir  une  li- 
queur qui  contient  de  l’albumine  , bientôt  celle-ci , 
comme  nous  Savons  dit  précédemment , se  coagule  et 
entraîne  tous  les  corps  tenus  en  suspension  , même  les 
plus  divisés  : de  là  l’usage  qu’on  en  fait  pour  clarifier 
les  sirops.  On  l’emploie  aussi , mais  à la  température 
ordinaire,  pour  clarifier  les  vins , la  bière;  elle  s’unit 
alors  au  tannin,  et  forme  un  composé  insoluble  qui  agit 
comme  l’albumine  coagulée.  Elle  entre  dans  la  com- 
position du  Cifage.  On  s’en  sert  quelquefois  dans  les 
laboratoires  pour  composer , par  son  mélange  avec  la 
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chaux,  un  lut  très-siccatif.  Enfin  elle  doit  être  con- 
sidérée cçmme  substance  nutritive,  puisqu’elle  fait 
partie  des  œufs,  du  sang,  de  la  chair  musculaire. 

De  la  Gélatine  ou  Colle-forte. 

1787.  Etat  naturel.  — La  gélatine  ne  fait  jamais 
partie  des  humeurs  des  animaux;  mais  toutes  leurs  par- 
ties molles’et  solides  contiennent  la  matière  propre  à la 
former.  On  la  trouve,  sous  cet  état,  dans  la  chair  mus- 
culaire , les  peaux , les  cartilages,  les  ligamens , les  ten- 
dons , les  aponévroses  ; les  membranes  en  contiennent 
une  grande  quantité;  les  os  en  renferment  environ  la 
moitié  de  leur  poids.  ( Voyez  les  parties  blanches  ). 

1788.  Propriétés, , — La  gélatine  est,  de  même  que 
la  fibrine  et  l’albumine,  plus  pesante  que  l'eau,  sans 
saveur,  Ams  odeur,  sans  couleur,  satos  action  sur  la 
teinture  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes. 

ÏDécomposée  par  le  feu , elle  nous  offre  encore  les 
mêmes  phénomènes  que  ces  substances  ; mais  elle  s’eu 
distingue  facilement  par  les  propriétés  suivantes. 

Elle  est  très-soluble  dans  l’eau  bouillante , et  très- 
peudans  l’eau  froide.  Lorsqu’on  en  dissout  2 parties  et 
demie  dans  100  parties  d’eau  chaude,  la  liqueur  so 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement  : cette  gelée, 
surtout  en  été,  s'aigrit  en  quelques  jours,  se  liquéfie,  et 
ne  tartle  point  ensuite  a éprouver  tousses  phénomènes 
de  la  fermentation  putride. 

Aucun  alcali,  aucun  acide,  aucun  sel,  excepté  le 
nitrate  de  mercure , d’après  Thomson , et  l’acide  mu- 
riatique oxigéné,  ne  précipite  la  gélatine  de  sa  dis- 
solution. L’alcool  ne  la  précipite  qu’en  partie  , le  tan- 
nin la  précipite  toute  entière,  le  premier  en  agissaut, 
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sur  l’eau,  et  le  second  sur  la  substance  elle-même.  Le 
précipité  que  forme  le  tannin  est  abondant , d’un 
blanc»grU;  il  se  réunit  promptement  eu  une  masse 
collante,  élastique,  qui,  par  son  exposition  a l’air,  se 
dessèche  et  devient  friable  ; sous  ces  deux  états,  il  est 
imputrescible;  c’est  un  composé  analogue  qui  se  pro- 
duit dan^f  intérieur  des  peaux  lorsqu'on  les  tanne  : on 
n’a  point  encore  déterminé  exactement  combien  il  con- 
tient de  gélatine  et  de  tannin.  Celui  que  forme  l’alcool 
est  blanc,  disparaît  dans  l’eau  ; il  n est  composé  que  de 
gélatine.  Celui  que  forme  le  nitrate  de  mercure  est 
analogue  à la  matière  caséeuse;  il  résulte  sans  doute  de 
la  gélatine  et  de  l’oxide  mercuriel.  Enfin  celui  que  forme 
l’acide  muriatique  oxigéné  est  blanq,  floconneux,  forme 
de  filamens  nacrés  très-flexibles , très-clastiques  : il  a 
pour  propriétés  caractéristiques  d'être  insipide,  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  imputrescible,  faible- 
ment acide,  de  dégager  spontanément  pendant  plu- 
sieurs jours,  du  gaz  muriatique  oxigéné,  d’en  dégager 
beaucoup  plus  par  la  chaleur , enfin  d’être  soluble  dans 
les  alcalis  et  de  former  des  muriates.  On  peut  le  re- 
garder comme  composé  de  gélatiue,  peui-elre  altérée, 
d’acide  muriatique  et  d’acide  muriatique  oxigéné. 

Les  oxides  métalliques  ne  paraissent  pas  susceptibles 
de  former  de  combinaisons  intimes  avec  la  gélatine. 
Les  acides  affaiblis , à part  l’acide  muriatique*  oxi- 
géné, en  favorisent  la  dissolution  dans  leau;  concen- 
trés, ils  Se  comportent  comme  nous  lavons  dit  dans 
l’histoire  des  propriétés  générales. 

L’alcool,  l’éther,  les  huiles  sont  sans  action  sur  elle. 

1789.  Préparation.  — C’est  avec  les  rognures  de 
peaüx,  de  parchemins  et  de  gants , avec  les  sabots  et 
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les  oreilles  de  bœufs , de  chevaux,  de  moutons,  de 
veaux  , qu’on  prépare  ordinairement  la  gélatiuc  ou 
colle-forte  pour  les  besoins  du  commerce. 

Ces  substauces  étant  bien  nettoyées  et  séparées  de  • 
leur  graisse  et  de  leurs  poils,  on  les  fait  bouillir  dans 
une  grande  quantité  d’eau  pendant  très-long-temps , en 
ayant  soin  d’enlever  les  écumes  à mesure  qu’elles  se 
forment,  et  dont  on  favorise  quelquefois  la  formation 
par  l’addition  d’un  peu  d’alun  ou  de  chaux.  Ensuite, 
on  passe  la  liqueur  à travers  un  filtre  à claire-voie,  et 
on  la  laisse  reposer  : après  quoi  elle  est  décantée , écu- 
mée  de  nouveau,  concentrée  fortement  et  versée  dans 
des  espèces  de  moules  découverts  et  humectés  où  elle 
se  solidifie  et  prend  la  forme  de  plaques  molles.  Enfin  , 
lorsque  .jces  plaques  sont  refroidies , ce  qui  a lieu  en 
24  heures , elles  sont  enlevées  , coupées  en  tablettes  , 
et  l’on  termine  l’opération  en  les  plaçant  sur  des  cordes 
dans  un  endroit  chaud  et  aéré. 

£.e  n’est  point  ainsi  qu’on  l’extrait  des  os  : ceux-ci , 
contenant  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  , doivent 
être  mis  d’abord  en  contact  avec  de  l’acide  muriatique 
liquide,  qu’on  renouvelle  au  besoin  dans  l’espace  de  huit 
jours  ; par  ce  moyen  ils  sont  dépouillés  de  toutes  leurs 
matières  salines  et  deviennent  souples,  flexibles,  demi- 
transparens.  Si  alors  on  les  traite  par  l’eau  bouillante  j 
ils  se  convertissent  presqu’entièremeut  en  colley  heu- 
res d’ébullition  suffisent-,  du  resté,  l’opération  se  fait 
comme  nous  venons  de  le  dire  tout  k l’heure. 

Toutes  les  colles  sont  plus  ou  moins  transparentes  : 
les  unes  sont  d’un  brun-noirâtre , d’autres  d'un  brun- 
rougeàlre  , d’autres  enfin  d’un  blanc  légèrement  jaune. 
Les  plus  pures  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  transpa- 
rence et  le  moins  de  couleur.  Celles  qu’on  extrait  de!» 
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os  par  le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer,  procédé’ 
que  M.  Darcet  vient  d’exécuter  en  grand  , et  pour 
lequel  il  a pris  un  brevet  d’invention,  l’emportent  de 
beaucoup  sur  toutes  les  autres  : elles  sont  aussi  belles 
que  celles  qu’o.i  pourrait  faire  avec  la  meilleure  colli 
de  poisson  elle-même.  ..  . . ' . . • 

La  colle  dc  poisson  n’est  autre  chose  que  la  partie 
intérieure  de  la  vessie  natatoire  de  différentes  espèces 
de  poissons.  La  meilleure  provient  de  certains  estur- 
geons. La  préparation  en  est  simple  : elle  consiste  à 
laver  la  vessie  de  ce  poisson  , la  couper  en  long , en 
détacher  et  rejeter  la  pellicule  extérieure  qui  a une 
couleur  brune  , faire  sécher  jusqu’à  certain  point  la 
partie  restante , la  rouler  et  en  achever  la  dessication 
à l’air.  Cette  colle  est  blanche,  même  demi-transpa- 
rente,  et  n’est  presque  formée  que  de  gélatine.  Le  prix 
en  est  bien  plus  élevé  que  celui  de  la  colle-forte  ordi- 
naire, parce  quelle  est  sans  odeur,  sans  saveur  , sans 
couleur.  ^ 

On  prépare  encore  la  colle  en  faisant  bouillir  dans  l’eau 
la  tête,  la  queue  et  les  mâchoires  de  plusieurs  baleines , 
et  de  presque  tous  les  poissons  sans  écailles,  mais  cette 
colle  est  bien  moins  estimée  que  la  précédente  ; elle  se 
confond  pour  ainsi  dire  avec  la  colle-forte  ordinaire. 

. 1790.  Composition.  — La  gélatine  est  composée  ' 
de  47.881  de  carbone;  de  7,914  d’hydrogène;  de 
.27,207  d’oxigène;  de  16,998  d’azote. 

1791.  Usages.  — Les  usages  de  la  gélatine  ou  de  la 
colle  sont  très-nombre  uif  ; nous'ne  citerons  que  les 
principaux.  Elle,  entre  dans  la  composition  de  la  pein- 
ture en  détrempe.  Les  menuisiers,  les  ébénistes,  etc. 
en  emploient  une  grande  quantité  pour  coller  le  bois. 
Les  fabricans  de  papier  en  font  aussi  une  grande  con- 
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sommation.  C'est  avec  la  gélatine  qu’on  prépare  le 
taffetas  d’Angleterre.  Ç’est  elle  qui  constitue  toutes 
les  gelées  animales”.  Elle  fait  plus  des,j  de  la  subs- 
tance nutritive  du  meilleur  bouillon  : aussi  a-t-on  pro- 
posé d’en  ajouter  une  certaine  quantité  à celui-ci  afm 
de  le  rendre  plus  nourrissant.  ( Voyez  Chair  mus- 
culaire. ) * 

De  la  Matière  caséeuse. 

1792.  Etat  naturel,  préparation.  — La  matière 
caséeuse  n’existe  que  dans  le  lait.  Pour  l’en  extraire, 
il  faut  abandonner  le  lait  à lui-même,  à la  température 
ordinaire  , jusqu’il  Ce  qu’il  soit  coagulé  ; enlever  la 
crème  qui  se  rassemble  k la  surface;  laver  le  caillé 
à grande  eau  et  «.plusieurs  reprises;  le  faire  égoutter 
sur  un  filtre  et  le  dessécher  :ie  résidu  qu’on  obtiendra 
sera  la  matière  caséeuse  pure. 

1793.  Propriétés.  — Cette  matière  est  blanche  , 
• insipide  , inodore , plus  pesante  que  l’eau , sans  action 

sur  le  tournesol  et  le  sirop  de  violettes. 

Décomposée  par  le  feu,  elle  donne  beaucoup  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque  , etc.  ( 1765  ) , et  un 
charbon  volumineux,  difficile  à incinérer  , dont  la 
cendre  contient  beaucoup  de  sous  — phosphate  de 
chaux.  Placée  sur  un  filtre  à claire-voie,  ou  sur  une 
jîchue  en  osier,  à l’état  de  caillé,  et  exposée  à l’air, 
elle  prend  peu  à peu  de  la  consistance,  finit  par  s’al- 
térer et  se  transformer  en  une  sorte  de  fromage. 

L’eau  froide  ou  chaude  ne  la  dissout  point  ; elle  est 
au  contraire  soluble  dans  les  dissolutions  alcalines,  et 
particulièrement  dans  l’ammoniaque  , à la  température 
ordinaire  ou  k une  température  peu  élevée.  Elle  se  dis- 
sout aussi  à cette  température  dans  la  plupart  des  aeides 
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forts  appartenant  au  règne  végétal  et  au  règne  minéral; 
pourvu  toutefois  que  les  premiers  soient  concentrés  et 
les  seconds  étendus  d’une  certaine'quantité  d’eau , etc. 

1794.  Composition , etc.  — La  matière  caséeuse  est 
composée,  sur  100  parties  ; de  59,781  de  carbone  ; 

1 1,409  d'oxigène  ; 7,429  d’hydrogène  5 «1,381  d’azote  : 
ou  bien  de  89,781  de  carbone;  12,964  d’oxigène  et 
hydrogène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
l’eau;  5,874  d’hydrogène  ; 2ï,38i  d’azote. 

Elle  forme  la  base  de  toutes  les  espèces  de  fromages, 
et  constitue  presqu’entièrement  ceux  qui  sont  de  qua- 
lité inférieure  : nous  devons  donc  la  considérer  comme 
substance  nutritive,  d’autant  plus  qu'elle  entre  pour 
une  grande  quantité  dans  la  composition  'du  lait. 

De  F Urée. 

1795.  Propriétés.  — L’urée  la  plus  pure  que  l’on 

puisse  obtenir  est  une  substance  cristallisée  en  lames  • 
carrées  ou  en  feuilles  quadrilatères  allongées  , dont 
l’épaisseur  varie  de  1 à 5 millimètres  ; elle  est  sans 
couleur,  transparente,  assez  dure , d’une  saveur-fraîche, 
un  peu  piquante  et  urineuse  ; son  odeur  rappelle  aussi 
celle  de  l’urine  ; sa  pesanteur  spécifique  esb}>lus  grande 
que  celle  de  l’eau  ; elle  est  sans  action  Sur  les  couleurs 
bleues  végétales.  * » . V 

Lorsqu’on  l’introduit  dans  une  cornue  et  qu'on  l’ex-. 
pose  k une  chaleur  progressive , elle  se  fond  d’abord , 
se  boursoufle  ensuite,  bientôt  se  décompose  et  se  trans- 
forme en  une  grande  quantité  de  sous-carbonate  d’am- 
moniaque  , en  un  gaz  inflammable  dont  l’odeur  est 
insupportable^  en  charbon  : elle  ne  fournit  point  ou 
que  très-peu  du  moins  , d’eau  , d’acide  acétique, 

\ 
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d'acide  prussique,  d’oxide  de  carbone  et  d’huile,  pro- 
priété qu’elle  seule  possède  parmi  toutes  les  matières 
animales.  • 

Mise  en  contact  âvec  l’air,  elle  en  apire  l’humidité 
et  se  résout  en  liqueur  : aussi  est-ellé  très-soluble  dans 
l’èau  et  dans  l’alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  nous  pré- 
sente des  phénomènes  qu’il  est  important  de  faire  con- 
naître. ' * * 

.*  ^ — 

Abandonnée  k elle-même , cette  dissolution  se  dé- 
compose peu  à peu , donne  lieu  à l’acétate  et  du  sous- 
, carbonate  d’ammoniaque  , et  laisse  dégagerdes  gaz  très- 
• fétides. 

En  la  mêlant  à une  certaine  quantité  d’acide  sulfu- 
rique, d’acide  nitrique,  d’acide  muriatique,  étendus 
d’eau  , ou  à tout  autre  acide  fort  dans  un  état  conve- 
nable de  concentration , et  soumettant  le  mélange  à la 
température  de  l’ébullition,  ü en  résulte,  par  la  réac- 
tion de  ses  principes  les  uns  sur  les  autres , de  l’ammo- 
niaque, de  l’âcide  acétique  et  d’autres  produits  varia- 
bles , en  raison  de  la  nature  de  l’acide  employé  ; savoir: 
t°  avec  l’acide  muriatique  et  l’acide  sulfurique,  du  gaz 
carbonique  et  une  sorte  de  matière  grasse  noirâtre  ; 
*2°  avec  l’acide  nitrique,  du  gaz  carbonique,  de  l’acide 
prussique  et  un  dégagement  d’azote  ou  d’oxide  d’azote; 
à la  fin  de  l’opération , la  matière  s’épaissit  et  s’en- 
flamme avec  aine  violente  explosion. 

Les  acides  nitrique,  nitreux,  muriatique  oxigéné , 
sont  les  seuls  qui  aient  à froid  de  l’action  sur  la  disso- 
lution d’urée. , ' 

En  versant  nne  grande  quantité  d’acide  nitrique  à 
240  dans  cette  dissolution  concentrée , il  se  forme  tout 
à coup  uu  grand  nombre  de  cristaux  briflans , prove- 
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liant  de  la  combinaison  de  l’acide  nitrique  avec  l’urée. 
Cette  combinaison,  qu’on  pourrait  appeler  jusqu’à  un 
certain  point  nitrate  acide  d*urée,  est  très-acide,  peu  * 
soluble  dans  l’eau , décnmposable  par  les  bases  sali — 
fiables , et  susceptible  de  détonner  quand  on  la  dis- 
tille, parce  qu’il  se  produit,  à une  basse  température, 
du  nitrate  d’ammoniaque  qui  Se  décompose  subitement 
à une  chaleur  rouge.  * 

L’acide  nitreux  ne  parait  pas  pouvoir  se  combiner 
avec  l’urée;  il  la  décompose  avec  violence  lorsqu’il  est 
concentré  et  qu’elle  l’est  elle-même,  et  donne  lieu  aux  • 
mêmes  produits  que  ceux  qui  proviennent  de  l’action 
de  l’acide  nitrique  sur  cette  substance , à l’aide  de  la 
chaleur. 

f *. 

^uant  au  gaz  muriatique  oxigéné , il  se  combine 
d’abord  avec  la  dissolution , produit  des  flocons  qui  s'at-» 
tachent  peu  à peu  comme  une  huile  concrète  aux  pa- 
rois du  vase,  détruit  l’urée,  et  donne  lieu,  en  se  dé- 
composant lai-même,  à.  du  gaz  carbonique,  du  gaz 
azote , du  lüuriate  et  du  sous-carbonate  d’ammoniaque. 

La  dissolution  «J’urée  ne  décompose  aucun  sel  ; elle 
change  seulement  la  cristallisation  de  quelques-uns  : 
par  exemple , elle  fait  cristalliser  le  sel  marin  en  Oc-* 
taèdre,  et  le  sel  ammoniaque  en  cube. 

L’infusion  de  noix  de  galle  ne  la  trouble  pas  ; les  al- 
calis n’y  produisent  non  plus  aucun  précipité;  mais, 
pour  peu  qu’on  la  enauffe  avec  les  matières  alcalines , 
l’urée  qu’elle  contient  ne  tarde  point  à se  transformer 
en  ammoniaque,  acide  carbonique,  acide  acétique. 

1796.  Eùat  naturel^  Extraction.  — L’urée  existe 
dans  l’urine  de  l’homme,  dans  celle  de  tous  les  quadru- 
pèdes,. et  probablement  d’un  grand  nombre  d’autres 
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animaux  ron  ne  la  trouve  dans  aucune  autre  humeur; 
elle  ne  fait  jamais  partie  des  substances  molles  ou  so- 
lides. 

De  tous  les  procédés  qu’on  peut  employer  pour  l’ob- 
tenir, le  meilleur  est  le  suivant  : Il  faut  évaporer  l’urine 
en  consistance  de  sirop  , ayant  soin  de  ménager  le  feu, 
surtout  à la  fin  de  l’évaporation  : ajouter  peu  à peu  à ce 
siiop.  son  volume  d’acide  nitrique  à 240;  agiter  le  mé- 
lange et  le  plonger  dans  un  bain  de  glace,  afin  de 
durcir  les  cristaux  de  njtiÿite  acide  d’urée  qui  se  préci-< 
pilent;  laver  ces  cristkux.  avec  de  l’eau  à e:  les  faire- 
égoutter  et  les  comprimer  entre  des  feuilles  de  papier 
Joseph.  Lorsqu’on  les  a ainsi  séparés  des  matières  étran- 
gères auxquelles  ils  étaient  adlîérens , on  les  redissout 
dans  l’eaif,  et  on  y ajoute  assez  de  carbonate  de  potasse 
pour  en  séparer  l’acide  nitrique  ; puis  on  évapore  la 
nouvelle  liqueur,  à une  douce  chaleur,  presque  à siccilé: 
on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  très-pur  qui  ne  dissout 
que  l’urée  ; on  concentre  la  dissolution  alcoolique,  et 
l’urée  cristallise. 

1797.  Composition.  — L’urée,  suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin , est  composée  de 

Oxigène. , . 28,3 

Azote .'j. .. . 32,5  . 

Carbone , . . 14,7 

Hydrogène ».  11,8  *• 

' * . ’ * , > 

Ils  sont  parvenus  à ces  résultats  en  distillant  une  cer- 
taine quantité  d’urée,  observant  que  217  parties  de 
cette  substance  donnaient  200  parties  de  sous-carbo- 
nate d’ammoniaque  cristallisé,  ro  parties  de  gaz  hy- 
drogène carboné  et  7 de  clxarbon,  calculant  la  pro- 
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portion  des  principes  de  chacune  de  ces  substances,  et 
supposant  que  dans  les  200  parties  de  sous-carbonate 
d’ammoniaque,  il  entrait  24  parties  d’eau  contenue 
dans  l’urée  avant  sa  distillation.  Celte  analyse  n’est  point 
rigoureuse  sans  doute,  mais  elle  prouve  toutefois  que 
l’urée  est,  de  toutes  les  substances  animales , la  plus 
azotée. 

1798.  Usages , etc.  — L’urée  pure  est  sans  usages; 

mais  c’est  elle  qui,  en  se  décomposant  et  formant  du 
sous -carbonate  d’ammoniaqup,.  rend  l’urine  propre  à 
être  employée  dans  plusieurs  arts.  C’est  a Rouelle  le 
cadet  que  nous  en  devons  la  découverte , et  à Fourcroy 
et  M.  Vauquelin  que  nous  devons  la  connaissance  du 
plus  grand  nombre' de  ses  propriétés.  (Ann.  de  Chimie, 
t.  32,  p.  80).  * ’ 

* rt  * « . * „ % , ■ 

Du  Mucus  animal.' 

1799.  Le  mucus  a été  connu  de  tout  temps  par  les 
médecins,  mais  l’étude  chimique  n’en  a été  faite  que 
dans  ces  derniers  temps , par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin, 
et  par  M.  Berzelius.  Il  n’est  renfermé  dans  aucun  or- 
gane, dans  aucun  vaisseau,  dans  aucun  réservoir;  il 
se  forme  sans  cesse  à la  surface  de  toutes  les  membra- 
nes muqueuses,  et  paraît  destiné  à les  lubréfier  : on  le 
trouve  constamment  dans  l^g  fosses  nasales,  la  bouche, 
l’arrière-bouclie,  l’œsophage,  l’estomac  , les  intestins  , 
la  bile,  etc.  C’est  lui  qui,  en  se  desséchant  à la  surface 
de  la  peau , forme  les  petites  écailles  qu’on  détache  par 
le  frottement.  Les  durillons  et  les  couches  épaisses  de 
la  plante  des  pieds,  les  ongles,  les  parties  cornées,  ne 
contiennent  pour  ainsi  dire  que  du  mucus.  Les  che- 
veux, les  poils,  lu  laiue,  les  plumes,  les  écailles 
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des  poissons , en  renferment  une  très  - grande  quan- 
. , » . 
tue. 

Uni  à l’eau , tel  qu’on  le  trouve  dans  les  fosses  na- 
sales, il  est  transparent,  visqueux,  filant,  sans  odeur, 
sans  saveur.  Exposé  à une  douce  chaleur,  il  perd  peu 
à peu  l’eau  qu  il  contient,  diminue  beaucoup  de  vo- 
lume, et  se  transforme  en  une  masse  demi-transparente 
et  cassante , susceptible  de  se  fondre  sur  les  charbons 
«rdens,  de  s’y  boursouffler  et  de  brûler  en  répandant 
l’odeur  de  la  corne.  Conservé  dans  un  vase  ouvert , il 
finit  par  se  dessécher  et  prendre  l’aspect  que  lui  donne 
une  douce  chaleur  long- temps  continuée.  L’eau  n’en 
dissout  qu’une  petite  quantité.  Son  véritable  dissolvant, 
ce  sont  les  acides. 

A l’état  sec,  il  est  entièrement  insoluble  dans  l’eau: 

• celle  qui  est  chaude  ne  fait  que  le  gonfler  et  le  ramollir. 
Sous  cet  état  les  acides  n’en  opèrent  eux-mêmes  la  dis- 
solution qû’avec  beaucoup  de  peine.  . ,•* 

On  n’a  point  encore  déterminé  la  proportion  des 
principes  constituans  du  mucus  : on  sait  feulement  qu’il 
est  très-animalisé,  puisque,  par  la  distillation , on  en 
retire  une  assez  grande  quantité  de  sous  - carbonate 
d’ammoniaque.  (Ann.de  Chimie,  t.  67,  p.  26,  etl.  88). 
M.  Berzelius  en  admet  plusieurs  variétés  (1904). 

De  la  Matière  extractive  du  Bouillon . 

t; 

1800.  La  chair  de  bœuf  e6t  composée  de  fibrine, 
d’albumine,  de  gélatine,  de  graisse,  d’une  matière 
extractive  et  de  quelqnes  sels.  Pour  se  procurer 
cette  matière,  on  divise  la  chair  et  on  la  met  d’abord 
en  contact  avec  deux  ou.  trois  fois  son  volume  d’eau 
froide  pendant  une  à deux  heures,  en  ayant  soin  de 
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la  inâlaxer  d,e  temps  en  temps  5 ensuite  on  décante 
cette  première  eau,  que  l’on  remplace  par  une  seconde  , 
et  même  par  une  troisième  : l’albumine,  la  matière 
extractive  et  divers  sels  s'e  dissolvent.  Toutes  les  eaux 
étant  réunies  sont  soumises  à l’évaporation  dans 
une  càpsule  de  porcelaine.  Bientôt  l’albumine  com- 
mence à se  coaguler,  et  le  coagulum  continue  d’a- 
voir lieu  pendant  presque  tout  le  temps  de  l’évapora- 
tion, «qu’il  faut  ménager,  surtout  lorsqu’elle  touche  à sa 
fin.  On  enlève  les  écumes  à mesure  qu’elles  se  forment, 
et  l’on  ne  filtre  qu’à  l’époque  où  il  ne  se  sépare  plus  sen- 
siblement d’albumine.  Alors  la  liqueur,  très-réduite  et 
déjà  très-colorée,  doit  être  exposée  à uue  douce  cha- 
leur, jusqu’à  ce  quelle  soit  en  consistance  sirupeuse. 
L’extrait  qu’on  obtient  ainsi  n’est  plus  qu’un  mélange 
de  matière  extractive  et  de  sels  primitivement  dissous.» 
En  le  traitant  par  l’&lqpol,  à la  température  ordinaire, 
et  faisant  évaporer  la  dissolution  alcoolique,  on  en  sé- 
pare la  matière  extrac^ve  presque  pure. 

Dans  ce't  état,  cette*'matière  est  d’un  brun-jaunàtre; 
jamais  elle  ne  se  prend  en  gelée  comme  la  gélatine;  sa 
saveur  et  son  odeur  sont  les  mêmes  que  celles  du  bouil- 
lon : aussi  le  bouillon  est-il  d’autant  meilleur , qu’il  en 
contient  davantage  ; elle  s’y  trouve , par  rapport  à la 
gélatine,  à peu  près  dans  Ja  .proportion  de  *1  à 7. 

Soumise  à l’action  du*  feu , elle  se  fond , se  bour- 
souffle,  se  décompose,  donne  du  sous-carbonate  d’am- 
moniaque, et  un  charbon  très-volumineux  contenant 
du  sous-carbonate  de  soude  qui  provient;  selon  M.  Ber- 
zelius,  du  lactate  de  soude  quelle  renferme.  Elle  ne  se 
putréGç  que  très- lentement.  L’eau  et  l’alcool  la-  dis- 
solvent ayGc  facilité.  Sa  dissolution  aqueuse  est  troublée 
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tout  à Coup  par  l'infusion  de-  noix  de  galle  , par 
le  nitrate  de  mercure,  par  l’acétate  et  le  nitrate  de 
plomb. 

En  supposant  que  cette  matière  extractive  soit  réel- 
lement particulière,  ou  pourrait  l’appeler  osmazôme . 

Du  Picromeî. 

1801.  Etat  naturel.  — Le  picromeî,  ainsi  appelé 
à cause  de  sa  saveur , est  une  substance  propre  k la 
bile  de  la  plupart  des  animaux,  mais  que  ne  renferme 
point  toutefois  celle  de  l’homme. 

Il  est  saus  couleur,  et  a le  même  aspect  et  la  même 
consistance  que  la  térébenthine  épaisse  ; sa  saveur  est 
d’abord  âcre  et  amère , puis  elle  devient  sucrée  ; son 
odeur  est  nauséabonde  et  sa  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  celle  de  l’eau. 

Soumis  k l’action  du  feu,  le  picromeî  perd  une. 
partie  de  sa  viscosité,  se  boursouflle,  se  décompose  en 
ne  donnant  point  ou  que  très-peu  de  carbonate  d’am- 
moniaque. Il  est  susceptible  de  se  conserver  très-long- 
temps , sans  subir  la  moindre  altération.  Exposé  k 
f air , il  en  attire  légèrement  l’humidité  : par  consé- 
quent il  est  très-soluble  dans  l’eau.  L’alcool  est  aussi 
susceptible  de  le  dissoudre.  Chauffé  légèrement  avec 
les  acides  muriatique,  nitrique,  sulfurique,  convena- 
blement affaiblis  , il  forme  un  composé  visqueux  sur 
lequel  l’eau  n’a  que  très-peu  d’actiou.  Les  alcalis  et  la 
plupart  des  sels  n’en  troublent  point  la  dissolution;  et 
il  n’y  a guère  que  le  nitrate  de  mercure,  l’acétate  avec 
excès  d’oxide  de  plomb  et  les  sels  de  fer  qui  jouissent 
de  cette  propriété.  L’infusion  de  noix  de  galle  ne  la 
possède  point.  De  tous  ces  caractères,  le  plus  saillant 
Tomç  UX.  ' 29 
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réside  dans  les  phénomènes  qu’il  nous  offre  avec  la 

‘résine  de  la  bile  et  la  soude. 

Lorsqu’on  dissout  a parties  et  demie  3e  picromel  et 
X partie  de  résine  dans  l’alcool , que  l’on  fait  évaporer 
la  dissolution  jusqu’à  siccité , l’on  obtient  un  composé 
qui  est  soluble  dans  l’eau.  Si  l’on  ajoute  du  sel  maria 
à la  dissolution , elle  deviendra  plus  stable  ; si  on  l’éva- 
pore ensuite  et  si  l’on  calcine  le  résidu , il  en  résultera 
un  charbon  très-alcalin  et  qui  contiendra  évidemment 
du  sous-carbonate  de  soude  : d’où  l’on  doit  conclure 
1 0 que  la  résine  de  la  bile  est  soluble  dans  le  picromel  ; 
8°  que  la  résine , le  picromel  et  la  soude  sont  suscep- 
tibles de  former  un  composé  très-intime  ; 3°  que  le 
picromel  et  la  résine  peuvent  décomposer  le  sel  marin. 
Ces  différens  faits  nous  seront  très-utiles  par  la  suite 
pour  expliquer  le  plus  grand  nombre  des  résultats  qui 
nous  sont  offerts  par  la  bile. 

1802.  Préparation.  — C'est  de  la  bile  de  bœuf  qu’on 
extrait  le  picromel  : cette  bile  , outre  le  picromel , la 
matière  résineuse  et  un  peu  de  matière  jaune,  ren- 
ferme beaucoup  d’eau  et  une  petite  quantité  de  soude, 
de  phosphate  , de  muriate,  de  sulfate  de  soude,  de 
phosphate  de  chaux  et  d’oxide  de  fer.  11  faut  d’abord 
y verser  un  excès  de  dissolution  d’acétate  de  plomb 
du  commerce  : par  ce  moyen,  on  précipite  toute  la 
matière  jaune  et  toute  la  résine  unie  à l’oxide  de  plomb; 
on  précipite  également  l’acide  pbospborique  et  l’acide 
sulfurique  du  phosphate  et  du  suliate  de  soude.  La  li- 
queur étant  filtrée  , on  y verse  du  sous-acétate  de 
plomb  : à l’instant  le  picromel  s’empâte  de  l’excès 
d’oxide  de  ce  sel,  et  se  dépose  sous  forme  de  flocons 
blancs.  Ces  flocons  doiveut  être  lavés  à grande  eau 
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par  décantation  , recueillis  sur  un  filtre , dissous  dan9 
le  vinaigre  distillé.  Alors,  à travers  la  dissolution,  l’on 
fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  pour  séparer  le 
plomb;  l’on  filtre  la  liqueur,  l’on  en  chasse  l’acide  acé- 
tique par  l’évaporation , et  on  obtient  pour  résidu  le 
picromel  pur. 

Le  picromel  n’a  point  encore  été  analysé.  Il  est  sans 
usage. 


Du  Sucre  de  Lait. 


i8o3.  Propriétés.  — Le  sucre  de  lait  est  une  subs- 
tance qu’on  appelle  ainsi,  parce  qu'elle  a une  saveur 
douce  et  qu’elle  n’existe  que  dans  le  lait.  On  ne  doit 
point  la  confondre  avec  le  sucre  proprement  dit  j car 
elle  ne  fermente  point. 

Le  sucre  de  lait  est  solide , sans  odeur,  spécifique- 
ment plus  pesant  que  l’eau; il  est  susceptible  de  cris- 
talliser en  parallélipipèdes  réguliers  , terminés  par  des 
pyramides  à 4 faces,  blancs,  demi-transparens , durs  , 
croquant  sous  là  dent,  et  qui,  projetés  sur  les  charbons 
incaudescens , décrépitent , se  boursouffient  et  se  char- 
bonnent.  Comme  il  ne  contient  point  d’azote,  et  qu’il 
est  composé  de  carbone,  et  d’oxigène  et  d’hydrogène 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  de  l’eau, 
il  donne , dans  sa  décomposition  par  le  feu , les  mêmes 
produits  que  les  substances  végétales  appartenant  à la 
seconde  section.  Exposé  à l’air,  il  n’en  attire  point 
l’humidité  et  ne  s’altère  en  aucune  manière.  L’eau  en 
dissout  plus  à chaud  qu’à  froid,  de  sorte  que,  par  le 
refroidissement,  elle  en  laisse  déposer  sous  forme  de 
cristaux.  L’alcool  n’en  dissout  pas  la  plus  petite  quan- 
tité. Traité  par  l’acide  nitrique,  il  donpe  absolument  le* 
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mêmes  produits  que  la  gomme,  c’est-à-dire,  des  acides 
acétique,  malique , mucique,  oxalique,  etc.  (1460). 
Il  n’est  précipité  de  sa  dissolution  aqueuse  par  aucun 
sel,  par  aucun  alcali,  par  aucun  acide  ; l’infusion  de 
noix  de  galle  ne  produit  non  plus  aucun  nuage  dans  cette 
dissolution;  mais  l’alcool,  en  raison  de  son  affinité  pour 
l’eau , la  trouble  sensiblement. 

1804.  Préparation.  — C’est  en  Suisse  que  le  sucre 
de  lait  se  prépare  ; là  , existe  une  grande  quantité  de 
petit-lait  provenant  de  la  fabrication  du  fromage  de 
gruyère  ; on  l’évapore  jusqu’à  un  certain  point  et  on 
en  retire , par  le  refroidissement , des  couches  épaisses 
d’environ  20  millimètres,  de  cristaux  de  sucre  de  lait, 
qu’on  purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisa- 
tions. Ces  couches  cristallines  sont  brisées  en  morceaux 
de  différentes  grosseurs  et  versées  dans  le  commerce. 
En  traitant  de  la  même  manière  toute  autre  espèce  de 
petit-lait  provenant  de  la  coagulation  spontanée  du 
lait  ou  de  sa  coagulation  par  les  acides,  on  en  reti- 
rerait également  du  sucre  de  lait.  Dans  tous  les  cas , 
cette  préparation  sera  facile  à concevoir , en  observant 
que  le  petit-lait  n’est  autre  chose  qu’une  assez  grande 
quantité  l’eau  tenant  en  dissolution  une  grande  quan- 
tité de  sucre  de  lait,  et  une  petite  quantité  de  matière 
caséeuse,  d’acide  et  de  sels. 

1800.  Composition.  — Le  sucre  de  lait  est  formé  de 
38,8a5  de  carbone;  53,834  d’oxjgène;  7,341  d’hy- 
drogène : ou  bien  de  38,825  de  carbone  ; 61,175  d’hy- 
drogène et  d’oxigènp , dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  l’eau. 

ifeo6.  Usages.  — Le  sucre  de  lait  est  employé  en 
médecine , mais  seulement  par  quelques  médecins.  On 
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s’en  sert  aussi  quelquefois  pour  falsifier  la  cassonade  ; 
il  est  toujours  facile  de  reconnaître  la  fraude  au  moyen 
de  l’alcool  faible  qui  dissout  le  sucre  proprement  dit, 
et  n’a  point  d’action  sur  le  sucre  de  lait  : le  résidu  sera 
véritablement  du  sucre  de  lait,  si,  par  l’acide  nitrique, 
il  se  convertit  en  partie  en  acide  mucique. 

Du  sucre  de  Diabètes. 

1 807.  Le  sncre  de  diabètes  ne  se  produit  que  dans 
les  urines  des  individus  attaqués  d’une  maladie  connue 
sous  le  nom  de  diabètes  sucré.  Ce  sucre  est  analogue 
au  sucre  proprement  dit  5 l’histoire  do  ses  propriétés 
ayant  été  faite  précédemment  (1 443) , uous  ne  devons 
plus  nous  en  occuper, 

1 1 

SECTION  IL 

> 

Des  Acides  à radicaux  binaires  et  ternaires , 
qu’on  rencontre  tout  formés  dans  les  ani- 
maux,, et  de  ceux  quon  peut  former  en 
traitant  les  substances  animales  par  divers 
corps.  > 

1808.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  xi;  savoir  : 
l’acide  urique,  l’acide  rosacique,  l’acide  amniotique, 
l’acide  sébacique,  l’acide  prussique,  l’acide  prussique 
oxigéné,  l’acide  lactique,  et  les  acides  acétique , ita- 
lique, oxalique,  benzoïque.  Les  quatre  derniers  ont 
été  examinés  dans  la  chimie  Végétale  ; nous  allons  ex- 
poser les  propriétés  des  sept  autres. 


Digitized  by  Google 


454  De  V Acide  urique.  ') 

De  T A eide  urique. 

I * - . • * 

1809.  ZTtat  naturel. — L’acide  urique  ne  se  trouve' 
que  dans  les  mines  de  l’homme  et  des  oiseaux  : c’est 
cet  acide  qui  se  dépose,  de  certaines  urines,  sous 
iorme  de  poudre  jaunâtre,  peu  après  qu’elles  sont  ren- 
dues , et  qui  s’attache  tellement  aux  vases,  qu’on  a 
peine  à l’enlever,  même  par  le  frottement;  c’est  lui 
qui  constitue  tous  les  calculs  et  toutes  les  couches  de 
calculs  urinaires  de  l’homme , qui  sont  jaunâtres  et 
dont  la  poussière  ressemble  à la  sciure  de  bois  ; c’est 
également  lui  qui  forme  toute  la  partie  blanche  qu’on 
distingue  dans  les  excrémens  des  oiseaux  (a)  ; enfin  , il 
paraît  que  c’est  ce  même  acide  qui , uni  à la  soude , 
compose  les  calculs  arthritiques. 

1810.  Préparation.  — Le  meilleur  moyen  d’obtenir 
l’acide  urique  pur  est  de  se  procurer  des  dépôts 
d’urines  non  putréfiées , ou  des  calculs  uriuairesjjau- 
nâtres,  de  les  broyer,  de  les  traiter  à chaud  par  un 
excès  de  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caustique , 
de  filtrer  la  liqueur  et  d’y  verser  de  l’acide  muria- 
tique : à l’instant , l’acide  urique , qui  est  peu  soluble , 
se  précipite  en  flocons  blancs  qui  perdent  peu  à peu  de 
leur  volume  et  se  transforment  en  peti Les  paillettes  * 
brillantes;  aussitôt  qu’il  est  précipité,  on  le  rassemble 
sur  un  filtre  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  l’eau  qui  passe 

à travers  ne  trouble  plus  la  dissolution  de  nitrate  d’ar- 


(a)  Classe  d'auimaux  tl  ont  l'organisation  est  telle,  qu’ils  rendent 
leurs  urines  avec  leurs  exctruieus. 
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gent  : dans  cet  état,  il  est  pur,  il  ne  reste  plus  qu’à  le 
dessécher  à une  douce  chaleur. 

1 8 1 1 . Propriétés . — L’acide  urique  ainsi  préparé 
est  solide , d’un  blanc  jaunâtre , en  poudre  lamelleuse , 
sans  odeur,  sans  saveur,  spécifiquement  plus  pesant 
que  l’eau  et  sans  action,  bien  sensible  du  moins,  sur 
la  teinture  du  tournesol. 

Soumis , dans  une  cornue  , à l’action  du  feu  , i\ 
donne  tous  les  produits  qui  proviennent  de  la  distil- 
lation des  matières  animales,  et  de  plus,  un  sublimé 
jaunâtre  qui  se  rapproche  : suivant  Schéele,  de  l’acide 
succinique  ; suivant  le  docteur  Pearson  , de  l’acide 
benzoïque;  suivant  d’autres  chimistes,  de  l'acide  "urique 
même,  et  qui,  suivant  M.  William  Henry,  est  un 
composé  d’ammoniaque  et  d’un  acide  particulier. 

L’air  n’exerce  aucune  action  sur  lui,  à la  température 
ordinaire. L’eau,  à celle  de  i5  à i6°,  n’en  dissout  que 
la  iyaoème  partie  de  son  poids;  bouillante,  elle  en  dis- 
sout la  nSoème  partie  et  en  laisse  déposer,  par  le 
refroidissement,  sous  forme  de  petites  lames  : il  est 
absolument  insoluble  dans  l’alcool. 

Les  sels  qu’il  est  susceptible  de  former  avec  les  bases 
salifiables,  ne  sont  solubles,  d’une  manière  très-sensi- 
ble , qu’autant  que  ces  bases  le  sont  elles-mêmes , et 
qu’elles  sont  en  excès.  Presque  tous  les  acides  sont 
susceptibles  de  les  décomposer.  En  effet,  si  l’on  verse 
un  excès  d’acide  qui  ait  tant  soit  peu  de  force  dans  une 
dissolution  de  sous-urate  alcalin,  dissolution  que  l’on 
peut  toujours  obtenir  à froid , et  à plus  forte  raison  à 
chaud,  l’acide  urique  en  sera  précipité  tout  à coup, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

Lorsqu’on  traite  l’acide  urique  par  l’acide  nitrique 
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bouillant,  ces  deux  acides  sc  décomposeut  réciproque- 
ment , et  de  cette  décomposition  résultent  de  l’eau,  du 
gaz  carbonique,  de  l’azotte  et  de  l’oxide  d’azote,  de 
l’acide  prussique,  du  nitrate  d’ammoniaque,  et  peut- 
être  des  acides  acétique , malique  et  oxalique.  A une 
certaine  époque , la  liqueur  devient  très- rose  et  comme 
carminée.  * 

Si  l’on  projette  de  l’acide  urique  dans  un  flacon  plein 
de  gaz  muriatique  oxigéné , il  se  forme  en  peu  de  temps 
du  muriate  d’ammoniaque,  del’oxalate  d’ammoniaque, 
de  l’acide  carbonique , de  l’acide  muriatique  et  de  l’a- 
cide malique  : on  obtient  le  même  résultat  en  faisant 
passer  ce  gaz  à travers  de  l’eau,  tenant  l’acide  urique 
en  suspension. 

Enfin,  quand  on  fait  chauffer  un  mélange  d’acide 
urique  et  d’un  excès  de  muriate  suroxigéné  de  potasse, 
il  se  dégage  du  gaz  azote , et  il  se  produit  non-seule- 
ment de  l’eau,  du  gaz  acide  carbonique  , mais  encore 
du  gaz  acide  nitreux  : la  combustion  a peu  d’activité. 

1812.  Composition , etc.  — L’acide  urique  n’a  point 
encore  etc  analysé.  Il  est  sans  usages.  C’est  à Schécle 
que  la  découverte  en  est  due  5 il  la  fit  en  1776,  en  ana- 
lysant les  calculs  de  la  vessie  de  l’homme.  Croyant  que 
les  calculs  étaient  toujours  formés  de  cet  acide,  il  le 
nomma  acide  lithique  ; dénomination  à laquelle  on  a 
renoncé,  depuis  qu’on  sait  que  ces  concrétions  contien- 
nent beaucoup  d’autres  substances.  Bergman,  M.  Pear- 
son  , Fourcroy  et  M.  Yauquelin , et  surtout  M.  Wil- 
liam Henry,  sont  ceux  qui,  après  Schéele,  ont  étudié 
avec  le  plus  de  soin  les  propriétés  de  l’acide  urique. 
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De  ï Acide  rosacique. 

1 fi  1 3.  Historique , Propriétés. — L’acide  rosacique’ 
qui  tire  son  nom  de  sa  couleur , fut  découvert  par 
M.  Proust  il  y a treize  à quatorze  ans , et  étudié  par 
M.  Vauquelin  en  1811. 

Cet  acide  est  solide,  d’un  rouge  de  cinabre  très-vif, 
inodore;  sa  saveur  est  faible  : cependant  il  rougit  d’une 
manière  très-sensible  la  teinture  de  tournesol. 

Mis  sur  les  charbons  incandescens , il  se  décompose 
et  donne  lieu  à une  vapeur  piquante  qui  n’a  rien  des 
matières  animales  : il  paraît  donc  qu’il  ne  contient  pas 
d’azote,  ou  du  moins  qu’il  n’en  contient  qne  peu.  Il  est 
très-soluble  dans  l’eau;  il  est  même  déliquescent,  car 
il  se  ramollit  à l’air.  Sa  dissolution  dans  l’alcool  s’opère 

facilethent.  Il  se  combine  avec  les  bases  salifiables,  et 

. 

forme  des  sels  solubles,  non -seulement  avec  la  potasse, 
la  soude  et  l’ammoniaque,  mais  avec  la  barite , la  stron- 
tianeetla  chaux;  il  forme  un  précipité  légèrement  rose 
dans  l’acétate  de  plomb  : enfin  il'se  combine  avec  l’a- 
cide urique,  et  celte  combinaison  est  si  intime,  que 
l’acide  urique,  en  se  précipitant  de  l’urine,  entraîne 
tout  l’acide  rosacique,  encore  bien  que  celui-ci  soit  dé- 
liquescent. 

1814.  Etat  naturel , Préparation.  — L’acide  rosa- 
cique est. très-rare  : on  ne  le  trouve  que  dans  quelques 
urines.  C’est  lui  qui , uni  à l’acide  urique , se  dépose 
de  celles  qu’on  rend  dans  le  cours  des  fièvres  intermit- 
tentes et  des  fièvres  nerveuses , souvent  sous  forme  de 
sédiment  rosacé,  et  quelquefois  sous  forme  de  cristaux 
rougeâtres.  Peut-être  est-ce  lui  qui  colore  les  urines 
que  l’on  connaît  sous  le  nom  d’urines  ardentes. 
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Ou  l’obtient  pur  en  se  procurant  une  certaine  quan- 
tité du  dépôt  coloré  dont  nous  venons  de  parler,  lavant 
ce  dépôt  avec  de  l’eau , pour  en  séparer  le  liquide  uri- 
naire , traitant  ensuite  ce  même  dépôt  par  l’alcool 
bouillant , et  faisant  évaporer  la  dissolution. 

L’analyse  n’en  a point  encore  été  faite  ; il  est  sans 
usages. 

De  t Acide  amniotique. 

i8r5.  Historique , Propriétés . — MM.  Buniva  et 
Vauquelin,  en  analysant  l’eau  de  l’amnios  de  la  vacbe, 
il  y a à peu  près  quinze  ans,  ont  trouvé  un  acide  par- 
ticulier, auquel  ils  ont  donné  le  nom  d’acide  amnio- 
tique. 

Cet  acide  est  solide , blanc  et  brillant , sans  odeur  ; 
sa  saveur  est  faible  ; il  rougitdégèrement  la  teinture  de 
tournesol  , et  est  susceptible  de  cristalliser  en  ai- 
guilles. 

Exposé  au  feu,  il  se  boursoufle,  se  décompose,  et 
donne  du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  un  charbon 
volumineux,  etc.  L’air  ne  l’altère  point.  Il  est  peu  so- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  à la  température  ordi- 
naire ; il  l’est  beaucoup  plus  dans  ces  liquides  bouil- 
lons : aussi  en  laissent-ils  déposer  une  partie  par  le  re- 
froidissement, sous  forme  de  cristaux. 

Il  forme  , avec  tous  les  alcalis,  des  sels  solubles  que 
la  plupart  des  acides  décomposent  : c’est  pourquoi,  lors- 
qu’on dissout  ces  sels  dans  l’eau , et  qu’on  verse  un  acide 
tout  soit  peu  fort  dans  la  dissolution,  on  voit  tout  à 
coup  l’acide  amniotique  se  déposer  sous  forme  de 
poudre  blanche  cristalline.  Il  ne  trouble  point  les  dis- 
solutions de  nitrate  d’argent,  de  plomb,  de  mercure 
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et  ne  décompose  celles  des  carbonates  alcalins  que  par 
la  chaleur. 

1816.  État  naturel,  Préparation.  — L’acide  am- 
niotique n’existe  point 'dans  les  eaux  de  l’amnios  de 
femme  : on  ne  sait  point  d’ailleurs  s’il  existe  dans  d’au- 
tres eaux  d’amnios  que  celles  de  vache. 

Les  eaux  d’amnios  de  vache  étant  composées  d’eau 
proprement  dite,  d’une  matière  animale  jaunâtre,  vis- 
queuse, très-soluble  dans  l’eau,  incristallisable,  inso- 
luble dans  l’alcool , d’acide  amniotique , de  sulfate  de 
soude,  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  il  faut, 
pour  en  extraire  l’acide  amniotique,  les  faire  évaporer 
jusqu’en  consistance  de  sirop  très-épais,  et  traiter  à 
plusieurs  reprises  le  résidu  par  l’alcool  bouillant  : l’a- 
cide se  dissout  dans  celui-ci  et  s’en  sépare  presqu’entiè- 
rement  par  le  refroidissement. 

On  peut  encore  se  le  procurer  en  réduisant , par  l’é- 
vaporation, les  eaux  de  l’amnios  au  quart  de  leur  vo- 
lume, et  les  laissant  refroidir  : l’acide  qu’elles  contien- 
nent cristallise  en  grande  partie.  A la  vérité,  l’acide 
que  l’on  obtient  ainsi  est  coloré  en  jaune  par  un  peu  de 
matière  .animale,  mais  il  suffit  de  le.  laver  dans  une 
petite  quantité  d’eau  pour  enlever  celte  matière  qui  est 
très-soluble , et  le  rendre  blanc. 

La  proportion  des  priij^ipes  de  l’acide  amniotique 
n’a  point  encore  clé  déterminée.  Il  est  sans  usages. 

De  l’Acide  sébacique. 

* 

1817.  L’acide  sébacique  tire  son  pom  du  root  latin 
stbum,  suif  : c’est  un  produit  de  la  distillation  des 
graisses. 
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Cet  acide  est  sans  odeur  ; sa  saveur  est  faible  ; sa  pe- 
santeur spécifique,  plus  grande  que  celle  de  l’eau  ; il 
rougit  d’une  manière  très-sensible  la  teinture  de  tour- 
nesol ; il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  qui 
n’ont  que  très-peu  de  consistance. 

Soumis  à l’action  du  feu , il  fond  comme  une  espèce 
dégraissé,  se  décompose  et  se  vaporise  en  partie. 

L’air  ne  l’altère  point. 

Il  est  bien  plus  soluble  dans  l’eau  à chaud  qu’à 
froid  : aussi  de  l’eau  bouillante  qui  en  est  saturée  , se 
prend-elle  en  masse  par  le  refroidissement.  L’alcool 
en  dissout,  à la  température  ordinaire , une  grande 
quantité. 

Il  forme  , avec  les  alcalis  , des  sels  neutres  so- 
lubles : si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique,  nitrique  ou 
muriatique  dans  une  dissolution  concentrée  de  sébate  , 
il  s’en  dépose  tout  à coup  une  très  - grande  quantité 
d’acide  sébacique. 

Enfin  il  précipite  les  dissolutions  d’acétate  et  de  ni- 
trate de  plomb,  d’acétate  et  de  nitrate  de  mercure,  et 
celle  de  nitrate  d’argent.  Telles  sont  les  propriétés  qui 
le  caractérisent. 

•Pour  en  obtenir  une  quantité  très-sensible  , il  faut 
distiller  3 a 4 kilogrammes  de  suif  ou  d’axonge  dans 
une  cornue  de  grès  de  7 à 8 litres,  recevoir  dans  un 
ballon,  par  le  moyen  d’uné  allonge,  les  produits  qui 
sont  susceptibles  de  se  condenser,  et  qui  sont  formé* 
d’une  grande  quantité  d’huile  et  de  graisse  altérée,  et 
d’une  petite  quantité  d’acide  acétique  et  d’acide  séba- 
cique ; traiter  à plusieurs  reprises  ce  produit  par  de 
l’eau  bouillante,’  agiter  la  liqueur  pendant  quelques 
jninutes,  la  laisser  refroidir,  la  décanter  à chaque  fois, 
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et  y verser  un  excès  de  dissolution  d’acétate  de  plomb  : 
il  en  résulte  sur-le-chainp  un  précipité  blanc  et  flocon- 
neux de  sébate  de  plomb,  qui  doit  être  réuni  sur  un 
filtre , lavé  et  séché.  Alors  on  introduit  le  sébate  dans 
une  fiole  avec  son  poids  d’acide  sulfurique  étendu  de  5 
à 6 parties  d’eau  ; on  expose  cette  fiole  à une  tempéra- 
ture d’environ  100  degrés  ; l’acide  sulfurique  s’empare 
de  l’oxide  de  plomb,  et  met  en  liberté  l’acide  séba- 
ciquequi  reste  en  dissolution  ; on  jette  le  tout  sur  un 
filtre,  et  l’acide  sébacique  cristallise  par  refroidisse- 
ment : mais,  comme  il  est  imprégné  d’acide  sulfu- 
rique, il  faut  le  laver  jusqu’à  ce  qu’il  ne  communique 
plus  à l’eau  la  propriété  de  précipiter  par  le  nitrate  de 
barite.  Amené  à ce  point,  il  ne  s’agit  plus  que  de  le 
faire  sécher  à une  douce  chaleur. 

1818.  Composition.  — L’acide  sébacique  n’a  point 
encore  été  analysé;  mais  il  est  évident  qu’il  né  doit  pas 
contenir  d’azote,  puisque  le  suif  n’en  contient  point  : il 
n’est  donc  formé  que  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxi- 
gène.  Je  présume  que , dans  cet  acide,  l’hydrogène  est 
en  excès  par  rapport  à l’oxigène. 

Il  est  sans  usages , et  connu  seulement  depuis  douze 
à treize  ans. 

1819.  Cet  acide  ne  doit  point  être  confondu  avec  ce- 
lui qui  était  connu  sous  ce  nom  avant  l’époque  que  nous 
venons  de  citer.  Celui-ci , auquel  on  attribuait  une  odeur 
forte  et  repoussante,  n’est  que  de  l’acide  acétique,  ou 
de  l’acide  muriatique,  ou  de  la  graisse  gazéifiée  ou  al- 
térée, suivant  le  procédé  que  l’on  emploie  pour  le  pré- 
parer. (Ann.  de  Chimie,  t.  3$ , p.  ig3). 
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Acide  prussique. 

1820.  Propriétés.  — L’acide  prussique  pur,  à la 
température  ordinaire,  est  liquida,  transparent,  sans 
couleur;  sa  saveur,  d’abord  fraîche,  devient  bientôt 
âcre  et  irritante  ; sa  densité  à 7 degrés  est  de  o,7o583. 
Il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tournesol.  Son  odeur 
est  si  forte,  qu’elle  produit  presque  sur-le-champ  des 
maux  de  tête  et  des  étourdissemens  ; elle  ne  devient  sup- 
portable qu’autant  que  l’acide  est  répandu  dans  une 
très-grande  quantité  d’air  ; alors  elle  est  la  même  que 
celle  des  amandes  amères. 

Sa  volatilité  est  très-grande.  En  effet,  il  bouta  26,5 
degrés  sous  une  pression  de  om-,76  ; et  à 10  degrés , il 
soutient  une  colonne  de  mercure  de  o“.,38.  Cependant 
sa  congélation  est  facile  à opérer  ; elle  a lieu  à — 15  de- 
grés : aussi , lorsqu’on  verse  quelques  gouttes  de  cet 
acide  sur  du  papier , la  portion  qui  se  vaporise  pres- 
qu’instantanément  produit- elle  assez  de  froid  pour 
faire  cristalliser  l’autre  : c’est  le  seul  liquide  qui  jouisse 
de  cette  propriété.  On  l’obtient  bien  plus  facilement 
cristallisé  en  plongeant  le  vase  qui  le  contient  dans  un 
mélange  de  2 parties  et  demie  de  glace  et  d’une  partie 
de  sel:  alors  il  affecte  quelquefois  la  forme  du- nitrate 
d’ammoniaque. 

Il  résiste  à l’action  de  la  chaleur  rouge-cerise  ; et  ce- 
pendant, abandonné  à lui  - même  dans  un  vaisseau 
fermé,  à la  température  ordinaire,  il  se  décompose  en 
quelques  jours  et  se  convertit  en  une  masse  noire , pul- 
vérulente, et  probablement  en  ammoniaque,  etc.  ; car 
tels  sont  les  produits  dans  lesquels  il  se  transforme 
lorsqu’il  est  dissous  dans  l’eau,  suivant  M.  Proust.  (Au- 
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nales  de  Chimie,  t 60,  p.  2 33). -Mis  en  contact  arec  les 
gaz,  à la  température  de  20  degrés,  il  en  quintuple  le 
volume.  Il  prend  feu  sur  le-champ  dans  Pair  par  l’ap- 
proche d’un  corps  en  combustion.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau:  c’est  pourquoi,  lorsqu’on  l’agite  avec  10  à xa 
fois  son  volume  de  ce  liquide , il  se  rassemble  à la  sur- 
face , à la  manière  des  huiles  et  des  éthers.  L’alcool  le 
dissout  facilement.  Les  métaux  sont  sans  action  sur 
lui. 

. Il  se  combine  avec  la  plupart  des  bases  salifiables  , et 
forme  des  composés  salins  que  nous  examinerons  plus 
bas. 

On  ne  connaît  point  encore  l’action  qu’il  est  sus- 
ceptible d’exercer  sur  les  acides  : il  décompose  les 
sels  de  mercure  protoxidés , en  sépare  l’acide , une 
portion  de  mercure , et  forme  un  deuto-prussiate  so- 
luble ; il  précipite  la  dissolution  de  nitrate  d’argent  en 
blanc,  celle  de  carbonate  acide  de  fer,  en  vert  de  mer 
qui  devient  bientôt  bleu  ; il  trouble  aussi  les  dissolu- 
tions de  sulfures  hydrogénés  et  de  savon  ; mais  il  pa- 
raît qu’il  n’agit  point  sur  les  autres  combinaisons 
salines. 

182  t.  Etat  naturel , Préparation.  — Jusqu’à  pré- 
sent cet  acide  n’a  point  été  trouvé  dans  la  nature  ; 
cependant  il  se  forme  dans  un  grand  nombre  de  nos 
opérations.  On  ne  peut  décomposer  aucune  substance 
végétale  ou  animale  azotée  sans  en  produire  une  cer- 
taine quantité;  il  s’en  produit  beaucoup  plus,  lorsque, 
avant  la  calcination , ces  matières  sont  mêlées  avec  de 
la  potasse  ou  de  la  soude  ; on  en  obtient  également 
beaucoup  en  chauffant  ces  alcalis  avec  les  charbons 
animaux;  les  charbons  végétaux,  traités  de  la  même 
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manière,  en  donnent  aussi  des  quantités  très-sensibles  : 
c’est  l’un  des  produits  constans  de  l’action  de  l’acide 
nitrique  sur  les  matières  végétales  et  animales , et , 
suivant  Clouet , de  celle  du  gaz  ammoniacal  sur  le 
charbon  incandescent. 

On  l’obtient  en  décomposant  le  prussiate  de  mer- 
cure cristallisé  par  les  deux  tiers  d’acide  muriatique 
liquide  et  légèrement  fumaut,  dans  un  appareil  qui  se 
compose  : d’une  cornue  lubulée  ; d’un  flacon  à deux  tu- 
bulures contenant  des  fragmens  de  muriate  de  chaux 
et  de  craie  ; d’un  petit  flacon  et  de  deux  tubes  destinés 
à établir  une  communication  , le  premier  entre  la 
cornue  et  le  flacon  tubulç , et  le  second  entre  celui-ci 
et  le  petit  flacon  : ces  flacons  doivent  être  entourés 
d’un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin.  L’appareil  étant 
monté  , on  introduit  successivement  le  prussiate  de 
mercure  et  l’acide  par  la  tubulure  de  la  cornue,  on 
bouche1  cette  tubulure  et  on  fait  un  peu  de  feu  dans  le 
fourneau  ; bientôt  il  se  produit  une  légère  ébullition 
due  en  partie  à la  vaporisation  de  l’acide  prussique, 
qui  se  rend  et  se  condense  dans  le  flacon  tabulé  avec 
un  peu  d’acide  muriatique  et  d’eau.  Lorsque  la  quan- 
tité d’eau  devient  très-sensible,  il  faut  suspendre  l’opé- 
ration pour  purifier  le  produit  déjà  obtenu  , cette 
opération  se  fait  en  retirant  le  tube  de  la  cornue,  le 
bouchant  avfee  du  lut,  enlevant  la  glace  qui  entoure 
le  premier  flacon  et  la  x-emplaçant  par  île  l’eau  à envi- 
ron 3a  ou  33  degrés  ; par  ce  moyen , l’acide  prussique 
passe  seul  dans  le  petit  flacon , puisque  l’eau  et  l’acide 
muriatique,  qui  s’étaiem  d’abord  volatilisés  avec  lui , 
sont  retenus  dans  le  premier  flacon  5 savoir  , l’eau  par 
le  muriate  calcaiire,  et  l’acide  muriatique  par  la  chaux. 
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Nous  devons  observer  : i°  qu’il  vaut  mieux  verser 
l’acide  muriatique  par  partie  que  tout  à la  fois  5 20  que 
le  premier  tube  doit  pénétrer  dans  le  tlaôon  lubulé 
jusqu’auprès  de  la  surface  des  sels  qui  y sont  contenus  ; 
3°  que  le  second  tube  doit  s’enfoncer  jusqu’au  fond  du 
petit  flacon  ; 40  que , pour  avoir  une  quantité  notable 
d’acide  prussique,  il  faut  opérer  au  moins  sur  2 ou  3oo 
grammes  de  prussiate  de  mercure, 

1822.  Composition,  etc. — L’analyse  de  l'acide  prus- 
sique n’a  point  encore  été  faite,  de  sorte  que  la  nature 
de  ses  principes  constiluans  n’est  poiut  encore  bien 
connue.  Il  paraît  bien  certain  qu’il  contient  du  car- 
bone, de  l’azote  et  de  l’hydrogène  : mais  il  11’est  pas 
démontré  qu’il  contienne  de  l’oxigène  ; les  chimistes 
sont  à cet  égard  partagés  d’opinion.  ( Voyez  Statique 
chimique,  tom.  2,  p,  26b). 

1823.  Usages , Historique. — Ses  usages  sont  nuis. 
C’est  Schéele  qui  le  découvrit  en  1780  ; mais  cet 
illustre  chimistene  le  connut  qu’uni  à une  grande  quan- 
tité d’eau  (n)  : M.  Gay-Lussac  est  le  premier  qui  soit 
pervenu  à l’obtenir  pur.  Presque  tout  ce  qui  précède 
est  tiré  de  sou  Mémoire.  (Ann.  de  Chim.  t.  77 , p.  128). 

(a)  Pour  se  le  procurer , il  dissolvait  une  partie  de  deuto-prug- 
siate  de  mercure  dans  7 à 8 parties  d'eau  ; il  versait  la  dissolution 
dans  un  Qacon  , y ajoutait  une  partie  et  demie  de  limaille  de  fer, 
trois  huitièmes  de  partie  d'acide  sulfuriqu  e concentre , agitait  bien 
le  tout  pendant  quelques  minutes  , le  laisait  reposer,  décantait  en- 
suite la  liqueur  et  en  retirait  le  quart  par  la  distillation.  Cette  por- 
tion de  liqueur  distillée  était  celle  qu’il  considérait  comme  l’acide 
prussique.  Dans  cette  opération,  l’oxigène  du  dentoxidc  de  mer- 
cure se  porte  sur  le  fer,  et  le  proto'xidc  de  fer  qui  en  résulte  s’unit 
à l’acide  sulfurique,  en  sorte  que  le  mercure  devient  libre,  et  que 
la  liqueur  contient  tout  à la  fois  un  sel  ferrugineux  et  de  l’acid* 
prussique. 

Tome  III.  5o 
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i8a4-  Après  avoir  examiné  , comme  nous  venons 
de  le  faire,  les  propriétés  de  l’acide  prussique,  oc- 
cupons-nous maintenant  de  l’histoire  de  ses  combi- 
naisons salines  , et  traitons  séparément  , pour  plus  de 
clarté,  des  sels  simples  et  des  sels  doubles  qu’il  est  sus- 
ceptible de  former. 

✓ 

Des  Prussiates  simples. 

1825.  Les  prussiates  de  potasse,  de  soude,  de  ba- 
rite,  de  cbanx,  d’ammoniaque,  de  magnésie,  n’ont, 
pour  ainsi  dire,  été  étudiés  que  dissous  dans  l’eau: 
le  moins  soluble  est  le  prussiate  de  barite.  Dans  cet 
état  de  dissolution , ils  sont  incolores  et  verdissent  le 
sirop  de  violettes.  Exposés  à la  chaleur  de  l'ébullition, 
les  prussiates  de  magnésie  et  de  chaux  laissent  engager 
tout  leur  acide  ; les  prussiates  de  potasse  et  de  soude 
en  laissent  dégager  une  partie;  celui  d’ammoniaque  se 
volatilise.  Us  sont  décomposés,  par  tous  les  acides , 
même  par  l’acide  carbonique  , ce  qui  prouve  que 
l’acide  prussique  est  très-faible  : aussi  passent-ils  peu 
à peu  à l’état  de  carbonates  par  leur  contact  avec  l’air. 
Tous,  principalement  ceux  de  potasse  et  de  soude,  sont 
susceptibles  de  dissoudre  le  deutoxide  de  fer  et  de 
former  des  sels  doubles  jaunâtres,  beaucoup  plus  sta- 
bles que  prussiates  simples  (a). 

Enfin , lorsqu’on  verse  l’un  d’eux  dans  une  eau 
chargée  d’un  sel  appartenant  aux  quatre  dernières 
sections  , il  se  forme  souvent  un  précipité  de  prus- 
siate dont  la  couleur  est  variable.  Par  exemple. 


(a)  Il  est  probable  que  plusieurs  autres  raides  des  quatre  der- 
nières sections  jouissent  aussi  de  celle  propriété. 
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le  précipité  formé  dans  les  sels  de  fer  protoxidé  est 
orangé,  très^abondant  ; il  absorbe  peu  à peu  l’oxigène 
de  l’air , et  devient  d’abord  d’un  vert  sale  , puis  d'un 
bleu  foncé.  Celui  qu’on  obtient  avec  les  sels  de  fer 
deutoxidé,  est  abondant  comme  le  premier,  et  d’un 
bleu  pâle  ; comme  lui  aussi , il  absorbe  l’oxigène  de 
lair  , et  devient  d’un  beau  bleu.  C^uant  aux  sels  do 
fer  tritoxidé , ils  sont  à peine  troublés  par  les  prussiates. 

1826.  Etat  naturel,  Préparation , etc.  — Auôun  do 
ces  prussiates  n’existe  dans  la  nature  : on  les  obtient 
directement  en  agitant  l’acide  prussique  avec  les  bases 
salifiables  et  l’eau  dans  un  ûacon  bouché,  et  en  filtrant 
ensuite  la  liqueur , si.  la  base  est  insoluble.  L’on  peut 
aussi  à la  vérité  se  procurer  ceux  de  soude  et  de  potasse 
en  faisant  un  mélange  de  parties  égales  de  sous-carbo- 
nate de  potasse , ou  de  sous-carbonate  de  soude  et  de 
matières  animales,  par  exemple  , de  sang  desséché  , 
calcinant  le  mélange  dans  un  creuset  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  devenu  pâteux,  le  délayant  dans  d’eau , et  passant 
la  dissolution  a travers  un  filtre;  mais  les  prussiates 
ainsi  préparés  contiennent  toujours  un  grand  excès  d’al- 
cali, et  peut-être  même  quelques  traces  de  fer,  pro- 
venant de  la  matière  animale.  . 

Ces  prussiates  n’ont  point  encore  été  analysés. 

Ce  sont  d’excellens  réactifs  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  quelques  sels  et  particulièrement  des  sels  de 
fer  ; car  ce  n’est  qu’avec  les  sels  ferrugineux  qu’ils  sq 
comportent , comme  nous  l’avons  vu  précédemment. 
Toutefois,  lorsque  ces  sels  sont  à l’état  de  tritoxidé  , 
ce  qui  arrive  souveut  , il  faut,  avant  d’y  verser  le 
prussiate , les  ramener  à l’état  «le  deutoxide  , par  un® 
certaine  quantité  d’hydrogène  sulfuré. 
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Du  Dcuto-Prussiate  de  Mercure. 

i 

1827.  Préparation.  — Ce  sel  s’obtient  en  faisant 
bouillir  dans  un  matras  8 parties  d’eau,  2 parties  do 
bon  bleu  de  Prusse  (n)  réduit  en  poudre  fine  , et  1 par- 
tie de  deutoxide  de  mercure.  Lorsque  le  mélange,  de 
bleu  qu’il  est  d’abord  , est  devenu  jaune,  on  filtre  la 
liqueur , et  le  prussiate  s’en  dépose  par  le  refroidisse- 
ment sous  forme  de  prismes  tétraèdres  qui  sont  opaques 
et  blancs.  Ensuite  on  réunit  les  eaux  mères  aux  eaux 
de  lavage , et  on  relire  tout  le  sel  qui  s’y  trouve  par  des 
évaporations  et  refroidissemens  successifs.  Mais  comme, 
dans  Cet  état  ,1e  prussiate  contient  une  certaine  quantité 
d’oxide  de  fer,  il  faut,  pour  le  séparer  de  celui-ci, 
suivant  M.  Pronst,  le  redissoudre  dans  l’eau  et  le  faire 
bouillir  à plusieurs  reprises  sur  du  deutoxide  de  mer- 
cure, en  filtrant  la  liqueur  à chaque  fois , et  la  mettant 
en  contact  avec  de  nouvel  oxide  mercuriel.  Ainsi  puri- 
fié , ce  sel  ne  cristallise  plus  en  prismes , mais  en  petites 
aiguilles  fines  et  groupées.  Sa  saveur  est  très-stiptique 
et  très-désagréable.  Il  excite  fortement  la  salivation. 
Son  action  vénéneuse  est  telle  qu’il  serait  dangereux  de 
le  prendre  à la  dose  de  quelques  grains.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  très-grande.  Il  est  sans  odeur  et  ne  rougit 
pas  le  tournesol. 

Chaude  graduellement  dans  uue  cornue,  il  se  décom- 
pose , donne  de  l’ammoniaque  , de  l’huile , du  gaz 
carbonique  , de  l’acide  prussique , de  l’hydrogène  car- 
boné (&)  , du  mercure  , et  un  résidu  charbonneux.  Le 

(а)  Prussiate  ferrugineux,  mêlé  d'alumine. 

(б)  M.  Proust  prétend  que  le  prussiate  de  mercure  donne  du 
fia z oxide  de  carbone,  et  il  ne  paris  point  du  gaz  hydrogène 
«arbonc. 
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mercure  forme  les  0,72  du  sel  employé  , et  le  résidu 
en  forme  leso,8  à 0,9. 

La  dissolution  concentrée  de  potasse  ne  décompose 
poiul  le  prussiate  de  mercure  ; elle  le  dissout  seulement 
à l’aide  de  la  chaleur,  et  le  laisse  cristalliser  par  le  re- 
froidissement : aussi  le  dculoxide  de  mercure  cnlèvc-t  il 
facilement  l’acide  prussique  à cet  alcali.  11  est  probable 
qu’il  l’enlève  de  même  aux  autres  bases  salifiables  al- 
calines , "fet  que  par  conséquent  aucune  d’elles  n’opère 
la  décomposition  du  prussiate  de  mercure. 

De  tous  les  acides  dont  on  a éprouvé  l’action  sur  le 
prussiate  de  mercure,  il  n’y  a que  l’acide  muriatique 
qui  puisse  en  dégager  l’acide  prussique.  L’acide  nitrique 
même,  par  l'ébullition,  ne  fait  que  le  dissoudre;  il  en 
est  de  même  de  l’acide  sulfurique  faible.  L’acide  sulfu- 
rique cpncentré  agit  à la  vérité  sur  lui  ; mais  en  même 
temps  qu’il  s’unit  à son  oxide,  il  détruit  l’acide  prus- 
sique et  passe  en  partie  à l’état  de  gaz  sulfureux. 

La  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  le  prussiate 
de  mercure;  il  n’y  a guère  que  le  proto-muriate  d’étain 
qui  le  décompose;  il  s’empare  de  l’oxigène  de  l’oxide  de 
ce  sel,  et  rend  son  acide  libre.  L’hydrogène  sulfuré  en 
met  également  l’acide  en  liberté,  en  agissant  sur  l’oxide 
de  mercure  à la  manière  ordinaire.  ( V oyez  l’action  du 
1er  et  de  l’acide  sulfurique  sur  ce  sel  (i823). 

1828.  Etat  naturel,  Composition.  — Le  prussiate 
de  mercure  n’existe  point  dans  la  nature  : on  l’obtienc 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  L’analyse  n’en 
a poiut  encore  été  faite  : on  pourrait  cependant,  jus- 
qu’à un  certain  point,  en  conclure  la  composition  , d’a- 
près les  produits  de  sa  décomposition  par  le  feu  (a). 


(a)  Le  prussiate  de  mercure  résiste  tant  à l'action  des  acides  et  des 


4 7 o autres  espèces  de  Prussiates  simples* 

1829.  Usages , etc.  — Quelques  médecins  emploient 
ce  sel  dans  le  traitement  des  maladies  siphillitiques  -,  le& 
chimistes  s’en  servent  pour  extraire  l’acide  prussique. 

C’est  Schéele  qui  l’a  obtenu  le  premier.  Après  lui , 
M.  Proust  est  celui  de  tous  les  chimistes  qui  l’a  le  plus 
et  le  mieux  étudié;  c’est  même  de  son  Mémoire  que 
nous  avons  tiré  presque  tout  ce  qui  précède.  ( Ann,  de 
Chimie,  t.  60,  p.  227  )„ 

» 

Des  autres  espèces  de  Prussiates  simples. 

ï83o.  Les  autres  espèces  de  prussiates  simples  ont  été 
Si  peine  étudiées  : on  ne  sait  autre  chose  de  leur  histoire  * 
sinon,  i°  qu’il  n’existe  point  de  prussiate  d’alumine, 
de  prussiate  de  ai rcône,  de  prussiate  de  silice  , de  proto- 
jn-ussiate  de  mercure;  20  qu’en  versant  une  [dissolution 
de  prussiate  de  potasse  ou  de  soude  dans  la  plupart  des 
dissolutions  salines  appartenant  aux  quatre  dernières 
sections , il  en  résulte  des  précipités  diversement  co- 
lorés , qui  contiennent  presque  tous  une  certaine  quan- 
tité d’acide  prussique  et  d’oxide  de  la  dissolution  sa- 
line ; mais  ne  renferment -ils  pas  de  la  potasse?  Ne 
serait-ce  pas,  en  d’autres  termes,  des  prussiates  dou- 
bles? C’est  ce  qu’on  u’a  point  encore  examiné  généra- 
lement : on  eu  reconnaîtrait  facilement  la  nature  en  les 
calcinant. 

Pour  en  faire  exactement  l’histoire  , il  faudrait  es» 


alcalis , qu’on  serait  porté  à croire  que  ce  set  serait  un  sel  double , si 
Schéele  ne  nous  assurait  qu’on  peut  l’obteoir  directement 
c’-est-à-dire,  en  mettant  l’acide  prnssiqne  avec  du  deutoxide  de 
mercure  et  de  l'eau.  ( Voyez  Mémoire  de  Stchécte,  ic  partie, 
p.  a7i}. 
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sayer  de  les  préparer  direcicment  en  présentant  les 
bases  salifiables  dissoutes  ou  suspendues  dans  l’eau  , , 
à l’acide  prussique.  Scliéele  a bien  fait  quelques  ten- 
tatives à cet  égard , mais  il  les  a peu  variées  , et 
d’ailleurs  il  n’employait  jamais  que  de  l’acide  très- 
étendu  d’eau.  Il  nous  apprend  que  cet  acide  ne  pro- 
duit aucun  effet  sur  les  oxides  de  plomb , de  bismuth, 
de  fer,  de  manganèse,  de  platine,  d’étain  et  d’anti- 
moine ; qu'il  rend  blanc  l’or  précipité  par  les  carbonates 
alcalins;  qu’il  dégage  avec  une  légère  effervescence  le 
gaz  carbonique  de  l’argent  précipité  de  la  même  ma- 
nière; qu’il  agit  de  même  sur  les  carbonates  de  cuivre, 
de  fer,  de  cobalt,  provenant  des  dissolutions  de  ces 
inétaux,  décomposées  par  le  carbonate  de  potasse,  et 
qu’il  rend  le  premier  jaune  cilrin,  le  second  jaune 
foncé,  et  le  troisième  jaune  brun  ; enfin  qu’il  est  sans 
action  sur  le  carbonate  de  manganèse , préparé  de  la 
même  manière. 

Des  Prussiates  doubles. 

• ' ' • • . i*  r- 

i83i.  Les  prussiates  alcalins  jouissent  tons  de  la  pro- 
priété de  se  combiner  avec  le  deutoxide  de  fer,  et  de 
former  des  prussiates  doubles,  bien  plus  stables  que 
les  prussiates  simples.  Il  est  probable  que  beaucoup 
d’autres  prussiates  jouissent  également  de  celle  pro- 
priété. 

De  tous  les  prussiates  doubles  il  n’y  a que  le  prus- 
siate  de  potasse  ferrugineux  et  le  bleu  de  Prusse  qui 
aient  été  examinés  avec  un  grand  soin.  Nous  ne  parle- 
rons en  particulier  que  de  ceux-là,  d’autant  plus  que,, 
en  faisant  leur  histoire  , nous  dirons  ce  qui  est  connu 
.de  celle  des  autres. 
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Du  Prussiate  de  potasse  ferrugineux. 

1802.  Préparation.  — C’est  en  traitant  convena- 
blement le  bleu  de  Prusse  du  commerce,  qu’on  obtient 
le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  (a). 

Après  avoir  broyé  ce  bleu , on  en  dissout  l’alumine 
et  les  autres  matières  étrangères,  en  le  faisant  chauffer 
avec  son  poids  d’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  à six 
parties  d’eau.  Au  bout  de  demi-heure,  le  tout  est  mis 
sur  un  filtre  et  lavé  à grande  eau.  Lorsque  celle-ci  ne 
précipite  plus  le  nitrate  ou  le  muriate  de  barite , on 
verse  le  résidu  par  partie  dans  une  dissolution  d’hy- 
drate de  potasse  bouillante  et  suffisamment  étendue,  et 
on  en  ajoute  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  d’être  décoloré , ou 
de  passer  du  bleu  au  brun  jaunâtre  : alors  on  filtre  la 
liqueur,  on  sature  te  petit  excès  d’alcali  qu’elle  contient 
par  l’acide  acétique  , on  la  concentre,  00  la  laissé  re- 
froidir, et  peu  à peu  le  prussiate  s’en  dépose  sous  forme 
de  cristaux  cubiques  ou  quadrangulai^es  ; on  le  pariûe 
en  le  dissolrant  et  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

1 833.  Propriétés.  — Ce  sel , ainsi  obtenu , est  trans- 
parent , de  couleur  citrine,  sapide , inodore , plus  pe- 
sant que  l’eau. 

Exposé  à l’action  d’une  chaleur  rouge  dans  une  cor- 
nue , il  se  décompose , donne  de  l’acide  prussique  , de 
1 ammoniaque,  de  l’acide  carbonique  , etc.,  et  un  résidu 
formé  de  charbon  , de  fer  métallique  et  de  potasse. 


(a)  Le  bleu  de  Prusse,  pur,  est  un  prussiate  de  tritoxide  et  de 
dcutoxide  de  fer,  selon  M.  Pi  oust,  cl  un  prussiate  de  fer  potassé, 
■selon  M.  Berlhollel.  Celui  dn  commerce  contient  toujours  beau-» 
coup  d'alumine  et  une  petite  quantité  d’autres  corps  (i835). 
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L'air  ne  l’altère  point; l’eau  en  dissout  plus  à chaud 
qu’à  froid;  il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Les  acides  sont  sans  action  sur  lui , à la  température 
ordinaire  ; il  n’en  est  point  ainsi  à chaud  : eu  effet,  lors- 
qu’on le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  sulfurique  ou  de 
l’acide  muriatique  , affaibli,  ou  même  de  l’acide  acé- 
tique, il  s’en  dégage  du  gaz  prussique , et  il  se  forme 
un  précipité  blanc  très-abondant  de  prolo-prussiate  de 
fer  et  de  potasse  qui , traité  par  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  , passe  à l’état  de  bleu  de  Prusse,  et  qui , séché, 
équivaut  aux  0,34  ou  aux  o,35  du  sel  employé  (a). 

Il  n’éprouve  aucun  changement,  ni  par  l’hydrogène 
sulfuré,  ni  par  les  hydro-sulfures,  ni  par  l’infusion  de 
noix  de  galle. 

L’oxide  rouge  de  mercure  le  décompose  complète- 
ment à l’aide  de  l’eau  et  de  la  chaleur;  il  se  produit 
alors  du  deulo-prussiate  de  mercure,  et  il  se  dépose 
une  certaine  quantité  de  métal  et  de  tritoxide  de  fer; 
d’où  l’on  voit  qu’une  partie  de  l’oxide  mercuriel  est  ré- 
duit pour  porter  le  fer  au  summum  d’oxidation. 

Sa  dissolution  n’est  point  troublée  par  les  alcalis; 
elle  l’est  au  contraire  par  presque  toutes  les  dissolutions 
des  sels  appartenant  aux  quatre  dernières  sections.  Les 
précipités  qui  en  résultent  sont  autant  de  prussiates  in- 
solubles , qui  ont  pour  base  l’oxide  du  sel  décomposé , 
de  l’oxide  de  fer,  et  peut-être  une  certaine  quantité  de 
potasse.  Leur  couleur  est  très- variable , comme  on  le . 
verra  dans  le  tableau  suivant. 


(a)  Le  fer  étant  à l’état  de  protoxidc  dans  ce  précipité,  n’est- il 
point  aussi  à cet  état  d’oxidatiou  dans  le  prussiate  de  potasse  fer- 
rugineux. ■'  t 
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Tableau  des  Couleurs  des  Précipités  obtenus. 


Par  le  prussiate  de 
pousse  ferrugineux. 

Par  le  prussiate 
simple  (<i). 

Blanc 

Jaune  sale. 

Blanc , abondant.  . . 

Orangé,  abondant. 

Bleu  clair,  abondant 

Veil  bleuâtre  , a bon. 

Bleu  foncé,  abond.. 

Presqu'insensible. 

Blanc. 

Blanc 

Bla  11c. 

Blanc...  .«  ...... 

Blanc. 

Couleur  de  sa  ng . . . . 

Blanc  jaune. 

Blanc 

X 

Vert d hetbes. ...... 

Caneile  clair. 

Vert 

Blanc 

Blanc. 

Blanc 

Blanc. 

Cramoisi 

Jaune. 

Vert-pomme 

Blanc- jaunâtre- 

Blanc 

X 

Blanc.  

Jaune. 

Blanc.  Il  bleuità  l'air 

Blanc , soluble  dans 
un  excès  de  prussiate 

Olive 

» 

O.  . » • • 4 , .......... 

X 

O 

O. 

Blaoc.  Il  devieut 

O « 

d’un  beau  jaune. 

Uuns  les  dissolutions 
de 


Manganèse... ...  . . ■ 

Fer  protoxidé 

Fer  deuloxidé 

Fer  liiloxidé 

Ftaiu  

Ziric 

Antimoine......... 

Liane 

Cérium 

Cobalt 

Titane 

■Bismuth 

.Cuivre  protoxidé... 
Cuivre  deuloxidé... 

iNickel 

Plomb 

Mercure  deutoxidé. 

lArgeat 

iPalladiiuti. ......... 

.Rhodium. 

(Fiatine 

r 


i834.  Que  l’on  traite  les  précipités  provenant  du 
prussiate  de  potasse  ferrugineux , par  exemple , ceux 
de  manganèse  et  de  cuivre  , par  une  disaoluiiou  de 
potasse  , et  l’on  obtiendra  un  prussiate  semblable  en 
tout  à celai  qui  se  forme  lorsqu’on  traite  le  bleu  de- 
Prusse  par  cet  alcali  : ces  précipités  contiennent  donc 


(a)  Plusieurs  des  précipités  formés  par  le  prussiate  simple , ne 
sont  peut-être  que  de  simples  oxides;  car  ces  précipités  ont  lieu  avec 
dégagement  d'acide  prussique  et  sont  de  la  même  nuance  que  ceux 
que  forment  les  alcalis.  Il  n'y  a guère  queceux  de  fer  , de  cobalt,  dit 
cuivre,  d'argent  qui  soient  certainement  de  véritables  peussiaus. 
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une  certaine  quantité  d'oxide  de  fer.  C’est  au  moyen 
de  cet  oxide  que  l'affinité  de  l’acide  prussiqnc  devient, 
si  grande  pour  les  bases  salifiables;  car  nous  avons  vu 
que  les  simples  prussiates  alcalins  sont  susceptibles 
dètre  décomposés,  même  par  l’acide  carbonique,  et 
qu’ils  résistent  à l’action  des  acides  les  plus  forts’,  du 
moins  à la  température  ordinaire , lorsqu’ils  sont  nuis  à • 
une  certaine  quantité  d’oxide  de  fer.  Cet  oxide  entre 
sans  doute  pour  une  quantité  constante  dans  leur 
composition. 

Du  Bleu  de  Prusse. 

i835.  Composition.  — Les  chimistes  ne  sont  point, 
d’accord  sur  la  composition  du  bleu  de  Prusse.  La  plu- 
part le  regardent  comme  du  trito-prussiate  de  fer  : 
M.  Berihollei  met  la  potasse  au  nombre  de  ses  prin- 
cipes constiluaus;  et  selon  M.  Proust,  il  est  formé  d’une- 
certaine  quantité  de  tritoxide  de  fer  uni  à la  quantité 
d’acide  prussique  et  de  deutoxide  de  fer  qui  entre 
dans  la  composition  du  prussiate  de  potasse  ferrugi- 
neux. Les  expériences  suivantes,  puisées  dans  les  Mé- 
moires de  Schéele  et  de  ces  deux  derniers  chimistes, 
nôus  permettront  de  fixer  notre  opinion  à cet  égard. 

i°  L’acide  prussique  n’exerce  aucune  action  sur  le 
tritoxide  de  fer;  rais  en  contact  avec  le  deutoxide,  il 
s’y  unit  et  forme  un  composé  verdâtre  , qui  absorbe 
l’oxigène  de  l’air,  et  devient  bleu. 

.a°  Le  prussiate  de  potasse  pur  forme  un  précipité 
jaune  à peine  sensible  dans  le  trito-muriate  de  fer  ; 
il  en  forme  au  contraire  un  très-abondant  et  d’un  beau 
bleu  dans  ce  même  sel  mêlé  à une  petite  quantité  de 
deuto-muriate  de  fer* 
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3°  Le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  donne  tout 
1 à coup  un  bleu  très-abondant  et  très-beau  avec  tous  les 
sels  de  fer  à l’état  de  iritoxidc. 

4°  Lorsqu’on  verse  du  prussiate  de  potasse  ferrugi- 
neux dans  une  dissolution  d’un  sel  de  manganèse,  de 
cuivre,  etc.,  il  se  produit  un  précipité  qui  contient  le 
deutoxide  de  fer  propre  au  prussiate;  car  ce  précipité  , 
mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse  , est 
susceptible  de  reformer  un  prussiate  alcalin  ferrugi- 
neux. Le  même  phénomène  doit  avoir  lieu  , et  a lieu 
en  effet  avec  les  sels  de  fer,  puisque  c’est  en  traitant  le 
bleu  de  Prusse  par  la  potasse,  qu’on  se  procure  le 
prussiate  de  potasse , chargé  de  fer. 

5°  Le  précipité  blanc  et  bien  lavé  que  le  prussiate 
de  potasse  ferrugineux  produit  dans  les  dissolutions  de 
fer  protoxidé,  donne  un  résidu  .alcalin,  lorsqu’on  vient 
à le  calciner  : il  eu  est  de  même  du  précipité  bleu  formé 
par  ce  meme  prussiate  dans  les  dissolutions  de  fer  à 
l’état  de  tritoxidc» 

On  voit  donc,  d’après  cela  , que  le  bleu  de  Prusse 
n’est  pas  seulement  formé  d’acide  prussique  et  de 
tritoxide  de  fer  ; qu’il  contient  toujours  une  certaine 
quautité  de  deutoxide  de  ce  métal  ; que,  préparé  de 
toutes  pièces,  il  n’est  réellement  qu’un  composé  d'acide 
prussique  et  de  ces  deux  oxides;  mais  que,  préparé 
en  versant  du  prussiate  de  potassé  dans  les  sels  de  fer  i 
comme  on  le  fait  dans  le  commerce,  il  renferme  en. 
outre  de  la  potasse  (a). 


(«)  J’ai  lavé  trente  grammes  de  bien  de  Prusse,  récemment  pré- 
cipité, dans  plus  de  ta  litres  d’ean,  en  ayant  le  soin  de  n’employer 
qu’un  litre  par  lavage  ; en  le  calciuanl  ensuite , j’en  ai  retiré  de  la 
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i836.  Propriétés.  — Le  bleu  de  Prusse  pur  est  d’un 
bleu  extrêmement  foncé,  insipide,  inodore,  beaucoup 
plus  pesant  que  l’eau. 

Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue , il  se 
décompose  et  donne  de  l’acide  prussique  , du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  , de  l’acide  carbonique,  de 
l’oxide  gazeux  de  carbone,  de  Thydrogène  carboné, 
point  d’huile,  et  un  résidu  considérable.  3o  grammes 
et  demi  de  bleu  de  Prusse  du  commerce , de  bonne 
qualité,  en  fournissent  un  dont  le  poids  est  de  18  grain.  ; 
il  contient  du  charbon,  du  fer  métallique , de  l’alu- 
mine; il  est  noir,  altirable  à l’aimant;  il  s’embrase 
rapidement  par  le  contact  de  Pair,  propriété  qu'il  perd 
en  le  conservant  pendant  quelque  temps  dans  un  fla- 
con mal  bouché,  et  qu’il  recouvre  sur-le-champ 
lorsqu’on  l’arrose  avec  un  peu  d’acide  nitrique. 
( M.  Proust,  Ann.  de  Chimie,  t.  60  , p.  210.  ) 
Exposé  à l’air,  il  en  absorbe  peu  à peu  l’oxigène  et 
passe  à l’état  de  prussiate  oxigéné,  dont  la  couleur  est 
verte. 

L’eau  et  l’alcool  sont  absolument  sans  action  sur  lui. 
Lorsqu’ou  le  traite  par  des  dissolutions  bouillantes  de 
potasse  , de  soude  , il  est  décomposé , et  il  en  résulte, 
d’une  part,  un  prussiate  alcalin  ferrugineux  soluble , et 
d’une  autre  part,  un  résidu  de  tritoxide  de  fer,  qui  est 


potasse  : cct  alcali  était  certainement  à l’ctat  de  combinaison  dans 
le  résida.  Cependant  il  paraît  que  plus  on  multiplie  les  lavages,  et 
moins  le  bleu  retient  de  potasse.  M.  Proust  assure  même  qu’il  est 
possible  de  parvenir  à l’en  dépouiller  totalement.  L'catt  , dans  ce 
cas,  n’agirail-cllc  point  en  enlevant  du  prussiate  de  potasse  ferru- 
gineux ? 
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d’un  brun  marron,  ou  de  sous-prussiate T qui  est  d’un 

brun  jaunâtre  (<*). 

L’ammoniaque,  la  barite,  la  stronliane,  la  chaux , 
la  magnésie,  le  deutoxide  de  mercure,  ont  aussi  la 
propriété  de  décomposer  le  bleu  de  Prusse  par  l'inter- 
mède de  l’eau,  de  lui  enlever  la  majeure  partie  de  son 
acide , et  par  conséquent  de  le  décolorer.  Lorsque  le 
bleu  de  Prusse  a été  seulement  transformé  en  sous- 
prussiate  , état  sous  lequel  il  est  d’un  brun  jaunâtre,  les 
acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique,  etc.,  dissol- 
vent l’excès  d’oxide  qu’il  contient,  et  le  font  redevenir 
bleu. 

Parmi  tous  les  acides,  il  n’en  est  qu’un  qui  agit,  à 
la  température  ordinaire,  sur  le  bleu  de  Prusse;  c’est 
l’acide  muriatique  oxigéné  ; il  le  rend  vert  et  le  trans- 
forme en  prussiate  oxigéné.  Ce  changement  a lieu  en 
quelques  minutes,  si  le  prussiate  est  récemment  préci- 
pité et  encore  mou. 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  n’agissent  sur  ce  sel 
qu’autant  qu’ils  sont  concentrés  et  que  la  température 
est  très-élevée. 

L’acide  muriatique,  faible  ou  concentré,  ne  l’at- 
taque à aucune  température. 

L’eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré  le  ramène  à l’état 
de  prussiate  blanc  ou  de  proto-prussiate  de  fer,  en  s’em- 
parant d’une  portion  de  l’oxigène  de  l’oxide. 

Il  est  également  transformé  en  prussiate  blanc  dans 
son  contact  avec  l’eau  et  des  lames  d’étain  ou  de  fer. 
(M.  Proust). 


(a)  M.  Proust  prétend  que  quand  le  résidu  a été  bien  lavé,  il  ne 
cyuiieut  plus  d'acide  prussiqtte.  ( Ann.  de  Chimie,  1.60,  p.  j86). 
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Il  parait  qu’il  n’est  altéré  que  par  un  très-peiit 
nombre  de  sels.  De  ce  nombre  sont  le  proto-muriate 
d’étain  et  le  proto-sulfate  de  fer  ; ils  rendent  sa  couleur 
moins  intense. 

1837.  Etat  naturel,  Préparation.  — Le  bleu  de  * 
Prusse  n’existe  point  dans  la  nature. 

Dans  les  laboratoires  on  se  le  procure  en  versant  nne 
dissolution  de  prussiate  de  potasse  ferrugineux  dans  une 
dissolution  de  trito-sulfate  ou  trito-muriate  de  fer.  A 
Trustant  même  le  bleu  sa  précipite  sous  forme  de  flo- 
cons : on  le  lave  h grande  eau  par  décantation,  puis  on 
le  rassemble  sur  un  filtre  et  on  le  sècbe. 

Dans  les  arts , voici  le  procédé  que  l’on  suit  : Après 
avoir  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  potasse  du 
commerce  et  d’une  matière  animale  , qui  est  ordinai- 
rement du  sang  desséché  ou  des  rognures  de  corne  ( a ) , 
l’on  calcine  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  pâ- 
teux; ce  qui  n’a  lieu  qu’à  la  température  rouge  ( b ) : 
alors  on  le  projette  par  parties  dans  x 2 à 1 5 fois  son 
poids  d’eau  , on  l’y  délaie , et  on  le  laisse  en  contact 


(a)  Au  lieu  de  matières  animales,  ou  peut  employer,  avec  le 
même  succès,  les  charbons  qui  en  proviennent  , pourvu  qu’iis 
n'aienl  pas  été  trop  calcinés;  de  sorte  que,  dans  une  fabrique  de 
sel  ammoniac,  l’on  peut  faire  en  même  temps  du  bleu  de  Prusse 
sans  que  l'une  des  opérations  nuise  à l’autre. 

(b)  Celte  calciualiuu  s’opère  dans  un  fourneau  à réverbère  ou 
dans  un  grand  creuset  de  fonte  : ce  creuset  est  placé  dans  un  four- 
neau surmonté  d’uu  dôme  dont  la  partie  anterieure  est  munie  d’unç 
porte  par  laquelle  on  introduit  le  combustible  et  la  matière;  la 
partie  supérieure  est  surmontée  d’un  long  tuyau  qui  se  rend  dans 
une  cheminée  : de  celte  manière,  on  évité  toute  mauvaise  odeur 
dans  l’atelier. 

Eu  petit,  la  calcination  se  fait  dans  «n  creuset  ordinaire. 
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avec  elle  pendant  environ  demi-heure , en  le  remuant 
de  temps  en  temps  ; après  quoi  l’on  filtre  sur  une  toile 
la  liqueur  qui  contient  du  sous-prussiate  de  potasse,  du 
sous-carbonate  de  potasse,  un  peu  d’hydro-sulfure,  de 
sulfite  et  de  muriate  de  potasse  (a).  La  liqueur  étant 
filttée , on  l’agite  avec  un  b;\ton,  et  on  y verse  en  même 
temps  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  dissoudre  2 par- 
ties d’alun  ( b ) et  une  partie  de  sulfate  de  fer  du  com- 
merce. Il  se  fait  aussitôt,  d’une  part,  une  efferves- 
cence due  à du  gaz  carbonique  et  à un  peu  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré;  et  d’autre  part,  un  précipité  très- 
abondant,  formé  de  beaucoup  d’alumine  , de  beaucoup 
de  proto-prussiate  de  fer  et  de  potasse , d’un  peu  de 
deuto-prussiate  des  mêmes  bases,  et  d’une  petite  quan-  { 

tité  d’hydro-sulfure  de  fer  qui  colore  le  tout  en  brun 
noirâtre.  Ce  n’est  que  quand  la  liqueur  n’est  plus  sus- 
ceptible d’être  troublée  par  l’alun  et  le  sulfate  de  fer, 
qu’on  doit  cesser  d’y  ajouter  de  ces  sels  (c).  Ce  préci- 


( a ) Au  lieu  de  faire  agir  l’eau  à froid , il  vaut  mieux  !a  chauffer  ; 
mais  pour  prévenir  la  décomposition  d'une  certaine  quantité  de 
prussiale,  il  faut  y verser  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  qui 
le  transforme  en  pvussiate  de  potasse  ferrugineux,  indécomposable 
i cette  température. 

(3)  Au  lieu  de  1 parties  d'alun,  on  en  emploie  souvent  4* 

(c)  Pour  se  préserver  du  gaz  hydrogène  sulfuré , toujours  très- 
incommode  et  très-dangereux  à respirer,  il  faut  faire  l’opération  en 
vases  clos.  On  peut  employer  à cet  effet,  avec  succès,  l’appareil  qui 
a été  décrit  par  M.  Darcel  dans  les  Annales  de  Chimie,  tome  8a, 
page  t65.  Cet  appareil  consiste  dans  une  tonne  fermée  par  les 
deftx  bouts  et  présentant,  d’une  part,  à sa  partie  inférieure  et  laté- 
rale, nn  robinet  servant  à retirer  la  liqueur  et  le  précipité  ; 
d’autre  part,  à la  partie  supérieure,  t°  un  entonnoir  muni  d’un 
robinet  par  lequel  on  Yerse  la  liqueur  ; a°  un  bâton  qui  plonge  dans 
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pi  té  est  ensuite  lavé  par  décantation  avec  une  grande 
quantité  d’eau  limpide,  qu’on  renouvelle  toutes  les  12' 
heures.  Par  ce  moyen,  il  passe  successivement  du  hrnu 
noirâtre  au  brun  verdâtre,  du  brun  verdâtre  au  brun 
bleuâtre,  de  cette  couleur  à un  bleu  plus  prononcé  , et 
de  celle-ci  à un  bleu  très-foncé.  Lorsqu’il  est  devenu 
aussi  bleu  que  possible , ce  qui  n’a  fieu  qu’au  bout  de 
20  à 25  jours  de  lavage,  on  le  rassemble  sur  une  toile, 
on  le  laisse  égoutter,  enfin  on  le  partage  en  masses  cu- 
biques que  l’on  fait  sécher,  et  on  le  verse  dans  le  com- 
merce. Que  se  passe-t-il  dans  celte  opération?  C’est  ce 
que  nous  allons  examiner. 

i°  Par  la  calcination,  la  matière  animale  est  décom- 
posée ; il  s’en  dégage  de  l’eau , du  gaz  carbonique  , de 
l’ammoniaque,  du  gaz  oxide  de  carbone,  de  l’huile,  du 
gaz  hydrogène  carboné , enfin  tous  les  produits  de  la 
décomposition  des  matières  animales  par  le  feu  ; l’ou 
obtient , pour  résidu  , un  composé  de  potasse  et  de  char- 
bon, retenant  une  certaine  quantité  d’azote  et  d’hy- 
drogène en  combinaison,  et  mêlé  d’ailleurs  a du  sulfure 
et  du  muriate  de  potasse  , provenant  de  ce  que  la 
potasse  du  commerce  renferme  toujours  des  sulfate  et 
muriate  qui  ont  cet  alcali  pour  base. 

20  Ce  n’est  qu’au  moment  où  l’on  projette  le  résidu 
dans  l’eau,  que  le  prussiate  de  potasse  se  forme  , puis- 
que ce  sel  ne  saurait  supporter  la  chaleur  rouge  cerise. 

0 s 

la  tonne  , et  dont  l'extrémité  supérieure  est  reçue  dans  un  petit  sac 
de  peau  servant  à bouclier  le  trou  par  lequel  ce  bâton  passe:  c’est 
avec  ce  bâton  qu’on  agite  les  liqueurs;  3°  un  tube  de'  fer  blanc, 
dont  lVxtrémilé  inférieure  va  se  reudre  au-dessous  de  la  grille  du 
fourneau  de  calcination. 

Tome  III.  3 ( 
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Dans  cette  opération  , l’eau  est  sans  doute  décom- 
posée. Si  l’on  n’admet  point  d’oxigène  dans  cet  acide, 
il  faudra  - concevoir  que  tout  1 hydrogène  de  l’eau 
décomposée  se  combine  avec  la  matière  destinée  à 
devenir  prussiale , et  que  tout  l’oxigène  passe  .à  l’état 
d’acide  carbonique  en  se  combinant  avec  une  certaine 
quantité  de  carbone;  dans  le  cas  contraire,  cette  ma- 
tière absorbera  non-seulement  tout  l’hydrogène  de  l’eau, 
mais  encore  une  portion  de  son  oxigène,  tandis  que 
l’excédent  de  celui-ci  s’unira  au  carbone  comme  dans 
le  cas  précédent. 

Quant  à la  petite  quantité  d’hydro-sulfure,  de  sulCtc 
et  de  rhuriate  de  potasse  qui  entrent  dans  la  composition 
delà  liqueur,  elle  provient  évidemment  du  sulfure  et 
du  muriate  de  potasse  que  contient  le  résidu  de  la 
calcination. 

3°  L’on  concevra  facilement  les  phénomènes  que 
nous  présente  la  dissolution  d’alun  et  de  sulfate  de 
fer,  en  se  rappelant  :que  la  potasse  décompose  l’alun, 
s’empare  de  son  acide  et  en  précipite  la  base  ; qu’il  eu 
est  de  même  du  sous-carbonate  et  de  l’hydro-sulfure 
de  potasse,  si  ce  n’est  que,  dans  ce  cas  , il  y a de  plus 
uu  dégagement  dë  gaz  carbonique  et  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ; que  le  prüssiate  de  potasse  forme  avec  le  pro- 
to-sulfate de  fer  un  précipité  blanc  de  prüssiate  de  fer 
et  de  potasse,  insoluble  ; enfin;  qu’avec  ce  même  sulfate, 
l’hydro-sulfure  de  potasse  en  forme  un  noir  composé 
d’hydrogène  sulfuré  et  de  protoxide. 

4°  Enfin  les  lavages  ont  pour  objet  non-seulement 
de  dissoudre  les  sels  solubles  étrangers  au  bleu  de 
Prusse,  tels  que  le  sulfate  de  potasse , mais  surtout  de 
faire  passer,  au  moyen  de  l’air  contenu  dans  l’eau,  le* 
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protoxide  à l’état  de  tritoxide , degré  d’ôxidation  néces- 
saire pour  que  ce  métal  puisse  former  un  bleufoncé  avec 
l’acide  prussique. 

II est  probable  aussi  que,  par  ce  moyen,  on  parvient 
à détruire  la  petite  quantité  d’ hydro-sulfure  de  fer  qui 
se  forme  au  moment  où  l’on  mêle  les  liqueurs. 

i838.  Usages. — Les  usages  du  bleu  de  Prusse  sont  assez 
nombreux  : les  fabricans  de  papiers  peints  en  emploient 
une  grande  quantité;  il  en  est  de  même  des  peintres  en 
bâümens  ; ou  en  fait  aussi  usage  dans  la  peinture  à 
l’huile,  mais  à tort,  parce  qu’il  devient  peu  à peu  ver- 
dâtre; uni  a la  soie  , B lui  donne  la  belle  teinte  connu# 
sous  le  nom  de  bleu  Raymond , bleu  que  l’on  prépare 
aujourd’hui  en  grand  à Lyon  dans  plusieurs  ateliers 
(r658);  enfin,  dans  les  laboratoires,  l’on  s’en  sert  pour 
préparer  l’acide  prussique  ëfc  les  prussiates, 

i838  bis.  Historique.  ~r-  La  découverte  du  bleu  de 
Prusse  date  de'1704  : elle  est  due  àDiesbaeh  et  à Dip- 
pel,  le  premier  fabricant  de  couleurs,  et  le  second 
pharmacien , h Berlin.  Le  procédé  par  lequel  on  le 
prépare  resta  caché  jusqu’en  1734  : à cette  époque, 
Woodward  en  donna  une  description  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Un  grand  nombre  de  chi- 
mistes s’occupèrent  ensuite  d’en  rechercher  la  nature. 
Mais,  pendant  long-temps,  toutes  ces  recherches  furent 
vaines  ; ce  n’est  qu’en  1762  qu’il  parut  un  Mémoire  re- 
marqoable  de  M acquter  sur  ce  sujet,  mémoiiedans  lequel 
il  annonça  que  le  bleu  de  Prusse  était  une  combinaison 
d’oxide  de  fer  et  d’un  principe  colorant  qu’il  ne  put 
point  isoler,  et  que,  par  cette  raison  sans  doute,  il 
crut  être  le  phlogistique.  (84)  ( V oy. son  dictionnaire  de 
Chimie).  Cette  opinion  fut  adoptée  et  soutenue  exclu- 
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sivement  jusqu’ep  177a.  Alors  M.  Guyton,  et,  bientôt 
après,  Bergman,  soupçonnèrent  que  ce  principe  pou- 
vait être  un  acide;  ce  que  Scbéeie  démontra  dans  le 
beau  Mémoire  qu’il  publia  sur  le  bleu  de  Prusse  en 
1782.  (Seconde  partie  des  Mémoires  de  Schéele  , 
page  141).  Enfin  M.  Proust  et  M.  Bertliollet  soumirent 
ce  corps  à de  nouvelles  recherches.  Celles  de  M.  Proust 
surtout  sont  très- étendues , et  11e  permettent  point  de 
douter  que  le  bleu  de  Prusse  ne  contienne  une  certaine 
quantité  d’oxide  de  fer  qui  n’est  point  au  summum 
d’oxidation.  ( Voyez  Annales  de  Chimie,  tome  éfo, 
page  i85,  et  Statique  chimique,  ae  vol.) 

De  T Acide  prussique  oxigéné. 
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1 83ç).  Lorsqu’on  traite  une  dissolution  d’acide  prus- 
sique dans  l’eau  par  une  certaine  quantité  d’acide  mu- 
riatique oxigéné  , eelui-ci  se  convertit  eu  acide  muria- 
tique ordinaire,  et  l’acide  prussique  devient  plus  vola- 
til, plus  odorant,  et  susceptible , en s’uuissant aux  alca- 
lis, de  précipiter  en  vert  les  dissolutions  de  fer  a l'état 
de  tritoxide.  Mais,  pour  produire  ce  résultat,  il  ne  faut 
pas  que  la  quantité  d’acide  muriatique  oxigéné  soit  trop 
grande  ; car  s’\l  est  en  grand  excès , il  donne  lieu  à une 
sorte  de  matière  oléagineuse , spécifiquement  plus  pe- 
sante que  l’eau,  insoluble  dans  ce  liquide , et  incapable 
de  s’unir  au  fer  ainsi  qu’à  la  potasse.  M.  Bertliollet , à 
qui  ces  observations  sont  dues,  pense  que,  dans  le  pre- 
mier cas  ,Vacide  prussique  passe  à l’état  d’acide  prus- 
sique oxigéné.  ’ * 

1 809  bis.  L’acide  prussique  oxigéné  n’a  encore  été 
que  très-peu  éludié.Tout  ce  que  nous  en  savons  est  dû  à 
M.  Berthollet,  qui  le  ht  pour  la  première  fois  en  t^i- 
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tant  l'acide  prussique  en  dissolution  dans  l’eau  par  l’a- 
cide muriatique  oxigéné. 

Cet  acide  est  sans  couleur , plus  volatil  et  d’une 
odeur  plus  piquante  que  l’acide  prussique.  Uni  à la 
potasse,  il  forme  un  prussiate  oxigéné  qui,  versé  dans 
les  dissolutions  de  fer , donne  lieu  à un  précipité  bleu, 
lorsqu’elles  contiennent  le  métal  à l’état  de  prot- 
oxidc  , et  à un  précipité  vert , lorsqu’elles  le  contien- 
nent à l elat  de  tritoxide.  Celui  qui  est  bleu  est  un 
prussiate  ordinaire , et  celui  qui  est  vert  un  prussiate 
oxigéné  de  tritoxide. 

Le  prussiate  oxigéné  de  potasse,  qui  est  soluble,  s’ob- 
tient en  traitant  le  prussiate  oxigéné  de  fer  par  une 
dissolution  de  potasse,  et  en  filtrant  ensuite  la  liqueur. 

Quant  au  prussiate  oxigéné  de  fer  qui  est  insoluble  , 
on  se  le  procure  en  traitant  le  bleu  de  Prusse  pur,  ré- 
cemment précipité  et  encore  mou,  par  un  grand  excès 
d’acide  muriatique  oxigéné  liquide,  à la  température 
ordinaire  : bientôt  ce  bleu  devient  vert,  surtout  en 
ayant  soin  de  l’agiter  dans  la  liqueur  ; alors  ou  le  laisse 
déposer,  on  le  lave  à grande  eau  par  décantation,  puis 
on  le  rassemble  sur  un  filtre  et  on  le  fait  sécher  à une 
douce  chaleur.  Si,  lorsqu’il  est  encore  mou  et  en  sus- 
pension dans  l’eau,  on  le  met  en  contact  avec  une  dis- 
solution de  prolo-muriale  d’étain,  de  proto-sulfate  de 
fer,  d’acide  sulfureux,  de  sulfite,  de  nitrite  de  potasse,1 
de  soude,  et  en  général  de  toutes  matières  très-désoxi— , 
gênantes,  il  redeviendra  sur-le-champ  d’un  beau  bleu, 
pour  repasser  au  vert  par  une  nouvelle  quantité  d’acide 
muriatique  oxigéné,  et  reprendre  encore  sa  couleur 
primitive  par  de  nouvelles  quantités  de  dissolutions  • 
désoxigénaules. 
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Le  bien  de  Prusse  passe  également  à l’état  de  prus- 
siate  oxigéné,  lorsqu’on  le  laisse  pendant  long  temps  ex- 
posé au  contact  de  l’air  : on  peut  en  acquérir  la  preuve 
directement,  et  elle  ne  s’offre  que  trop  souvent  à nos 
yeux  dans  les  tableaux  des  peintres  qui  ont  osé  l’em- 
ployer pour  faire  des  ciels  , etc. 


De  VA cidc  lactique*.  '• 

" . ; • - V 

1840.  L’acide  lactique,  dont  Schéele  annonça  l’exis- 
tence dans  le  petit-lait  aigri,  en  £780,  jouit,  sui- 
vant cet  illustre  chimiste,  des  propriétés  suivantes.  Con- 
centré le  plus  possible , il  ne  cristallise  point,  il  reste' 


sous  forme  de  sirop  ou  d’extrait.  Sa  saveur  n’est  point 
forte;  cependant  il  rougit  le  tournesol  d’uue  manière 
très-sensible. 


Soumis  à l’action  du  feu  dans  une  cornue , il  fond , se 
boursoufQe , se  décompose,  et  donne  les  mêmes  pro- 
duits que  les  acides  végétaux.  L’eau  et  l’alcool  le  dis- 
solvent facilement.  11  forme,  avec  la  potasse,  la  soude  , 
l’ammoniaque,  la  barite,  la  chaux,  la  magnésie,  l’alu- 
mine, l’oxide  de  plomb,  des  sels  déliquescens  ; lors- 
qu’on le  met  en  contact  avec  le  zinc  et  le  fer , il  les  at- 
taque et  les  dissout,  en  donnant  lieu  à un  dégagement 
<le  gaz  hydrogène.  Son  action  sur  le  bismuth,  le  co- 
balt, l’antimoiae,  l’étain,  le  mercure,  l’argent  et  l’or, 
est  nulle. 

L’acide  laetique  existe  non-seulement  dans  le  lait, 
maïs  encore  libre  ou  combiné,  d’après  M.  Berzelius  , 
dans  tous  les  fluides  animaux  et  la  chair  musculaire. 


•Voici  le  procédé  par  lequel  Schéele  l’obtient  : Après 
• avoir  réduit  le  petit-lait  à un  huitième,  et  séparé  par  le 
filtre  le  fromage  qui  se  dépose  dans  le  cours  de  l évapora- 
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tîon,  il  sature  la  liqueur  par  l’eau  de  chaux , précipite 
par  ce  moyeu  .le  phosphate  de  chaux  qu’elle  tient  en 
dissolution  , la  filtre  de  nouveau,  y ajoute  peu  à lieu  de 
1 acide  oxalique  très-étendu  d’eau,  jusqu’à  ce  quelle 
cesse  de  se  troubler,  la  fait  évaporer  eu  consistance  de 
sirop,  et  traite  le  résidu  par  l’alcool  rectifié  , qui  ne 
dissout  que  l’acide  lactique.  Pour  l’avoir  plus  pur  en- 
core, M.  lîerzelius  conseille  de  faire  digérer  la  dissolu- 
tion alcoolique  avec  du  carbonate  de  plomb,  de  la  dé- 
canter au  bout  de  quelque  temps,  et  d’y  faire  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  précipite 
le  plomb  du  lactate  de  plomb  qui  se  forme  et  qui  reste 
seul  uni  à l’alcool  ; évaporant  ensuite  celui-ci  jusqu’en 
consistance  de  sirop,  on  a l’acide  lactique  aussi  pur 
que  possible. 

L’acide  que  M.  Braconnot  a proposé  d’appeler  acide 
nancéique,  a beaucoup  de  rapports  avec  l’acide  lac- 
tique (1426). 

SECTION  III. 

Des  Matières  grasses. 

1841.  État  naturel.  — Les  matières  grasses  se  trou- 
vent dans  un  grand  nombre  de  tissus  animaux  clics 
sont  très-abondantes  sous  la  peau,  aux  environs  des 
reins  et  dans  la  duplicature  membraneuse  de  l’épi- 
ploon : la  surface  des  muscles  et  des  intestins,  la  base 
du  cceur,  les  médiastins  en  présentent  encore  des  quanti- 
tés considérables.  Leur  consistance , leur  couleur  et  leur 
odeur  varient  suivant  les  animaux  qui  les  fournissent  : 
ainsi,  elles  sont  généralement  fluides  dans  les  cétacés, 
molles  et  d’uue  odeur  forte  dans  les  carnivores  , solides 
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et  inodores  dans  les  ruminans  , ordinairement  blanches 

. 

et  abondantes  dans  les  jeunes  animaux  , jaunâtres  et 
moins  abondantes  dans  un  âge  avancé.  Leur  con- 
sistance varie  encore  suivant  la  région  quelles  oc- 
cupent ; elles  sont  plus  fermes  sous  la  peau  et  aux  en- 
virons des  reins,  que  dans  le  voisinage  des  viscères  mo- 
biles. Elles  font  environ  la  vingtième  partie  du  poids 
du  corps  de  l’homme. 

1842.  Préparation.  — Les  matières  grasses  dans  les 
animaux  ne  sont  jamais  complètement  isolées  ; elles 
sont  toujours  enveloppées  de  tissu  cellulaire,  de  sang, 
de  membranes,  de  vaisseaux  lymphatiques,  etc.  Pour 
les  purifier,  on  les  sépare,  d’abord  mécaniquement,  d’une 
partie  des  corps  étrangers  qu’elles  contiennent;  ensuite 
ou  les  fait  fondre,  le  plus  souvent  avec  une  certaine 
quantité  d’eau  ; et  on  les  décante  ou  on  Ifcs  passe  à tra- 
vers une  toile. 

1843.  Composition.  — L’on  n’a  fait  jusqu’ici  l’ana- 
lyse exacte  d’aucu|nc  matière  grasse;  mais  il  est  pro- 
pable  qu’elles  sont  toutes  formées  d’une  grande  quan- 
tité de  carbone  et  d’hydrogène , et  d’une  petite  quan- 
tité d’oxigène.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’elles  ne 
contiennent  point  d’azote. 

1844.  Propriétés.  — Les  matières  grasses  sont , en 
général,  blanches  ou  jaunâtres,  presque  toujours  ino- 
dores, d’une  saveur  douce  et  fade,  plus  légères  que 
l’eau,  d’une  consistance  qui  varie,  depuis  celle  du  ldanc 
de  baleine  qui  est  solide , jusqu’à  celle  de  l’huile  de 
poisson  qui  est  tout-à-fait  liquide. 

Toutes,  excepté  celle  des  calculs  biliaires  de  l'homme, 
entrent  eu  fusion  au-dessous  de  ioo°.  Chauffées  forte- 
ment avec  le  contact  de  l’air,  elles  se  décomposent,  ré- 
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pandentdes  fumées  blanches  et  piquantes,  prennent  une 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  et  s’enflamment.  Soumises 
à la  distillation,  on  en  retire  ordinairement  un  peu  d’eau, 
de  gaz  carbonique,  d’acide  acétique,  d’acide  sébacique, 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné,  une  grande  quan- 
tité de  matière  grasse  même,  altérée  et  devenue  plus 
molle  ou  plus  fluide,  et  un  très-petit  résidu  charbon- 
neux : ce  résidu  est  spongieux,  assez  facile  à incinérer  ; 
et  les  produits  gazeux  et  liquides  ont  une  odeur  si  forte 
et  si  piquante,  qu’il  est  impossible  de  la  supporter.  Lors- 
qu’au lieu  de  recevoir  directement  ces  produits  dans 
des  réeipiens,  on  les  fait  passer  dans  un  tube  de  por- 
celaine exposé  à une  haute  température  , ils  se  trans- 
forment seulement  en  gaz  hydrogène  carboné  , en  gaz 
oxide  de  carbone  et  eu  charbon.  La  quantité  de  charbon 
qu’on  obtient  alors  est  très  considérable. 

Le  soufre  et  le  phosphore,  à l’aide  de  la  chaleur,  sont 
susceptibles  de  se  dissoudre , d’une  manière  sensible  , 
dans  les  matières  grasses.  L’hydrogène,  le  bore  , le 
carbone  et  l’azote,  n’ont  point  d’action  sur  elles.  Elles 
se  comportent  avec  l’iode,  comme  nous  l’avons  dit  pré- 
cédemment (1279).  Exposées  au  contact  de  l’air,  elles 
rancissent  plus  ou  moins  promptement;  il  est  probable 
qu’elles  absorbent  alors  une  portion  d’oxigèue.  L’eau 
n’en  dissout  aucune  ; l’alcooien  dissout  plusieurs.  Leur 
action  sur  les  métaux , les  bases  salifiables  et  les  acides , 
est  presque  toujours  analogue  à celle  qu’exercent  les 
huiles  sur  ces  différens  corps. 

1840.  Usages.  — Considérés  physiologiquement, 
les  usages  des  matières  grasses  sont  de  garantir  les  or- 
. ' ganes,  d’entretenir  leur  température , de  diminuer  la 
susceptibilité  nerveuse , et  de  servir  à la  nutrition, 
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comme  on  l’observe  dans  les  animaux  dormeurs,  tel# 

que  les  loirs,  les  marmottes,  etc.  ' 

Leurs  usages,  dans  1 économie  domestique  et  dans  les 
arts,  sont  très-variés.  Nous  indiquerons  les  principaux 
en  traitant  de  chaque  matière  grasse  en  particulier. 

1846.  Les  matières  grasses  qui  doivent  nous  occuper, 
sont  le  beurre,  la  graisse  de  porc,  le  suif,  le  blanc  de 
baleine,  le  gras  des  cadavres,  la  matière  grasse  des 
calculs  biliaires , l’huile  de  poisson  et  l’huile  de  pied 
de  bœuf. 

1847.  Graisse  de  porc.  — La  graisse  de  porc,  qu’on 
connaît  encore  sous  les  nomsd’axonge  , de  saindoux,  est 
blanche , molle,  presqu’inodore , d’une  saveur  fade , sans 
action  sur  le  tournesol , fusible  à environ  270  ; elle  s’ob- 
tient par  le  procédé  suivant  ; On  coupe  par  morceaux 
la  panne  (graisse  enveloppée  dé  membranes  et  de  por- 
tions de  tissu  cellulaire,  qu’on  trouve  vers  la  région 
des  reins  et  a la. surface  des  intestins  du  cochon)  ; on  la 
débarrasse  des  matières  sanguinolentes,  en  la  lavant  à 
plusieurs  reprises;  onia  fond  avec  de  l’eau,  en  ayant 
soin  de  presser  de  temps  en  temps  les  cellules  adipeu- 
ses , et  on  la  passe  à travers  un  linge.  Lorsqu’elle  est 
refroidie,  on  l’enlève  couche  par  couche  pour  en  sé- 
parer une  petite  quantité  d’eau  qui  se  trouve  ordinai- 
rement rassemblée  au  fond  du  vase  ; puis  on  la  fait 
fondre  de  nouveau,  mais  an  bain  marie,  et  on  la  coule 
dahs  des  pots. 

1 848.  M.  Chevreul  a fait  sur  cette  graisse  des  recher- 
ches neuves  et  remarquables  : nous  nous  contenterons 
de  rapporter  les  principaux  résultats  qu’il  a obtenus. 

i°  La  graisse  est  composée  de  deux  matières  grasses, 
l’une  ftisible  à 70,  et  i’auirjt  à 38°.  On- parvient  à sépa- 
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rcr  presqu’enlièrement  ces  deux  matières  en  Imitant  la 
graisse  dans  un  malras  par  y à 8 fois  son  poids  d’alcool 
bouillant,  décantant  la  liqueur  et  traitant  lte  résidu  par 
de  nouvel  alcool,  jusqu’à  ce  que  toute  la  graisse  soit 
dissoute.  Chaque  portion  d’alcool  laisse  déposer  par  le 
refroidissement,  sous  forme  de  petites  aiguilles,  la  ma- 
tière la  moins  fusible,  et  retient  l’autre  qui , en  rédui- 
sant par  la  chaleur  la  dissolution  à î huitième  de  son 
volume,  se  rassemble  en  une  couche  semblable  à de 
l’huile  d’olive. 

Ces  deux  matières  jouissent  séparément  de  propriétés 
différentes  et  caractéristiques;  réunies,  elles  possèdent 
celles  de  la  graisse. 

2°  La  graisse  ne  se  saponifie  qu’avec  assez  de  diffi- 
culté. J), ms  sa  saponification,  elle  éprouve  une  véri- 
table décomposition,  d’où  résultent,  i°  deux  matières 
grasses  particulières,  que  M.  Chevreul  désigne,  l’une 
sous  le  nom  de  margarine,  parce  qu’elle  a l’aspect  de 
la  nacre  de  perle,  et  l’autre  sous  le  nom  de  graisse 
fluide , parce  qu’elle  ne  se  congèle  qu’à  environ  -f-6°. 
2"  Une  petite  quantité  de  principe  doux  des  huiles. 
5°  (Quelques  traces  d’huile  volatile  et  d’un  corps  orangé, 
lin  effet,  lorsqu’on  traite  2 5o  grammes  de  graisse  par 
un  litre  d’eau  et  i5o  grammes  d'hydrate  de  potasse,  à 
la  température  de  yo  à qo°,  on  obtient  au  bout  de  deux 
jours  une  dissolution  qui , soustraite  à l’action  du  feu, 
se  convertit  en  une  masse  savonneuse  contenant  la  mar- 
garine , la  graisse  fluide,  l’huile  volatile,  le  corps 
orangé,  et  en  une  liqueur  renfermant  le  principe  doux. 
Si  l’on  fait  bouillir  cette  masse  dans  un  litre  et  demi 
d’eau,  elle  sc  dissoudra,  et  la  dissolution  se  prendra  de 
nouveau  en  une  musse  gélatineuse,  à mesure  qu’elle 


1 


4 9 2 Des  Matières  grasses. 

se  refroidira;  mais  en  délayant  la  gelée  dans  io  litres 
d’eau  froide,  et  l’abandonnant  à elle -môme  pendant 
quelques  jours,  il  ne  s’en  déposera  qu'une  matière  na- 
crée ou  bien  un  savon  insoluble  de  margarine  et  de 
potasse.  Il  faudra,  pour  retirer  le  plus  possible  de 
cette  matière  de  la  liqueur,  évaporer  celle-ci  jusqu’à 
ce  qu’elle  puisse  prendre  encore  une  consistance  géla- 
tineuse, traiter  le  résidu  par  l'eau  froide,  et  répéter 
celte  double  opération  jusqu'à  ce  que  la  dernière  dis- 
solution reste  transparente.  Alors  versant  de  l’acide 
tartarique  dans  cette  dissolution  concentrée,  on  en  sé- 
parera, sous  la  forme  de  grumeaux  blancs,  1 20  grammes 
d’un  corps  gras  formé  de  beaucoup  de  graisse  fluide 
et  d’un  peu  de  margarine.  Enfin  faisant  chauffer  ces 
120  grammes  avec  3i  grammes  de  pousse  et  420  gram. 
d’eau,  et. traitant  d’ailleurs  par  l’eau,  comme  nous 
l’avons  dit,  la  masse  savonneuse  qui  ne  tarde  point  à se 
former,  toute  la  margarine  se  précipitera  à l’état  de 
matière  nacrée;  de  sorte  que  l’acide  tartarique  versé 
dans  la  nouvelle  dissolution  isolera  une  matière  qui 
sera  la  graisse  fluide  pure.  Quant  à la  margarine,  on 
l’obtiendra  en  traitant  la  matière  nacrée  par  l’acide 
muriatique  faible,  et  le  résidu  lavé,  par  l’alcool  bouil- 
lant ; l’acide  s’emparera  de  la-  potasse,  l’alcool  dissou- 
dra la  margarine  et  la  laissera  déposer  peu  à peu. 

1849.  La  margarine  est  d’un  blanc  nacré,  plus  légère 
que  l’eau , sans  saveur,  d’une  odeur  faible  et  qui  tient  un 
peu  de  celle  de  la  cire  blanche  ; elle  rougit  la  teinture 
de  tournesol;  elle  fond  à 56°,  et  forme  un  liquide 
incolore  qui  cristallise  par  refroidissement,  en  aiguilles 
blanches  et  brillantes. 

Distillée  dans  une  cornue,  elle  se  volatilise  en  grande 
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partie  sans  se  décomposer.  L’eau  est  sans  aciiou  sur 
elle  : l’alcool. en  dissout  une  grande  quantité.  Elle 
s’unit  facilement  aux  alcalis,  et  forme  avec  la  potasse 
deux  savons,  l’un  avec  excès  d’huile,  et  l’autre  neutre. 
Le  premier,  formé  de  xoo  de  margarine  et  de  8,88  de 
potasse,  constitue  la  matière  nacrée  ; il  est  insoluble 
dans  l’eau.  Le  second , formé  de  ioo  de  margarine  et  de 
18,14  de  potasse,  est  décomposé  par  ce  liquide,  et 
transformé  en  potasse  et  en  matière  nacrée. 

La  graisse  fluide  a une  odeur  et  une  saveur,  rances  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,898  à 190;  elle  se  solidifie 
à environ  +6“  en  aiguilles  blanches;  sa  couleur,  k 
l’étal  liquide,  est  d’un  blanc-jaunâtre;  elle  rougit  la 
teinture  de  tournesol,  est  insoluble  dans  l’eau  et  très- 
soluble  dans  l’alcool , de  même  que  la  matière  nacrée. 
De  même  que  cette  maLière  aussi , elle  s’unit  aux  alcalis 
et  forme  deux  savons  avec  la  potasse.  Celui  qui  est  avec 
excès  d’huile  est  insoluble;  l’autre,  au  contraire,  est 
«oluble.  t 

Les  deux  matières  grasses  qui  constituent  la  graisse 
ne  peuvent  être  confondues,  ni  avec  la  margarine,  ni 
avec  la  graisse  fluide,  parce  qu’elles  sont  peu  solubles 
ûans  l’esprit-de-vin,  qu’elles  11e  rougissent  point  le 
tournesol,  et  quelles  ne  se  saponifient  que  diffici- 
lement. 

t85o.  La  graisse  de  porc  est  employée  comme  ali- 
ment. Elle  entre  dans  les  pommades  cosmétiques  et 
dans  plusieurs  préparations  pharmaceutiques:  l’onguent 
napolitain  ou  pommade  mercurielle  double  11’est  que 
du  mercure  qui  a été  trituré,  k parties  égales , avec  de 
la  graisse,  jusqu’à  ce  qu’011  n’aperçoive  plus  de  globule 
métallique  ; l’onguent  gris  est  ce  même  onguent  divisé 
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dans  7 parties  de  graisse.  C’est  en  faisant  chaitlfer  la 
graisse  avec  la  dixième  partie  de  son  poids  d’acide  ni- 
trique, que  l’on  prépare  celle  qu’on  appelle  graisse 
ojcigénée;  enfin  c’est  en  fondant  un  kilogramme  de 
graisse , y versant  90  grammes  de  mercure  dissous  à 
chaud  dans  120  grammes  d’acide  nitrique  et  agitant  le 
tout,  qu’on  obtient  l’onguent  citrin.  ( V oyez  le  Codex  ). 

La  graisse  est  encore  employée  dans  la  corroierie,  la 
liongroierie , pour  l’éclairage,  pour  graisser  les  roues- 
des  voitures,  etc.  * 

1851.  Suif.  — Substance  grasse,  insipide,  inodore, 

de  consistance  ferme,  insoluble  dans  l’eau  et» l’alcool , ’ 
qu’on  trouve  autour  des  reins  et  près  des  viscères  mo- 
biles du  bœuf,  du  mouton,  du  bouc  et  du  cerf.  Le  suif 
présente  des  variétés  dans  sa  blancheur,  sa  consistance 
et  sa  combustibilité.  Celui  du  mouton  est  très-blanc, 
très-solide  et  le  plus  en  usage  : on  le  purifie  comme  la 
graisse  (i8dg).  • ■ . * 

On  en  fait  du  savon,  de  la  chandelle , etc.  : les  chan- 
deliers mêlent,  dit-on  , de  l’alun  avec  le  suif  pour  lui 
donner  de  la  blancheur  et  augmenter  sa  cousistance. 
(Quelquefois  aussi  on  l’emploie  enjnédecine. 

1852.  Beurre.  — La  matière  butireuse  ne  se  trouve 
que  dans  le  lait  : c’est  toujours  par  le  procédé  suivant 
qu’on  l’extrait.  On  commence  par  abandouner  le  lait  à 
lui-même  dans  des  terrines.  Bientôt,  U se  rassemble  à sa 
surface  de  la  crème  qui  est  forniee  de  beaucoup  de 
beurre  et  d’üne  certaine  quantité  de  sérum  et  de  ma- 
tière caséeuse  : on  l’enlève  avec  une  écumoire,  et  lors- 
qu’on en  a UDe  suffisante  quantité,  on  la  bat  dans  une 
barate , au  moyen  d’un  disque  de  bois  attaché  à l’extré- 
mité d’un  loug  bâton , ou  dans  un  tonueau,  par  des 
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ailes  fixées  à son  axe  qui  est  mobile.  En  agitant  ainsi 
la  crème,  on  en  met  successivement  tomes  les  parties 
en  contact,  les  unes  avec  les  autres  : celles  qui  sont  si- 
milaires finissent  par  se  réunir,  de  sorte  qu’au  bout 
d un  certain  temps,  la  crème  se  trouve  transformée  en 
beurre  et  en  lait  de  beurre,  liquide  blanc  qui  n’est  que 
du  sérum  tenant  en  suspension  intime  du  beurre  et  de 
la  matière  caséeuse.-  Aussitôt  que  ce  départ  est  fait , on 
cesse  de  battre  : on  retire  le  beurre  et  on  le  sépare  du 
lait  de  beurre  qu’il  renferme,  en  le  lavant  à grande  eau 
et  le  malaxant  jusqu’à  ce  qu’il  ne  la  blanchisse  plus 
sensiblement.  C’est  alors  qu’on  le  verse  dans  le  com- 
merce. Il  est  plus  ou  moins  bon,  selon  qu’il  a été  pré- 
paré avec  plus  ou  moins  de  soin  et  en  raison  des  ali— 
wiens  que  prennent  les  animaux  qui  le  fournissent.  J 
i853.  Toutefois,  quelque  multipliés  que  soient  les 
lavages  , le  beurre  retient  toujours  une  petite  quantité 
de  matière  caséeuse  et  de  sérum , qu’on  ne  peut  en  sé- 
parer que  par  la  fusion.  C’est  à ces  substances  étran- 
gères qu’il  doit  la  propriété  de  rancir  si  vile  en  été; 
car,  lorsqu’il  est  pur,  il  se  conserve  pendant  très-long- 
temps. En  effet,  que  l’on  expose  du  beurre  à une  tem- 
pérature d’environ  60  à 6 6°,  il  fondra  , deviendra 
limpide  s’il  est  de  bonne  qualité,  et  laissera  déposer  le 
sérum  à l’état  liquide , et  la  matière  caséeuse  sous  forme 
de  flocons  blancs.  Qu’on  le  décante  alors,  il  sera  tout 
aussi  bon  qu’avant  d’étre  fondu,  et  l’on  verra  que, 
privé  du  contact  de  l’air,  il  n’éprouvera  que  de  légères 
altérations,  même  après  plusieurs  mois. 

1804.  La  théorie  «que  nous  venons  de  donner  de  la 
préparation  du  beurre,  n’est  point  celle  qui  a été  ad- 
mise jusque  dans  ces  derniers  temps  : on  pensait  que 
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non-seulement  le  beurre  n’était  point  tout  formé  dans 
la  crème  , mais  encore  que  la  crème  n’était  point  toute 
formée  dans  le  lait;  l’on  prétendait  que  le  lait  ne  pou- 
vait donner  de  crème,  et  que  la  crème  ne  pouvait  don- 
ner de  beurre  que  par  une  absorption  d’oxigène  : de  là, 
disait-on,  la  nécessité  d’employer  des  terrines  très-éva- 
sées , et  de  battre  la  crème  pour  multiplier  leurs  points 
de  contact  avec  l’air  ; mais  les  expériences  que  nous 
allons  rapporter  sont  entièrement  contraires  à cette 
manière  de  voir,  et  prouvent  que  l’autre  esLla  seule 
que  l’on  puisse  admettre. 

i°  -Si  l’on  remplit  un  flacon  de  lait , qu’on  le  bouche 
et  qu’on  l’abandonne  à lui-même , la  crème  se  séparera 
tout  aussi  bien  que  s’il  avait  le  contact  de  l'air. 

2°  Si  ce  flacon  est  exposé  au  soleil , la  crème  com- 
mencera à s’élever  tout  de  suite,  et  formera  en  très-peu 
de  temps  une  couche  assez  épaisse  ; au  bout  de  24 
heures,  le  lait  sera  entièrement  caillé. 

3°  Lorsque  l’on  met  de  la  crème  dans  une  bouteille 
jusque  près  du  goulot,  qu’on  remplit  celui-ci  de  gaz 
carbonique,  qu’on  le  bouche  et  qu’on  agile  la  bouteille, 
le  beurre  se  fait  comme  dans  des  vaisseaux  ouverts. 

11  faut  donc  conclure  de  là,  que  la  matière  butineuse 
existe  dans  le  lait,  et  que  celui-ci  n’est  que  du  sérum, 
tenant,  pour  ainsi  dire,  en  suspension  intime  cette  ma- 
tière et  la  matière  caséeuse,  de  telle  sorte  que,  quand 
le  lait  est  abandonné  à lui-ifième,  ces  diverses  matières 
se  séparent  les  unes  des  autres,  en  vertu  de  leur  pesan- 
teur spécifique. 

i855.  Les  propriétés  physiques  «du  beurre  sont  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  sait  qu’il  est  d’une  con- 
sistance  molle  à la  température  ordinaire  ; que  sa  cou- 
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leur  varie  du  jaune  au  blanc  ; que  sa  saveur  est  plus 
ou  moius  agréable;  qu’il  a une  odeur  légèrement  aro- 
matique; que  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau , et  qu  il  est  très-fusible. 

L’air  l’altère  beaucoup  plus  promptement  en  été 
qu’en  hiver  ; l’eau  ne  le  dissout  point  ; il  en  est  de 
même  de  l’alcool  ; il  est  susceptible  de  se  combiner 
avec  les  alcalis,  et  de  former  d’excellens  savons. 

Pour  le  conserver,  on  le  sale  ou  on  le  fond.  A u lieu 
de  le  fondre  en  le  soumettant  à une  température  élevée 
comme  on  le  fait  ordinairement,  il  vaudrait  mieux  eu 
opérer  la  fusion  à une  chaleur  de  60  à 66°  ; il  en  résul- 
terait un  grand  avantage  : c’est  qu’alors  il  ne  contracte- 
rait point  de  saveur  acre , et  serait  aussi  propre  que 
le  beurre  frais  à la  préparation  des  alimens* 

1856.  Huile  de  Poissdn.  — Graisse  fluide,  blanche 
ou  d’un  brun -rougeâtre,  d’une  odeur  désagréable, 
qu’on  relire  de  plusieurs  poissons  de  mer,  et  surtout 
des  cétacés. 

Cette  graisse  s’obtient  pure  eu  ta  faisant  fondre,  la 
coulant  à travers  une  toile  dans  des  tonneaux,  et  la  sé- 
parant , p^r  la  décantation , d’une  matière  blanche 
qu’ elle  laisse  déposer  par  le  refroidissemeut.  Cette  ma- 
tière est  le  blauc  de  baleine. 

L'huile  de  poisson  est  employée  pour,  faire  le  savon 
yert  et  pour  l’éclairage. 

1857.  Blanc  de  Baleine.  — Cette  matière  grasse  est 
solide,  blanche,  douce  att  toucher,  cassante,  sans 
action  sur  le  tournesol.  Elle  entre  en  fusion  à environ 
45  degrés.  Soumise  à la  distillation,  elle  donne  un  peu 
d’eau  acide  et  un  produit  solide,  cristallisé,  dont  Ici 
poids  est  égal  aux  neuf  dixièmes  du  blanc  de  baleine; 
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Cent  parties  d’alcool  bouillant  en  dissolvent  7 parties, 
et  en  laissent  déposer  une  certaine  quantité  par  le  re- 
froidissement, sous  forme  de  lames  cristallines.  Elle  ne 
se  saponifie  qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Le  savon 
qui  en  résulte  se  divise  par  l’eau,  comme  celui  de 
graisse,  eifc  deux  parties,  dont  l’une  est  soluble,  et 
l’autre  insoluble  et  nacrée  : celle-ci  contient  un  corps 
gras  particulier  qui,  dissous  dans  l’alcool,  rougit  le 
tournesol  comme  la  margarine.  (Chevréul). 

Le  blanc  de  baleine  fait  partie , non-seulement  de  la 
graisse  de  plusieurs  cétacés , mais  il  se  trouve  aussi , 
et  même  en  bien  plus  grande  quantité  que  partout 
ailleurs  , dans  le  tissu  cellulaire  interposé  entfe  Ies'mem- 
branes  du  cerveau  de  diverses  espèces  de  cachalot, 
surtout  du  physeter  macrocephalus.  Dans  tous  les  cas, 
on  le  sépare  de  la  majeure  partie  de  l’huile  avec 
laquelle  il  est  naturellement  mêlé  par  la  pression , et 
on  le  purifie,  dans  les  laboratoires,  par  des  fusions 
et  cristallisations  successives.  1 

i858.  Substance  cristalline  des  calculs  biliaires  de 
l'homme. — Jnodore , insipide , sans  action  sur  le  tourne- 
sol, plus  légère  que  l’eau,  fusible  seulement  à 137  de- 
grés , donnant  à la  distillation  un  prodnit  huileux  qui 
n’est  point  acide,  tandis  que  celtfi  qui  provient  des 
autres  graisses  l’est  toujours , insoluble  dans  l'eau,  so- 
luble dans  six  fois  son  poids  d’alcool  bouillant  , dont 
elle  se  sépare  en  grande  partie  par  le  refroidissement 
sous  formé  d’aiguilles  blanches  et  brillantes , ne  jouis- 
sant pas  de  la  propriété  de  se  saponifier  et  même  d’être 
altérée  pa/les^ alcalis.  (Cbevreul.)  * 

i858  bis.  Gras  des  Cadavres.  — Lorsqu’on  conserve 
les  substances  animales  dans  l’éau  ou  ht  terre  humide, 
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elles  sc  décomposent  peu  à peu  et  se  transforment  en 
un  composé  gras  que  l’on  obtient  pur  en  le  fondant 
dans  l’eau  bouillante  et  le  passant  à travers  un  linge. 
Ce  composé,  regardé  par  Fourcroy  comme  un  savon 
ammoniacal  avec  excès  de  graisse  , vient  d'étre  soumis 
à un  nouvel  examen  par  M.  Chevreul.  Il  l’a  trouvé 
formé  d’une  petite  quantité  d’ammoniaque , de  potasse 
et  de  chaux,  unies  à beaucoup  de  margarine  et  à très- 
peu  d’une  autre  matière  grasse  différente  de  celle-ci. 
Par  l’acide  muriatique  faible,  il  s’empare  des  trois  bases 
alcalines  ; traitant  ensuite  le  résidu  par  une  dissolution 
de  potasse,  la  margarine  se  précipite  a l’état  de  matière 
nacrée , tandis  que  l’autre  matière  grasse  reste  dis- 
soute. 

Fourcroy,  persuadé  que  le  gras  des  cadavres,  1»  ma- 
tière grasse  des  calculs  biliaires  et  fe’blanc  de  baleine 
étaient  ponr  ainsi  dire  identiques,  avait  proposé  de  les 
désigner  sous  le  nom  d'adipocire;  mais  il  est  évident, 
d’après  lefi  recherches  de  M.  Chevreul,  que  ces  subs- 
tances sont  différentes  les  unes  des  autres. 

1859.  Huile  de  Pied  de  Boeuf.  — Graisse  liquide  , 
jaunâtre,  fbodore,  que  l’on  obtient  jen  faisant  bouillir 
dans  l’eau,  jusqu’à  parfaite  cuisson,  les  pieds  de  bœuf 
séparés  de  leurs  cornes  : bientôt  elle  vient  se  rassembler 
à la  surface  de  la  liqueur  ; on  l’enlève  et  on  la  met 
dans  de  grands  réservoirs , où  elle  se  dépure  par  le 
repos. 

L’huile  de  pied  de  bœuf  ne  s’épaissit  et  ne  se  fige 
que  difficilement , ce  qui  la  fait  rechercher  pour  le 
graissage  des  mécaniques  ; on  $’,en  sert  aussi  comme 
aliment  dans  l'économie  domestique,  et  particulière- 
ment pour  faire  des  fritures. 
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*.  Section  IV. 

•**  • ^ ; 

Des,  Matières  salines  et  terreuses , mêle'es  où 

combinées  avec  les  humeurs  et  les  parties 
molles  ou  solides  des  animaux. 

**  **<■ 

1860.  Toutes  les  humeurs,  toutes  les  parties  molles 

et  solides  des  animaux  renferment  une  certaine  quan- 

* * * ***  * • 

tité  de  matières  salines  et  terreuses. 

■ < «• 

On  y trouve  : 

J , »*i  v*  <r.  s •*  • < 

[Le  sous-phpsput e de  chaux , 

Et  peut-être  le  phosphate  açide  de 
haux; 


Parmi  les  sels , 
minéraux .....  \ 


Les  sous-phosphates  de  soude , 

■ dé  magnésie  ,* 

1 ' « d’ammoniaque; 

Les  sous-etgrbonates  de  soude , 
de  potasse, 

" de  chaux , 
dè  magnésie; 

Les  sulfatesi  de  potasse , Ci  * 


*■-- 


et  muriates)  de  soude.,,  ». 

ILes  benzoates  de  soude,  . 

Parmi  les  sels  J - a de  potasse  ; 

végétaux 1 L’acétate  de  potasse; 

1 f lL’oxalate  de  chaut?  * 

* •>'  ' ; '•*■>  4 
t»  • > 1.I  L’urate  d’ammoniaque  ; 

armi  es  se  Sj^e  jactale  <je  sou(Je  guidant  M.  Ber- 
ammaux. . . . < . ^ 

S Celui  de  fer  ; 

Celui  de  silice; 

Celui  de  manganèse. 

Ces  différentes  matières  ne  «ont  pas  toutes  conte- 
nues, il  s’en  faut  beaucoup , dans  la  même  humeur  ou 


t. 

> 

‘ * * 
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la  même  partie  animale.  Celles  quon  y rencontre  le 
plus  fréquemment  sont  le  phosphate  de  chaux,  le  sel 
marin,  le  carbonate  de  soude. 

M.  Berzelius  n’admet  pas  toujours  ces  matières 
toutes  formées  dans  les  substances  animales  ; il  pense 
quelles  sont  quelquefois  des  produits  de  la  combus- 
tion. 11  s’appuie  sur  ce  que  le  charbon  de  la  matière 
colorante  du  sang  est  susceptible  de  donner  autant  de 
cendres,  après  avoir  été  traité  par  l’acide  nitro-muria- 
tique  bouillant,  qu'auparavant.  Or,  ce^  cendres  sont 
composées  de  phosphate  de  chaux  , de  carbonate  de 
chaux , d oxide  de  fer , de  magnésie  , et  par  consé- 
quent sont  très -solubles  dans  l’acide  précédent.  S’il  ne 
les  dissout  point,  dit  le  célèbre  chimiste  suédois , c’est 
que  le  charbon  ne  contient  que  leurs  radicaux  en  com- 
binaison intime  ; savoir  : le  phosphore,  le  calcium,  le 
fer.  Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion  ; car 
l’acide  nitco- muriatique  agit  bien  plus  fortement  sar  le 
fer , et  surtout  sur  le  calcium , que  sur  le  phosphate  de 
chaux  et  l’oxide  de  fer.  A la  vérité,  M.  Bcrzelins  sup- 
pose que  ces  métaux , par  leur  union  avee  le  carbone  , 
deviennent  beaucoup  moins  combustibles  ; mais  rien 
n’empêche  qu’on  ne  suppose  également  le  charbon 
étroitement  uni  au  phosphate  de  chaux  et  au  carbonate 
de  chaux,  et  qu’on  explique  ainsi  pourquoi  ils  ré- 
sistent ^faction  des  acides.  (Annales  de  Chimie , t.  88  , 
P ••47)* 

■ • « 
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* CHAPITRE, III. 

Des  differentes  parties  composant  les  animaux. 

1861.  Les  alimens  se  changent  en  chyle  et  en  excré- 
mens  $ le  chyle  se  transforme  en  sang , et  le  sang  donne 
lien  à toutes  les  autres  parties  animales  : de  là  l’ordre 

que  nous  allons  suivre  dans  l’étude  de  ce  chapitre. 

■fi  • • V. 

» SpCTION  I”. 

De  la  Digestion  et  de  ses  Produits  immédiats.  , 

1862.  Lorsque  les  alimens  se  trouvent  introduits 
dans  la  cavité  buccale  de  l’homme  pt  de  la  plupart  des 
animaux,  ils  ÿ sont  broyés , divisés  parles  dents,  mêlés 
à la  salive,  aux  mucosités  abondamment  sécrétées  par  les 
glandes  muqueuses  ,J  à la  sérosité  que  laissent  exhaler 
Tes  parois  de  la  bouche  y etlls  sont  portés  par  l’effet  de 
la  déglutition  dans  le  pharynx  ou  Arrière-bouche  ; du 
pharynx,  ils  arrivent  dans  l’œsophage,  et  de  l’œsophage 
dans  l'estomac':  parvenus  dans  ce  viscère,  il»  s’y  im- 
prègnent, dit-on,  deshc  gastrique , et  ils  y séjournent 
plus  ou  moins  long-temps,  selon  leur  nature,  l’àge, 
l’appétit . les  forces,  l’état  de  santé  de  l’individu^  et  ses 
dispositions  physiques  et  morales.  Dans  tous  les  cas,  ils 
s’y  altèrent,  s’y  dénaturent,  et  finissent  par  se  convertir 
en  une  matière  molle,  et  une  sorte  de  bouillie  que 
l’on  appelle  chyme. 

Cette  matière  molle  , cette  sorte  de  bouillie  , le 
chyme , en  un  mot , passe  de  l’estomac  dans  les  in- 


Digitized  by  Google 


Du  Chyle < 5o3 

testins  grêles , où  arrivent  sans  cesse  de  la  bile  et  du  suc 
pancréatique;  il  y subit  de  nouveaux  chahgemens , et 
bientôt  il  est  transformé  en  ebyle  et  en  substance  ex- 
crémentitielle  : cette  transformation-  faite , la  digestion 
est  achevée.  Le  chyle  est  absorbé  par  une  multitude  de 
vaisseaux  capillaires  qui  recouvrent  les  intestins  grêles  / 
et  la  matière  excrémentitielle  se  rend  par  les  gros  intes- 
tins au-dehors  de  l’animal. 

i863.  Comment  le  mucus,  la  salive,  la  bile,  le  suc 
pancréatique  et  le  suc  gastrique  concourent-ils  à la  di- 
gestion ? » . 

L’un  des  effets  de  la  salive  est  de  ramollir  les  ali- 

- — t--/-  -•  • 4 . "T.V  « 

mens,  de  les  dissoudre  quelquefois,  et  de  les  Tendre, 
par  cela  même,  d’une  plus  facile  digestion  ; cet. effet 
peut  être  attribué  à l’eau  qu’elle  contient  : elle  en 
exerce  probablement  un  antre  dû  aux  matières  ani- 
males qui  entrent  dan&'sa  composition. 

L’on  a beaucoup  écrit  sur  l’action  digestive  dit  suc 
gastrique;  l’on  prétend  qu’il  a le  pouvoir  de  dissoudre 
lesalimens,  de  quelque  nature  qu’ils  soient;  mais  les 
expériences  faîtes  à cet  égard  ne  sont  encore,  ni  assez 
multipliées,  ni  assez  précises,  pour  poavoir  admettre 
ces  résultats  : l’existence  du  suc  gastrique  n’est  pas 
prouvée. 

On  ignore  complètement  fa  manière  d’agir  de  la  bile 
et  du  suc  pancréatique  : ce  qu’il  y a de  bien  probable  , 
c’est  qu’ils  concourent  à la  transformation  du  chyme  en 
ebyle  et  en  exfcrémens. 

Quoique  ces  différons  liquides  soient  les  seuls  corps  au 
moyen  desquels  la  digestion  s’opère,  il  ne  faut  pas  croire 
toutefois  qu’il  suffirait  de  mettre  les  alimens  d’abord 
avec  de  la  salive  et  du  suc  gastrique  ; et  ensuite  avec  de 
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la  bile  et  du  suc  pancréatique , pour  les  convertir  suc- 
cessivement en  chyle  et  en  excrémens  ; il  est  une  cause 
secrète  qui  préside  à toutes  ces  transformations  et  qui 
réside  dans  les  nerfs  : aussi  les  affections  morales  in- 
fluent-elles singulièrement  sur  la  digestion. 

1864.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs  , ce  sont  les 
matières  animales  qui  sont  les  plus  faciles  à digérer, 
parce  qu’elles  se  rapprochent  le  plus  de  notre  nature  : 
et  c’est  pourquoi  sans  doute  les  carnivores  ont  un  tube 
digestif  beaucoup  moins  long  que  le#  herbivores  ; ceux- 

ci  ont  même  souvent  plusieurs  estomacs. 

» ' A - , • * 

m Chyle.  * 

. 9 * . ■ 

1 865.  Il  est  impossible  d’obtenir  le  chyle  pur  : en 

effet,  on  se  le  procure  en  ouvrant  un  animal  quelques 
heures  après  lui  avoir  donné  àjmanger,  liant  la  partie 
supérieure  du  canal  thorachique,  et  faisant  une  ouver- 
ture à la  partie  inférieure  ou  aux  branches  sous- 
lombaires.  Or,  il  y a sans  cesse  de  la  lymphe,  versée 
dans,  le  canal  thorachique  par  une  multitude  de  vais- 
seaux qui  la  puiseut  dans  les  différentes  cavités  du 
corps  : doné  le  chyle  est  mêlé  de  lymphe. 

Le  plus  pur  que  l’on  connaisse  est  un  liquide , blanc 
comme  le  lait,  sans  odeur,  sans  saveur,  plus  pesant 
que  l’eau  ; plusieurs  physiologistes  avaient  avancé  que 
toutes  les  fois  qu’on  mêlait  de  l'indigo  ou  du  ius  de 


betteraves  aux  aîimens,  le  chyle  était  bleu  ou  rouge, 
mais  ce  fait  n’est  nullement  d’accord  avec  les  observa- 
tions dé  RJ.  Hallé, 

* Abandonné  à lui-même,  le  chyle  ne  tarde  point  k 
se  coaguler  à la  manière  du  sang,  et  à se  transformer 
PO  deux  parties,  dont  l’une  est  solide  et  l’autre  li-» 
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quide.  Assez  souvent  aussi , il  s’en  sépare  une  petite 
quantité  d’huile  qui  se  rassemble  à la  surface. 

La  partie  liquide  n’est  que  du  sérum  semblable  a 
celui  du  sang,  tenant  en  suspension  une  certaine  quan- 
tité d’un  corps  gras  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble 
dans  les  alcalis  : aussi  est-elle  coagulée  par  la  chaleur, 
les  acides  et  l'alcool  lui -même.  Lorsqu'on  traite  le 
coagulum  par  la  potasse,  l'albumine  est  dissoute  et 
la  matière  grasse  ne  l’est  point  : le  contraire  a lieu  quaud 
on  le  traite  par  l’alcool  bouillant. 

La  partie  solide,  ou  le  caillot,  est  un  mélange. de 
fibrine , de  matière  grasse  et  de  sérum  : si  l’on  enlève 
celui-ci  par  l’eau  , et  si  l’ou  traite  ensuite  le  résidu 
par  l’alcool , la  matière  grasse  se  dissoudra  et  la  fibrine 
restera  pure. 

Celte  fibrine  est  un  peu  différente  de  la  fibrine  pro- 
prement dite , elle  n’en  a ni  la  contexture  fibreuse , 
ni  la  force,,  ni  l’élasticité  ; elle  est  dissoute  plus  prompte- 
ment et  plus  complètement  par  la  potasse  caustique, 
et  ne  laisse  point , comme  elle , de  parties  insolubles 
dans  cet  alcali  : il^6cmble  enfin  que  ce  soit  de  l’albu- 
mine qui  commençait  à prendre  le  caractère  de 
fibrine. 

H faut  ajouter , en  outre  , qu’on  rencontre  dans  le 
chyle  les  mêmes  sels  que  ceux  qui  existent  dans  le 
sang,  c'est-à-dire,  de  la  soude  ou  du  sous-carbonate 
de  soude,  du  sous-phosphate  de  chaux,  etc.  (1871). 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  offre  l’analyse  du 
chyle , ou  du  moins  tels  sont  ceux  que  M.  Vauquelin 
a obtenus  en  analysant  le  chyle  de  éheval,  et  que 
M.  Dupuytren  a observés  en  partie  le  premier  dans 
le  chyle  de  chien.  (Ann,  de  Chimie,  t.  81,  p.  u3$ 
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Thèse  soutenue  à l’Ecole  de  Médecine).  Ils  prouvent 
que  le  chyle  peut  être  considéré , jusqu’à  un  certain 
point,  comme  du  sang,  moins  de  la  matière  colo- 
rante, et  plus  de  la  graisse.  , , 

De  la  Matière  fécale. 

f i ( * 

1866.  Les  matières  fécales  doivent  varier  dans  leur 

composition , en  raison  de  la  nature  des  alimeas  , de 
leur  quantité  , de  la  manière  dont  se  fait  la  diges- 
tion, etc.,  etc.  : toutes  renferment  encore  une  certaine 
quantité  de  matière  nutritive  , mais  d’autant  moins 
sous  le  même  poids  , toutes  choses  égales  d’ailleurs, 
quelles  sont  prises  en  moindre  quantité.  Par  exemple, 
lorsque  les  chiens  ne  se  nourrissent  que  d’os,  leurs 
excrémens  sont  blancs  et  ne  sont , pour  ainsi  dire , 
formés  que  de  la  partie  terreuse  contenue  dans  ces 
organes.  . , * . 

1867.  Matière  fécale  humaine.  — M.  Berzelius  a 
retiré  de  100  parties  de  ces  matières  (Ann.  de  CJiinriie, 
t 61  , p.  321  ) : eau  73,3  ; débris  de  végétaux  et  ani- 
maux 7,0  ; bitV  0,9  ; albumine  0,9  ; matière  extractive 
particulière  2,7;  matière  visqueuse,  composée  de  ré- 
sine, de  bile  un  peu  altérée , de  matière  animale  par- 
ticulière et  de  résidu  insoluble  14,6;  sels  i,2.~ 

17  parties  de  ces  sels  contiennent  : carbonate  de 
soude  5 ; muriate  de  soude  4;  sulfate  de  soude  a'; 
phosphate  ammoniaco  - magnésien  2 ; phosphate  de 
chaus  4. 

1868.  Excrémens  des  Oiseaux. — C’est  à MM.  Four- 
croy  et  Vauquelin  que  nous  devons  ce  que  nous  savons 
de  plus  précis  snr  les  excrémens  des  oiseaux  ; ils  y ont 
trouvéxme  grande  quantitéd’acide  urique.  C’esteet  acide 
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qui  en  forme  la  partie  blanche  et  comme  cristalline  ; 
il  ne  provient  point  de  la  matière  fécale  proprement 
dite,  mais  de  l’urine  qui,  dans  ces  sortes  d’animaux, 
se  confond  avec  cette  matière , en  raison  de  leur  orga- 
nisation. Il  est  facile  de  l’extraire  ; il  suffit  pour  cela 
de  traiter  les  excrémens  par  l’eau  alcaline;  de  filtrer 
la  liqueur  et  d’y  verser  de  l’acide  muriatique  (1810). 

1869.  La  présence  de  l’acide  urique  dans  les  excré- 
mens des  oiseaux  a permis  d’expliquer  l’origine  du 
guano,  matière  que  l’on  emploie  comme  engrais  avec 
tant  d’avantage  au  Pérou  , et  qui  a été  rapportée  de  ce 
pays  par  MM.  Humbordl  et  Bonpland  : qu'il  nous  soit 
permis  de  citer  ici  ce  que  disent  ces  savans  voya- 
geurs. 

« Le  guauo  se  trouve  très-abondamment  dans  la 
« mer  du  Sud,  aux  îles,  de  Chinche , près  de  Pisco  ; 
tt  mais  il  existe  aussi  sur  les  côtes  et  îlots  plus  méri- 
« dionaux,  à Ilo,  Iza  et  Arica.  Les  habitans  de  Chan- 
« cay,  qui  font  le  commerce  du  guano,  vont  et 
u viennent  des  îles  de  Chinche  en  20  jours  : chaque 
*c  bateau  en  charge  i5oo  à 2000  pieds  cubes.  Une 
« vanega  vaut  à Chancay  14  livres,  h Arica  i5  livres 
« tournois. 

« Il  forme  des  couches  de  5o  h 60  pieds  d’épais- 
« seur  , que  l’on  travaille  comme  des  mines  de  fer 
« ocracé  : ces  mêmes  îlots  sont  habités  d’une  multi- 
« tude  d’oiseaux , surtout  d'ardea , de  phenicopterus , 
« qui  y couchent  la  nuit;  mais  leurs  excrémens  n’ont 
« pu  former  depuis  trois  siècles  que  des  couches  de 
« 4 à 5 lignes  d’épaisseur.  Le  guano  serait-il  un  pro- 
« duit  des  bouleversemens  du  globe , comme  les  char- 
« .bons  de  terre  et  les  bois  fossiles  ? La  fertilité  des 
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« eûtes  stériles  du  Pérou  est  fondée  sur  le  guano,  qui 
« est  un  grand  objet  de  commerce.  Une  cinquantaine 
« de  petits  bàlimens,  qu’on  nomme  guancros  , vont 
« sans  cesse  chercher  cet  engrais , et  le  porter  sur  les 
<i  côtes  ; ou  le  sent  à un  quart  de  lieue  de  distance.  Les 
« matelots,  accoutumés  à cette  odeur  d’ammoniaque, 
« n’en  souffrent  pas  : nous  éternuions  sans  cesse  en  nous 
« en  approchant.  C’est  le  maïs  surtout  pour  lequel  le 
« guano  est  un  excellent  engrais.  Les  Indiens  ont 
« enseigné  cette  méthode  aux  Espagnols.  Si  l’on  jette 
<c  trop  de  guano  sur  le  maïs , la  racine  eu  est  brûlée  et 
« détruite.  » 

Frappé  de  l’existence  de  l'acide  urique  dans  les  ex- 
crémens  des  oiseaux,  et  voyant  qu’il  servait  de  carac- 
tère à ces  excrémens  , M.  Humboldt  remit  une  certaine 
quantité  de  guano  à MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  pour 
en  faire  l’analyse  cl  y rechercher  l’acide  urique.  11 
résulte  de  leurs  expériences  que  le  guano  est  formé  : 

1°  D’acide  urique  qui  en  fait  le  quart,  et  qui  est 
en  partie  saturé  d’ammoniaque  et  de  chaux  ; 2°  d’a- 
cide oxalique  saturé  en  partie  par  l’ammoniaque  et 
par  la  potasse  ; 3°  d’acide  pkospliorique  combiné  aux 
mêmes  bases  et  à la  chaux  ; 4°  de  petites  quantités  de 
sulfates  et  de  muriates  de  potasse  et  d’ammoniaque; 
5°  d’un  peu  de  matière  grasse  ; 6°  de  sable  en  partie 
quartzeux  et  en  partie  ferrugineux.  ( Voyez  Ann.  de 
Clrimie,  t.  56‘,  p.  253). 

On  peut  en  conclure  que  cet  engrais  n’est,  pour 
ainsi  dire , autre  chose  que  des  excrémens  d’oiseaux. 

Ou  rencontre  dans  plusieurs  grottes  des  dépôts  sem- 
blables de  fientes  formées  par  des  chauvess-ouris.  Nous 
citerons,  pour  exemple,  les  grottes  d’Arcis  - sur  - la- 
Cure  , près  d'Auxerre. 
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1870.  Excrémens  de  Poules.  — M.  Vauquelin, 
en  comparant,  sous  le  rapport  de  leur  nature  et  de 
leur  quantité,  les  parties  têrreuses  des  excrémens  des 
poules  à celles  des  alimens  qu’elles  prenaient,  est  par- 
venu à des  résultats  remarquables  qu’il  a consignés 
dans  le  29e  volume  des  Ann.  de  Chimie,  p.  3. 

La  poule,  sur  laquelle  il  fit  ses  expériences , mangea 

en  r o jours  483g«'a»œes)838  d’avoine  contenant  : 

* ■ «•  ' ' ' * » 

gramme*. 

Phosphate  de  chaux . » . . « ■ » 5,944 

Silice. ............ 9,182 

Elle  pondit  4 œufs,  doutées  coquilles^  a . 

pesaient.» 19,988 

et  étaient  formées  de  carbonate  de  chaux..  17,9 ro 

Phosphate  de  chaux 1,1 3q 

Gldten. .'.  0,939 

Elle  rendit  des  excrémens  qui  donnè- 
rent  ......  22,558  de 

cendres  , et  qui  étaient  composés  de 

Carbonate  de  chaux.' a.  2,847 

Phosphate  de  chaux £1,944  1 

Sjlice 8,067 

Ainsi  la  poule  a donc  ren  lu,  soit  par  les 
excrémens,  soit  par  les  coquilles , 

Carbonate  de  chaux. ...............  20,407 

Phosphate  de  chaux. . . , i3,o83 

Silice . . • t . « 1 . . * 8,067 

• . * , • * ' 

grammes.  ” - * 

C’est-à-dire,  1,1 1 5 de  silice  de  moins  qu’elle  n’a  pris. 

{7,139  de  phosphate  de  r 

chaux I de  plus  qu’elle 

20,457  de  carbonate  de  j n’a  pris, 

chaux * 
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D’où  M.  Vauquelin  conclut,  en  supposant  que  les 
expériences  soient  exactes,  qu’une  portion  de  chaux, 
d’acide  phospliorique  et  de  carbonate  de  chaux  doit 
être  formée  dans  l’a,cte  de  la  digestion  et  de  ranimali- 
sation  de  l’avoine. 

Nous  nous  permettrons  de  faire  une  observation  à 
cet  égard  : c’est  que  pour  arriver  à des  résultats  rigou- 
reux , il  aurait  fallu  nourrir  la  poule  pendant  long- 
temps d’avoine , avant  d’analyser  ses  excrémens  et  les 
• coquilles  de  ses  œufs  ; car  l’on  peut  supposer  a^ec  vrai- 
semblance que  le  carbonate  de  chaux  et  l’excès  de  phos- 
phate de  chaux  que  l’analyse  y démontre,  provenaient 
des  alimeus  que  la  poule  avait  pris,  et  des  matières 
terreuses  qu’elle  avait  avalées  la  veille  ou  quelques  jours 
auparavant  (a).  L’on  pourrait  encore  les  .attribuer  à 
quelques  parties  de  son  corps , puisque  le  corps  de  tous 
les  animaux  est  susceptible  de  se  renouveler  dans  un 
certain  espace  de  teropsfù).  . . 


(а)  On  sait  que  les  poules  avalent  continuellement  , en  man- 
geant, des  petits  fragmens  de  terre  et  de  pierre.  En  général , les 
oiseaux  ne  peuvent  produire  d'œufs  qu'autnnt  qu’ils  prennent  une 
certaine  quantité  de  terre  calcaire.  Il  paraît  même  qu'à  défaut  de 
chaux  à l'époque  de  la  ponte,  les  serines  meurent,  parce  que  les 
œufs  ne  peuvent  aboutir  à terme.  Le  docteurf  erdyce  ayant  mis  des 
serines  dans  une  cage  avec  des  fragmens  de  vieux  mortier,  elles  vé- 
curent tontes  et  pondirent , tandis  que  d’autres  , auxquelles  il 
n’avait  point  donné  de  chaux , moururent  presque  toutes. 

(б)  Dans  le  Mémoire  cité,  il  y a des  erreurs  de  nombre  qu'il  est 
facile  d’apercevoir  avec  un  peu  d’attention. 
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Section  II. 

Du  Sang. 

1871.  Composition , etc.  Le  sang  est  un  composé 
d’eau  , d’albumine , de  fibrine,  d’une  substance  animale 
colorée,  et  de  différens  sels;  savoir  : de  muriates  de 
potasse  et  de  soude;  de  sous-phosphate  de  chaux  ; de 
sous-carbonates  de  soude;  de  chaux,  de  magnésie; 
d’oxide  dé  fer  ; et,  suivant  M.  Berzelius , de  laciate 
de  soude  uni  à une  matière  animale. 

1871  bis.  H n’est  point  de  corps  qui  ait  été  plus  étu- 
dié que  le  sang.  Dans  tous  les  temps,  les  médecins,  les 
physiologistes  et  les  chimistes  s’en  sont  occupés  ; tous 
ont  essayé  d’en  déterminer  la  nature , et  cependant  on 
ne  savait  presque  riën  à cet  egard  avant  les  expériences 
de  Rouelle  le  cadet;  expériences  qui  ont  été  répétées 
dans  toU6  les  laboratoires  , et  auxquelles  Lavoisier , 
Fourcroy,  Parmentier,  MM.  Deyeux,  Brand  et  Ber- 
zelius , etc. , ont  beaucoup  ajouté. 

1872.  Propriétés.  — Ses  propriétés  physiques  sont 
généralement  connues.  Il  est  toujouri  à l’état  liquide 
dans  l’économie  animale  ; sa  couleur  est  rouge  dans  les 
artères,  et  d’un  rouge-brun  dans  les  veines  ; son  odeur 
est  fade  ; sa  saveur  légèrement  salée , et  sa  pesanteur 
spécifique  variable , mais  toujours  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l’eau.  Haller  a trouvé  celle  du  sang  humain 
de  1,0627,  terme  moyen*  et  Fourcroy,  celle  du  sang  de 
bœuf  de  i,o56,  terme  moyen  aussi  à la  température 
de  i5  à 160.  * 

Soumis  à la  température  de  l’eau  bouillante , le  sang 
se  coagule  en  raison  de  l’albumine  qu'il  contient.  La 
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matière  coagulée  est  d’un  Imm-violet,  et  donne,  paf 
la  calcination,  un  charbon  volumineux  difficile  à inci- 
nérer. Lorsqu'on  l’abandonne  à lui-même , il  ne  tarde 
point  à se  prendre  en  une  masse  qui  se  divise  peu  k peu 
en  deux  parties;  l’une  liquide,  transparente,  jaunâtre, 
qu’on  appelle  sérum  j l’autre  molle,  opaque,  d’un  brun- 
rougeâtre,  nommée  cruor  ou  caillot.  Le  sérum  n’est 
que  de  l’eau  tenant  en  dissolution  beaucoup  d’albu- 
mine , et  la  plupart  des  sels  du  sang.  Le  caillot  ren- 
ferme toute  la  Gbrine,  toute  la  matière  colorante  , un 
peu  de  sérum  et  une  certaine  quantité  de  sels.  Or, 
puisque  par  le  repos  la  Gbrine  et  la  matière  colo- 
rante se  séparent  entièrement  , il  faut  en  conclure 
quelles  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  suspendues  dans  le 
sang  (a).  D’autres  phénomènes  se  présentent , lorsqu’au 
sortir  de  la  veine  on  agite  le  sang  ait  lieu  de  l’abane 
donner  k lui-même  : alors  il  ne  se  prend  plus  en  mâsse; 
il  conserve  l’état  Gquide , et  il  s’en  sépare  seulement 
une  certaine  quantité  de  Gbrine,  sous  forme  de  longs 
Glamens  qu’il  est  facile  de  blanchir  par  l’eau  : aus*i 
a-t-on  soin  de  battre  le  sqng  à mesure  qu’on  l’extrait 
pour  pouvoir!»  pû»v^,titygmjboudin,v  ...  1 

Mis  dans  ceux-ci , le 

sang  Sê^Sqj^te  mversement  : c’est  ce  qu’on  verra 
dans  le  tableau  suivant.  , .*  » 

yf-  ■ ■ ■ ï 

, comme  la  matière  colorante  est  soluble,  et  que  la 
as,  ou  Jfoutrait  admettre  aussi  que  la  première  ne 
■e  dépose  que  parce  qu’elle  est  entraînée  par  la  seconde  au  moyen 
de  l’affinité.  . 


r 


. W' 

fa)  Cependant 
fibrine  ne  l’est  p 
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Sang  veineux. 


GAZ. 

COULEUR. 

OBSERVATIONS  J 

I 

Oxigène 

Rouge- rose. 

■ 1 

, Le  sang  dont  on 

s est  servi  avait  ti 

Air  atmosphérique. . 

Idem. 

battu  , et  par  con- 
séquent dépouille  d< 

Aitiinoni'Ufue 

Rouge-cerise. 

libriue. 

G-az  oxide  de  car- 

Rouge  un  peu  vio- 

bune 

let. 

Dcutoxide  d’azote.. 

Idem. 

' ^ f \ . . • «jJ; 

Hydrogène  carboné. 

Idem. 

^ r L 

Gaz  azote 

Rouge-brun. 

G»*  carbonique.  • • • 

Idem. 

* « * 

Gaz  hydrogène 

Idem. 

t*rotoxide  d’azote... 

Idem. 

Ilvdrggène  arseni- 

' Violet  foncé  , pas- 

4ué 

.*  *»..**  * * >i 

^ sanl  peu  à peu  au 

Hydrogène  sulfuré.. 

. brun-verdâtre. 

Gaz  muriatique. . . . 

Brun-marron 

Gaz  sulfureux 

Brun-noir 

Ces  trois  gaz  coa- 
gulent eu  même 

Gaz  muriatique  oxi- 

1 Brun  - noirâtre  pas- 
■ sânt  peu  à peu  au 

temps  le  sang. 

) 

géue 

1 blauc-jaunâlre. . .- 
1 

Il  est  probable  (jue  le  sang  artériel , agité  dans  ces 
gaz , finirait  par  prendre  les  mêmes  teintes  que  le  sang 
veineux. 
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Une  très-petite  quantité  de  sang  suffit  pour  colorer 
eu  rouge  une  grande  quantité  d’eau.  • 4 . 

Versées  dans  le  sang,  la  potasse  et  la  soude  s’opposent 
h sa  coagulation,  parce  qu’elles  ont  la  propriété  de  dis- 
soudre la  fibrine,  qui  tend  à se  précipiter.  La  plupart 
des  acides,  au  contraire  , pour  peu  qu’ils  soient  forts, 
l’opèrent  sur-le-champ  en  s’unissant  à l’albumine. 

Les  dissolutions  salines  des  deux  premières  section» 
n’y  occasionnent  aucun  précipité  ; mais  presque  toutes 
celles  des  quatre  dernières  sections  y en  produisent  un 
qui  est  très-abondant,  et  qui  provient  principalement 
de  la  combinaison  de  l’albumine  avec  l’oxide  et  une 
partie  de  l’acide. 

Enfin  l’alcool  le  coagule  sur-le-champ  ; il  en  préci- 
pite tout  à la  fois  la  fibrine,  la  matière  colorante  (a), 
et  même  plusieurs  sels. 

• — - — — 

(o)  La  matière  colorante,  du  sang  n'a  encore  été  examinée  que 
par  M.  Brand  et  M.  Beraelius,  (Trans.  philos.  1812  , pag.  90  i 
et  Ann.  de  Chimie , tom.  81 , p.  45  ).  M.  Brand  l’oblient'en  agi- 
tant le  sang  à sa  sortie  de  la  veine , enlevant  la  fibrine  qui  se 
sépare  , sous  forme,  de  longs  filamens , abandonnant  à elle-même 
la  liqueur  restante,  qui  est  d’un  rouge-brun  très-foncé,  jusqu’à  ce 
qu'il  s'y  soit  formé  un  dépôt  très- coloré  , et  décantant  le  sérum  qui 
surnage.  Ainsi  obtenue , elle  contient  encore  une  petite  quantité 
d’albumine , et  jouit  des  propriétés  suivantes  : examinée  au  micros- 
cope, elle  paraît  composée  de  globules  ; elle  forme  avec  l’eau  une* 
dissolution  qui  ne  se  putréfie  que  difficilement,  qui  conserve  sa 
couleur  au-dessous  de  90°  de  chaleur,  mais  qui  au-delà  se  trouble  , 
laisse  déposer  on  sédiment  brun  et  devient  incolore  ; enfin  qui  est 
susceptible  d’être  précipitée  par  l’alcool  et  l’éther. - 

L’acide  muriatique,  l’acide  sulfurique  étendu  de  8 fois  son  poids 
d’eau,  l’acide  acétique,  l’acide  tartarique,  l’acide  oxalique,  l’acide 
citrique  , sont  tous  susceptibles  de  la  dissoudre  très-facilement  à 
l’aide  d'un  peu  de  chaleur.  Tous,  excepte  l’acide  sulfurique,  la 


• < 


* 
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*873.  Analyse.  — De  toutes  les  analyses  animales. 
Celle  du  sang  est,  sans  contredit,  l’une  des  plus  diffi- 
ciles , en  raison  de  la  difficulté  qu'011  éprouve  à isoler 


dissolvent  même  à froid.  Les  dissolutions  paraissent  d'un  rouge- 
Cetise  ou  d’un  cramoisi  foncé,  vues  par  réflexion,  et  verdâtres, 
vues  par  transmission. 

Les  alkalis  et  les  Carbonates  alkalins  dissolvent  la  matière  colo- 
rante plus  facilement  encore  que  les  acides  ; aussi  prennent-ils  une 
teinte  si  foncée  , qu'ils  paraissent  opaques. 

L’acide  nitrique  , au.  contraire  , 1a  détruit  sur-le-champ. 

Il  parait  que  l’oxide  dé  plomb  ne  peut  point  se  combiner  avec 
•lie  ; le  proto  et  le  deüto-nitrate  de  mercure , le  sublimé  corrosif, 
la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse , et  donnent  lieu  à des 
Composés  qui  adhèrent  aux  étoffes. 

L’alumine  l’entraîne  dans  sa  précipitation  ; mais  la  laque  qui 
en  résulte  ne  résiste  ni  à l’ablioh  de  l’air , ni  à l’action  de  la 
lumière.  Il  en  est  de  même  de  celles  que  l’on  peut  préparer,  soit 
avec  l’oxide  , soit  avec  le  muriate  d’étain. 

Cependant  elle  est  susceptible  de  former  avec  le  ooton  engallé 
Sine  teinte  rouge  solide. 

M.  Berzelius  n’obtient  point  la  matière  colorante  par  le  même 
procédé  que  M.  Br  and  j il  coupe  le  caillot  en  tranches  très- 
minces  , le  plaee  sùr  du  papier  brouillard , pour  en  absorber  lé 
sérum , et  le  triture  dans  une  petite  quantité  d'eau  , qui  prend 
bientôt  une  couleur  brune  si  foncée , qu’elle  n’offre  pas  la  moindre 
transparence  dans  un  tube  de  verre  de  7 millimètres  de  diamètre  ■ 
il  expose  ensuite  la  dissolution  à l’action  de  la  chaleur  et  eu  pré- 
cipite , par  ce  moyen , la  matière  colorante  en  une  masse  brune 
qu’il  lave  avec  soin  , qu'il  presse  fortement  et  qu’il  sèche  â la 
température  de  70°  ; c'est  dans  cet  état  qu’il  examine  les  pro- 
priétés de  cette  matière.  Calcinée  avec  le  contact  de  l’air,  elle 
se  fond  , se  boursouffle*  brûle  avec  flamme  et  donne  un  charbon 
qu’on  ne  peut  incinérer  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  ; qui , 
pendant  sa  combustion  , laisse  continuellement  dégager  du  gai 
ammoniac,  et  qui  fournit  la  centième  partie  de  son  poids  d’une 
cendre  composée , d’environ  : 55  parties  d’oxide  de  fer  ; 8 parties 
et  demie  de  phosphate  de  chaux  et  d’un  peu  de  magnésie  ; 17 
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l’albumine  de  la  matière  colorante.  Le  meilleur  pro- 
cédé consiste  à abandonner  le  sang  à lui-même  pour  le 
transformer  en  caillot  et  en  sérum,  à les  séparer  l’un  de 
* l’autre  par  décantation,  et  à traiter  chacun  d’eux  en 
particulier,  comme  nous  allons  le  dire. 

i°  La  quantité  de  fibrine  peut  être  déterminée  en 
lavant  le  caillot  dans  un  nouet  de  linge  jusqu’à  ce  qûe 
toute  la  matière  colorante  soit  dissoute. 

2°  On  appréciera,  jusqu’à  un  certain  point,  celle  de 

la  matière  colorante  par  les  méthodes  que  nous  venons 

' * * 

d’exposer. 

3?  Quant  à l’analyse  du  sérum,  on  la  fera  en  éva- 
porant ce  liquide  jusqu’à  siccité  , traitant  le  résidu 
par  l’eau,  évaporant  dé  nouveau  la  liqueur  et  traitant 
successivement  le  nouveau  résidu  par  l’alcool  et  une 
nouvelle  quantité  d’eau , puis  procédant  à la  séparation 
des  matières  salines  dissoutes  par  ces  deux  agens. 

Suivant  M.  Berzelius,  1000  parties  de  sérum  con- 
tiennent  ; savoir  : 


parties  et  demie  de  chaux  pure  , et  16  parties  et  demie  d’acide 
carbonique,  y compris  la  perle  dont  l’analyse  est  inséparable. 

Il  est  vrai  qu’en  traitant  cette  cendre  par  uu  acide , et  versant 
ensuite  de  l’ammoniaque  dans  la  liqueur,  ou  obtient  du  sous-plios- 
phate  de  fer;  mais  ce  sous-phosphate  est  évidemment  uu  produit  d« 
l’operation  , puisqu’on  traitant  de  la  même  manière  l’oxide  de  1er  et 
le  phosphate  de  chaux  , on  obtient  de  semblables  résultats  : aussi 
M.  Bereelius  est-il  loin  d’admettre,  avec  Fourcroy  et  M.  Vauque- 
liu,  que  l’oxide  de  fer  soit  à l’état  de  sous-phosphate  daus  le  sang; 
ce  qu’il  prouve  par  beaucoup  d’autres  expériences. 

D'ailleurs,  la  matière  colorante  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la 
fibrine  ; elle  n’en  diffère  doDC  que  par  sa  couleur , que  par  sa  solu- 
bilité dans  l’eau,  et  par  la  grande  quantité  d’oxide  de  fer  que  con- 
tient sa  cendre. 
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Muriaies  de  soude 
et  de  potasse.. ..  2,565. 

Substances  solubles  seu-  v 
Ieraeut  dans  l’eau  ; savoir  : 

' * m 

9 

Soude  sans  doute  carbo- 
natée  et  un  peu  de  ma- 
tière animale  (6) ) rj5a 

IJerte 4,75 


• J 1,5: 


"f)u  Sang. 

S*ram  du  sang 
de  bœitf. 

Eau go5,oo  ... 

Albumine  (a) 79,99  • • - 

Substances  solubles  dans 
l’alcool  ; savoir  : • 

Lactate  de  soude  et  ma- 
tière extractive. . 6, 1 7 a 


517 

Sérum  du  sang 
humain. 

% go5,o 
. 80,0 


4,0  (c) 
0,0 


1VI.  le  docteur  Marcet  , a..  qui  nous  devons  aussi 
l’analyse  du  sérum  du  sang  humain,  et  qui  l’avait  faite 
avant  M.  Berzelius,  le  regarde  comme  composé  de 
900  d’eau;  86,8  d’albumine;  6,6  de  muriaies  de  po- 


(a)  Celle  albuminé  inchiértSte  donne  à peu  prés  autant  de  cçndve* 
que  la  matière  colorante  : ces  cendres  ne  reufeiment  point  d’oxida 
de  fer  ; elles  ne  sont  composées  que  de  phosphate  de  chaux  , de  car- 
bonate de  chaux,  et  d’un  peu  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
soude.  11  en  est  de  même  de  celles  de  la  fibrine. 

(h)  Il  parait  que  cette  matière  provient  de  l’action  de  l’eau 
chaude  sur  l’albumine. 

• (c)  Outre  le  sous-carbonate  rie  soude  et  la  matière  animale , 
celte  partie  du  sérum  du  sang  humain  renferme  uu  peu  de  phos- 
phate de  soude. 
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tasse  et  de  soude  ; 4 de  matière  muco -extractive  (a)  ; 
i,65  de  sous-carbonate  de  soude;  o,35  de  sulfate  do 
potasse  ^0,60  de  phosphate  terreux. 

1874.  Usages.  — Le  sang  forme  la  majeure  partie 
du  boudin  ; il  est  employé  dans  toutes  les  raffineries 
de  sucre  pour  clarifier  les  sirops  ; en  le  calcinant  avec 
* la  potasse,  et  lessivant  le  résidu,  l’on  obtient  le  prus- 
eiate  de  potasse  dont  on  se  sert  ensuite  pour  fabriquer 
le  bleu  de  Prusse  ; c’est  le  liquide  qui  joue  le  plus 
grand  rôle  dans  l’économie  animale,  puisqu’il  donne 
lieu  à toutes  les  substances  qu’oB  y rencontre,  excepté 
le  chyle  et  la  matière  fécale. 

Section  III. 

J)e  la  Circulation , de  la  Respiration  et  de  la  Nutrition , 

1875.  Quoique  l’examen  de  ces  fonctions  soit  presque 
tout  entier  du  ressort  de  la  physiologie,  nous  devons  les 
considérer  d’une  manière  générale  pour  pouvoir  ap- 
précier les  phénomènes  chimiques  qu’elles  no&s  of- 
frent. Nous  les  suivrons  surtout  dans  les  animaux  lea 
plus  parfaits. 

187b.  "Nous  avons  vu  que  le  chyle  était  absorbé  par 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires  qui  recou- 
vrent les  intestins  grêles , et  surtout  le  duodénum  ; que 
ces  vaisseaux , en  s’anastomosant , le  portaieqt  dans  le 
Canal  thoraebique,  situé  le  long  de  l’épine  du  dos , et 
que  ce  canal  le  versait  dans  la  veine  sous-clavière  gau- 


(«)  Cette  matière  est  le  lactate  de  sonde  impur  de  M.  Ber- 
zehus. 
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che,  quelquefois  dans  la  veine  sous-clavière  droite , où 
il  se  mêlait  au  sang. 

Le  nouveau  liquide  qui  résulte  de  ce  mélange  pé- 
nètre par  la  veine  cave  supérieure  dans  les  cavités  droites 
du  cœur,  d’abord  dans  l’oreillette,  et  ensuite  dans  le  ven- 
tricule (a).  Le  ventricule  droit,  par  l’artère  pulmonaire 
qui  se  bifurque,  le  distribue  aux  poumons,  et  ceux-ci, 
par  les  veines  qui  leur  sont  propres , le  transmettent  suc- 
cessivement à l'oreillette  et  au  ventricule  gauches  ; de 
ce  ventricule  il  passe  dans  l’artère  aorte  ; de  l’artère 
aorte  dans  l’aorte  ascendante  et  dans  l’aorte  descen- 
dante, qui,  en  se  ramifiant,  le  portent  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

Arrivé  aux  dernières  ramifications  artérielles,  il 
passe  dans  celles  des  veines  ; bientôt  il  arrive  dans  les 
principales  branches  veineuses  qui  le  portent  dans  la 
veine  cave  supérieure  ou  la  veine  cave  inférieure  : de 
là  il  rentre  dans  l’oreillette  droite,  puis  dans  le  ven- 


(a)  Le  coeur  est  un  muscle  susceptible  de  se  contracter  et  de  se 
dilater,  et  composé  de  quatre  cavités,  dont  deux  sont  [situées  4 
droite  et  deux  à gauehe  : les  deux  premières  prennent  les  noms 
d'oreillette  et  de  ventricule  droits  , et  les  autres  ceux  d’oreillette 
et  de  ventricule  gauches.  Chaque  oreillette  est  placée  au-dessus  de 
son  ventricule , qui  est  terminé  inférieurement  en  pointe.  Du  ven- 
tricule gauche  et  de  l’oreillette  droite  partent  de  gros  vaisseaux  qui 
se  distribuent  j 6e  ramifient  et  s’abouchent  dans  les'poumons  : les 
vaisseaux  qui  partent  des  ventricules  s’appellent  artères , et  ceux  qui 
partent  des  oreillettes  s’appellent  veines.  Les  cavités  droites  ne 
communiquent  avec  les  cavités  gauches  que  par  les  artères  et  les 
veines  pulmonaires.  Chaque  ventricule  est  séparé  de  son  oreillette 
par  une  valvule  ; ifeit  est  de  même  des  veines  et  des  artères  par 
rapport  aux  oreillettes  et  aux  ventricules , auxquelles  elles  corres- 
pondent. ( Voyez , pour  plus  de  détails  , les  ouvrages  d’anatomie  J. 
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tricule  droit,  pour  cire  de  nouveau  transmis  aux  pou- 
mons, ramené  aux  cavités  gauches  du  cœur*  distribué  à 
toutes  les  parties  du  corps,  rapporté  au  cœur,  etc.  C’est 
duus  ce  mouvement  que  consiste  la  circulation. 

Quels  sont  les  phénomènes  auxquels  elle  donne  lieu  P 
Voilà  ce  qu’il  s’agit  d’examiner. 

1877.  Le  sang,  parvenu  à l’extrémité  des  artères,  se 
décompose  par  la  puissance  de  la  vie,  nourrit  tous  les 
organes  au  milieu  desquels  il  se  trouve  en  leur  cédant 
mie  portion  de  ses  principes,  donne  lieu  à toutes  les 
sécrétions  (1892),  et  se  change  ainsi  en  sang  veineux  et 
eu  lymphe  qui  retournent , Tun  et  l’autre,  au  centre 
de  circulation  par  des  canaux  différons. 

Or,  comme  les  organes  different  par  leur  nature,  et 
qu’il  en  est  de  même  des  sécrétions , il  s’ensuit  donc 
que  partout  il  éprouve  des  modifications  differentes. 
Pour  plus  de  clarté,  que  l’on  considère,  par  exemple, 
le  lai l et  l’urine,  et  l’on  verra  : que  ces  deux  fluides  ne 
contiennent  ni  albumine,  ni  fibrine,  ni  matière  colo- 
rante, qui  sont  les  seules  matières  animales  qu’on  ren- 
contre dans  le  sang;  que  le  premier  est  un  composé 
d’eau,  de. matière  caséeuse , de  matière  hutireuse,  de 
. sucre  de  lait  et  de  différons  sels , et  que  l'autre  est  prin- 
cipalement formé  d’eau,  de  différens  sels,  d’acide 
urique  et  d urée.  Cependant  leur  formation  est  due  au 
sang  artériel  (a)  : il  faut  donc  que  les  reins  dans  lesquels 
se  forme  l’urine  , et  les  glandes  mammaires  dans  les- 
quelles se  forme  le  lait,  aient  sur  le  sang  chacun 


(a)  Il  parait  que  celle  du  lait  est  due  aassi^à  la  lymphe  ; car  l'on 
observe  qu'une  grande  quantité'  de  vaisseaux  lymphatiques  entre 
dan)  la  composition  des  mamelles. 
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une  manière  d’agir  qui  leur  soit  propre;  et  ce  que  nous 
disons  ici  de-  ces  glandes,  il  faut  le  dire  de  toutes  les 
autres , et  eu  général  de  tous  les  organes,  d’où  l’on 
peut  penser  aussi  que  le  sang  veineux,  résidu  pro- 
duit par  l'action  d’un  organe  sur  le  sang  artériel,  n’est 
point  identique  avec  celui  qui  provient  de  l’action  d'uu 
autre  organe  sur  ce  même  sang  artériel. 

1878.  En  même  temps  que  ces  phénomènes  ont  lieu, 
il  s’en  produit  d’autres  non  moins  remarquables. 

Puisque  les  organess’assimilent  continuellement  de  la 
matière  nutritive,  cette  matière  ne  doit  faire  partie  de 
leur  composition  que  pendant  un  certain  temps.  Sans 
cela  ils  finiraient  par  devenir  d’un  volume  très-considé- 
rable. La  rénovation  totale  du  corps  se  fait  en  trois  ans  , 
selon  certains  physiologistes  ; d’autres  en  portent  la 
durée  à sept:  la  plupart  pensent  qu’elle  dépend  d’un  si 
graud  nombre  de  circonstances,  qu’il  est  impossible 
d’en  fixer  la  révolution.  L’on  cite  généralement  , à 
l’appui  de  cette  rénovation,  une  expérience  que  nous 
devons  rapporter.  Lorsque  l’on  donne  des  alimens 
mêlés  de  garance  aux  animaux,  leurs  os,  dit  - on  , 
Se  teignent  uniformément  en  rouge  ; en  supprimant  en- 
suite la  garance,  la  couleur  rouge  disparaît  dans  un  es- 
pace de  temps  qui  n’est  pas  très-long.  Mais  il  nous  semble 
que  ce  temps  devrait  être  de  plusieurs  années,  et  que, 
s’il  n’ejp  est  point  ainsi,  l’expérience  ne  prouve  point 
la  rénovation  , à moins  qu’on  admette , ce  qui  n’eSt 
nullement  probable,  que  celle-ci  n’ait  lieu  beaucoup 
plus  promptement  qu’on  ne  le  croit. 

1879.  Lorsque  le  sang  a passé  des  artères  dans  les 
veines,  il  n’est  plus  rouge  comme  il  était  d’abord;  il 
est  devenu  noir  , et  a perdu  ses  qualités  nutriliyes  : 
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s’il  rentrait  dans  les  artères , sans  les  avoir  recouvrées, 
ou  être  redevenu  sang  artériel , il  ne  tarderait  point  k 
produire  la  mort  : c’est  dans  l’acte  de  Ta  respiration, 
au  sein  des  poumons , que  cette  importante  transfor- 
mation s’opère. 

1880.  Les  poumons  contiennent  non-seulement  des 
vaisseaux  sanguins , mais  encore  des  vaisseaux  aériens: 
ceux-ci,  en  nombre  inûui  comme  ceux-là,  proviennent 
de  la  division  et  de  la  subdivision  des  bronches  qui , 
par  leur  réunion  , forment  la  trachée.  Les  injections 
ne  nous  ont  encore  appris  rien  de  positif  sur  la  dis- 
position relative  des  uns  par  rapport  aux  autres  $ mais 
on  peut  les  concevoir  accolés  de  telle  sorte  que  le  sang 
veineux  ne  soit  séparé  de  l’air  que  par  une  cloison 
extrêmement  fine  et  perméable  aux  fluides  élastiques. 

. 1881.  De  tout  temps  on  a su  que  la  respiration  do 
Pair  était  nécessaire  à l’entretien  de  la  vie  ; depuis 
long-temps  on  agit  aussi  qu’un  animal  qui  respirerait 
toujours  le  même  air  serait  bientôt  suffoqué  ; mais  ce 
n’est  que  depuis  que  les  principes  de  ce  fluide  nous 
sont  connus,  que  l’on  a pu  acquérir  des  notions  pré- 
cises sur  sa  manière  d’agir.  Scliéele , Priestley,  et  sur- 
tout Lavoisier  sont  ceux  qui  nous  ont  d’abord  éclairés 
à cet  égard, 

1883.  L’analyse  prouve  que  l’air  , à sa  sortie  des  pou- 
mons, au  lieu  de  contenir  0,21  d’oxigène  n’en  contient 
que  de  0,1 8 à 0,19  ; donc  il  y en  a une  portion  qui  est 
absorbeé  : cette  portion  , dans  les  animaux  à sang 
chaud , se  combine  toute  entière  avec  le  caibone  du 
sang  ; car  le  gaz  expiré  renferme  autant  d’acide  car- 
bonique en  plus  que  d’oxigène  en  moins.  On  peut  s’eu 
convaincre  en  faisant  passer  5 à 600  parties  de  cé  gaz 
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dans  un  tube  gradué  , absorbant  l’acide  carbonique 
]>ar Une  dissolution  de  potasse,  mesurant  le  résidu  et 
déterminant  l’oxigène  qui  s’y  trouve , dans  l’eudio— 
mètre  à gaz  hydrogène  : aussi,  lorsqu’on  insufle , au 
moyen  d’un  tube,  de  l’air  des  poumons  dans  de  l’eau 
de  chaux , celle-ci  se  trouble-t-elle  promptement , ce 
qui  n’a  point  lieu,  à beaucoup  près,  dans  le  même 
temps  avec  l’air  atmosphérique. 

Priestley,  qui  reconnut  l’un  des  premiers  l’absorp- 
tion de  l’oxigène  dans  l’acte  de  la  respiration,  admit 
aussi  qu’il  y avait  une  certaine  quantité  d’azote  ab- 
sorbée ; M.  Davy  partage  également  cette  opinion  ; il 
en  est  de  même  du  docteur  Henderson  : toutefois  c'est 
ce  que  ne  confirment  point  les  expériences  faites  depuis, 
soit  par  MM.  Allen  et  Pepis  sur  les  mammifères , soit 
par  M.  Berthollet  dans  le  manomètre.  M.  Berthollet  a 
même  observé  que  la  quantité  d’azote , loin  de  dimi- 
nuer , semblait  augmenter  ( 2e  vol.  d’Arcueil  ).  L’ab- 
sorption de  l’acide  carbonique  et  de  l’air , que  plu- 
sieurs physiologistes  supposent  avoir  lieu  dans  quelques 
circonstances , n’est  pas  plus  prouvée  («). 

i883.  M.  le  docteur  Menzies  estime  à 85o  déci- 


mètres cubes  l’oxigène  qu’un  homme  consume  en  un 
jour.  Lavoisier  et  M.  Séguin  la  portent  seulement  à 
p54,  et  M.  Davy  à 745<  Or,  puisque  l’oxigène  fait 


(a)  Nous  ne  parlons  ici,  comme  nous  l’avons  dit  pre'ce'derament 
O875),  que  de  la  respiration  des  animaux  Tes  plus  parfaits;  car 
tous  ne  nous  présentent  point  les  memes  phénomènes.  En  effet  la 
respiration,  dans  les  mammifères,  et  probablement  Ie6  oiseaux,  à 
fieu  sans  absorption  d’azote;  tandis  que,  dans  les  poissons,  elle  ne 
peut  se  faire*  suivant  MM.  Humboldt  et  Provençal , qu’avec  une 
grande  absorption  de  ce  gaz,  ( Mémoires  d' Accueil , t.  a , p.  35g  }. 
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les  0,2  r de  l’air  atmosphérique , un  homme  rend  donc 
irrespirables  plus  de  3 mètres  et  demi  cubes  d’air  par 
jour;  et  si,  depuis  quinze  ans  qu’on  en  a fait  l’analyse 
exacte  , la  proportion  de  ses  principes  n’a  pas  changé, 
c’est  parce  que  le  gaz  carbonique , qui  se  forme  sans 
cesse,  est  continuellement  décomposé  parles  végétaux, 
et  que  ceux  - ci  mettent  en  liberté  la  majeure  partie  de 
6on  oxigène.  » . • ! 

1684.  Nous  devrions  maintenant  considérer  les  par- 
ties du  sang  veineux  sur  lesquelles  l’oxigène  se  porte,  ou 
auxquelles  il  enlève  du  carbone  ; mais  nous  ne  savons 
rien  de  positif  à cet  égard  : le  changement  de  couleur 
qu’il  éprouve  nous  autorise  seulement  à soupçonner 
que  c’est  principalement  sur  la  matière  colorante 
qu’il  agit.  . . 

. i885.  Le  carbone  n’est  point  le  seul  principe  que  le 
sang  perde  dans  la  respiration  ; il  perd  encore  une 
certaine  quantité  d’eau  par  la  transpiration  pulmo- 
naire. Cette  eau  , suivant  le  docteur  Haies,  est,  terme 
moyen , de  834  grammes  par  jour.  Lavoisier  en  estime 
la  quantité  un  peu  plus  grande  , et  M.  Thomson  l’a 
trouvée- sur  lui,  seulement  de  590 grammes. 

1886.  Ainsi  donc,  il  n’existe  pour  nous  d’autre  dif- 
férence entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel,  qu’en 
ce  quecelui-ci  contient  à sa  sortie  du  cœur  moins  d’eau 
que  celui  là , et  que  l’tm  ou  plusieurs  de  ses  matériaux 
contiennent  plus  de  carbone  que  les  matériaux  corres- 
pondans  de  l’autéfc; 

N’y  en  a-t-il  point  d’autre  réellement?  Nous  somme# 
loin  de  pouvoir  l’assurer.  , 

Toutefois,  il  est  certain  que  dans  le  poumon  , le 
sang  , par  l’influence  de  l’air , prend  toutes  les  nouvelles 
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propriétés  que  nous  avons  énoncées  précédemment; 
qu’il  les  perd,  en  passant  à travers  les  organes,  pour  les 
reprendre  dans  les  poumons  et  les  perdre  de  nouveau 
dans  la  circulation. 

S’il  ne  recevait  point  de  matière  nutritive,  bientôt  il 
serait  épuisé  : c’est  le  chyle,  dont  la  sanguiâcation  a 
lieu  probablement  dans  les  poumons,  qui  est  destiné 
à réparer  toutes  les  pertes  qu’il  fait  à cet  égard. 

. e • • 
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1887.  Nous  avons  fait  voir  précédemment  qu’il  ser 
formait  sans  cesse  du  gaz  acide  carbonique  dans  le 
poumon  par  la  combinaison  du  carbone  du  sang  vei- 
neux avec  le  gaz  oxigène  de  l’air.  Nous  avons  dit  aussi 
que  le  sang  artériel  , parvenu  aux  extrémités  des 
artères,  subissait  une  décomposition  et  cédait  une 
portion  de  ses  principes  aux  organes  qu’il  traversait* 
Or,  nous  savons  que,  dans  toutes  combinaisons  in- 
times , il  y a dégagement  de  calorique  ; il  doit  donc 
s’en  dégager  dans  les  poumons  par  l’efïet  de  la  respi- 
ration , et  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  l’efl'et 
de  la  nutrition.  C’est  à ces  deux  causes , et  surtout  à la 
première,  que  l'on  doit  attribuer  la  chaleur  animale  ; 
aussi  observe-t-on  qu’elle  est  toujours  d’environ  4.00 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux,  qui  consomment 
tous  beaucoup  d’air,  tandis  que , dans  les  reptiles  et  les 
autres  classes  d’animaux  qui  en  consomment  très-peu, 
elle  n’est  presque, pas  plus  élevée  que  celle  du  milieu 
qu’ils  habitent  Dans  les  poumons  d’un  homme , par 
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exemple,  il  doit  se  produire  chaque  jour,  par  le  sedl 
effet  de  la  respiration , une  quantité  de  calorique  ca-* 
pable  de  fondre  38>ùl‘i8  de  glace,  puisqu’il  s’y  consume 
?5o  décimètres  cubes  d’oxigène  (a).  Cependant  la  tem-* 
pérature  de  ces  organes  n’est  pas  sensiblement  plus 
élevée  que  celle  des  autres  parties  du  corps  ; mais 
c’est  parce  que,  d’une  part t le  sang  circule  très-rapi- 
dement, et  que,  de  l’autre,  le  sang  artériel  a peut- 
être  , ainsi  que  l’a  annoncé  Crawford , plus  de  capacité 
pour  le  calorique  que  le  sang  veineux  (é). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l’on  avait  cru  que  la 
chaleur  animale , dans  les  animaux  à sang  chaud , était 


(a)  En  effet,  y5o  décimètres  cubes  d'oxigène  représentent  y5o  dé- 
cimètres cubes  ou  y5o  litres  de  gaz  carbonique,  lesquels  contien- 
nent 3g5  grammes  de  charbon,  à la  température  et  à la  pression 
ordinaires  ; et  nous  savons  que  le  charbofi  fond,  en  brûlant,  g9 
fois  et  demie  son  poids  de  glace» 

La  quantité  d’oxigène  consumé  par  une  tanche  n’est  que  la 
60000“™ 0 partie  de  celle  qui  est  consumée  par  l’homme  , suivant 
tl.  Humboldt. 

(&)  La  capacité  du  sang  artériel,  suivant  Cirawford , est  à celle  du 
sang  veineux  comme  à ao.  S’il  en  est  ainsi , ia  nutrition  contri- 
bue à la  chaleur  animale  non-seulement  en  fixant  les  principes  du 
sang  artériel  dans  les  organes  , mais  encore  en  diminuant  sa  ca- 
pacité. 

Un  physiologiste  anglais,  en  répétantes  belle»  expériences  de  M. 
Legallois  sur  ia  respiration  dans  les  animanx  décapités , observa  que 
«eut  que  l’on  faisait  vivre  en  les  faisant  respirer  artificiellement , se 
refroidissaient  plus  vile  que  ceux  qu’on  abandonnait  à eux-mêmes, 
et  dbnt  l'existence  n’était  pas  prolongée,  d’oû  il  conclut  que  la  cha- 
leur animale  ne  dépendait  pas  de  la  respiration.  Mais  M.  Legallois 
«fait  voir  que  ce  phénomène  provenait  de  ce  que  l’air  iusnflé  dans 
le  poumon  emportait  alors,  pour  s’échauffer,  plus  de  calorique  que 
l’acide  carbonique  produit  n’fn  pouvait  dégager.  ( Bulletin  de  la 
Société  philomatique  ). 

\ ’• 
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toujours  à 40° , quelle  que  fût  celle  de  l'atmosphère  qui 
les  environnât.  De  Laroche,  dans  une  thèse  soutenue 
à l’Ecole  de  Médecine,  a prouvé  le  contraire;  néan- 
moins, d’après  ses  propres  expériences,  il  paraît  qu’elle 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  ce  terme  , parce  que  dans 
un  lieu  très-froid  l’animal  transpire  peu,  et  que  dans 
«in  heu  très-chaud  il  transpire  beaucoup. 

Section  V. 

De  Faction  des  Gaz  autres  que  T Oxigène  sur 
Téconomie  animale.  . 

1888.  Lorsque,  au  lieu  de  respirer  le  gaz  oxigène 
ou  l’air,  qui  n’agit  dans  la  respiration  que  par  l’oxigène 
qu’il  contient,  un  animal  respire  tout  autre  gaz,  il  périt 
plus  ou  moins  promptement  : tous  les  gaz , excepté 
l’oxigène , sont  donc  contraires  à la  vie.  Les  uns  pro- 
duisent la  mort , seulement  parce  que  privant  le  sang 
veineux  du  contact  du  gaz  oxigène , ils  s’opposent  à sa 
transformation  en  sang  artériel,  et  les  autres  la  pro- 
duisent non-seulement  par  cette  cause , mais  surtout 
par  l’action  qu’ils  exercent  sur  les  organes  de  l’économie 
animale  :les  premiers  ne  sont  réellement  que  l’occasion 
delà  mort,  tandis  que  les  seconds  la  donnent;  ils  sont 
véritablement  délétères. 

1889.  Gaz  de  la  première  classe. — A cette  classe 
appartiennent  l’azote,  le  protoxide  d’azote,  l’hydro- 
gène , et  sans  doute  quelques  autres. 

> Lorsque  l’on  plonge  un  oiseau  dans  une  cloche 
pleine  de  l’un  de  ces  gaz,  et  qu’on  la  recouvre  d’un 
obturateur  , il  tombe  en  asphyxie  en  moins  d’une 
minute;, en  le  retirant  de  la  cloche  presqu’aussitôt  que 
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l’asphyxie  a lieu  et  l'exposant  à l’air,  il  reprend  bientôt 
ses  forces  premières  ; il  meurt , au  contraire , s’il  reste 
exposé  trop  long-temps  à l’action  du  gaz  méphitique  : 
quelques  centièmes  d’oxigène  suffisent  pour  prolonger 
son  existence. 

Plusieurs  chimistes  ont  osé  respirer  une  assez  grande 
quantité  de  protoxide  d’azote  pur.  Les  premiers  essais 
en  ce  genre  furent  faits  en  Angleterre  par  M.  Davy;  les 
effets  qu’il  en  éprouva  sont  si  extraordinaires  qu’ils  mé- 
ritent d’ètre  rapportés.  Écoutons  ce  savant  chimiste 
en  faire  le  récit  : 

« Après  livoir  expiré  l’air  de  mes  poumons,  dit -il, 
« et  m’être  bouché  les  narines  , je  respirai  environ 
« 4 litres  de  gaz  oxide  nitreux;  les  premiers  sentimens 
« que  j’éprouvai  furent , comme  dans  la  première  ex- 
« périence  , ceux  du  vertige  et  du  tournoiement  ; mais 
« en  moins  d’une  demi-minute , continuant  toujours 
« de  respirer  , ils  diminuèrent  par  degrés  et  furent 
« remplacés  par  des  sensations  analogues  à une  douce 
« pression  sur  tous  les  muscles,  accompagnée  de  fré- 
« missemens  très-agréables,  particulièrement  dans  la 
« poitrine  et  les  extrémités;  les  objets , autour  de  moi, 
K devenaient  éblouissans,  et  mon  ouïe  plus  subülè  : 
« vers  les  dernières  inspirations  , l’agitation  aug- 
« menta , la  faculté  du  pouvoir  musculaire  devint  plus 
« grande , et  il  acquit  à la  fin  une  propension  irré- 
« sistible  au  mouvement.  Je  ne  me  souviens  qu’indis- 
« tinctement  de  ce  qui  suivit,  je  sais  seulement  que 
« mes  mouvemens  furent  variés  et  violens.  Ces  effets 
« cessèrent  dès  que  j’eus  discontinué  de  respirer  ce 
« gaz,  et  dans  dix  minutes  je  me  retrouvai  dans  mou 
« état  naturel  : la  sensation  de  frémissemént  dans  les 
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« extrémités  se  prolongea  plus  long -temps  que  les 
« autres.  » 

Tels  sont  aussi  les  effets  que  le  protoxide  d’azote 
produisit  surM.  Tonnant  etM.  Onterowd.  Cependant 
tous  ceux  à qui  je  l’ai  vu  respirer  s’en  sont  trouvés  mal  : 
je  citerai  M.  Vauqueliu , deux  jeunes  gens  chargés  de 
préparer  mes  leçons,  et  je  me  citerai  moi -même. 
M.  Vauquefin  fit  l’expérience  de  la  même  ma- 
nière que  M.  Davy  : à peine  avait- il  inspiré  ce  gaz, 
qu’il  tomba  presque  sans  force  j son  pouls  était  extrê- 
mement agité  , un  bourdonnement  considérable  avait 
lieu  dans  ses  oreilles,  ses  yeux  étaient  hagards  et  rou- 
laient tlans  leurs  orbites  , sa  figure  était  décomposée , 
sa  voix  ne  pouvait  se  faire  entendre,  et  sa  souffrance 
était  extrême  : il  resta  dans  cet  état  pendant  environ 
deux  minutes.  Mes  deux  préparateurs  s’y  prirent  autre- 
ment : ils  remplirent  de  protoxide  d’azote  une  vessie 
d’environ  i5  pintes  \ ils  en  embouchèrent  le  robinet, 
en  la  souteuant  d’une  main  et  pressant  le  nez  de 
l’autre,  de  manière  que  le  gaz  passait  alternativement 
de  la  vessie  dans  leurs  poumons , et  de  leurs  poumons 
dans  la  vessie,  mêlé  avec  la  quantité  d’air  que  leur  poi- 
trine pouvait  contenir  ; leur  respiration  devint  bientôt 
très-précipitée , et  leur  figure  blême  et  bleuâtre  ; on  les 
aurait  cru  pleins  de  force,  à ne  consulter  que  l’espèce 
d’ardeur  avec  laquelle  ils  respiraient  le  gaz  ; et  cepen- 
dant , aussitôt  que  la  vessie  leur  fut  arrachée , ils  tom- 
bèrent en  défaillance  et  restèrent  quelques  secondes 
saus  mouvement,  les  bras  pendans  et  la  tête  penchée 
sur  les  épaules. 

Pour  moi , je  fis  l’expérience  , tantôt  comme  mes 
préparateurs,  et  tantôt  eu  chassant  une  portion  de 
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l’air  de  ma  poitrine  , inspirant  alors  le  gaz  et  l'ex- 
pirant dans  l’atmosphère,  puis  en  inspirant  de  nouveau, 
le  rejetant  comme  le  premier,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à 
ce  que  j’en  eusse  consommé  à peu  près  i5  litres  ; 
je  devins  successivement  pâle  et  légèrement  violeL  , 
j’étais  presque  sans  force,  je  ne  voyais  plus  qu’à  travers 
un  nuage  les  objets  qui  m’environnaient;  tous  me  sem- 
blaient être  en  mouvement,  et  je  suis  peysuadé  que  si 
j’avais  respiré  un  peu  plus  de  gaz,  je  serais  tombé  en  dé- 
faillance comme  mes  préparateurs  : j’en  fus  quitte 
pour  un  mal  de  tête  qui  se  dissipa  en  quelques 
. heures  (a). 

1890.  Des  Gaz  de  la  deuxième  classe.  — Dans  celte 
classe  se  trouvent  : tous  les  gaz  acides , moins  l’acide 
carbonique  peut-être  ; le  gaz  ammoniac;  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ; le  gaz  hydrogène,  aiseniqué  ; le  deul- 
oxide  d’azote  ; et  probablement  plusieurs  autres  sur 
lesquels  l’expérience  n’a  point  prononcé.  Lorsqu’on 
plonge  un  animal  dans  une  atmosphère  de  l’uu  de  ces 
gaz,  il  y périt  tout  à coup;  il  y périt  même  encore, 
lorsque  le  gaz  est  mêlé  à une  grande  quantité  d’air 
atmosphérique.  Le  plus  délétère  est  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  ; son  action  est  si  grande  qu’on  a peine  à la  con- 
cevoir. L’air  contenant  Tj!ïô*de  son  Volume  d’hydro- 
gène sulfuré  donmj  promptement  la  mort  à un  verdier; 
celui  qui  en  contient  la  donne  à un  chien  de 
moyenne  taille , et  un  cheval  finit  par  succomber  dans 
un  air  oh  on  en  a ajouté 


(a)  M.  Davy,  à qui  j’ai  communique  ces  observations,  pense  que 
li  nous  n'avons  point  obtenu  les  mêmes  effet»  que  lui,  c’est  parce 
que  nous  n’avons  point  respiré  assez  de  gaz. 
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Ces  expériences  , qui  datent  de  dix  ans  et  que  j’ai 
faites  avec  M.  Dupuytren,  ont  été  précédées  de  celles 
du  docteur  Chaussier,  qui  prouvent  qu’il  suffit  même 
de  faire  agir  le  gaz  hydrogène  sulfuré  sur  la  surface 
cutanée  pour  faire  périr  les  animaux,  parce  qu’alors  il 
est  absorbé  par  les  bouches  inhalantes  du  derme,  (^ue 
l’on  prenne  une  vessie  munie  d’un  robinet,  au  fond 
de  laquelle  on  aura  pratiqué  une  ouverture  ; que  l’on 
y introduise  un  jeune  lapin  jusqu’au  cou  ; que  l’on 
colle  hermétiquement , avec  un  emplâtre  de  poix  et 
de  térébenthine , les  bords  de  la  vessie  sur  le  cou  épilé 
du  lapin  ; que  l’on  fasse  alors  le  vide  dans  la  vessie  par 
la  succion  , et  qu’on  la  remplisse  ensuite  de  gaz , 
l’animal  périra  en  i5  à 20  minutes.  En  général,  tous 
les  jeunes  animaux  succombent  assez  promptement  à 
cette  épreuve  5 les  adultes  résistent  beaucoup  plus 
long-temps.  (Nysten.) 

1891.  M.  Nysten  a fait,  sur  les  gaz  injectés  dans  leco* 
nornie  animale , des  observations  intéressantes  qui  se 
rattachent  immédiatement  à ce  qui  précède. 

Les  gaz  dont  il  a examiné  les  effets  sont  : l’air  atmos- 
phérique , l’oxigène,  l’azote,  l’hydrogène,  l’hydrogène 
carboné,  l’hydrogène  phosphore , l’acide  carbonique, 
l’oxide  de  carbone,  le  protoxide  d’azote,  l’hydrogène 
sulfuré,  le  deutoxide  d’azote,  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  et  l’ammoniaque  : les  quatre  derniers  sont  les 
seuls  qu’il  regarde  comme  délétères  (a). 


(a)  Cependant  plusieurs  des  ga*  que  M.  Nysten  regarde  comme 
non  délétères,  n’agissent  point  tous  de  la  même  manière  dans  la 
respiration.  Le  gaz  oxide  de  carbone  fait  périr  tes  animaux  bien 
plus  vile  que  le  protoxide  d’azote  et  l’azule  ; ils  périssent  aussi  plus 
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Il  résulte  de  ses  expériences,  i°  que  l’on  peut  in- 
jecter dans  le  système  veineux  d’un  chien  de  moyenne 
taille,  sans  le  faire  périr , une  assez  grande  quantité  de 
gaz  non  délétère,  pourvu  qu’on  n’eu  introduise  que  peu 
à la  fois  , par  exemple,  i5  à 20  centimètres  cubes,  et 
qu’on  mette  un  certain  intervalle  entre  deux  injections 
consécutives. 

2°  Que  ceux  dont  on  peut  introduire  le  plus  sont: 
l’acide  carbonique  , le  protoxide  d’azote , sans  doute  en 
raison  de  leur  solubilité. 

3°  Que  tous,  injectés  en  grande  quantité  à la  fois, 
distendent  fortement  l’oreillette  et  le  ventricule  droits, 
s’opposent  à leur  contractibilité,  arrêtent  tout  à coup  la 
circulation  et  donnent  promptement  la  mort.  Leur 
action  est  donc  entièrement  mécanique  : aussi  quand , 
après  avoir  injecté  successivement  une  assez  grande 
quantité  d’air  pour  mettre  l’animal  dans  un  état  de 
mort  apparente,  on  ouvre  la  veine  sous-clavière  et 
qu’on  comprime  le  thorax,  l’animal  est  rappelé  peu 
à peu  h la  vie , parce  que  l’air  est  chassé  des  cavités 
pulmonaires  du  cœur  et  que  la  circulation  se  ré- 
tablit. 

* , ' r ” ' ^ * 

4°  Qu’aucun  d’eux,  injecté  dans  la  plèvre,  ne  pro- 
duit d’effet  nuisible,  excepté  le  gaz  «hydrogène  phos- 
phore qui,,  en  s’enflammant , occasionne  une  phleg— 
masie  de  cette  membrane. 

5°  Que  lorsque  l’animal  résiste  aux  injections  de  cet 
gaz , une  petite  partie  de  ceux-ci  se  dégage  du  sang  par 


promptement  dans  le  gaz  hydrogène  proto-phosphore  , et  je  crois 
même  dans  le  gai  carbonique , d’où  il  suit  qu’ils  doivent  être  au 
moins  un  peu  délétères. 
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» 

les  voies  de  la  respiration  (n)  , tandis  qu'une  autre  reste 
en  dissolution,  pendaut  un  certain  temps  , dans  le  sang 
artériel  dont  elle  diminue  toujours  plus  ou  moins  la 
teinte  vermeille,  pourvu  toutefois  que  le  gaz  soit  tout 
autre  que  le  protoxide  d’azote  ou  l’oxigèue. 

6°  Qu’on  peut  aussi  injecter  de  très-petites  quantités 
de  gaz  délétères  dans  le  système  veineux  des  animaux  , 
sans  occasionner  la  mort  (A)  ; qu’ils  la  produisent  promp- 
tement lorsque  ces  quantités  sont  trop  fortes  ; qu’intro- 
duits dans  la  plèvre,  mais  h une  plus  haute  dose  que  dans 
le  système  veineux,  ils  la  causent  également  ; que  le  deut- 
oxide  d’azote  et  l'hydrogène  sulfuré  la  causent  encore, 
lorsqu’on  les  porte  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané , 
mais  que  le  premier  ne  jouit  point,  comme  le  second, 
de  la  propriété  de  la  déterminer  par  son  seul  contact 
avec  la  peau  ; que  ces  dill’érens  gaz  ne  la  produisent 
point  de  la  même  manière;  qu’ils  la  produisent  tous  en 


(a)  Et  probablement  par  la  sueur,  la  transpiration,  les  urines; 
car  lorsqu’on  injecte  dans  le  système  veineux  tonte  antre  matière 
quelles  gaz,  et  que  l'animal  ne  périt  point,  c’est  par  la  transpira- 
tion pulmonaire  et  cutanée  , par  les  urines,  qne  la  nature  s’en  dé- 
barrasse. M.  Magendie  a fait  à ce  sujet  des  expériences  fort  inté- 
ressantes. 

(i)  M.  Nysten  a fait  tr  is  injections  d’hydrogène  sulfuré  de  10 
centimètres  cubes  chacune  , dans  le  système  veineux,  d’un  chien- 
loup  de  moy£nne  taille  et  du  poids  île  8 kilogrammes  et  demi , sans 
que  ce  chien  moun'it.  Après  la  première,  l’animal  s’est  agité  un  peu 
cl  a fait  de  grandes  inspirations  : la  deuxième  lui  a donné  des  mou- 
vement convulsifs  qui  se  sont  calmés  peu  à peu  ; la  troisième  l’a 
jeté  dans  une  mort  apparente  : il  est  resté  long-temps  faible  et 
chancelant  ; le  lendemain  il  était  aussi-bien  portant  qu’aupara- 
vant.  Il  n’aurait  pas  résisté  à ccttc  dose  d'hydrogène  sulfuré , porté 
dans  les  orgatfcs  de  la  respiration  et  disséminé  dans  5 à üoo  fois 
son  volume  d'air. 
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raison  de  leur  nature  et  jamais  mécaniquement  ; sa- 
voir : le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  muriatique  oxigéné  en 
irritant  violemment  les  organes  avec  lesquels  ils  sont 
en  contact;  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  en  portant  at- 
teinte à la  vie  de  tous  les  organes  par  sa  puissance  débi- 
litante; et  le  deutoxide  d’azote,  en  s’unissant  au  sang, 
le  rendant  uoir  et  le  mettant  hors  d’état  de  pouvoir  se 
transformer  en  sang  arlétiel.  En  effet,  i°  lorsqu'on  in- 
jecte de  l’acide  muriatique  oxigéné  et  de  l’ammoniaque 
dans  le  système  veineux,  le  sang  reste  liquide  ; on  n’aper- 
çoit aucune  lésion  dans  le  cœur  et  on  n’y1  trouve  point 
de  gaz  ; si  l’injection  a lieu  dans  la  plèvre  , celle-ci  se  re- 
couvre de  fausses  membranes  qui  contiennent  beaucoup 
de  sérosité  , et  les  autres  organes  n’oflfrent  rien  de 
remarquable;  d’où  M.  Nvsten  conclut  que  c’est  pro- 
bablement en  irritant  vivement  les  libres  du  cœur 
qu’ils  occasionnent  la  mort , après  leur  introduction 
dans  le  système  veineux  ; 20  lorsqu’on  injecte  du  deul- 
oxide  d’azote  dans  les  veines , dans  la  plèvre  ou  dans  le 
tissu  cellulaire  cutané , la  mort  a lieu  sans  qu’on  ob- 
serve de  lésion  dans  les  organes,  ou  qu’on  trouve  de 
gaz  dans  le  cœur  (a);  le  sang  seul  devient  noir,  il 
conserve  cette  teinte  dans  les  artères.  Par  conséquent , 
dans  tous  les  cas  , la  cause  morbifique  doit  être  la 
même  : c’est  donc  le  gaz  qui  arrive  par  voie  d’absorp- 
tion du  tissu  cutané  ou  de  la  plèvre  dans  le  sang  , 
lise  combine  avec  celui-ci  et  s’oppose  à sa  transfor- 
mation en  sang  artériel.  Est  - ce  en  s’emparant  de  l’oxi- 
gène  qu’il  produit  cet  effet  ? On  est  tenté  de  le  croire 


(a)  Ou  du  moins  le  orcur  est  seulement  marbre  de  rouge  liviJ* 
par  les  injections  dans  lesystimc  veincus. 
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d’abord;  mais  cette  opiniou  devient  pèu  probable  en 
considérant  que,  si  l’on  injecte  i5  centimètres  cubes 
de  deutoxidc  d’azote  dans  le  système  veineux  d'un 
chien,  il  ne  péril  souvent  qne  plus  d'un  jour  après 
et  que,  pendant  tout  ce  temps,  il  y a circulation  sans 
que  le  sang  devienne  vermeil;  3°  lorsqu’on  injecte  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  dans  les  veines,  dans  la  plèvre , 
dans  le  (issu  cutané  , l’animal  éprouve  bientôt  une 
grande  prostration  de  force,  qui  le  fait  succomber  et 
dans  laquelle  le  système  nerveux  est  profondément 
atteint  : après  la  mort,  l’on  ne  trouve  point  de  gaz 
dans  Içs  cavités  pulmonaires,  et  si , pendant  que  rani- 
mai est  vivant,  on  retire  du  sang  de  scs  artères,  ou  le 
trouve  vermeil.  Ce  gaz  arrive  donc,  par  voie  d’absorp- 
tion , de  même  que  le  deutoxidc  d’azote  , du  tissu 
cutané,  de  la  plèvre  et  de  la  peau,  dans  le  cours  de 
la  circulation  , et  son  action  débilitante  se  porte 
sur  les  principaux  organes. 

Section  VI. 

• J 

, Des  Liqueurs  des  Sécrétions. 

1892.  On  entend,  par  le  mot  sécrétion,  une  fonction 
par  laquelle  un  organe  , en  décomposant  le  sang  , 
donne  lieu  à une  liqueur  particulière  : c’est  ainsi  que 
se  forment  toutes  les  liqueurs  animales  , excepté  le 
sang  et  le  chyle.  La  plupart  de  ces  liqueurs  restent 
eu  totalité  ou  en  partie  dans  le  corps  , et  y remplissent 
des  fonctions  qui  ont  pour  objet  la  nutrition  et  l’ac- 
croissement de  l'animal  : trois  seulement  en  sont  reje- 
tées, l’urine,  la  sueur  et  le  lait;  elles  ne  pourraient  y 
être  conservées  long-temps  sans  danger.:  dans  1 homme 
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cellcs-ci  sont  toujours  acides,  tandis  que,  dans  tous 
les  animaux  , les  autres  sont  presque  toujours  al- 
calines. 

i8q3.  Des  Liqueurs  alcalines. — Ces  liqueurs  doi- 
vent leurs  propriétés  alcalines  à line  petite  quantité 
de  soude  : elles  sont  toutes  composées  d’eau  , des 
mêmes  matières  salines  que  celles  qui  existent  dans  le 
sang,  et  de  substances  animales  particulières.  M.  Ber- 
zelius  les  divise  en  deux  espèces.  Suivant  lui,  les  pre- 
mières contiendraient  les  mêmes  quantités  d’eau,  de 
sels , et  de  matière  animale  que  le  sang  : les  secondes 
contiendraient  aussi  les  mêmes  quantités  d’eau  et  de  sels 
que  ce  fluide,  mais  moins  de  matière  animale  ; d’où  il 
s’ensuivrait  que,  dans  la  sécrétion  des  liqueurs  alca- 
lines , les  matières  animales  seraient  les  seules  qui 
éprouveraient  des  changemens,  soit  dans  leur  nature, 
soit  dans  leur  proportion.  Par  conséquent,  dans  la  for- 
mation des  unes  , l’influence  nerveuse  ne  ferait  que 
combiner  autrement  les  principes  de  la  fibrine  , de 
l’albumine  et  de  la  matière  colorante  du  sang  ; tandis 
que , dans  la  formation  des  autres , cette  influence  non- 
seulement  les  combinerait  autrement,  mais  les  élimi- 
nerait en  partie.  Il  pense  aussi  que  chaque  liqueur 
alcaline  est  caractérisée  par  une  matière  animale  par- 
ticulière, et  que  les  autres  substances  qu’elle  renferme 
n’en  font  partie  que  parce  quelles  se  trouvaient  dans 
le  sang  qui  a servi  à la  former.  ( Ann.  de  Chimie  , 
t.  88 , p.  i i3 ). 

1894.  Nous  nous  permettrons  quelques  observations 
b cet  égard  : • 

i°  Il  serait  fort  extraordinaire  que  certaines  liqueurs 
alcalines  renfermassent  présisément  la  même  quantité 
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de  matières  nui  ma  les  que  le  sang,  propriété  que  d’au- 
tres ne  possèdent  bien  sûrement  pas. 

20  La  bile  que  M.  Berzelius  cite  comme  un  fluide  de 
la  première  espèce,  De  content  presque  poiut  de  matière 
azotée  : il  faut  donc  que,  au  moment  de  sa  formation, 
l’azote  ait  été  séparé  du  sang  qui  lui  a donné  naissance; 
il  faut  aussi  qu’une  certaine  quantité  d'hydrogène  en 
ail  été'  éliminée,  car  la  fibrine,  l’albumine  et  la  ma- 
tière colorante,  privées  seul,  ment  d’azote,  donne- 
raient lieu  à une  sorte  de  graisse;  à lu  vérité,  l’on 
trouve  de  la  matière  gr.tssc  dans  la  bile  , mais  en  petite 
quantité. 

3°  La  plupart  du  temps,  il  est  vrai,  les  liqueurs 
alcalines  ne  contiennent  qu'une  substance  caractéris- 
tique , mais  il  en  est  qui  en  contiennent  plusieurs  : nous 
citerons  encore,  pour  exemple , la  bile. 

4"  Les  matières  salines  font  quelquefois  une  partie 
tellement  intégrante  des  liqueurs  animales,  que,  sans 
leur  présence  , ces  liqueurs  auraient  un  tout  autre 
caractère  : telle  est  la  soude.  Dans  la  bile  que  nous 
citerons  de  nouveau  , il  en  existe  une  plus  graude 
quantité  que  dans  la  salive , l’eau  des  ventricu- 
les , etc.  ; elle  est  destinée  à favoriser  la  dissolu- 
tion de  la  matière  résineuse  et  du  mucus  : la  bile  de 
porc  n’est  même  qu’une  combinaison  de  soude  et  de 
matière  grasse. 

Ces  diverses  observations  nous  empêchent  dp  par- 
tager 1 opinion  du  savant  chimiste  suédois  : nous  admet- 
trons seulement  avec  lui  que  la  plupart  des  sels  psv- 
rabsent  étrangers  aux  liqueurs  alcalines  , et  que  les 
fonctions  de  l’économie  animale  ne  s’exécuteraient  pas 
moins  bien  sans  leur  existence  dans  ces  liqueurs  ; 
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encore  peut-être  sont -ils  destinés  à stimuler  le* 
parties  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact. 

i8g5.  Des  Liqueurs  acides.  — Ces  liqueurs  , au 
nombre  de  trois  dans  l’homme , l’urine , la  sueur,  et 
le  lait,  sont  légèrement  acides  : les  deux  premières  le 
sont  plus  que  la  dernière.-  M.  Berzelius  en  attribue 
l’acidité  à l’acide  lactique.  Pour  moi , je  la  crois  due  à 
l'acide  acétique,  du  moins  en  partie,  surtout  dans 
la  sueur  acide.  Existe-t-il  du  phosphate  de  chaux 
dans  l’urine  , comme  on  le  croit  généralement  ? j’cn 
doute  fort  (a).  Le  lait  est  destiné  à la  nourriture  des 
jeunes  animaux  : quant  à la  sueur  et  à l’urine , elles 
sont  destinées  à porter  au  dehors  les  matières  qui 
pourraient  être  nuisibles  à l’économie  animale.  La 
sueur  n’est  que  de  l’eau  légèrement  acide,  tenant  en 
dissolution  une  très-petite  quantité  de  matières  ani- 
males et  de  sels.  Le  lait  renferme , outre  un  acide , 
des  sels  et  de  l’eau  , trois  substances  particulières  , de 
la  matière  caséeuse,  du  sucre  de  lait  et  du  beurre. 
L’urine  est  le  liquide  dont  la  composition  est  la  plus 
compliquée;  on  y trouve  différens  acides,  de  l’urée 
et  un  grand  nombre  de  sels,  dont  plusieurs  n’existent 
pas  dan»;  le . fignnër  dans  les 

Des  Liquides  provenant  des  membranes  séreuses. 

1896.  La  surface  des  membranes  séreuses  est  tou- 
jours humectée  d’un  liquide  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  sérosité  : ce  liqqidc,  dans  l’état  de  santé,  est 
en  si  petite  quantité,  qu’il  est  impossible  de  s’en  pro- 
■ .«  ■■  «*■ — — — — 

(fl)  L’urine  contient  à !a  vérité  de  l’acide  urique,  mais  qui  change 
à pr i n e 1a  couleur  du  tournesol. 
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curer  assez  pour  en  faire  l’analyse.  11  n'en  est  pas  de 
même  dans  l'affection  morbifique , connue  sous  le  nom 
d’hydropisie  : alors  il  s’épanche  à travers  le  tissu  cel- 
lulaire, on  remplit,  en  partie  du  moins,  les  cavités 
tapissées  par  les  membranes  dont  il  s’exhale.  (Quel- 
ques-unes de  ces  cavités,  savoir:  le  bas-ventre  et  la 
poitrine  en  contiennent  souvent  plusieurs  litres.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  diûère  du  sérum  du  sang  qu’en  ce 
qu’il  est  moius  albumineux  ; celui  qui  existe  dans  les 
ventricules  du  cerveau  l’est  ordinairement  très-peu. 

Telle  est  encore  exactement  la  nature  de  l’humeur 
de  la  brûlure  et  de  celle  des  vésicatoires. 

De  la  Lymphe. 

1897.  La  lymphe  est  un  liquide  incolore  et  transpa- 
rent qui  circule  dans  un  ordre  de  vaisseaux  qui  sem- 
blent partir  des  extrémités  artérielles  , et  dont  les 
troncs  viennent  se  rendre  dans  le  canal  thorachiquc. 
Celte  humeur  est  l’une  des  plus  abondantes,  l’une  de 
celles  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  l’économie 
animale  , et  cependant  sa  nature  ne  nous  est  pas  bien 
connue.  On  sait  seulement  qu’elle  est  susceptible  de  sc 
coaguler  par  la  chaleur  ; ce  qui  l’a  fait  regarder,  par 
plusieurs  physiologistes  , comme  étant  semblable  au 
sérum  du  sang.  Il  me  semble  en  avoir  vu  se  coaguler 
spontanément. 

De  la  Synovie. 

1 1898.  Des  capsules  synoviables,  des  articulations  et 
des  coulisses  des  tendons , il  suinte  un  liquide  visqueux 
destiué  à lubréfier  ces  parties,  et  que  l’on  désigne  sous 
le  noua  de  synovie. 


5 fO  De  la  Synovie. 

La  synovie  du  bœuf  est  la  seule  qui  ait  été  exami- 
née : c’est  à M.  Margueron  que  nous  devons  tout  ce 
que  nous  en  savons.  (Annales  de  Chimie,  t.  14,  p.  tzZ). 
Au  sortir  des  articulations,  celte  substance  a une  demi- 
transparence,  une  couleur  d’un  blanc-verdâtre,  une 
il u i dite  visqueuse,  une  odeur  animale  telle  que  celle 
dû  frai  de  grenouille  , une  saveur  salée  : bientôt , elle 
prend  une  consistance  gélatineuse , reprend  ensuite  son 
premier  état,  perd  de  sa  viscosité,  et  dépose  une  ma- 
tière filandreuse. 

M.  Margueron  la  regarde  comme  formée  de  : 80,46 
d’eau;  4,52  d’albumine;  n,86dî  matière  fibreuse; 
1,75  de  muriate  de  soude;  0,71  de  soude;  0,70  de 
phosphate  de  , chaux.  Elle  contient  sans  doute , en 
outre,  les  autres  sels  qui  entrent  dans  la  composition 
du  sérum  du  sang. 

Pour  séparer  la  matière  fibreuse , il  faut;  suivant 
M.  Margueron , verser  un  acide  faible  dans  la  synovie, 
par  exemple,  du  vinaigre  ; à l’instant. celte  matière  se 
dépose  en  une  masse  filandreuse  qu’il  est  facile  d’enle- 
ver avec  un  tube  : l’acide  agit  sans  doute  alors  enss’u- 
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qui  contient  le  fœtus,  sécrète  une  liqueur  dans  laquelle 
nage  celui-ci.  Cette  liqueur  est  un  peu  laiteuse  ; son 
odeur  est  douce  et  fade  ; sa  saveur  légèrement  salée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  de  i,ood.  Elle  verdit  le  sirop 
de  violettes. 

MM.  Vauquelin  et  Buniva,  qui  en  ont  fait  l’analyse,  la 
regardent  comme  composée  d’une  très-graude  quantité 
d’eau  et  d’une  très  - petite  quantité  d’albumine,  de 
soude , de  muriate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux  , 
de  carbonate  d^ chaux,  et  de  matière caséiforme  à la- 
quelle elle  doit  son  aspect  laiteux.  L’albumine  et  les 
sels  ne  forment  que  les  0,0012  de  l’eau. 

La  matière  caséiforme  est  blanche , brillante , douce 
au  toucher  ; son  aspect  est  celui  d’un  savon  nouvelle- 
ment préparé  ; l’eau,  l’alcool ,-  les  huiles,  n’ont  sur  elle 
aucune  action  ; elle  s’unit  aux  alcalis,  et  parait  -former 
une  sorte  de  savon  ; placée  sur  les  charbons  ardens , 
elle  décrépite  comme  le  sel , se  dessèche , répand  des 
vapeurs  huileuses  empyreumatiques,  et  laisse  un  char- 
bon abondant  et  difficile  à brûler.  Chauffée  dans  un 
creuset  de  platine,  elle  décrépite  aussi,  et  laisse  exhu- 
der  de  l’huile  : puis  elle  se  racornit  et  s’enflamme.  Sa 
cendre  est  grise  et  presqu’entièrement  composée  de 
carbonate  de  chaux.  MM.  Vauquelin  et  Buniva  regar- 
dent cette  matière  caséiforme  comme  une  substance 
particulière  dont  ils  attribuent  l’origine  à la  dégénéra- 
(îon  de  la  matière  albumineuse. 

• h 

Les  eaux  de  l’amnios  de  la  vache  , que  MM.  Vau- 
quelin et  Buniva  ont  aussi  examinées , aidèrent  beau- 
coup de  celles  de  la  femme  ; elles  s’en  distinguent  : 
i°  par  une  couleur  rouge-fauve  ; 20  par  une  saveur 
acide  mêlé 0 d’ amertume  ; 3°  par  une  odeur  analogue  à 
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certains  extraits  de  végétaux  ; 4°par  une  pesanteur  spé- 
cifique égale  à 1,028  , et  par  une  viscosité  qui  approche 
de  celle  d’une  dissolution  de  gomme.  Nous  en  avons 
• donné  la  composition  précédemment  (t8f  6).  ( Voyez , 
pour  plus  de  détails , les  Annales  de  Chimie,  t.  33, 
p.  269.  ) 

De  la  Salive. 

1900.  La  salive  est  un  fl&ide,  inodore,  sans  saveur, 
limpide,  visqueux,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  l’eau,  que  l'agitation  rend 
écumeux,  qui  est  sécrété  du  sang  par  diverses  glandes 
qui  environnent  la  bouche,  ni  versé  dans  celle-ci  par  de* 
canaux  particuliers  : c’est  surtout  à la  vue  des  alimens , 
et  lorsque  le  besoin  d’en  prendre  se  fait  sentir, que  la 
sécrétion  de  la  salive  s’opère  abondamment.  L’un  de» 
meilleurs  moyens  de  s’en  procurer  consiste  à faire  jeû- 
ner un  animal par  exemple,  un  chien  , à lui  meure  un 
bâillon  dans  la  gueule,  à l’approcher  de  viande  rôtie  et 
encore  fumante  : tout  a coup  les  glandes  salivaires  sont 
excitées  ; elle#  se  gonflent  et  sécrètent  tant  de  salive , 
que  celle-ci  forme,  pendant  un  certain  temps , un  filet 
presque  continu.  ’-y  - 

La  salive  est  composée,  suivant  M.  Berzelius,  de 
992,9  d’eau  ; 2,9  de  matière  animale  particulière;  1,4 
de  mucus  ; 1,7  de  muriates  de  potasse  et  de  soude  ; 0,9 
de  lactate  de  soude  et  matière  animale  : 0,2  de  soude. 

En  desséchant  la  salive,  et  la  traitant  successivement 
par  de  l’alcool  pur  et  de  l’alcool  aiguisé  d’acide  acétique, 
on  dissout  les  muriates,  la  soude,  le  lactate  et  la  matière 
animale  à laquelle  il  est  uni,  et  il  ne  reste  que  la  ma- 
tière particulière  qui  est  soluble  dans  l’eau,  et  le  mu- 
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eus , qui  y"  est  insoluble.  La  solution  de  la  matière  par- 
ticulière, évaporée  àsiccité,  donne  une  masse  transpa- 
rente que  l’eau  froide  dissout  de  nouveau  : cette  solu- 
tion n’est  troublée , ui  par  la  chaleur,  ni  par  les  alcalis , 
ni  par  les  acides,  ui  par  le  sous-acétate  de  plomb,  le 
muriate  de  mercure  et  letauuin. 

Il  sulîit,  pour  obtenir  le  mucus,  de  mêler  de  l’eau  à 
la  salive  : par  ce  moyeu,  il  se  rassemble  peu  à peu  à la 
partie  inférieure,  et  lorsqu  il  est  déposé , ou  le  recueille 
sur  un  filtre  et  on  le  lave. 

Ainsi  préparé,  il  est  blanc,  l.’eau  ne  le  dissout  point. 
Les  acides  acétique  et  sulfurique,  étendus,  le  rendeut 
seulement  transparent  et  corné;  il  est  en  grande  partie 
soluble  dans  la  potasse  et  la  soude  , et  en  est  précipité 
par  les  acides  ; la  partie  qui  échappe  à f action  de  1 alcali  - 
disparaît  promptement  dans  l’acide  muriatique,  et  ne 
reparaît  point  par  un  excès  de  dissolution  alcaline. 

Exposé  à une  chaleur  rouge,  il  donne  un  charbon 
facile  à incinérer,  de  la  cendre  qui  contient  beaucoup 
de  phosphate  calcaire  et  une  certaine  quantité  de  phos- 
phate de  magnésie. 

M.  Berzelius  pense  que  ces  phosphates  se  forment 
au  moment  de  l’incinération , parce  que  les  acides  ne 
peuvent  les  séparer  du  mucus.  Nous  ne  pouvons  parta- 
ger cette  opinion.  ( F oyez  pe  qui  a été  dit  à ce  sujet , 

1 860).  . » ... 

il  pense  aussi  que  le  mucus  est  plutôt  le  produit  des 
membranes  muqueuses  de  la  touche  , que  des  glandes 
salivaires  ; mais,  si  telle  était  l’origine  du  mucus  , l’on 
devrait  à peine  eu  retrouver  dans  la  salive,  surtout  lors- 
qu’elle coule  abondamment  et  quelle  ne  séjourne  point 
dans  la  bouche;  , x 


54 4 Du  pancréatique. 

Quoi  quil  en  soit,  c’est  ce  mucus  et  celui  de  la  bou- 
che qui , en  se  déposant  sur  les  dents  et  en  s'y  décompo- 
sant peu  à peu , forment  le  tartre  qui  y adhéré  s.  forte- 
ment : ce  tartre  est  formé,  d’après  l’analyse  de  M.  er- 
zelius,  de  79  de  phosphate  terreux;  de  mucus 

non  décomposé;  1 de  matière  particulière  a la  salive; 
7,5  de  matière  animale  soluble  daus  1 acide  muria- 
tique. 

Du  Suc  pancréatique. 


1001.  Le  pancréas  est  une  glande  située  dans  la  ré- 
gion épigastrique,  et  qui  sécrète  un  fluide  que  l’on  ap- 
pelle  suc  pancréatique.  Ce  fluide,  conduit  par  des  ca- 
naux dans  le  duodénum,  se  mêle  à la  matière  nutritive 
mntribue.  selon  toute  apparence,  à la  digestion 


duodénale.  1 

L’impossibilité  qu’il  y a,  pour  ainsi  dire,  a se  le 
procurer,  a empêché  jusqu’à  présent  d’en  faire  l’ana- 
lyse Il  est  probable  qu’il  ressemble. beaucoup  a la  sa- 
live, du  moins  si  l’on  en  juge  par  l’analogie  qui  existe 
entre  l’organe  qui  le  sécrète  et  les  glandes  salivaires. 


Des  Humeurs  de  V œil. 

tco».  Les  humeurs  de  l’œil  sont  au  nombre  de 
trois  - i° l’humeur  aqueuse,  placée  dans  la  chambre 
antérieure  de  l’œil,  entre  la  cornée  transparente  et 

l’iris,  et  dans  la  chambre  postérieure  entre  lins  et  le 

cristallin;  2°  le  cristallin  ou  l’humeur  cristalline,  qui 
est  épaisse,  diaphane,  semblable  à une  lentille,  et 
formée  de  couches  concentriques  dont  la  deusite  va  en 
augmentant  de  la  circonférence  au  centre  ; o°  1 humeur 
vitrée,  qui  est  derrière  le  cristallin  et  qui  occupe  la 
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plus  grande  partie  de  l’œil.  Elles  sont  toutes  trois  très- 
limpides.  MM.  Chenevix,  Nicolas  et  Berzelius  sont  les 
seuls  chimistes  qui  en  aient  fait  l’analvse.  ( Bibliothèque 
britannique,  vol.  Ô4,  p.  5^  ; Annales  de  Chimie,  t.  53, 
p.  307,  et  t.  88,  p.  i38  ).  MM.  Chenevix  et  Nicolas  ont 
fait  leurs  expériences  sur  les  yeux  de  bœuf,  de  moulon 
et  d’homme;  M.  Berzelius  ne  nomme  point  ceux  sur 
lesquels  il  a opéré.  Les  résultats  de  MM.  Chenevix  et 
Nicolas  sont*à  peu  de  chose  prés  les  mêmes.  * 

M.  Chenevix  regarde  l’humeur  aqueuse  et  l’humeur 
vitrée  comme  composées  d’une  grande  quantité  d’eau 
et  d’une  très-petite  quantité  d’albumine,  de  gélatine  et 
de  sel  mariu  : M.  Nicolas  y admet  en  outre  un  peu  de 
phosphate  de  chaux.  Suivant  M.  Chenevix, ’la  pesanteur 
spécifique  de  ces  deux  humeurs  est  égale  dans  le  bœuf  à 
1,0088  , et  dans  l’homme  à i,oo53  : mais,  suivant 
M.  Nicolas,  l’humeur  vitrée  est  un  peu  plus  dense 
que  l’humeur  aqueuse  ; il  trouve  que  la  densité  de 
celle-ci  est  de  1,0009. 

Tous  deux  pensent,  d’ailleurs,  que  le  cristallin  ne 
diffère  des  humeurs  vitrée  et  aqueuse  qu’en  ce  qu’il 
ne  contient  point  de  sel  marin , et  qu’il  contient  beau- 
coup plus  d’albumine  et  de  gélatine,  ce  qui  rend  sa 
pesanteur  spécifique  plus  considérable.  M.  CheneVix  a 
trouvé  celle  du  cristallin  de  bœuf  de  1,0765,  celle  du 
cristallin  de  lliomme  de  i^»7^o,  'e£  celle  du  cristallin 
de  mouton  de  i,ïooo. 

Tous  deux  aussi  n’ont  admis  de  gélatine  dans  ces 
diverses  humeurs,  que  parce  qu’elles  sont  susceptibles 
de  précipiter  la  dissolution  de  noix  de  galle  ;«maiscetle 
# propriété  ne  suffit  point  pour  eu  reconnaître  la  pré- 

Tome  IlL  ' 35  * 
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sence,  puisque  la  noix  de  galle  précipite  plusieurs  autres 

substances  animales,  et  particulièrement  l’albumine. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  résultats  de  M.  Ber- 
zelius  s’accordent  avec  ceux  5e  MM.  Chenevix  et  Nico- 
las* En  effet,  M.  Berzelius  a trouvé  que  les  humeurs 
"aqueuse  et  vitrée  étaient  composées  de  : 


Humeur  aqueuse. 

Humeur  vitrée. 

V 

Eau 

98,10  .. 

• • • 9d>4° 

Albumine 

un  peu.. 

• • •.  0, 1 S 

Muriates  et  lactate 

i,i5  .. 

» »•» 

Soude  avec  une  matière  ani- 

« 

* 

male  soluble  seulement  dans 

* 

11  je 

leau..... 

0,75  ., 

» • • • OjOS^ 

ft  'il  00,0  100,0 


Et  que  le  cristallin  était  formé, de  : 

Eau. . . «y . .,»  • • • •>  • • .•  • • • S8,o 

Matière  particulière . ;w.,  35, ^ 

Muriates,  lactate,  et  matière  animale  so- 

lubie  dans  l’alcool . ,4 A - 2,4 

Matière  animale  sealgnM^flradwby  <fehs 

l’eail  avec  quelques  phosphates^ i,3 

Portions  de  la  membrane  cellulaire,  qui 

restent  insolubles £a). . 2>4 

> - . 


< T ■ \ ■ 

1 ’jfbf/têp:.  32*’  ; 

- îM&* 

.yva  > . •» 


100,0 


(o)  IctS^uleur  ne  parle  point  d’acide  lactique  ; et  cependant  il  ^ 
le  met  . dans  la  suite  de  ses  observations,  au  rang  des  matériaux  du  ^ 

cristallin. 
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On  voit  donc  qu’il  n’admet  de  gélatine  dans  aucune 
des  humeurs  de  l’œil.  . 

La  matière  particulière  est  soluble  dans  l’eau  ; elle  se 
coagule  par  la  chaleur  et  jouit  alors,  à la  couleur  près, 
de  toutes  les  propriétés  chimiques  de  la  matière  colo- 
rante du  §ang  : on  en  relire  par  la  calcination  un  peu 
de  cendre  qui  contient  une  petite  portion  de  fer. 
M:  lîerzelius,  qui  a examiné  eùjpème  temps  le  pigment 
noir,  de  la  choroïde  > a trouvé  que  cette  substance  était 
une  poudre  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides , lé- 
gèrement, soluble  dans  les  alcali» , trè&cômbusjible , et 
dont  la  cendre  contenait  beaucoup  dèftpv  , 


Des  Larmes. 

190S.  Les  larmes,  fluides  et  limpides  comme  l’eau, 
destinées  à faciliter  les  mouvemens  du  globe  oculaire 
et  des  paupières,  sont  sécrétées  par  une  petite  glande 
qui  a son  siège  dans  la  fossette  externe  de  la  paroi  su- 
périeure de  l’orbite.  Il  s’en  produit  constamment  une 
petite  quantité,  laquelle,  après  avoir  mouillé  le  globe 
de  l’œil,  passe  dans  les  conduits  lacrymaux  qui  les 
portent  dans  un  petit  sac,  d’où  elles  se  rendent.par  un 

autre  conduit  dans  les  fosses  nasales  : arrivées  là , elles 

-•*  * 

se  mêlent  au  mucus,  dont  elles  entretiennent  la  flui- 


dité. 


L’analyse  en  a été  faite  par  Fourcroy  et  M.  Vauque- 
lin  i ils  les  regardent  comme  formées  de  beaucoup 
d’eau;  de  quelques  centièmes  de  mucos;  et  d’une 
très- petite  quantité  de  soude,  muriate  de  soude,  phos- 
phates de  chaux  et  de  soude.  (Annales  de  Chimie, 
t.  xo,  p.  n3).  - * • , 

L’alcool  en  précipite  facilement  le  mucus. 
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Des  différentes  espèces  de  Mucus. 

•• 

1904.  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ont  considéré  le 
mucus  des  différens  organes,  comme  une  substance  tou- 
jours identique,  et  nous  eh  avons  décrit  les  propriétés  j 
d’après  eux , dans  l’histoire  des  substances  animales  da 
notre  première  section.  M.  Berzelius  le  considère,  au 
contraire,  comme  un  £orps  dont  les  propriétés  chi- 
miques varient,  suivant  les  fonctions  qu’il  doit  rem- 
plir. 

Mucus  des  narines.  — Ce  mucus  , qui  a pour 
objet  de  protéger  la  membrane  muqueuse  des  fosses 
nasales  contre  l’action  de  l’air,  est  formé,  sur  tooo 
parties,  de  deau  5 de  53,3  de  matière  mu- 

queuse; de  5,6  de  muriates  de  potasse  et  de  soude;  de 
3 de  lactate  de  soude , uni  a une  sujbstance  animale  ; 
de  0,9  de  soude  ; de  3,5  de  phosphate  de  soude,  d’al- 
bumine et  d’une  matière  animale  insoluble  dansJ’al- 
cool , mais  soluble  dans  l’eau.  A quelque  chose  près, 
M.  Berzelius  lui  attribue  les  mèmès  propriétés  qup 
Fourcroy  et  M.  Vauquejjj#-.-  * ^ " 

Mucus  de  la  trachée < 
paraît  être  le  même  ; 

Mucus  de  la  ~ ®elui-ci  est  plus  trans- 

parent que  celui  des  narines  ; mais  11  a toujours  une 
teinte  jaune  provenant^de  la  bile.  Desséché , il  se  ra- 
mollit de  nouveau  dans  l’eau , mais  en  perdant  une 
partie  de  ses  propriétés  muqueuses.  Il  est  très-soluble 
dans  les  alcalis,  et  en  est  séparé  pàr  les  acides.  L’alcool 
le  coagule  en  une  masse  grenue , jaunâtre , qui  ne  peut 
pas  reprendre  les  propriétés  mucus. 

Mucus  des  intestins . — 'Lorsqu’il  est  desséché,  on 
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ne  saurait  lui  rendre  par  l’eau  ses  propriétés  mu- 
queuses. Les  alcalis  produisent  cet  effet  sans  le  rendre 
transparent. 

Mucus  des  conduits  de  î urine.  — Ce  mucus  est  très- 
rare.  Les  alcalis  le  dissolvent  facilement,  et  la  dissolu- 
tion n!est  point  troublée  par  les  acides.  Il  est  précipité 
de  l’urine  par  une  iufusion  de  noix  de  galle  sous  forme 
de  flocons  blancs.  ( Annales  de  Chimie,  t.  88 , p.  127  ). 

b 

De  la  Liqueur  spermatique , ou  séminale. 

•1905.  La  liqueur  séminale,  au  moment  de  l'émis- 
sion , se  compose  de  deux  substances  différentes  ; 
l’une,  liquide  et  laiteuse,  que  l’on  attribue  à la  glande 
prostate  ; et  l’autre , blanche , épaisse  comme  du  mu- 
cilage , que  l’on  croit  provenir  des  testicules. 

M.  Yauquelin  est  le  tseul  qui  * jusqu’ici , ait  examiné 
et  analysé  cette  liqueur.  ( Ann.  de  Chimie  , t.  9 , 
p.  64.)  (a).  Ses  expériences  ont  été  faites  sur  la  li- 
queur séminale  humaine  ; il  l’a  trouvée  formée  de 
900  d’eau  } de  60  de  mucilage  animal  5 de  10  de  soude  ; 
de  3o  de  phosphate  calcaire. 

Abandonnée  à elle-même,  dans  des  vases  ouverts 
ou  fermés,  la  liqueur  séminale  se  liquéfie  complète- 
ment en  20  ou  25  minutes  : nous  ne  connaissons  point 
encore  la  cause  de  ce  phénomène.  Une  douce  chaleur 
en  favorise  la  liquéfaction  ; en  la  ehauffant  fortement, 
elle  se  décompose  et  fournit  beaucoup  de* sous-carbo- 
nate d’ammoniaque. 

(a)  Cependant  M.  Berzelius  annonce  (Annales  de  Chimie,  t.88, 
p.  ii5),  que  la  liqueur se'minale  est  composée  d’une  matière  ani- 
male particulière  et  de  tous  les  sels  du  sang  : je  ne  sais  où  il  a cen « 
sigué  son  analyse. 
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Exposée  h l’air,  elle  présente  divers  phénomène»* 
selon  que  l’atmosphère  est  plus  ou  moins  chaude  et 
humide;  dans  une  atmosphère  chaude  et  sèche,  elle 
s’épaissit , laisse  déposer  des  cristaux  de  phosphate  de 
chaux  et  se  prend  en  écailles  solides,  cassantes  et 
demi-transparentes  comme  de  la  corue  : mais  dans, 
une  atmosphère  chaude  et  humide,  elle  s’altère  avant 
de  se  dessécher  ; elle  devient  jaune  , acide  , répand 
une  odeur  de  poisson  pourri,  et  se  couvre  d’une  grande 
quantité  de  byssus  septica. 

La  liqueur  séminale  n’est  soluble  dans  l’eau  froid© 
ou  chaude  qu’après  sa  liquéfaction  ; elle  en  est  pré- 
cipitée par  l’alcool  et  l’acide  muriatique  oxigéné  en 
flocons  blancs. 

La  potasse  et  la  soude  la  dissolvent,  mais  moins facU 
lement  que  la  plupart  des  acides  : ces  dissolutions  n© 
sont  point  troublées  savoir  :.les  premières  par  les, 
acides , et  les  secondes  par  les  alcalis* 

■ ' r '■%'*  'V  . V. 

Du  Suc  gastrique . '■ 

1906.  Le  suc  gastrique  est  regardé  comme  un  liquide 
sécrété  par  l’estomac  , et  comme  l’agent  principal  de  la 
digestion  stomacale  : trois  procédés  ont  été  indiqués 
pour  se  le  procurer;  le  premier  consiste  à tuer  un 
animal , après  l’avoir  fait  jeûner  ; le  second  à faire 
avaler , par  des  animaux  , des  petits  tubes  métalliques 
percés  de  trous  et  attachés  à un  fil  -,  et  le  troisième , h 
exciter  le  vomissement  le  matin,  lorsque  l’estomac  est 
vide  d’alimens.  Spallanzani  a pratiqué  le  premier  sur 
un  mouton,  le  second  sur  cinq  corbeaux,  le  troisième 
sur  lui-même  : il  a retiré  ainsi  ’àj  cuillerées  de  suc  des 
deux  estomacs  de  mouton,  et  seulement  5i  grammes 
de  celui  des  corbeaux.  C’est  ce  célèbre  physiologiste  e 
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Sennebîer  qui  se  sont  le  plus  occupés  d’en  étudier  les 
propriétés  ; ils  l’ont  soumis  à un  grand  nombre  d’expé- 
riences. Voici  les  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  : 

i°  Le  suc  gastrique  est  un  vrai  dissolvant  des  ali— 
mens , même  hors  du  corps  vivant , pourvu  qu'il  en 
conserve  la  chaleur. 

2°  A la  chaleur  tempérée  de  l’atmosphère  , il  est  seu- 
lement anti-septique. 

3°  Il  peut  se  conserver  long-temps  à une  tempéra- 
ture qui  ne  dépasse  pas  celle  du  corps  humain , sans 
éprouver  de  décomposition  putride  ( uu  mois , par 
exemple  ).  ... 

4°  Le  suc  gastrique  n’est  jamais,  ni  acide  , ni  al- 
calin : du  moins , quand  cet  état  se  développe , il  tient  à 
la  nature  des  alimens,  et  s’évanouit  bientôt. 

M.  le  docteur  Mentègre , qui  a la  propriété  de  vomir 
à volonté,  en  a profité  dans  ces  derniers  temps  pour 
répéter  les  expériences  de  Spallanzani , et  en  tenter  de- 
nouvelles.  Les  résultats  qu’il  a obtenus  sont  bien  dif-< 
férens  de  ceux  que  nous  venons  rte  rapporter.  Suivant 
M.  Montègre , 

i°  Dans  l’état  de  santé  parfaite,  Ton  trouve  très- 
fréquemment  dans  l’estomac  un  liquide  plus  ou  moins 
abondant,  transparent,  filant,  ordinairement  écu- 
mcux  ; tantôt  absolument  semblable  à la  salive,  soit 
par  les  caractères  extérieurs  , soit  par  les  altérations, 
qu’il  éprouve , et  tantôt  en  différant,  parce  qu’il  est 
acide  et  qu’il  ne  se  putréfie  que  difficilement  : il  con- 
tient très-souvent,  en  quantité  plus  ou  moins  grande^ 
des  flocons  de  mucus  qui  parait  n’ètre  que  du  mucus 
des  narines. 

2°  Les  matières , soumises  à la  digestion  , passent 
naturellement  à l’état  acide  «par  suite  de  ce  quelles- 
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éprouvent  dans  l’estomac  et  indépendamment  de  leur 
nature  particulière. 

5*  Le  suc  non  acide  de  l’estomac  ne  jouit  pas  seu- 
lement  de  la  propriété  de  s’opposer  à la  putréfaction 
des  matières  animales,  mais  il  se  putréfie  de  lui-même 
avec  autant  de  promptitude  que  la  salive  , lorsqu’il  est 
exposé  à une  chaleur  à peu  près  égale  à celle  du 
corps  humain. 

4°  Le  suc  acide  de  l’estomac  ne  préserve  pas  de  la 
putréfaction  les  viandes  peu  animalisées  qui  s’y  sont  con- 
servées , par  une  propriété  qui  lui  soit  particulière. 

5°  Le  suc  de  l’estomac  n’agit  point  sor  les  alimens, 
a la  manière  d’un  dissolvant  chimique. 

De  là,  M.  Montègre  conclut  que  le  suc  non  acide 
n’est  autre  chose  que  de  la  salive  récemment  intro- 
duite dans  l’estomac,  ou  n’ayant  pas  encore  éprouvé 
l’action  de  ce  viscère  , et  que  le  suc  acide  n’est  que 
de  la  salive  altérée  à la  manière  des  autres  alimçns,  et 
véritablement  digérée.  - 

Ces  résultats  r en  tient  l’existence  du  suc  gastrique 
au  moins  très- douteuse  ; s’il  existe,  il  doit  se  produire 
surtout  au  moment  de  la  digestion  , et  il  n’est  pas  pro-, 
bable  qu’on  puisse  jamais  Foh tenir  autrement  que 
mêlé  à beaucoup  de  mucus , et  peut-être  de  bile, 

X)c  la  Bile. 

1907.  La  bile  est  une  liqueur  amère  , jaunâtre  ou 
d’uu  jaune  verdâtre  , plus  ou  moins  visqueuse , d’itne 
pesanteur  spécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  , commune  à un  grand  nombre  d’animaux  : c’est 
dans  le  foie  qu’elle  se  forme, 

La  plupart  des  physiologistes  pensent  que  ses  maté-, 
iaux;  proviennent  non  point  du  sang  artériel , mais  de 
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celui  que  les  veines  rapportent  de  la  raie,  du  pan- 
créas , de  l’estomac  et  du  tube  intestinal.  Ces  veines 
se  réunissent  en  un  gros  tronc  que  l’on  appelle  veine- 
porte , laquelle  se  partage  en  deux  branches  qui  pé- 
nètrent dans  le  foie  , s’y  divisent  a l’infini,  et  dont  les 
dernières  ramifications  s’abouchent,  d’une  part,  avec 
les  conduits  biliaires  , ét  de  l’autre  avec  les  veines  hé- 
patiques  simples  chargées  de  rendre  à la  circulation  le 
sang  qui  n’est  point  employé  h la  confection  de  la  bile. 
Celle  - ci  arrive  directement  dans  le  duodénum  par  les 
canaux  hépatique  et  cholédoque , lorsque  les  animaux 
n’ont  point  de  vésicule  ; lorsqu’au  contraire  ils  en  ont 
une  , ce  qui  a lieu  le  plus  souvent , elle  y reflue , 
en  grande  partie  du  moins,  par  le  canal  cislique  5 elle 
y séjourne  plus  ou  moins  long-temps , et  y éprouve 
quelquefois  des  altérations  remarquables  : sa  fonction 
principale  paraît  être  de  favoriser  la  digestion  duo- 
dénale  , de  concfert  avec  lé  suc  pancréatique.  Con- 
tribue-t-elle par  ses  principes  à la  formation  du 
chyle?  Nous  ne  le  savons  point  encore;  te  qu’il  y a 
de  certain  , c’est  que  la  matière  fécale  en  contient 
presque  constamment , et  parfois  une 'assez  grande 
quantité  pour  avoir  une  saveur  d’une  amertume  insup- 
portable. 

1908.  Beaucoup  de  physiologistes  et- de  chimistes 
s’en  sont  successivement  occupés  ; mais  , parmi  ceux 
dont  les  travaux  ont  fixé  l'idée  qu’on  a prise  de  sa 
nature  a diverses  époques,  on  doiteitér  surtout  Boer- 
rhaave  , Verheyen  , Baglivi  , Burgrave,  Hartman, 
Makbride,  Gaubius,  Cadet,  Vanbochaute,  Poullelier 
de  la  Salle  et  Fourcroy. 

Boerrhaave  , par  une  erreur  inconcevable , regar- 
dait la  bile  comme  un  des  liquides  les  plus  putres- 
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cibles  : et  de  là  sont  sorties  plusieurs  théories  plus  ou 
moins  hypothétiques  sur  les  maladies  et  leur  traite- 
ment. 

Verheyen,  Burgrave  et  Hartman  ont  tous  annoncé 
1 existence  d un  alcali  dans  la  bile>;  Makbridea  entrevu 
quelle  contenait  quelque  chose  de  sucré;  Gaubius  en 
a séparé  le  premier  une  matière  huileuse  dune  grande 
amertume,  et  Cadet,  guidé  par  lès  recherches  de  ces 
divers  savans,  a été  conduit,  en  1767,  à la  regarder 

comme  un  savon  à base  de  soude , mêlé  avec  du  sucre 
de  lait. 

Dix  ans  s’écoulèrent  ensuite  sans  qu’il  parût  rien 
de  remarquable  sur  la  bile  : ce  n’est  même  qu’en  1778 
que , dans  sa  dissertation  , Vanbochante  y annonça  une 
matière  fibriueuse,  qui  depuis  a été  prise  pour  de  l’al- 
bumine; mais,  malgré  ses  efforts,  il  u’a  pu  réussir  à 
isoler  le  corps  sucré,  et  cependant  il  conclut  de  ses 
expériences  que  ce  corps  entre  dans  la  composition 
de  la  bile. 

Quoique  le  travail  de  Poulletier  delà  Salle  n’ait  point 
eu  pour  objet  la  bile  même , il  n’a  pas  moins  contribué 
à en  éclairer  .1  histoire  ; il  a jeté  le  plus  grand  jour  sur 
les  concrétions  qui  se  forment  dans  celle  de  l’homme 
surtout,  et  ce  travail,  repris  ensuite  par  Fourcroy,. 
a bientôt  reçu  un  nouveau  degré  de  précision. 

L’opinion  de  Cadet  a prévalu  jusqu’en  i8o5.  A cette 
époque,  ayant  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur 
la  bile  dun  grand  nombre  d’animaux,  je  crois  avoir 
démontré  que  ce  liquide  ne  doit  point  être  considéré 
comme  un  savon  ; que  sa  composition , dans  les  diffé- 
rons animaux,  nest  point  toujours  la  même;  que,  le 
plus  souvent,  il  renferme  toutefois  une  grande  quantité* 
de  picromel  uni  a un  corps  gras  et  à de  la  soude» 
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1909.  Bile  de  Bœuf.  — La  bile  de  bœuf , toujours 
déposée  en  quantité  considérable  daus  une  sorte  de 
poche  ou'sac,  est  ordinairement  d’un  jaune-verdàtre, 
rarement  d’un  vert  foucé.  Elle  agit  principalement , par 
sa  couleur,  sur  le  bleu  de  touruesol  et  de  la  violette, 
qu  elle  change  en  jaune-rougeàtre.  Très-amère  et  lé- 
gèrement sucrée  tout  à la  fois,  on  n’en  supporte  la 
saveur  qu’avec  répugnance.  Son  odeur,  quoique  faible  , 
est  facile  à distinguer;  et  s’il  est  permis  de  la  comparer 
à quelqu’autre,  ce  ne  sera  qua  l’odeur  nauséabonde 
, que  nous  offrent  certaines  matières  grasses,  lorsqu’elles 
sont  chaudes.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  peu , et  est 
en  général  de  1,026  à 6°. 'Sa  consistance  est  plus  va- 
riable : tantôt  elle  coule  à la  manière  d’un  léger  muci- 
lage, tantôt  -comme  la  synovie.  Quelquefois  elle  est 
d une  limpidité  parfaite  , quelquefois  aussi  elle  est 
troublée  par  uue  matière  jaune  dont  il  est  facile  de  lu 
séparer  par  l’eau  (a). 


(a)  Il  existe  dans  la  bile  de  presque  tous  les  animaux  une  ma-, 
’tière  jaune  que  l’on  peut  considérer,  jusqu’à  un  certain  point, 
comme  differente  de  celles  qui  sont  conuues  jusqu’ici.  Cette  matière 
constitue  entièrement  les  calculs  de  la  ve'sicule  du  bœuf.  Elle  eDtre 
dans  la  composition  de  presque  tous  ceux  de  la  vésicule  de 
l’homme.  On  la  trouve  aussi  dépesée  dans  ffette  vésicule,  ainsi  que 
dans  la  précédente  et  beaucoup  d’autres , sous  forme  dé  magma. 
Dans  quelques  circonstances  même  elle  obstrue  les  canaux  bi- 
liaires, Nous  citerons  pour  exemple  nn  éléphant  mort  au  Jardin  des 
Plantes,  il  y a environ  doute  à treize  ans.  L’on  a retiré  des  canaux 
hépatiques  plus  de  5oo  grammes  de  cette  matière. 

La  matière  jaune  est  solide,  pulvérulente  lorsqu’elle  est  sèche, 
insipide , inodore , plus  pesante  que  l'eau.  Déooraposée  par  le  feu, 
elle  donne  du  sous  - carbonate  d'ammoniaque,  du  charbon,  etc. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l’alcool , les  huiles;  elle  est  au 
Contraire  soluble  dans  les  alcalis,  dont  elle  est  précipitée  en  flocons 
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r • * 

1910.  Cent  parties  de  cette  bile  sont  composées»» 

peu  près  de  : / . 

■ • % 

Eau.. 700 

Matière  résineuse 1 5 

Picromel 69 

» quantité  variable,  ici 

Matière  jaune l , 

1 t supposée  égalé  a 4. 

Soude 4 

Phosphate  de  soude a 

Muriates  de  soude  et  de  po- 
tasse.   3,5 

Sulfate  de  soude — 0,8 

Phosphate  de  chaux  et  peut- 

être  de  magnésie I,a  . # 

Oxide  de  fer  .*.... quelques  traces. 

■* 

19 11.  Distillée  jusqu'à  siccité,  elle  se  trouble  d’a- 
bord légèrement  5 il  s’y  forme  ensuite  une  écume  consi- 
dérable.par  le  mouvement  que  produit  l’ébullition;  et, 
bientôt  après,  il  passe  dans  le  récipient  une  liqueur  in- 
colore précipitant  légèrement  en  blanc  l’acétate  de 
plomb,  d’une  saveur  fade  , d’une  odeur  toute  particu- 
lière analogue  à celle  de  la  bile,  et  qui,  distillée  do 
nouveau,  conserve  encore  toutes  ces  propriétés,  qu’ella 
doit  sans  doute  à une  portion  de  résine  quelle  en- 
traîne. Le  résidu  solide  et  bien  sec  qui  tapisse  le  fond 
de  la  cornue , forme  depuis  le  f-  jusqu’au  j de  la  bile 
employée.  Toujours  d’un  vert-jaunàtre,  très-amer,  lé— 

* • • • 4.  jfc  * 

— • 

■u  * : 

bruns-vcrdâlres  par  les  acides.  L’acide  muriatique  ne  l’attaque  qu  a- 

vec  peine  ; U ne  la  dissout  point  ou  en  dissout  très-peu , mais  il  la 
rend  d’un  beau  vert.  Elle  parait  provenir  d'une  altération  du  mucus. 

V 
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gèrement  déliquescent,  ce  résidu  se  dissout  presqu’en- 
tièrement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; il  se  fond  à une 
basse  température  et  se  décompose  par  une  forte  cha- 
leur, en  donnant  tous  les  produits  des  matières  ani- 
males, plus  d’huile,  et  seulement  très-peu  de  car- 
bonate d’ammoniaque  ; un  charbon  très  - volumi- 
neux reufermant  diverses  espèces  de  sels  > particu- 
lièrement de  la  soude.  Pour  ne  rien  perdre  dans  cette 
décomposition,  il  est  quelques  précautions 'a prendre  : 
il  faut  projeter  la  matière  par  fragmens  dif  poids  do 
quelques  grammes , dans  un  creuset  de  platine  ou  d’ar- 
gent, porté  à peine  au  rouge-cerise  5 autrement,  la  cal- 
cination serait  longue  et  inexacte.  Un  coup  de  feu  plus 
fort  opérerait  la  sublimation  dune  partie  du  résidu; 
un  coup  de  feu  fnoindre  volatiliserait  une  partie  de  la 
matière  même  sans  la  décomposer  ; et,  dans  l’un  et 
l’autre  cas,  si  cette  matière  était  _trop# abondante,  le 
boursoufilement  considérable  qui  a toujours  lieu,  la 
porterait  promptement  hors  du  creuset.  Dans  le  pre- 
mier mode  d’opération,  au  contraire  , tous  ces  inconvé- 
niens  disparaissent  j et  de  100  grammes  d’extrait , on 
retire  22  grammes  de  résidu  charbonneux  et  de  ma- 
tières salines. 

Abandonnée  à elle-même  dans  tin  vase  ouvert,  la 
bile  se  corrompt  peu  à peu , et  laisse  déposer  une  petite 
quantité  de  matière  jaunâtre  ; le  mucilage  seul  qu’elle 
contient  se  décompose  alors  en  partie  : aussi  lu  fermen- 
tation qu’elle  éprouve  n’est-elle  point  active,  et  l’odeur 
quelle  exhale  n’est-elle  point  insupportable  : ou  pré- 
tend même  que  xette  odeur  finit  par  se  rapprocher 
beaucoup  de  celle  du  musc. 
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L’eau  et  l’alcool  se  combinent  en  toutes  proportions 
avec  la  bile. 

Pour  peu  qu’on  verse  d’tfcide  dans  la  bile,  elle  se 
trouble  légèrement  et  rougit  le  papier  de  tournesol  : si 
on  en  ajoute  davantage,  le  précipité  augmente,  mais 
beaucoup  plus  par  l’acide  sulfurique  que  par  l’acide 
nitrique  ou  tout  autre.  Dans  tous  les  cas,  il  est  toujours 
formé  d’une  matière  animale  jaune  et  de  très-peu  de 
résine,  et  ne  correspond  jamais , à beaucoup  près , aux 
quantités  réunies  qu’on  trouve  de  ces  deux  matières 
dans  la  bile  : aussi  la  liqueur  filtrée  a-t-elle  une  saveur 
amère  très-forte , et  donne-t-elle  par  l’évaporation  un 
résidu  à peu  près  égal  au  ff  de  celui  que  donnerait  la 
bile  elle-même. 

La  potasse  et  la  soude , loin  de  troubler  la  bile , en 
augmentent  la  transparence  et  en  diminuent  la  vis- 
cosité. • , 

La  dissolution  d'acétate  de  plomb  précipite  la  ma* 
tière  jaune,  la  matière  résineuse , ët  les  aéides  sulfu- 
rique  et  phosphorique  de  la  bile  ; la  dissolution,  de 
sous  - acétate  précipite  non  - seulement  ces  différeos 
corps , mais  encojre  le  picfpmel  l’alfcide  muriatique. 
L’acide  acétique  reste  toujours  ctfbs  la  liqueur,  unr  k 
la  soude  ; dans  tous  Tes  cas , l’oxide  de  plomb  fait 
partie  des  précipités.  • 1 % j 2, '*£•  ' - 

La  plupart  des  matières  grasses  Sfont  susceptibles  de 
se  dissoudre  dans  la  bile  : lcette,;propriété  n’a  pas  peu 
contribué  à la  faire  regarder  rnmm^yi  savons  elle  la 
doit  à la  soude  et  au  composé  ternaire  de  soude,  de 
résine  et  de  picromel  qu’elfe  contient.  Lès  dégraisseurs 
.s’en  servent  même  de  préférence  au- savon  pour  dé-, 
graisser  les  étoffes  de  lain& 
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1912.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  sera 
facile  de  concevoir  le  procédé  par  lequel  on  parvient  k 
déterminer  la  proportion  des  différentes  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  bile. 

i°  La  quantité  d’eau  se  détermine  en  évaporant  une 
certaine  quantité  de  bile  jusqu’à  siccilé,  et  prenant  le 
poids  de  la  bile  soumise  à l’évaporation. 

20  Par  l’acide  nitrique,  l’on  en  précipite  toute  la 
matière  jaune  et  une  très-petite  quantité  de  résine  que 
l’on  redissout  par  l’alcool.  . 

v X £ u 

3®  Dans  la  liqueur  filtrée- et  réunie  aux  eaux  de  la- 
vage, l’on  verse  un  petit  excès  d’acétate  de  plomb  fait 
avec  8 parties  d’acétate  de  plomb  du  commerce  et  1 
partie  de  litliarge  ; l’on  recueille  sur  un  filtre  le  préci- 
pité qui  est  formé  de  résine  et  d’oxide  de  plomb,  et, 
lorsqu’il  est  bien  layé,  on  le  traite  à froid  par  de  l’a- 
cide nitrique  faible.  L’oxide  de  plomb  se  dissout, 
et  la  résine  reste  sous  forme  de  glèbes  molles  et 

m.  £ • 

vertes  (a).  ■ , . t 

4°  La  matière  jaune  et  la  matière  résineuse'  étant  sé- 
parées, on  procède  k la  séparation  du  picromel.  On 
l’opère  par  une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  (1802). 

5°  C’est  en  calcinant  1’extraii  de  bile  avec  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  (19 1 1),  qu’on  ob- 
tient les  sels:  on  les  sépare , d’ailleurs , par  les  méthodes 
ordinaires  ( b ). 

. , »... 

* . 

(a)  Il  paratvaussi  qu'une  portion  de  résine  se  dissout  dans  l’eau  à 
la  faveur  de  l'acide.  j. 

(ti)  Suivant  M.  Berzelius,  la  bile  est  formée  de  907,4  d’eau  ; de 
8o,o  d’une  matière  analogue  au  picromel  j de  3 de  mucus  de  la  vesste 
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19x5.  Bile  de  Chien , de  Mouton , de  Chat , de 
Veau.  — Les  biles  de  ces  divers  animaux,  soumises  à 
l’analyse,  donnent  les  mêmes  résultats  que  celle  du 
bœuf,  dont  nous  venons  de  faire  l’histoire. 

7 I 

1914.  Bile  de  Porc.  — Cette  sorte  de  bile  n’est  vé- 

ritablemenl  qu’un  savon  : on  n’y  trouve,  ni  matière  al- 
bumineuse, ni  matière  animale,  ni  picromel  ; elle  ne  * 
contient  que  de  la  résine  en  très-grande  quantité , de  la 
Soude,  et  quelques  sels  dont  je  n'ai  point  cru  devoir 
rechercher  la  nature  : aussi  est-elle  subitement  et  en- 
tièrement décomposée  par  les  acides  et  même  par  le 
vinaigre.  ♦ 

1915.  Bile  des  Oiseaux.  — Quoique  la  bile  des  oi- 
seaux ait  une  grande  analogie  avec  la  bile  des  quadru- 
pèdes, elle  en  diffère  essentiellement  sous  les  rapports 
suivans:  i°  elle  contient  une  grande  quantité  de  ma- 
tière albumineuse  ; 20  le  picromel  qu’on  en  retire  n'est 
pas  sensiblement  sucré , et  est  au  contraire  trèe-êcre  et 
amer  ; 5°  on  n’y  trouve  que  des  atômes  de  soude  ; 40  l’acé- 
tate de  plomb  du  commerce  n’en  précipite  point  la  résine} 
du  moins  telles  sont  les  propriétés  que  nous  offrent 
les  biles  de  poulet,  de  chapon , de  dindon  et  de  canifrtL  « 

1916.  Bile  de  quelques  espèces  de  Poissons,  — Les 

biles  de  raie,  de  saumon de  carpe  et  d’anguille , sont 
les  seules  qui  aient  été  examinées,  et  encore  n’en  a-t-on 
- 0 -,  i •»  o 

» \'t  . > . r . 

du  Qel  ; de  9, 5 d’alcali  et  sels.corotuuns  à tous  les  fluides  des  secré- 
tions. Il  n’y  admet  point  de  résine,  et  regarde  le  corps  d'apparence- 
résineuse  qu’on  obtient,  comme  un  êtanposé  d’acide  et  de  la  ma- 9 
tière  particulière  qu’elle  renferme.  Je  n’ai  point  enaore  répété  les 
expériences  de  ce  célèbre  chimiste  ; voilà  pourquoi  je  me  contente 
de  rapporter  ses  résultats  ’et  ceux  que  j’ai  obtenus,  il  y a neuf 
à dix  ans.  (Ann.de  Chimie,  t.  89}. 
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pas  fait  un  examen  approfondi.  On  sait  seulement 
que  la  bile  de  raie  et  celle  de  saumon  sont  d'un  blanc- 
jaunàtre;  qu’elles  donuent,  par  l’évaporation , une  ma- 
tière très-sucrée,  légèrement  âcre,  et  qu’elles  ne  pa- 
raissent point  contenir  de  résine  ; que  celle  de  carpe  et 
celle  d’anguille  sont  très-vertes , très- amères,  non  ou 
peu  albumineuses,  et  qu’on  peut  en  retirer  de  la 
soude,  de  la  résine,  et  une  matière  sucrée  et  âcre  sem- 
blable à celle  qui  forme  la  bile  de  raie  et  de  saumon. 
Cette  matière  âcre  et  sucrée  est  probablement  du  pi- 
cromel. 

1917.  Bile  humaine.  — La  bile  humaine  varie  en 
couleur;  tantôt  elle  est  verte,  presque  toujours  d’uu 
brun-jaunàtre,  quelquefois  presque  sans  couleur;  la 
saveur  n’en  est  pas  très-amère.  Il  est  rare  que , dans  la 
vésicule,  elle  soit  d’une  limpidité  parfaite;  elle  con- 
tient souvent , comme  celle  du  bœuf,  une  certaine 
quantité  de  matière  jaune  en  suspension  ; parfois  cette 
matière  est  en  assez  grande  quantité  pour  rendre  la 
bile  comme  grumeleuse.  Filtrée  et  soumise  à l’ébulli- 
tion, elle  se  trouble  fortemen#et  répand  l’odeur  de 
blanc  d’œuf.  Si  on  l’évapore  jusgu’à  siccité,  il  en  ré- 
sulte un  extrait  brun,  égal  enqioids  à la  onzième  partie 
de  la  bile  employée.  jEn  calcinant  100  parties  de  cet  ex- 
trait, on  en  retire  tous  les  sels  qu’on  trouve  dans  la  bile 
de  bœuf  ; savoir  : de  la  soude , du  muriate , du  sulfate , 
du  phosphate  de  soude,  du  phosphate  de  chaüx  et  de  ' 
l’oxide  de  fer. 

Tous  les  acides  décomposent  la  bile  humaine  et  y 
déterminent  un  précipité  abondant  d’albumine  et  de 
résine,  qu’on  sépare  l’un  de  l’autre  par  l’alcool.  Il  ne 
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iaut  qu’un  gramme  d’acide  uitricjue.à  25  degrés  pour 
«n  saturer  ïoo  de  bile.  ... 

Enfiu,  lorsqu’on  y verse  4e  l’acétate  de  plomb  du 
commerce,  on  la  transforme  en  une  liqueur  légèrement 
jaune  , dans  laquelle  on  ne  trouve  point  4e  piçromel,et 
qui  ne  contient  que  de  l’acétate  de  soude  et  quelques 
traces  de  matière  animale.  , , , - IVi 

1918.  La  bile  humaine  parait  formée  d’eau,, d’une 

petite  quantité  de  matière  jaune,  d’albumine,  d’une 
sorte  de  résine,  et  des  mêmes  sels, que  ceux  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  bile  de  bœuf.  , , , 

1919.  Ce  n’eçt  que  dans  certaines  maladies  du  foie 
qu’elle  change  dq  nature  : quand  cet  organe  passe  au 
.gras,  labile  qu’il  sécrète  est  moins  résineuse  que  dai^ 
l’état  sain  ; et  quand  l'affection  est  tellement  avancée 
qüe  le  foie  contient  les  | de  son  poids  de  graisse,  alors 
elle  n’est  réellement  qu’albuminéqse  tel  est  au  moins 
le  résultat  de  six  analyses  de  bile  de  foie  presqo’eutiè-; 
rement  gras  ; l’une  de  ces  biles  contenait  seulement  un 
peu  de  résine , et  par  conséquent  était  très-sensible- 

mentamère.  * . ..  ;r.  ,)<  . -, 

• , 

Ve  la  nature  et  dcPla  formation  des  Calculs  de  là 
1 vésicule  du  Bœuf  et  de  f Homme. 

1920.  Il  se  forme  quelquefois  des  concrétions  au  . sein 
de  la  bile  : ces  concrétions  prennent  le  nom  de  calculs 
biliaires  et  plus  souvent  celui  detcalculs  de  la  vésicule  , 
parce  qu’on  les  rencontre  bien  plus  souvent  dans  cetto 
sorte  de  réservoir  que  dans  les  canaux  avec  lesquels  elle 
communique. 

1921.  Calculs  de  Bœuf.  — Les  calculs  de  la  vésicule 
de  boeuf  sont  rares  5 ils  sont  assez  gros,  et  on  n’en 
trouve  ordinairement  qu’un  seul  dans  la  même  vésicule. 
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Lorsqu’on  examine  intérieurement  les  calculs  de  la 
Vésicule  du  bœuf,  on  voit,  avec  un  peu  d’attemion , 
qu’ils  ne  sont  composés  que  de  grumeaux  légèrement 
agglutinés  ou  adhérens  à peine  les  uns  aux  autres. 
Mais  comme  ces  grumeaux  ne  sont  formés  que  par 
le  seul  principe  de  la  bile  , que  nous  avons  désigné 
Sous  le  nom  de  matière  jaune  , il  faut  en  conclure  , 
i°  qu’il  est  de§  circonstances  dans  lesquelles  «cette 
matière  jaune  peut  se  précipiter  de  la  bile  $ a®  qu’il 
n’en  est  point  dans  lesquelles  la  bile  peut  en  abai*- 
donner  d’autres.  En  elfet,  on  sait  que  la  matière 
jaune  est  insoluble  par  elle  - même  , et  que , dans  la 
bile,. elle  est  tenue  en  dissolution  par  la  soude,  pour 
laquelle  elle  n’a  pas  une  grande  affinité.  Or , si  l’on  fait 
attention  que  la  bile  ne  contient  que  très-peu  de  soude, 
dont  la  majeure  partie  est  même  unie  avec  le  picromel 
et  l’huile  j si,  de  plus,  on  remarque  qu’elle  contient 
une  quantité  variable  de  matière  jaune , ou  concevra 
aisément  que  celle-ci  pourra  quelquefois  , par  rapport 
à son  dissolvaut,. s’y  .trouver  en  excès  et  s’en  déposer. 
Enfin , si  l’on  observe  que  daus  la  bile  , outre  la  ma- 
tière jaune , il  n’y  a que  la  résine  qui  soit  insoluble 
dans  l’eau,  et  qui  pariant  puisse  contribuer  à la  for- 
mation des  calculs  y mais  que  , d’une  part  , cette 
résine  y est  tellement  combinée  avec  le  picromel  et 
la  soude , que  les  acides  meme  les  plus  forts  ne  peuvent 
l’en  séparer,  et  que,  de  l’autre,  ces  deux  derniers 
corps  s’y.  trouvent  dans  de  tels  rapports  qu’ils  sont  loin 
d’en  être  saturés , .il  ne  restera  plus  aucune  espèce  de 
doute  sur  l’exactitude  des  conséquences  précédentes  i 
la  formation  des  calculs  biliaires  de  bœuf  est  donc  facile 
a expliquer* 
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1922.  Calculs  de  la  Vésicule  de  l'homme.  — Les 
calculs  biliaires  de  l'homme  sont  beaucoup  moins  rares 
que  les  calculs  biliaires  du  bœuf  : ils  sont  plus  petits  et 
plus  nombreux.  On  en  trouve  quelquefois  un  très- 
grand  nombre  dans  la  même  vésicule  ; alors  ils  s’usent 
les  uns  contre  les  autres  et  présentent  ordinairement 
quatre  faces.  M.  Dupuytren  en  ayant  rois  à ma  dispo- 
sition* plus  de  3oo , j’ai  eu  occasion  ^e  faire  sur  ces 
calculs  un  travail  assez  complet. 

# Parmi  ces  3oo  , dont  les  uns  ont  eu  pour  siège  la 
vésicule,  d’autres  les  canaux  chargés  de  verser  la  bile 
dans  le  duodénum  , et  d’autres  dans  le  foie,  un  petit 
nombre  était  forme  de  lames  blanches,  brillantes  et 
cristallines,  entièrement  adipocireuses  j beaucoup,  for- 
més de  lames  jaunes  , contenaient  depuis  88  jusqu’à 
94  cent,  d’adipocirc , et  de  12  à 6 de  la  substance  qui 
les  colorait  ; quelques-uns,  verdis  extérieurement  par 
un  peti  de  bile  , étaient  du  reste  jaunes  dans  l’intérieur 
et  semblables  aux  précédens;  plusieurs,  recouverts  en 
grande  partie , au  moins  , d’une  croûte  brune-noiràtre, 
dans  laquelle  on  ne  trouvait  que  peu  d’adipocire , 
étaient  intérieurement  encore  dans  le  même  cas  que 
ceux-ci  ; quelquefois  c’était  la  matière  noire  qui  était 
au  centre , et  la  matière  jaune  lamelleuse  à la  partie, 
supérieure  ç deux  ou  trois  , enfin , étaient  depuis  le 
centre  jusqu’à  la  circonférence,  bruns -noirs,  sans 
aucun  point  brillant  ou  cristallin,  et  presque  sans  adi- 
pocire.  Il  faut  ajouter  que  dans  tous  , excepté  dans 
ceux  qui  étaient  blancs  , il  y avait  -quelques  traces  de 
bile  qu’on  pouvait  en  séparer  par  l’eau. 

Les  calculs  qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  intes- 
tins de  l’homme  sont  encore  semblables  à ceux  de  la 
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vésicule  : du  moins,  j’en  ai  analysé  (Je us  qui  n’en  dif- 
féraient en  rien  ; tous  deux  contenaient  beaucoup  d’adi- 
pocire  en  lames  grises  et  jaunes. 

Depuis  que  ces  recherches  sont  faîtes,  M.  Orfila , 
ayant  eu  occasion  d’examiner  différens  calculs  bi- 
liaires, en  a trouvé  un  qui  ne  contenait  point  d’adi- 
pocire,  et  qui  était  formé  d’une  grande  quantité  de 
matière  jaune  et  d’une  petite  quantité  de  picromel  et 
de  matière  grasse  de  la  bile  ; ce  qui  est  d’autant  plus 
remarquable,  que,  jusqu’à  présent,  l’on  u’a  point  pa 
extraire  de  picromel  tîe  la  hile  humaine.  ( Annales  de 
Chimie , t.  84,  p.  34). 

La  formation  des  calculs  de  la  vésicule  de  l’homme 
présente  quelques  incertitudes , parce  qu’on  y ren- 
contre le  plus  souvent  deux  matières  : la  matière  jaune 
et  l’adipocire.  Or,  on  conçoit  très-bien,  à la  vérité,  le 
dépôt  de  la  matière  jaune  dans  la  bile  humaine,  puisque 
cette  matière  s’y  trouve  placée  dans  les  mêmes  circons- 
tances, et  seulement  en  mpiudre  quantité  que  dans  lo 
bile  de  bœuf.  Mais  comment  concevoir  le  dépôt  d’adi- 
pocire  ? Si  l’adipocire  était  un  des  principes  consli- 
tuans  de  la  bile  de  l’homme,  toute  espèce  <îe  difficulté 
serait  levée;  mais  on  n’y  en  trouve  point,  pas  même 
dans  celle  où  se  sont  formés  beaucoup  de  calculs.  11 
faut  donc  admettre , ou  que  l’adipocir#se  forme  dans 
le  foie , et  qu’il  se  dépose  aussitôt  ou  presqu’aussitôt 
sa  formation , ou  que  la  résine  de  la  hile  humaine 
peut  passer,  dans  quelques  circonstances,  à l’état  d’adi- 
pocire.  Dans  Pun  et  l’autre  de  ces  cas  également  pos- 
sibles , on  ne  saurait  douter  que  le  noyau  de  tous  les 
calculs  ne  prenne  naissance  dans  les  canaux  biliaires, 
et  ne  soit  ensuite  entraîné  par  la  bile,  quelquefois  daus 
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les  iutestins.,  et  Je  plus  souvent  dans  la  vésicule,  où 
ils  continuent  à s’accroître  : c’est  ce  qu’atteste  le 
grand  nombre  qu’en  confient  celle-ci,  et  ceux  qu’oq 
rencontre  dans  les  canaux  du  foie.  . ; 

Un  de  mes  grands  désirs  était  aussi  de  soumettre  )» 
l’analyse  des  calculs  biliaires  de  quelques  autres  ani- 
maux, et  je  regrette  bien , faute  d’en  avoir  pu  trou-r 
ver , de  ne  pouvoir  présenter  que  des  conjectures 
sur  leur  nature.  Toutefois  ces  conjectures  acquerront 
un  grand  degré  de  probabilité,  si  on  observe  qu’elles 
reposent  sur  la  connaissance  exacte  des  principes  cons- 
tituans  de  la  bile  au  sein  de  laquelle  ces  calculs  peuvent 
prendre  naissance.  Je  dirai  donc  que  s’il  existe  des 
calculs  biliaires  dans  le  chien,  dans  le  chat,  dans  le 
mouton  , ainsi  que  dans  la  plupart  des  quadrupèdes,  il 
est  probable  qu’ils  sont  tous  de  la  nature  des-  calculs 
du  bœuf,  puisque  la  bile  de  tous  ces  animaux  se  res- 
semble; que  pourtant  celle  du  cochon  doit  faire  excep- 
tion ; et  j’ajouterai  que,  dans  tous  les  cas,  les  calculs 
qui  peuvent  se  former  dans  la  bile  des  divers  animaux 
ne  doivent  point  ressembler  aux  calculs  adipocireux 
de  l’homme , si  ce  n’est  peut-être  ceux  des  oiseaux , 
à cause  de  la  petite  quantité  de  soude  qu’on  rencontre 
dans  leur  bile. 

Qu’on  réfléchisse  maintenant  sur  ce  qu’on  a dit  de  la 
dissolution  des  calculs  dans  la  vésicule,  et  l’on  avouera, 
je  pense  , qu’on  regarde  comme  bien  positif  ce  qui 
n’est  qu’incertain.  Comment  croire,  en  effet , que  les 
calculs  de  la  vésicule  du  bœuf  disparaissent  au  prin- 
temps , lorsque  ces  animaux  se  nourrissent  d’herbes 
fraîches?  On  pouvait  admettre  cette  opinion,  lorsqu’on 
supposait  que  ces  calculs  n étaient  que  de  la  hite 
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épaissie,  et  encore  ne  voit-on  pas  pourquoi  ils  ne 
seraient  pas  dissous  en  Iliver  par  l’eau  de  la  bile  ; mais 
maintenant  qu’on  sait  qu’ils  sont  formés  d’une  ma- 
tière insoluble  dans  l’eau , et  qui  résiste  pendant  long- 
temps à l’action  des  réactifs  les  plus  forts,  si  on  ne  la 
rejette  point,  du  moins  est-il  bien  permis  de  la  mettre 
au  nombre  de  celles  qui  sont  peu  fondées  ; car  on  ne 
peut  la  soutenir  qu’en  l’appuyant  de  l’observation  faite 
par  les  bouchers , savoir  : de  l’absence  en  été , et  de  la 
présence  en  hiver  de  calculs  dans  la  vésicule  du  bœuf. 
Or,  doit-on  avoir  une  grande  confiance  dans  celte  ob- 
servation? J’en  fais  plus  que  douter  , i°  parce  que  les 
bouchers,  pour  la  plupart  au  moins , ont  l’habitude  de 
ne  jamais  tater  les  vésicules  des  bœufs  en  été  ; 2°  parce 
que,  de  leur  aveu,  ces  calculs  sont  très-rares  en  hiver; 
et  enfin , parce  qu’il  m’est  arrivé  d’en  trouver  deux  en 
été  dans  deux  vésicules  différentes.  Il  me  semble  donc 
que  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raisonnable  à cet 
égard,  c’est  qu’il  s’en  forme  peut-être  caoins  eu  été 
qu’en  hiver.-  ..  ■ ' ' < 

La  dissolution  des  calculs , dans  la  vésicule  humaine, 
par  l’éther  uni  à l’huile  essentielle  de  térébenthine, 
ne  doit  pas  paraître  plus  vraisemblable  que  celle  des 
calculs  du  bœuf  qu’on  nourrit  d’herbes  fraîches,  si  l'on 
considère  : qu’à  la  température  de  3a° , l’éther  doit  se 
séparer  en  grande  partie  de  l’huile  essentielle  et  se  vo- 
latiliser ; que  d’ailleurs  on  ne  peut  prendre  cette  mix- 
tioh  qu’en  petite  quantité;  et  que,  quand  bien  même 
on  la  prendrait  à forte  dose , i)  ne  saurait  en  arriver 
jusqu’à  la  vésicule , ou  qu  il  en  arriverait  si  peu  que 
l’action  dissolvante  serait'hulle.  Cependant  il  parait, 
d’après  l’observation  de  M.  Guy  ton , que  l’huile  do 
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térébenthine  éthérée,  plus  d’une  fois  a fait  disparaître 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ce  viscère  (3e  vol.  de 
la  Chimie  de  Dijon,  page  3aa);  mais  n’est-ce  poin| 
eu  favorisant  le  transport  de  la  pierre  dans  les  intes- 
tins? Ce  qui  tend  à le  faire  croire,  c’est  que  M.  Guy  ton 
a remarqué  que  deux  malades  guéris  par  ce  remède, 
avaient  rendus  de  véritables  calculs  par  le  bas,  quelque 
temps  après  en  avoir  fait  usage.  ». 

r-  1 

. * » .4..;  y 

Des  Liqueurs  acides . 

1923.  Les  liqueurs  acides  sont  au  nombre  de  trois 
dans  l’homme  : l'humeur  de  la  transpiration , l’urine  et. 
le  lait  ; la  première  est  celle  qui  est  la  moins  com- 
pliquée dans  sa  composition;  et  l’urine,  celle  qui  l’est 
le  plus. 


De  l’Humeur  de  la  transpiration. 

. t-  , * .»  . Of  s 1 

1924-  L’hujneur  de  la  transpiration  est  séparée  du 
sang  dans  la  peau  par  des  vaisseaux  exhalans  : tantôt 
elle  se  dégage  «d’une  manière  insensible,  et  tantôt  en 
assez  grande  quantité  pour  apparaître  sous  la  forme  de 
gouttelettes;  dans  ce  dernier  cas,  elle  prend  le  nom 

de  .sueur.  . ^ -, 

ipa5.  La  sneur  de  l’homme,  dans  l’état  de  santé, 
rougit  d’une  manière  très-sensible  le  papier  et  la  tein- 
ture de  tournesol.  Cependant  la  saveur  en  est  toujours 
plutôt  franche  et  semblable  à celle  du  sel  marin  , qu’a- 
cide. Quoiqu’ incolore  , elle  fait  tache.sur  les  tissus  qui 
la  reçoivent.  Son  odeur  est  toute  particulière  et  de- 
vient insupportable  lorsqu’ efle  est  concentrée  : c’est  ce 
qui  a lieu  surtout  lorsqu’on  la  distille.  Elle  est  formée 
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de  beaucoup  d’eau,  d’une  petite  quantité  d’acide  acé- 
tique, de  muriate  de  soude  et  peut-être  de  potasse;  de 
très-peu  de  phosphate  terreux , d’un  atome  d’oxide  de 
fer,  et  d’une  quantité  inappréciable  de  matière  animale. 

M.  Berzelius  la  regarde  comme  de  l’eau  tenant  en 
dissolution  des  muriates  de  potasse  et  de  soude  , de 
l’acide  lactique,  du  laclate  de  soude  et  un  peu  de  ma- 
tière animale.  (Ann.  de  Chimie  , tom.  89,  p.  20). 

Sanctorius  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  cons- 
tater la  quantité  d’humeur  que  nous  rendons  par  la 
transpiration  : son  travail  est  remarquable  surtout  par 
le  nombre  d’années  qu’il  y consacra.  Pendant  3o  ans, 
il  eut  la  patience  de  peser  tous  les  alimens  qu’il  prenait, 
tous  les  excrémens  solides  et  liquides  qu’il  rendait,  et 
de  se  peser  lui-même,  tous  les  jours,  plusieurs  fois.  Il 
trouva  que  toutes  les  34  heures  son  corps  revenait  sen- 
siblement au  même  poids , et  qu’il  perdait  la  totalité  des 
alimens  qu’il  prenait;  savoir  : les  }par  la  transpiration , 
et  les  g par  les  excrémens.  Ces  expériences  furent  répé- 
tées dans  presque  toutes  les  parties  du  monde,  en  y consa- 
crant toutefois  beaucoup  moins  de  temps  que  Sanctorius; 
mais  c’est  en  France  seulement  que  l’on  a considéré 
séparément  la  transpiration  entanée  et  la  transpiration 
pulmonaire  : celte  recherche  est  due  à Lavoisier  et  à 
M.  Séguin.  M.  Séguin  se  renfermait  dans  un  sac  de 
taffetas  gommé,  lié  au-dessus  de  la  tête  et  présentant  une 
ouverture  dont  on  collait  les  bords  autour  de  sa  bouche 
avec  un  mélange  de  térébenthine  et  de  poix.  Au  moyen 
de  celte  disposition,  l’humeur  seule  de  la  transpiration 
pulmonaire  était  rejetée  dans  l’air  : pour  en  connaître 
la  quantité,  il  lui  suffisait  donc  de  se  peser  avec  le  sac, 
daus  une  balance  très-sensible,  au  commencement  et  à 
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la  fin  de  l'expérience.  En  répétant  l’expérience  hors  du 
sac , il  déterminait  la  quantité  totale  de  l'humeur  trans- 
pirée ; de  sorte  que  , en  retranchant  de  celle-ci  là 
quantité  d’humeur  transpirée  par  le  poumon  , il  obte- 
nait la  quantité  d'humeur  transpirée  par  la  peau  : il 
tenait  compte  d’ailleurs  des  alimens  qu’il  prenait,  des 
excrémens  solides  et  liquides  qu’il  rendait , ét , en 
général  , autant  que  possible , dë  toutes  les  causes 
qui  pouvaient  avoir  de  l’influence  sur  la  transpi- 
1 ration.  " • • } 

Voici  les  résultats  auxquels  ces  deux  chimistes  sont 
parvenus  : nous  lés  citerons  tels  que  M.  Séguih  les  a 
rapportés.  (Ann.  de  Chimie , t.  90 , p.  14.  ) 

« Premier  Résultat.  — Quelque  quantité  d’alimens 
« que  l’on  prenne , quelles  que  soient  les  variations  de 
h l’atmosphère , le  même  individu , après  avoir  aug- 
« mente  en  poids , de  toute  la  quantité  de  nourriture 
((  qu’il  a prise  , revient  toüs  les  jôuës , après  la  révo-> 

« lutioh  de  24  heures  , au  même  poids,  à peu  près, 

« qu’il  avait  là  veille',  pourvu  toutefois  qu’il  soit  d’une 
« forte  santé,  que  sa  digestion  se  fasse  bien,  qu’il 
« n’engraisse  pas,  qu’il  ne  soit  pas  dans  uù  état  de 
« croissance , et  qu'il  évité  ïeü'exèès. 

« Deuxième  Résultat.  — Lorsque  , toutes  les  au- 
« très  circonstances  étant  les  mêmes  , la  quantité 
« d’alimens  Varie  , ou  lorsque,  les  quantités  d’alimeus 
« étant  semblables , lëS  effets  de  la  transpiration  dif- 
« fèrent  entr’eux,  la  quantité  de  nos  excrémens  aug- 
((  mente  où  'dimiùue , de  telle  sorte  que , tous  les  jours 
« à la  même  heure  , nous  revenons  à peu  près  au  ' 

« même  poids , ainsi  que  nous  l’avons  dit  ci-dessus  ; 

« ce  qui  prouve  qùe , pourvu  que  la  digestion  se  fasse 
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« bien , les  causes  qui  concourent  à la  perte  de  nos 
« alimens  se  secourent  , mut uellemen  t , et  que  , dans 
« l’état  de  santé , l’une  se  charge  de  ce  que  l’autre  11e 
«<  peut  pas  faire:  • »•  .0.  u- 
« Troisième  Résultat,  — Le  défaut  de  bonne  di- 
te gestion  est  une  des  causes  lés  plus  directes  de  la 
n diminution  de  transpiration. 

n Quatrième  Résultat.  — *■  Lorsque  la  digestion  se 
« fait  bien  , et  que  les  autres  causes  sont  semblables, 
«’ la  quaniité  d’ alimens  n’influc  que  pea  sur  la  trans- 
ie piration  : il  m’est  arrivé  lies- souvent  de  prendre  à 
«<  mon  dîner  deux  livres  et  demie  d’alimens  solides  et 
« liquides , d’en  prendre  d’autres  fois  quatre  livres  , et 
« d’obtenir,  dans  ces  deux  cas,  des  résultats  peu  diffé* 
«rens  entr’eux.  M 

« Il  faut  cependant  observer  que  cet  énoncé  n’est 
k .vrai  qu’autant  que  la  quantité  de  boisson  ne  varie 
«•  pas  considérablement  dans  ces  deux  circonstances. 

« Cinquième  Résultat.— r-  C’est  immédiatement  après 
« le  dîner,  que  la  transpiration  est  à son  minimum. 

« Sixième  Résultat.  — Lorsque  toutes  les  autres 
k circonstances  sont  semblables  , e’est  pendant  la  dr- 
« gestion  que  la  perte  de  poids  occasionnée  par  la 
« transpiration  insensible  est  à son  maximum. 
ji«  Cette  augmentation  de  transpiration  pendant  la 
« rdigestion,  comparativement  aveo  la  perte  qui  existe 
« lorsqu’on  est  à jeûn,  est,  terme  moyen,  de  deux 
« grains par  minute,  . ...  < 

« Septième  Résultat.  — > Lorsque  les  circonstances 
« sont  les  plus  favorables,  la  perte  de  poids  la  plus 
« considérable  qu’occasionne  la  transpiration  insen- 
v sihlc,  est,  suivant  nos  observations , de  33  graius 
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« par  minute  , conséquemment  de  3 onces  2 gros 
« 48  grains  par  heure , et  de  5 livres  en  24  heures , 

« en  supposant  toutefois  que  notre  perte  de  poids  soit  • 
« égale  pendant  tous  les  momens  de  la  journée , ce 
« qui  pourtant  est  démenti  par  les  faits.  Cependant, 

« pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  trop  étendus, 

« on  peut  dire  que  la  perte  de  poids  la  plus  coosi- 
« dérable  qu’occasionne  la  transpiration  insensible  est 
« de  5 livres  en  24  heures. 

« Huitième  Résultat.  — Lorsque  toutes  les  circons- 
« tances  accessoires  sont  les  moins  favorables  , pouçvn 
« toutefois  que  la  digestion  se  fasse  bien,  notre  perte 
« de  poids  la  moins  considérable  est,  suivant  nos  expé- 
« riences,  de  11  grains  par  minute,  conséquemment 
« de  1 once  1 gros  12  gruM  par  heure  i et  de 
« 1 livre  1 1 onces  4 gros  en  24  heures.  . 

« Neuvième  Résultat.  — Immédiatement  après  les 
« repas,  la  perte  de  poids  occasionnée  par  la  trans- 
« piratiou  insensible  est  de  10  grains  2 dixièmes  par 
« minute  , dans  les  temps  où  toutes  les  causes  exté— 

« rieures  sont  les  plus  défavorables  à la  transpiration, 

« et  de  19  grains  1 dixième  par  minute  lorsque  ces 
« causes  sont  les  plus  favorables  et  que  les  causes  inté- 
« rieures  sont  égales. 

« Ces  différences  dans  la  Lranspiration  , après  les 
« repas , suivant  que  les  causes  qui  y influent  sont 
« plus  ou  moins  favorables,  ne  sont  pas  dans  le  même 
« rapport  que  les  différences  qu’on  observe  dans  tout 
« autre  moment,  lorsque  les  autres  circonstances  sont 
« semblables  ; mais  nous  ne  savons  pas  à quoi  tient  ce 
« phénomène. 

« Dixième  Résultat.  — La  transpiration  cutanée 


Digitized  by  Google 


Du  Lait.  573 

« dépend  immédiatement  et  de  la  vertu  dissolvante  de 
« l’air  environnant,  et  de  la  faculté  dont  jouissent  les 
« vaisseaux  exhalans  de  porter  jusqu’à  la  surfïcc  de  la 
« peau  l’humeur  transpirable. 

« Onzième  Résultat.  — Si  nous  prenons  le  terme 
« moyen  de  toutes  nos  expériences , nous  trouvons 
« que  la  perte  du  poids  occasionnée  par  la  transpi- 
- « ration  insensible  est  de  18  grains  par  minute  j et 
« que,  sur  ces  18  grains,  il  y en  a,  terme  moyen, 

« onze  qui  dépendent  de  la  transpiration  cutauée, 

« et  sept  qui  doivent  être  attribués  à la  transpiration 
« pul  monaire. 

« Douzième  Résultat.  ■ — La  transpiration  pulmo- 
« naire , relativement  au  volume  des  poumons,  est  liien 
« plus  considérable  que  la  transpiration  cutanée  com- 
, « parativement  à la  surface  de  la  peau. 

« Treizième  Résultat.  — Lorsque  toutes  les  autres 
« circonstances  sont  égales  , la  transpiration  pulmo- 
« naire  est  à peu  près  la  même  avant  et  immédiate- 
„ « ment  après  le  repas. 

« St  l’on  prend  un  terme  moyen , l’on  trouve  que 
« lorsque  la  transpiration  pulmonaire  est  avant  le 
« dîner  de  17  grains  a dixièmes  par  minute , elle  est 
« après  le  dîner  de  .17  grains  7 dixièmes. 

«c  Quatorzième  Résultat . — r Toutes  les  circonstan- 
« ces  intérieures  étant,  égales , c’est  dnDS  l'hiver  que 
u le  poids  de  nos  excrémens  solides  est  le  moins 
« considérable.  » • * 

• 

Du  Lait. 

1926.  Le  lait. est  un  liquide,  opaque  , blanc,  d’une 
pesanteur  spécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
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l'eau  , et  d’une  saveur  douce  ; ce  iiquide  e->t  sécrété  pat? 
les  glandes  mammaires  des  femelles  des  animaux  çon-* 
nus  sous*le  nom  de  mammifères  ; il  est  destiné  à nourrir 
leurs  petits  : aussi  sa  formation  a-t-elle  lieu  immédia-* 
tement  après  leur  naissance.. 

1927.  En  général , jl  est  toujours  composé  d'eau, 
de  matière  caséeuse,  de  sucre  de  lait , de ^différons 
sels  et  d’une  très-petite  quantité  d’acide  (a).  Toutefois 
dans  quelques  circonstances,  il  doit  contenir  d’autres 
matières;  car  l’on  sait  que  les  alimens  ou  les  matières 
qu’on  introduit  dans  l’estomac , et  l etat  moral  desnoqr* 
rices,  ont  beaucoup  d’influence  sur  ses  propriétés;  les 
alliacées , les  cfucifères,  lui  communiquent,  leur  odeur; 
la  gïaiiole  le  rend  purgatif;  l’absinthe,  amer;  la  tilky- 
male , âcre , etc.  ; on  prétend  même  que  certaines  ma- 
tières colorantes , telles  que  la  garance  } l’indigo , peu*  , 
vent  en  modifier  la  teinte.  Le  chagrin,  la  peur , le  sai- 
sissement , etc. , sont  susceptibles  d’en  arrêter  le  cours.  S 
La  matière  casé’cuse  et  la  matièrp  butireuse  ne  sont 
pour  ainsi  dire  que  suspendues  dans  le  lait , et  de  l&i 
sans  doute  la  cause  pour  laquelle  il  est  opaque  et  sus- 
ceptible de  se  cailler.  . ..  * - , - ;* 

Les  chimistes  qui  ont  le  plus  étudié  le  lait  sont  t 
Schéele,  Parmentier,  M.  Deyeux,  Fourcroy,  M.  Vau- 
queliu,  M.  Berzelius.  ( Voyez  les  Mémoires  de  Schéele, 
t -.  2,  p.  5i  ; le  Traité  de  MM.  Parmentier  et  Deyeux 
sur  le  lait;  les  Mémoires  de  l’Institut,  tom.  6,  p.  aa  5, 
et  les  Ann.  de  Chimie,  tom.  $9 , p.  41). 

Le -lait  de  vache  étant  le  plus  commun  et  celui  dont 
les  propriétés  sont  le  mieux  connues  , nous  en  parle* 
rons  d'abord.  * 


(a)  Du  moins  le  lait  de  vaclx  estloujuuisitgcrciuent  aciJ«. 
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1926.  Lait  de  Vache.  — Soumis  à l'évaporation  , 
il  se  forme  à sa  surface  une  pellicule  composée  prin- 
cipalement de  matière  caséeuse  et  qui , lorsqu’on  l’en- 
lève, est  bientôt  remplacée  par  une  autre;  c’est  celMt 
pellicule  qui , s’opposant  au  libre  . dégagement  de  la 
vapeur  , donne  au  lait  la  propriété  de  se  soulever  à la 
température  de  l’ébullition.  . . 

Lorsqu’on  le  distille,  il  s’en  dégage  de  l’eau  qui 
emporte  avec  elle  une  petite  quantité  de  la  substance 
du  lait. 

Abandonné  à lui-même,  à la  température  ordinaire, 
en  vases  ouverts  ou  fermés  , il  se  sépare  peu  à peu  en 
trois  parties  : l’une  supérieure, blanche,  opaque,  molle, 
onctueuse  , d’une  saveur  agréable , formée  de  beau- 
coup de  matière  butireuse,  d’une  certaine  quantité  de 
matière  caséeuse  et  de  sérum  ou  petit  lait  , c’est  la 
crème  ; la  seconde  , plus*blanche  que  la  première , 
opaque  comme  elle , sans  onctuosité  , sans  saveur,  c’est 
la  matière  caséeuse  ; la  troisième,  liquide,  d’un  jaune 
verdâtre,  transparente,  d’une  saveur  douce , suscepti- 
ble de  rougir  légèrement  la  teinture  de  tournesol , c’est 
le  sérum  ou  petit  lait.  La  crème  est  celle  qui  se  sépare 
la  première,  et  le  lait  prend  alors  un  aspect  d’un  blanc 
bleuâtre  ; puis  il  se  coagule , et  c’est  en  brisant  le 
coagulum  que  le  petit  lait  se  sépare.  Ce  petit  lait  est 
composé  d’eau , d’acide,  d’une  petite  quantité  de  ma- 
tière caséeuse  dissoute  à la  faveur  de  l’aide  , de  sucre 
de  lait  et  de  tous  les  sels  du  lait  : en  le^^iservant  sur- 
tout en  contact  avec  l’air  , son  acidité  augmente  de 
plus  en  plus  jusqu’à  une  certaine  époque  , et  si  on  le 
distille  alors,  on  en  relire  une  quantité  très-sensible 
de  vinaigre. 


576  Du  Lait. 

Si  l’on  met  du  lait  dans  un  flacon,  et  qu’on  l’y  laisse 
pendant  7 à 8 jours  , il  se  caillera  d’abord  comme 
nous  venons  de  le  dire  ; mais  ensuite  ses  principes  réa- 
giront les  uns  sur  les  antres  , et  il  s’en  dégagera  beau- 
coup de  gaz.  En  le  faisant  chauffer  tous  les  jours  un 
peu , on  préviendra  tout  à la  fois  sa  coagulation  et  sa 
décomposition  ; M.  Gay-Lussac  est  parvenu  à en  con- 
server par  ce  moyen  pendant  plusieurs  mois. 

Le  lait  se  mêle  en  toutes  proportions  à l’eau. 

Tous  les  acides , pour  peu  qu’ils  aient  de  force,  le  . 
coagulent  à la  température  ordinaire  et  surtout  à l’aide 
de  la  chaleur  : quelques  gouttes  d’un  acide  fort  suffi- 
sent même  pour  en  coaguler  un  litre.  L’acide  agit  tou- 
jours en  s’unissant  k la  matière  caséeuse,  et  en  for- 
mant un  composé  insoluble.  C’est  sur  cette  propriété 
qu’est  fondée  la  préparation  du  petit  lait  artificiel. 
L’on  prend  du  lait  écrémé  lorsqu’il  est  presque  bouil- 
lant, l’on  y jette  une  cuillerée  de  vinaigre  par  litre.  A 
l’instant  même , la  liqueur  se  coagule  et  le  petit  lait 
se  sépare  : mais  comme , dans  cet  état , le  petit  lait  est 
trouble , il  faut  le  passer  à travers  un  tamis  de  crin 
très-serré  , y ajouter  un  blanc  d’œuf  délayé  dans  4 à 5 
fois  son  poids  d’eau , en  supposant  toujours  qu’on  n’o- 
père que  sur  un  litre,  porter  la  liqueur  à l’ébullition  , 
et  la  jeter  tout  de  suite  sur  un  filtre  de  papier  gris. 

L’alcool  versé  en  grande  quantité  dans  le  lait  , le 
coagule  aussiAJa  température  ordinaire;  ce  n’est  point 
sur  la  matièr^Taséeuse  que  se  porte  son  action  , c’est 
sur  la  matière  aqueuse. 

I!  en  est  de  même  de  tous  les  sels  neutres  très-solu- 


bles , du  sucre , de  la  gomme , pourvu  toutefois  que 


l’opération  se  fasse  à chaud. 
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Ï1  serait  possible  cependant  que  quelques  sels  coagu- 
lassent le  lait  par  leurs  oxides  qui  s’uuiraieut  à la  ma- 
tière caséeuse  : l’acétate  de  plomb  parait  être  dans  ce 
cas , car  il  n’en  faut  que  très-peu  pour  produire  le  coa- 
gulum.  ••  v 

La  potasse,  la  soude,  et  surtout  l’ammoniaque,  loin 
de  coaguler  le  lait,  font  disparaître  sur-le-champ  le 
coagulum  formé  par  les  acides , propriétés  que  ces 
bases  alcaliues  doivent  à l’action  dissolvante  qu’elles 
exercent  sur  la  matière  caséeuse. 

1929.  Mille  parties  de  lait  écrémé,  d’une  pesanteur 
spécifique  de  i,o33,  contienuent,  suivant  M.  Berze- 
lius  : eau  928,75 ; matière  caséeuse  avec  quelques 
traces  de  beurre  28,00;  sucre  de  lait  35, 00;  umriate  de 
potasse  1,70;  phosphate  de  pousse  o,25;  acide  lac- 
tique , acétate  de  potasse  avec  un  vestige  de  laclate  de 
fer  6,00;  phosphate  Jerreux  o,5  (a). 

Suivant  le  même  chimiste,  100  parties  de  crème, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,0244,  sont  formées  de  : 
beurre  4,5  ; fromage  3,5  ; petit-lait  92,0  ; lesquels  92 
renferment  4,4  de  sucre  de  lait  et  de  sels.  (Annales  de 

4 

Chimie,  t.  89,  p.  41). 

1900.  Lait  de  Femme.  — Le  lait  de  femme  diffère 
du  lait  de  vache  en  ce  qu’il  contient  plus  de  sucre  de 
lait  et  de  crème , et  beaucoup  moins  de  matière  ca- 
séeuse que  celui-ci  : aussi  sa  saveur  est-elle  plus  douce  > 


(a)  La  matière  caséeuse  donne,  par  l’incinération  , 6,5  pour  100 
de  son  poids  de  cendres  formées  de  phosphate  terreux  et  d’un  peu 
de  chaux  pure.  M.  Bertelius  pense,  comme  nous  l'avons  déjà  lait 
remarquer,  que  cette  cendre  est  un  produit  de  l’incinération.  Pour 
bous,  nous  admettons  qu’elle  est  toute  formée  dans  cette  matière. 
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ne  peut-on  point  le  coaguler , et  a-t-il  peu  de  consis- 
tance, surtout  lorsque  la  crème  en  est  séparée.  Cette 
crème , qui  s’en  sépare  peu  à peu , jouit  d’une  pro- 
priété remarquable,  c’est  qu’elle  ne  donne  point  de 
beurre,  quel  que  soit  le  temps  pendant  lequel  on  l’agite. 

it)3i.  Lait  de  Chèvre.  — Le  lait  de  chèvre  a la 
plus  grande  analogie  avec  celui  de  vache  : il  se  com- 
porte de  même  avec  tous  les  réactifs  ; il  ne  paraît  en 
différer  que  par  une  plus  grande  consistance  et  une 
odeur  particulière. 

1932.  Lait  de  Brebis.  — Le  lait  de  brebis  contient 
plus  de  crème  que  celui  de  vache  ; mais  cette  crème 
donne  un  beurre  qui  n’a  pas  beaucoup  de  consistance. 
Le  laif  de  brebis  diffère  encore  du  lait  de  vache  en  çe 
que  la  matière  caséeuse  qu’il  contient  a un  aspect 
graisseux  et  visqueux  : c’est  avec  cette  sorte  de  lait 
et  celui  de  chèvre  qu’pn  fait  les  fromages  de  Roquefort. 
(Mémoire  de  M.  Chaptal,  Ann.  de  Chimie,  t.  4,  p.  3t). 

1933.  Lait  d Anesse.  — Ce  lait  se  rapproche  plus 
de  celui  de  femme  que  de  (joui  autre  ; il  en  a la  consis- 
tance, l’odeur  et  la  saveur;  comme  lui,  il  est  très-doux 
et  contient  beaucoup  de  sucre  de  lait,  mais  il  renferme 
un  peu  moins  de  crème  et  un  peu  plus  de  matière  ca- 
séeuse : aussi  est-il  susceptible  d’ètre  coagulé  par  l’al- 
cool et  les  acides;  la  crème  qu’on  en  retiré  fournit, 
par  une  longue  agitation,  un  beurre  mou,  blanc  et 
insipide;  ce  beurre  jouit  de  la  propriété  remarquable 
de  pouvoir  se  mêler  facilement  avec  le  lait  de  beurre,  et 
d’en  être  de  nouveau  séparé  par  l’agitation,  pourvu, 
toutefois , qu’on  tienne  le  vase  dans  l’eau  froide. 

1934.  Ijait  de  Jument.  — Ce  lait  a une  consistance 
qui  tient  le  milieu  entre  celle  du  lait  de  femme  et  celle 
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du  lait  de  vache  ; la  crème  qui  s’en  'sépare  peu  à peu 
he  fournit  point  de  beurre  par  l’agitation  -,  les  acides 
le  coagulent  facilement. 

C’est  avec  cette  espèce  de  lait  qu’on  prétend  que  les 
Tartares  préparent  une  sorte  de  liqueur  vineuse* 
Pallas  dit  même  que,  à defaut  de  lait  de  jument,  ils  se 
servent  de  celui  de  vache,  mais .qu’ alors  ils  obtiennent 
une  liqueur  moins  forte  : ils  y ajoutent  sans  doute 
quelque  matière  particulière;  car  le  lait,  abandonné  à 
lui-même,  n’éprouve  point  de  fermentation  spiri- 
tueuse.  " 

ig35.  Usages.  — Les  usages  du  lait  sont  très-nom- 
breux : il  est  employé  comme  aliment  dans  une  foule 

1 * * 'U  1 

de-  circonstances;  il  fournit  la  crème,  le  beurre,  le 
petit-lait,  le  sucre  de  lait  ; évaporé  jusqu  a siccité  et 
mêlé  aux  amandes  et  au  sucre , il  constitue  la  franchi- 
pane  ; quelquefois  on  s’en  sert  pour  clarifier  les  li- 
queurs, par  exemple,  on  s’en  est  servi  avec  succès 
pour  clarifier  le  sirop  de  betterave  ; M.  Cadet  Devaux 
en  a proposé  l’emploi  dans  la  peinture  en  détrempe 
( Traité  sur  les  Vernis,  par  Tingry,'  t.  2 , p.  273)  ; enfin 
l’on  s’en  sert  surtout  pour  faire  toutes  les  espèces  de  fro- 
mages connues  jusqu’ici  : dans  ceux  qui  sont  mous  ou 
nouvellement  faits,  la  matière  caséeuse  n’a  point  subi 
d’altération  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  dans  les  au- 
tres : nous  ne  pouvons  pas  rapporter  tous  les  détails  de  , 
leur  fabrication,  nous  nous  contenterons  de  citer  ceux  qui 
sont  relatifs  à la  préparation  du  fromage  de  Brie.  Aussi- 
tôt que  le  lait  est  tiré  du  pis  de  la  vache,  on  le  coule  à tra- 
vers un  tamis  de  soie  très-fin,  et  on  le  porte  à la  laiterie 
où  il  est  versé  dans  une  terrine  ; ensuite  on  y ajoute  un 
peu  de  présure  délayée  dans  une  petite  portion  de 

■K'’  •'  A 
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lait,  et  ou  l'abandonne  à lui-même  : par  ce  moyen, 
il  se  caille  eu  24  heures;  alors  on  le  fait  égoutter, 
sur  une  claie  d’osier,  dans  un  moule  cylindrique  en 
bois , jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  sépare  plus  ce  sérum  j ce 
qui  a lieu  au  bout  de  quelques  jours  ; à cette  époque, 
on  le  sale  et  on  l’emporte  de  la  cave  pour  l’exposer  au 
grand  air,  à la  température  de  i5  à 20°  ; là,  on  le 
retourne  au  moins  tous  les  deux  jours,  en  ayant  soin 
d’en  saler  la  partie  supérieure.  Lorsqu’il  est  bien  im- 
prégné de  sel  et  qu’il  est  sec,  on  le  reporte  à la  cave  et 
on  le  dépose  sur  un  lit  de  foin,  où , de  temps  en  temps, 
on  le  retourne  de  nouveau  jusqu’à  ce  qu’il  soit  fait  ou 
qu’il  soit  devenu  gras.  Dans  cet  état , on  y rechercherait 
en  vain  la  matière  caséeuse  ; elle  a éprouvé  une  véritable 
décomposition  : aussi,  en  traitant  le  fromage,  surtout 
celui  qui  est  très-avancé  par  les  alcalis,  en  dégage- 1- on 
de  l’ammoniaque  qui  parait  s’y  trouver  uni  à l’acide 
acétique. 

De  l'Urine.  •<  - 1 , . ■ 
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ig36.  L’urine  est  un  liquide  sécrété  du  sang  arté- 
riel par  les  reins;  conduite :--par  les  uretères  dans  la 
vessie,  elle  est  bientôt  portée  au  dehors  par  le  canal 
de  l’urètre.  Elle  a pour  fonction,  ainsi  que  la  sueur, 
de  débarrasse^  les  animaux  des  matières  qui  pour- 
raient leur  être  nuisibles  : la  quantité  qu’on  en  rend 
est  d’autant  plus  grande  qu’on  prend  plus  de  boissons 
et  qu’on  transpire  moins.  . - 

Sa  composition  est  très-variable  dans  les  divers  ani- 
maux. On  y rencontre  toujours  de  l’eau  et  du  mucus, 
et  presque  toujours  de  l’urée.  # . ■ 
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L’urine  humaine  est  cellequi  a été  le  plus  examinée  : 
aussi  est-ce  de  cette  urine  que  nous  nous  occuperons 
principalement. 

1937.  Urine  humaine.  — L’urine  humaine  est  com- 
posée d’eau  , d’urée , de  mucus  de  la  vessie , d’une 
très-petite  quantité  d'une  autre  matière  animale  difli- 
cjle  à isoler,  d’acide  urique,  d’un  autre  acide  que  les 
uns  regardent  comme  de  l’acide  pfiospliorique  , les 
autres  comme  de  l’acide  acétique  , et  d’autres  comme 
de  l’acide  lactique,  de  muriates  de  soucie  et  d’ammo- 
niaque , de  phosphates  de  soude , d’ammoniaque , de 
chaux  et  de  magnésie  , de  sulfates  de  potasse  et  de 
soude,,  et,  selon  M.  Berzelius , de  lactate  d’ammo- 
niaque et  de  silice. 

On  distingue  deux  espèces  d’urine  : celle  qnc  l’on 
rend  immédiatement  après  le  repas  , et  celle  qu’on 
.rend  le  matin  5 celle-ci  est  bien  plus  chargée  que 
celle-là. 

I tr  . • •••  * t . . ï ,4  y vî'  . ...  , ... 

1938.  L’urine  a été  l’objet  des  recherches  d’unë 
foule  de  chimistes.  Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
en  éclairer  l’histoire  sont  : Rouelle  le  cadet,  Schéele, 
Çruickshanks,  Bergman,  JM*  Wollaston,  Fourcroyet 
M.  Vauqueliu , M.  Proust,  M.  Berzelius.  Rouelle  le 
cadet  y découvrit  l’urée  en  1773;  Schcele,  trois  ans 
après,  y démontra  l’existence  du  phosphate  de  chaux 
et  de  l’acide  urique;  c’est  à cet  acide  qu’il  attribua  la 
formation  de  tous  les  calculs  Çruickshanks  reconnut  h» 
présence  d’une  matière  sucrée  dans  l’urine  des  diabé- 
tiques. Bergman  prouva  que  tous  les  calculs  urinaires 
n’étaient  point  formés  d’acide  urique,  comme  l’avait 
cru  Schéele,  mais  qu’ils  contenaietit  très-souvent  en 
outre  du  phosphate  de  chaux.  M.  Wollaston,  Fourcroy 
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et  M,  Vauquelin  allèrent  plus  loin  ; ils  firent  voir  : le 
premier,  qu’on  devait  mettre  au  nombre  des  matériaux 
des  calculs  urinaires , l’oxalate  de  chaux , le  phosphate 
ammoniaco-magnésien  et  l’oxide  cistique  ; et  les  deux 
autres,  qu’on  devait  y mettre  aussi  l’urate  d’ammonia- 
que et  la  silice  (ig54).  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  firent 
en  outre  l’analyse  de  l’urine,  examinèrent  tous  ses  prin- 
cipes constituans  et  parvinrent,  par  un  procédé  simple 
et  facile,  à en  extraire  l’urée  pure.  M.  Proust  prouva 
que  l’acide  rosacique  entrait  quelquefois  dans  sa  compo- 
sition. Enfin , M.  Berzelius  la  soumit  à une  nouvelle 
analyse , d’après  laquelle  il  admet  qu’elle  contient  de 
l’acide  lactique , du  lactate  d’ammoniaque  et  de  la 
silice. 

ig3g.  La  couleur  de  l’urine  varie  du  jaune  clair 
à l’orangé  foncé  ; elle  est  principalement  due  à l’urée. 
Sa  saveur  est  salée  et  un  peu  âcre.  Elle  a une  odeur  qui 
est  connue  de  tout  le  monde  et  que  certains  alimens 
font  varier  : c’est  ainsi,  que  les  asperges  la  rendent 
désagréable , tandis  que  la  térébenthine , la  résine , 
les  baumes  , la  rendent  analogue  à celle  de  la  violette  ; 
dans  tous  les  cas , elle  devient  fétide  et  ammoniacale 
dans  l’espace  de  quelques  jours  , en  raison  des  alté- 
rations qu’éprouve  l’urée.  L’urine  est  quelquefois  légè- 
rement filante  , ce  qui  est  dû  au  mucus  qui  entre  dans 
sa  composition  ; elle  prend  ce  caractère  , surtout  dans 
les'  affections  calculeuses  , et  toutes  les  fois  que  la 
vessie  est  irritée  par  une  cause  quelconque.  Elle  rougit 
constamment  la  couleur  et  le  papier  de  tournesol  ; 
et  constamment  aussi  sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

L’urine  ne  possède  point  toujours  ces  propriétés  au 
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même  degré  ; elle  en  jouit  d’autant  plus  qu’elle  est  plus 
concentrée  : ainsi,  Turine  du  .matin  est  plus  colorée, 
plus  sapide,  plus  odorante,  plus  pesante,  plus  acide 
que  l’urine  de  la  boisson. 

L’urine  laisse  ordinairement  déposer,  quelquefois 
immédiatement  après  quelle  est  rendue , mais  le  plu* 
souvent,  dans  l’espace  de  quelques  heures,  un  sédi- 
ment jaunâtre  qui  s’attache  fortement  aux  parois  des 
vases , et  qui  n’est  que  de  l’acide  urique , substance 
que  nous  savons  être  plus  soluble  à chaud  qu’à  froid , 
et  dont  la  quantité  varie  dans  le  liquide  urinaire  ; 
abandonnée  à elle-même  pendant  quelques  jours  à la 
température  ordinaire , l’urée  qu’elle  contient  se  dé- 
compose, lui  donne  une  odeur  presqu’insupportable, 
y développe  de  l’ammoniaque  qui  en  sature  l’acide, 
en  précipite  tout  le  phosphate  de  chaux  et  en  partie 
le  phosphate  ammoniaco-magnésien  : la  quantité  d’al- 
cali produite  peut  être  même  assez  grande,  à une  cer- 
taine époque,  pour  redissoudre  tout  l’acide  urique 
qui  s était  précipité  d’abord  ; c’est  cet  alcali  qui  pique 
si  fortement  les  yeux , surtout  en  été , dans  les  latrines 
qui  ferment  mal;  il  se  forme  en  même  temps  du  car- 
bonate et  de  l’acétate  d’ammoniaque. 

De  semblables  phénomènes  ont  lieu  presqu’instan— 
tanément  lorsqu’on  laiait  bouillir  : ils  se  produisent* 
même  en  partie , au-dessous  de  la  chaleur  de  l’ébulli- 
tion , et  l’eau , en  se  dégageant,,  emporte  toujours  des 
matières  qui  la  rendent  odorante  et  susceptible  de  pu- 
tréfaction. 

Lorsqu’on  pousse  l’évaporation  assez  loin  et  qu’on 
laisse  refroidir  la  liqueur , il  s’en  sépare  une  grande 
quantité  de  cristaux  colorés  par  l’urée  et  appelés  autre- 
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fois  sel  fusible , sel  natif,  sel  microscomigue  de  l’urine. 
Ces  cristaux  sont  un  mélange  de  phosphates  de  soude 
et  d’ammoniaque , de  muriates  de  soude  et  d’ammo- 
niaque , de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  ; en  les 
traitant  par  l’alcool , on  leur  enlève  presque  toute 
la  matière  colorante,  et  on  achève  de  les  purifier  en  les 
dissolvant  dans  l’eau  et  les  faisant  cristalliser. 

Concentrée  davantage , l’urine , par  un  nouveau  re- 
froidissement y peut  encore  donner  lieu  à une  nouvelle 
cristallisation;  mais  alors,  en  la  soumettant  une  troi- 
sième fois  à l’action  du  feu1,  elle  se  trouve  bientôt 
réduite  eu  un  liquide  sirupeux , d’un  brun  foncé , qui 
contient  beaucoup  d’urée  , puis  en  un  extrait  plus 
foncé  encore  qui  attire  l’humidité  de  l’air, 'et  qui, 
• calciné , donne  beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque 
et  un  charbon  très-salin,  difficile  h incinérer  en  raison 
de  la  grande  fusibilité  des  sels  qu’il  renferme. 

L’eau  se  mêle  à l’urine  en  toutes  proportions  : il 
n’en  est  point  de  mêine  de  l’alcool  ; versé  en  grande 
quantité  dans  l’urine  , il  la  trouble  et  en  précipita 
l’acide  urique  , les  phosphates  terreux  et  peut-être 
d’autres  sels  encore.  M . 

Les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo- 
niaque la-  troublent  aussi  sur-le-champ  , en  saturant 
l’acide  qui  en  tient  dissous  le?  phosphates  terreux  : 
l’eau  de  barite,  l’eau  de  strontiane , l’eau  de  chaux, 
opèrent  non  - seulement  la  précipitation  de  ces  sels, 
mais  encore  celle  de  l’acide  phosphorique , des  phos- 
phates de  soude  et  d’ammoniaque.  La  barite , et  peut- 
être  même  la  strontiane , précipitent  en  outre  l’acide 
des  sulfates  de  potasse  et  de  soude , en  sorte  que  le 
précipité  produit  par  ces  trois  dernières  bases  est 
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bien  plus  abondant  que  celui  qui  provient  des  pre- 
mières. 

L’acide  oxalique  passe  pour  être  le  seul  acide  qui , 
au  bout  d’un  certain  temps , produit  un  léger  nuage  dans 
l’urine  ; il  s’unit  à la  chaux  du  phosphate  calcaire  et 
forme  un  oxalate  que  les  acides  faibles  ne  peuvent  point 
dissoudre.  Il  serait  possible,  cependant,  que  l’acide 
fluorique  fût  dans  dans  le  même  d as.  Si  l’urine  était 
concentrée,  l’acide  nitrique  y formerait  tout  à coup  des 
cristaux  de  nitrate  d urée  , et  les  autres  acides  agiraient 
d’ailleurs  sur  cette  substance,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment  (i  iq5). 

Presque  tous  les  phénomènes  que  nous  offre  l’urine 
avec  les  sels , dépendent  des  phosphates  de  soude  et 
d'ammoniaque,  des  muriates  des  mêmes  bases  , et  des 
sulfates  de  potasse  et  de  soude  qu  elle  renferme  : lors- 
qu’il y a action,  ce  sont  presque  toujours  de  nouveaux 
sels  qui  se  forment  et  qui,  étant  insolubles,  se  dépo- 
sent. • 

Le  dépôt  occasionné  par  le  nitrate  de  mercure  est  » 
rose,  et  a beaucoup  fixé  l’attention  des  anciens. 

Enfin  le  tannin  forme  un  léger  précipité  dans  l’urine, 
dû  sans  doute  à sa  combinaison  avec  le  mucus  (a). 

1940.  Mille  parties  d'urine  sont  composées , selon 
. M.  Berzelius,  de:  ..  • » 


t » 

(a)  Les  Mémoires  de  Fourcroy  et  de  M.  Vauquelin  sur  l’urine  et 
Mes  calculs  se  trouvent  dans  les  Annales  de  Chimie,  t.  3i  «t  3i , et 
^dans  les  Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ; celui  de 
M-  Wollaston  sur  les  calculs,  est  imprimé  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1797  ; et  celui  de  M.  Dorzelius  sur  l’analysa 
de  l’urine , dans  les  Annales  de  Chimie,  t.  89 , p.  sta. 
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L’acide  lactique,  le  lactate  d'ammoniaque  et  la  si- 
lice, ne'sont  encore  admis  dans  l’urine  que  par  M.  Ber- 
zelius.  C’est  à cet  acide  qu’il  attribue  la  propriété 
qu’elle  a de  rougir  la  teinture  de  tournesol , et  de  tenir 
en  dissolution  le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate 
amraoniaco-magnésien  ; mais  la  plupart  des  chimistes 
pensent  qu’elle  la  doit  k de  l’acide  phosphorique.  Ce- 
pendant rien  ne  prouve  que  cela  soit , puisqu’il  est  im- 
possible de  retirer  de  l’acide  phosphorique,  de  l’urine, 
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sans  décomposer  les  phosphates.  Pour  moi , je  suis 
porté  à croire  qu’elle  la  doit  en  partie  au  moins  à de 
l’acide  acétique,  parce  que , de  quelque  manière  qu’on 
la  traite,  on  en  retire  toujours  une  certaine  quantité 
de  cet  acide.  A la  vérité , elle  le  produit  facilement  ; 
mais  n’est  - ce  pas  une  raison  pour  croire  qu’elle  peut 
en  contenir  de  tout  formé.  ( Annales  de  Chimie, 
t.  5g,  p.  269). 

1941.  L’urine  n’a  d’usage  dans  les  arts  que  lors- 
qu’elle est  putréfiée:  alors  on  s’en  sert  quelquefois  pour 
dégraisser  la  laine,  pour  dissoudre  l’indigo  et  se  pro- 
curer du  sel  ammoniac. 

Caractères  que  présente  F urine  dan  s certaines  maladies 
ou  par  F effet  de  quelques  alimens, 

i°  Dans  la  Jaunisse,  — L'urine,  pendant  la  jaunisse, 
est  d’un  jaune  orangé.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart 
des  autres  parties  du  corps,  susceptibles  d’être  colo- 
rées, Cet  effet  est  attribué  au  passage  de  la  bile  dans  le 
sang.  Les  preuves  apportées  en  faveur  de  çette  opinion 
laissent  trop  à désirer  pour  qu’on  puisse  l’admettre. 

20  Dans  F Ilydropisie  générale.  — Alors  l’urine  est 
très-chargée  de  matière  albumineuse,*  * 

3»  Dans  le'Rachitis.  — Suivant  M.  Fourcroy,  dans 
cette  maladie  où  les  os  se  ramollissent  j le  phosphate  de 
chaux  abonde  dans  l’urine.  • .«  ’’  * 

4°  Dans  la  Goutte , — M.  Berthollet  a trouvé  que 
l’urine  des  goutteux  contenait  moins  d’acide  que  celle 
des  autres  personnes,  excepté  dans  le  cas  de  paroxisme. 

5°  Dans  les  jlJJeclions  hystériques.  — L’urine  coule 
abondamment,  et  n’est  chargée  que  de  très-peu  d’uréé; 
aussi  est-elle  presque  sans  couleur.  . * • 1 
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6°  Dans  les  Fièvres  nerveuses.  — L’uriae  est  ar- 
dente, rouge , et  laisse  déposer  un  sédiment  rosacé  qui 
contient  beaucoup  d’acide  rosacique  (1814).  Celle 
qu’on  rend  à la  fin  des  maladies  inflammatoires,  jouit 
surtout  de  ces  propriétés. 

70  Dans  la  Dyspepsie.  — L’urine  se  putréfie  rapi- 
dement et  précipite  abondamment  par  le  tannin. 

* " Vr1,*  ** 

8°  Dans  le  Diabètes  sucré.  — Les  individus  atta- 
qués de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabètes  su- 
cré, maladie  dont  le  siège  est  dans  les  reins,  ont  nne 
soif  inextinguible.  Comme  ils  prennent  une  grande 
quantité  de  boisson , ils  rendent  beaucoup  d’urine.  Leur 
urine  est  sucrée;  et  ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable, 
c est  qu’elle  ne  contient  pas  sensiblement  d urée  ni  d’a- 
cide urique;  que  les  réactifs  les  plus  sensibles  y indi- 
quent à peine  des  trapes  de  phosphate  et  de  sulfate  ; 
qu’elle  rougit  à peine  la  teinture  de  tournesol  ; enfin 
qu’on  n y trouve,  potq-  ainsi  dires»,  que  de  l’eau  en  très- 
grande  quant|lé , du  sucre  ét  d«  Sel  marin.  Le  sucre  en 
fait,  tantôt  la  dix-septième,  tantôt  la  vingtième,  et  tan- 
tôt la  trentième  partie.  Wse|f|àtà^est;  teqj^tfs  jüÿfen 
moins  «boudant.  Aces  faits,  dont  la  découvertè  résulte 
des  travaux  de  WiMis,  Poi^Ë8â^(f,%j|\vley,  Cruick- 
shauks,  Frank  le  fils  j*Ni cotas  et  Gueudeville , MM.Dn- 
* puytren  et  Thénard  (a),  il  faut  ajouter  : qu’en  ne  don- 
nant aux  diabétiques  que  des  alimens  animaliscs,  leur 
urine  change  assez  promptement  de  nature  ; que  d’abord"- 
«n  y tyouve'une  matière  albumineuse  <Jont  la  quantitéVa 

.-4 ~ * --  " ’ . • s..'-  . ^ 

; . - * ' . - ♦ ; 

00  Cruickslianks  et  MM.  Nicolas  et  Guea^eviîle  sont  ceux  qui 

doih  o)il  premiers,  unebonneonalvse  de  ces  sorte*  d'urine 

. . >i*  . -v 
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toujours  en  croissant  pendant  quelques  jours,  et  qui 
parait  être  un  signe  non  équivoque  de  la  guérison  de  la 
maladie;  qu’ensuite  l’albumine  disparaît  peu  à peu; 
qu’a  lors  Te  rem  commence  k sécréter  de  l’urée , de  l’a- 
cide urique,  etc.,  et  que  l’uriùe  ne  tarde  point  k être 
semblable  k celle  d’un  individu  sain  ; que  néanmoins  le 
malade,  pour  prévenir  une  rechute,  doit  encore  ob- 
server long-temps  le  régime  animal,  et  ne  rien  prendre 
enfin  de  ce  qui  peut  faire  reparaître  le  diabètes.  (Ann. 
de  Chimie  , t.  44 , p.  45  ; et  t.  59 , p.  4t.) 

90  Dans  le  Diabètes") ion  sucré.  — Outre  le  diabètes 
sucré  dont  nous  venons  de  parler,  les  médecins  en  dis- 
tinguent un  autre  non  moins  remarquable,  dans  lequel 
les  urines  sont  insipides.  Peut-être  celui-ci  ne  diffère- 
t-il  du  précédent  qu’en  ce  que  l’urine  contient  du  sucre 
dont  la  saveur  est  k^peine  sensible.  Je  suis  d’autant 
plus  disposé  k le  croire , que  j’ai  vu  du  sucre  de  dia- 
\ bêtes  très-doux , et  d’autre  qui  ne  l’était  presque  pas. 
xo°  Par  certains  alimens  ou  par  certains  corps  in- 
troduits dans  T estomac.  — Nous  avpns  déjà  dit  que  les 
asperges  rendaient  l’urine  fétide,  tandis  que  la  téré- 
benthine, les  résines,  les  baumes,  lui  communiquaient 
une  odeur  de  violettes.  Elle  prend  , avec  le  camphre , 
l’odeur  propre  k ce  corps  même , et  il  est  plus  que  pro- 
bable qu’elle  en  tient  alors  une  petite  quantité  en  disso- 
lution. Ce  qui  tend  k le  prouver,  c’est  que , en  intro- 
duisant quelques  grains  de  prussiate  de  potasse  dans 
l’estomac  , bientôt  les  urines  précipitent  en  bleu. 
M.  Brand,  à qui  cette  observation  est  due,  s’est  assuré 
qu’on  ne  retrouvait  aucun  vestige  de  ce  sel  dans  le 
sang  ; d’où  il  a conclu  que , pour  arriver  à la  vessie , la 
prussiate  de  potasse  suivait  uue  autre  route  que  celle  de 
la  circulation. 
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Des  variétés  de  l’urine  dans  les  Animaux,  t < 

' f 

194a.  Les  urines  de  cheval,  de  chameau,  de  vache 
de  lapin , de  cochon  d’Inde,  de  buffle,  et  celles  de  quel- 
ques oiseaux,  sont  les  seules  qui  aient  été  analysées,  ou 
sur  lesquelles  on  ait  quelques  notions  certaines. 

1943.  L’urine  de  cheval  , analysée  d’abord  par 
Rouelle  le  cadet , l’a  été  ensuite  par  Fourcroy  et  M.Vau- 
quelin  , et  enfin  par  M.  Chevreul.  Il  résulte  des  recher- 
ches de  ces  trois  derniers  chimistes,  qu’elle  est  compo- 
sée: de  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  soude; 
de  benzoate  de  soude;  de  sulfate  et  muriate  de  potasse  ; 
d’urée  ; de  mucilage  ; d’huile  rousse.  ( Mém.  de  l’Ins- 
titut, an  5;  Ann.  de  Chimie,  t.  67,  p.  3o3.) 

Cette  huile  paraît  exister  dans  les  urines  de  tous  les 
animaux  herbivores,  et  leur  donner  l’odeur  et  la  cou- 
leur qu’elles  ont  ; elle  se  vaporise  en  soumettant  l’urinè 
à la  distillation. 

1944.  Urine  de  Vache.  — Rouelle  est  le  sVul  qui  ait 
fait  l’analyse  de  cetie  urine  : il  la  regarde  comme  com- 
posée d’eau , d’urée , d’une  autre  matière  animale  qa’il 
appelle  extractive,  de  sulfate,- muriate,  benzoate,  car- 
bonate de  potasse;  elle  contient  sans  doute  aussi  des 
carbonates  terreux  et  de  l’huile. 

1945.  Urine  de  chameau.  — C’est  aussi  à Rouelle 
que  nous  devons  la  première  analyse  qui  ait  été  faite 
del’urine  de  chameau.  Il  la  croyait,  ainsi  que  l’urine 
de  vache , formée  seulement  d’eau , d’urée , etc.  (1944). 
M.  Chevreul,  en  f’examinant  de  nouveau,  en  a retiré 
de  l’eau  en  grande  quantité,  une  matière  animale  coa- 
gulable par  la  chaleur,  des  carbonates  de  chaux  et  do 
magnésie.,  de  la  silice,  un  atome  de  sulfate  de  chaux,  un 


Digitized  by 


Variétés  de  V Urine  dans  les  Animaux.  5g  f 
atome  d’oxide  de  fer,  ducarbonate  d'ammoniaque  prove- 
nant sans  doute  de  l’altération  de  l’urée , du  muriate  de 
potasse,  du  carbonate  de  potasse  et  du  sulfate  de  soude 
en  petite  quantité , du  sulfate  de  potasse  en  grande 
quantité,  de  l’acide  benzoïque  uni  sans  doute  à la  po- 
tasse, de  l’urée,  une  huile  odorante  rousse.  (Ann.  de 
Chimie,  t.  67,  p.  3oa.)  (o). 

1946.  Urine  de  Lapin.  — Suivant  M.  Vauquelin, 
l’urine  de  lapin  est  formée  d’eau,  de  carbonates  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  potasse,  de  sulfate  et  de  mu- 
riate de  potasse,  d’urée  très-altérable,  de  mucilage,  de 
soufre. 

Elle  contient  sans  doute  au$si  une  certaine  quantité 
d’huile  rousse. 

1947.  Urine  de  Cochon  dinde.  — L’urine  de  co- 
chon d’Inde,  sur  laquelleM.  Vauquelin  n’a  pu  faire  que 
quelques  essais,  en  raison  de  la  petite  quantité  qu’il  a 
pu  se  procurer,  parait  être  analogue  aux  précédentes  : 
on  n’y  trouve  ni  phosphates  ni  acide  urique  ; elle  ren- 
ferme; de  l’urée,  du  carbonate  de  chaux  et  des  sels  à 
hase  de  potasse. 

1948.  Urine  de  Castor.  — Celle-ci , d’après  le  même 
chimiste  , est  formée  d’eau , d’urée , de  mucus  animal , 
de  benzoate  et  de  sulfate  de  potasse , de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  muriate  de  potasse  ou  de 
soude,  peut-être  d’acétate  de  magnésie,  d’un  peu  d’oxide 


(a)  M.  Chevreul  a fait  celle  analyse  dans  l’intention  de  savoir 
s’il  existait  do  l’acide  urique  dans  l’urine  de  chameau , et  du  phos- 
phate de  chaux  dans  celle  de  tous  les  herbivores , ainsi  que  l’avaig 
annoncé  M.  Brand  : ses  recherches  ne  lui  en  ont  pas  fait  découvrir 
les  plus  légères  traces.  » 
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de  fer  et  d’une  matière  colorante  végétale  : elle  contient 
probablement  aussi  de  l’huile..  ( Ann.  de  Chimie , t.  82 , 
P*  I97  ) 

194g.  Urine  de  Lion.  — Cette  urine,  qui  a été  ana- 
lysée par  M.  Vauquelin,  %st  composée  d’eau , d’urée, 
de  mucus  animal , de  phosphates  de  soude  et  d’ammo- 
niaque, de  phosphate  de  chaux  en  petite  quantité,  de 
sulfate  de  potasse  en  grande  quantité,  de  muriate  d’am- 
moniaque , d’un  atome  de  sel  marin.  ( Ann.  de  Chimie , 
ibid.). 

1950.  Urine  de  Tigre.  — M.  Vauquelin  a trouvé 
cette  urine  en  tout  semblable  à celle  du  lion.  ( Ann.  de 

A " , \ 

Chimie , ibid.  ).  • ^ , 

1951.  Urine  des  Oiseaux.  — Tout  ce  que  noys  sa- 
vons de  précis  sur  l’urine  des  oiseaux  est  dû  à Four- 
croy,  à M.  Vauquelin  et  à M.Wollaston.  Ce  sont  les  deux 
premiers  de  ces  chimistes  qui  ont  démontré  l’existence 
de  l’acide  urique  dans  ces  sortes  d’urines  ; ils  ont  trouvé 
celle  d’autruche  , dont  ils  'oxit  particulièrement  fait 
l’analyse  , composée  d’acide  urique,  de  sulfate  de 
potasse  , de  sulfate  de  chaux,  de  muriate  d’aminonia-* 
que,  d’une  matière  animale,  d’une  substance  huileuse, 
et  peut-être  d’acide  acétique;;  l'acide  urique  en  fait  à peu 
près  la  soixantième  partie.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
Purine  humaine  en  contienne  celte  quantité. 

Il  paraît,  d’après  les  recherches  de  M.  Wollaston  , 
que  la  quantité  d’acide  urique,  dans  les  urines  des  oi- 
seaux, varie  en  raison  de  la  nature  des  alimens,  et 
qu’elle  est  bien  plus  grande  lorsque  ces  alimens  sont 
très-azotés,  que  lorsqu’ils  ne  le  sont  pas,  ou  qu’ils  ne 
le  sont  que  peu.  En  effet,  les  excrémens  d’une  poule 
qui  ne  vivait  que  d’herbe§  n’en  contenaient  que  2 cen- 
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tième3  ; ceux  d'une  poule  vivant  libre  dans  la  basse- 
cour  d’une  ferme  en  contenaient  davantage  5 ceux  d’un 
faisan  uniquement  nourri  d’orge  en  renfermaient  14. 
pour  100;  ceux  d’un  faucon  nourri  de  chair  en  étaient 
presque  entièrement  formés , et  ceux  d'un  gannet  ne 
vivant  que  de  poisson,  en  étaient  entièrement  compo- 
sés. ( Ann.  de  Chimie  , t.  7 6 , p.  3 1 ). 

igSa.  Il  résulte  de  toutes  ces  observations,  i”  que 
presque  toutes  les  espèces  d’urines,  analysées  jUsqu’à 
Ce  jour  , contiennent  de  l’urée  ; 20  que  les  urines  des 
herbivores  ne  contiennent  ni  acide  urique,  ni  phos* 
pliâtes  ; qu’elles  renferment  des  benzoates  et  des  car- 
bonates,; qu’elles  sont  alcalines  t et  quelles  doivent 
leur  odeur  et  leur  couleur  à une  huile  particulière; 
3°  que  celles  de  l’homme  et  des  oiseaux  sont  les  seules 
où  il  existe  de  l’acide  urique,  et  qu’on  ne  trouve  de 
phosphates  que  dans  les  urines  humaines  et  celles  des 
mammifères  carnivores. 

’ t •'  V i"  •' 

Des  Calculs  urinaires  de  l'Homme.  ' 

> • 

ig53.  L’on  connaît  sous  le  nom  de  calculs  ou  de 
pierres  urinaires  de  l’homme , des  concrétions  qui  se 
forment  dans  burine  humaine,  et  qu’on  rencontre  le 
plus  souvent  dans  la  vessie t assez  souvent  aussi  dans 
les  reins,  rarement  dans  les  uretères,  plus  rarement 
encore  dans  le  canal  de  l’urètre; 

Quelques-uns  ne  sont  pas  plus  gros  que  la  tête  d’une 
épingle  ; d’autres,  mais  en  petit  nombre,  sont  si  volu- 
mineux qu’ils  distendent  la  vessie  ; presque  tous  ont  la 
forme  d’un  sphéroïde  ou  d’un  ovoïde  quelquefois  légè- 
rement applati  ; il  n’y  a que  «eux  qui  se  développent 
Tome  IIL  58 
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dans  les  reins,  les  uretères  et  le  canal  de  l’urètre,  qui, 
se  trouvant  comprimés,  prennent  une  autre  forme.  Ceux 
des  reins,  surtout  lorsqu’ils  ne  sont  point  entraînés 
dans  la  vessie  par  l’urine,  s’étendent  par  des  branches 
et  des  ramifications  dans  le  bassinet,  se  moulent  dans 
ses  divisions,  deviennent  très  irréguliers , et  nous  of- 
frent quelque  ressemblance  avec  les  madrépores. 

Leur  couleur  et  leur  densité  varient  en  raison  de  leur 
nature  : il  en  est  de  blanc,  de  jaune,  de  jaune-rou- 
geâtre, de  gris-cendré,  de  noirâtre  ; ils  pèsent  spéci- 
fiquement de  i,2ï3  à 1,976. 

Plusieurs  ont  une  surface  lisse  et  polie  ; d’autres  en 
ont  une  qui  est  graveleuse;  d’autres  sont  charges  de 
petits  tubercules  ou  de  pointes.  Leur  dureté  est  aussi 
très-variable  : les  plus  durs  sont  formés  d’oxalate  de 
chaux , et  les  moins  durs  de  phosphates  terreux. 

Ils  sont  sans  odeur,  à moins  qu’on  ne  les  frotte  , sans 
saveur,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  : enfin  tous 
sont  formés  d’un  grand  nombre  de  couches  superposées, 
au  centre  desquelles  se  trouve  un  petit  noyau. 

ig54.  Les  calculs  ne  sont  pas  toujours  formés  d’a- 
cide urique , comme  le  croyait  Schéele , ou  d’acide 
urique  et  de  phosphate  de  chaüx,  comme  le  pensait 
Bergman.  Six  autres  substances  peuvent  encore  en 
faire  partie,  ainsi  que  l’ont  prouvé  MM.  Wollaston, 
Fourcroy  et  Vauquelin  ; savoir  : le  phosphate  arnmo- 
niaco-magnésien,  Toxâlate  de  chaux,  l’urate  d’ammo- 
niaque, la  silice,  l’oxi'de  çistique,  et  une  autre  matière 
animale. 

Donnons  les  caractères  qui  distinguent  chacun  de  ces 
corps  dans  les  calculs. 

' i°  Acide  urique.  — Jaunâtre  ou  d’un  jaune  rou- 
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geàtre,  surtout  lorsqu’il  est  mouillé;  donnant,  lors- 
qu’on le  scie , une  poussière  analogue  à la  sciure  de 
bois;  brûlant  sans  résidu  ; ne  dégageant  point  d’am- 
moniaque avec  les  dissolutions  alcalines  ; formant  , 
par  la  trituration,  des  composés  onctueux  avec  celles  qui 
sont  concentrées;  se  dissolvant  facilement,  même  k 
froid,  dans  celles  qui  sont  étendues  et  en  excès , et  jouis- 
sant alors  de  la  propriété  d’en  être  précipité  par  les* 
acides  en  flocons  blancs  qui , recueillis  sur  nn  filtre , 
ne  lardent  point  k apparaître  eu  paillettes  brillantes. 

a°  Uvale  d'ammoniaque.  — D’un  gris  de  cendre, 
brûlant  sans  résidu , dégageant  une  forte  odeur  d’am- 
moniaque avec  les  dissolutions  alcalines,  et  se  compor- 
tant d’ailleurs  comme  l’acide  urique  avec  ces  dissolu- 
tions» , 

3°  Oxide  cislique . — L’oxide  cislique  est  en  cris- 
taux confus,  demi-transparent , jaunâtre,  sans  saveur; 
il  ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol  ; il  a quelque 
analogie,  pour  l’aspect , avec  les  calculs  formés  do 
phosphate ammoniaco  magnésien,  mais  il  est  beaucoup 
plus  compacté  que  ces  calculs  ne  le  sont  ordinairement. 
Distillé  k feu  nu,  il  donne  du  sous-carbonate  d’ajuuio- 
niaqne  , une  huile  fétide  et  pesante,  et  un  charbon  noir 
spongieux:  il  est  donc  formé,  comme  l’acide  urique  et 
toutes  les  matières  animales,  d’hydrogène,  d’oxigèue  , 
de  carbone  et  d’azote,  mais  il  paraît  contenir  moins 
d'oxigène  que  cet  acide  : d’ailleurs , on  l’eu  distingue 
facilement  par  la  fétidité  particulière  des  produits  de  sa 
distillation  ; ce  dernier  caractère  est  si  remarquable,  qu’il 
suffit  même,  pour  reconnaître  l’oxide  cistique,  d’en 
chauffer  au  chalumeau  une  petite  portion. 

Outre  ces  propriétés,  l'oxide  cislique, en  présente 
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encore  beaucoup  d’autres  dont  plusieurs  sont  remar- 
quables. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau , l’alcool,  les  acides  tarla- 
rique,  citrique  et  acétique,  ainsi  que  dans  le  carbonate 
neutre  d’ammoniaque  ; mais  il  se  dissout  très-bien  dans 
les  acides  nitrique,  sulfurique,  pliosphorique , oxali- 
que, et  surtout  dans  l’acide  muriatique. 

La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  la  chaux,  et 
même  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  saturés,  le 
dissolvent  aussi  très-facilement.  » . 

Il  est  évident,  d’après  cela,  qu’on  peut  le  précipiter 
de  ses  dissolutions  acides  par  le  carbonate  d’ammonia- 
que , et  de  ses  dissolutions  alcalines  par  les  acides  ci- 
trique et  acétique. 

Les  diverses  combinaisons  de  l’oxide  cistique  avec 
les  acides,  sont  susceptibles  de  cristalliser  en  aiguilles 
divergentes , et  de  se  dissoudre  facilemënt  dans  l’eau, 
pourvu  toutefois  qu’elles  n’aient  point  lîté  altérées  par 
une  trop  grande  élévation  de  température. 

Il  suffît  d’une  chaleur  de  ioo°  pour  décomposer  celle 
qu’il  forme  avec  l’acide  muriatique,  etvolatiliser  l’a- 
cide. ' %,  '.»• 

Les  combinaisons' de  l’oxide  cistique  avec  les  alcalis 
cristallisent  aussi  ; mais  l’auteur  noyant  eu  à sa  dis- 
position qu’une  très-petite  quantité  de  matière,  n’a 
p*u  déterminer  la  forme  deS  cristaux. 

Enfin  l’acide  acétique , versé  dans  une  dissolution 
chaude  et  alcaline  de  cette  substance , a donné  lieu  à un 
précipité  cristallin  qui  s’est  formé  par  degré,  à mesure 
que  le  refroidissement  de  la  ligueur  s’est  opéré.  Les 
cristaux  obtenus  étaient  des  hexagones  applatis. 

C’est  e%raison  de  la  propriété  qu’a  l’oxide  cystique 
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de  s’unir  aux  acides,  et  parce  qu’on  le  trouve  daus  la 
vessie,  que  M.  Wollaston  l’a  appelé  ainsi.  (Ann.  de 
Chimie,  t.  76,  p.  21  ). 

4°  Oxalale  de  Chaux.  — Gris , et  quelquefois  d’uu 
brun  foncé  en  raison  de  la  matière  animale  qui  l'ac- 
compagne ; toujours  disposé  en  couches  ondulées;  pré- 
sentant extérieurement  des  tubercules  rarement  aigus 
et  le  plus  souvent  arrondis  et  analogues  à ceux  des 
mûres;  donnant,  lorsqu’on  le  calcine,  un  résidu  blanc  de 
chaux  ou  de  carbonate  de  chaux , facile  à reconnaître  ; 
savoir  : la  chaux  par  sa  saveur  âcre,  et  le  carbonate  de 
chaux  par  l’eCfervescence  qu’il  produit  avec  le»  acides, 
etc.  Ce  résidu , lorsqu’il  n’est  composé  que  de  chaux , 
équivaut  à peu  près  au  tiers  du  poids  du  calcul. 

5°  Silice.  — Même  aspect  que  l’oxalate  de  chaux, 
si  ce  n’est  quelle  est  moins  colorée,  facile  h en  distin- 
guer , parce  qu’elle  ne  perd  presque  rien  par  la  calci- 
nation, et  que  le  résidu  est  insipide,  inattaquable  par 
les  acides,  vitrifiable  par  les  alcalis,  etc. 

6°  Phosphate  ammoniaco  - magnésien.  — Blanc , 
cristallin , demi-transparent,  vitrifiable  par  une  cha- 
* leur  rouge,  laissant  dégager  de  l’ammoniaque  parla 
trituration  avec  les  alcalis  en  liqueur,  ne  s’y  dissolvant 
point , se  dissolvant  au  contraire  dans  l’acide  sulfurique. 

7°  Phosphate  de  Chaux.  — — Blanc , opaque , non 
cristallisé,  non  vitrifiable,  ne  perdant  presque  rîen  •* 
par  la  calcination,  ne  laissant  point  dégager  d’ammo- 
niaque par  sa  trituration  avec  les  alcalis,  insoluble 
dans  ces  substances,  insoluble  aussi  dans  l’acide  sulfu- 
rique , formant  avec  lui  un  magma  épais  en  donnant*  , 
lieu  à un  grand  dégagement  de  calorique , soluble  dan* 
l’acide  nitrique  et  dans  l’acide  muriatique. 
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8U  Matière  animale  autre  que  l'Oxide  cistique . — 
Cette  matière  n’a  point  encore  été  isolée  ; elle  existe 
dans  presque  tous  les  calculs,  et  particulièrement  dans 
ceux  d’oxalate  de  chaux  qu’elle  colore  en  brun  et  dont 
elle  lie  toutes  les  parties.  Ne  proviendrait-elle  pas  du 
ipucus  de  la  vessie,  altéré? 

ig'55.  Les  calculs  sont  formés,  tantôt  d’une  seule 
substance,  et  tantôt  de  plusieurs,  qui,  presque  tou- 
jours, se  trouvent  superposées  de  telle  sorte  que  la 
plus  insoluble  est  au  centre  : on  ne  peut  donc  avoir  une 
idée  de  leur  nature  qu’en  les  sciant»  Fourcroy,  qui  a 
analysé  plus  de  600  calculs  avec  M.  Vauquelin , en  re- 
connaît 12  fspèces  ; on  doit  en  admettre  une  treizième 
depuis  que  M.  Wollastou  nous  a prouvé  que  certains 
Calculs  étaient  formés  d’oxide  cistîqùe  ; il  peut  en 
exister  beaucoup  d’autres  : nous  allons  énoncer  ces 
différentes  espèces,  et  le  nombre  qui  s’en  est  trouvé 
dans  les  600  calculs  analysés  par  les  deux  chimistes 
français  que  nous  venons  de  citer. 

iere  Espèce.  Acide  urique,  environ  un  quart. 

. 2°  Urate.  d’ammoniaque , rare. 

3°  Oxalate  de  chaux,  environ  un  cinquième. 

4°  Oxide  cistique  : très-rare  ; il  n’a  encore  été  trouvé 
que  par  M.  Wollaston. 

5°  Acide'urique  et  phosphates  terreux  en  couches 
distinctes,  environ- un  douzième. 

6°  Acide  urique  et  phosphates  terreux  mêlés  inti- 
mement, environ  un  quinzième. 

7°  Urate  d’ammoniaque  et  phosphates  en  couches 
distinctes, environ  un  trentième. 

8°  Urate  d’ammoniaque  et  phosphates  terreux  mê- 
lés intimement,  environ  un  quarantième. 
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9°  Phosphates  terreux  en  couches  fines  ou  mêlés  in- 
timement , environ  un  quinzième. 

io°  Oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en  pouche» 
très-distinctes  , environ  un  trentième. 

n°  Oxalate  de  chaut  et  phosphates  terreux  en  cou- 
ches distinctes , environ  un  quinzième. 

ia°  Oxalate  de  chaux,  acide  urique  ou  urate  d’am- 
moniaque et  phosphates  terreux,  environ  un  soixan- 
tième. 

i3°  Silice,  acide  urique,  urate  ammoniacal  et  phos- 
phates terreux,  environ  un  trois-centième.  Le  phos- 
phate calcaire , le  phosphate  ammoniâco-magnésien  et 
la  silice,  n’ont  point  encore  été  trouvés  isolés  (a). 

ig56.  Après  avoir  fait  connaître  la  nature  des  dif- 
férons calculs  trouvés  jusqu’à  ce  jour,  essayons  de  pré- 
senter la  théorie  de  leur  formation. 

Si  l’on  introduit  dans  la  vessie  un  corps  étranger  , 
par  exemple,  un  petit  caillou,  ce  corps  attirera  les 
substances  les  moins  solubles  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  l’urine , de  même  qu’un  cristal  attire  des 
particules  salines,  et  il  deviendra  le  centre  d’un  calcul 
qui  se  formera  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
considérable:  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’il  existe  cer- 
tains calculs  qui  ont  pour  noyau,  tantôt  des  épingles  à 
. friser,  tantôt  des  curedents,  et  que  toutes  les  fois  qu’une 
sonde  séjourne  trop  long-temps  dans  la  vessie , elle  se 


(a)  M.  Pietro  Alemani  dit  avoir  trouve  un  calcul  urinaire  formé 
sur  100  parties  de  5t  de  magnésie , ao  de.silicc,  11,84  de  phosphate 
de  fer,  4 de  carbonate  de  magnésie  , 3,i6  de  substances  volatiles.  Je 
doute  fort  que  la  matière  sur  laquelle  M.  Pietro  a opéré  fût  un  vé- 
ritable calcul.  (Ann.  de  Chimie;  t.  65,  p.  •s/a). 
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recouvre  d’une  croûte  terreuse.  La  question  se  réduit 
donc  à faire  comprendre  comment  se  forme  le  noyau 
dans  ce$  organes. 

Lorsqu’il  est  composé  d’acide  urique,  ce  qui  arrive 
le  plus  souvent,  sa  formation  a toujours  lieu  dans  les 
reins.  En  elfet , c’est  dans  cet  organe  que  l’urine  est  sé- 
crétée du  sang  artériel.  Or,  il  se  produit  dans  quelques 
circonstances  plus  d’acide  urique  que  cette  liqueur  ne 
peut  en  dissoudre  ; il  doit  donc  s’en  déposer  une  cer- 
taine quantité.  Tantôt  le  dépôt  reste  dans  le  rein,  tan- 
tôt il  est  entraîné  dans  les  uretères , souvent  dans  la 
vessie  ; et  de  là  les  calculs  qui  ont  pour  siège  ces  dif- 
férentes parties  de  l’appareil  urinaire.  Quelquefois  aussi 
il  est  porté  au-dehors  sous  forme  de  petits  graviers  par 
le  canal  de  l’urètre  : il  en  résulte  alors  l’aiTection  con- 
. nue  sous  le  nom  de  gravelle. 

Est-ce  également  dans  le  rein  que  se  forment  les 
noyaux  composés  d’oxalate  de  chaux,  d’uratc  d’ammo- 
niaque, etc.  ? Nous  manquons  de  données  pour  ré- 
pondre à cette  question  : nous  remarquerons  seulement 
qu’on  rencontre  ordinairement  dans  la  vessie  les  cal- 
culs au  centre  desquels  ils  se  trouvent. 

Il  est  facile  toutefois  de  concevoir  la  formation  de 
ces  divers  noyaux. 

L’oxalatede  chaux,  l’urate  d’ammoniaque  et  l’oxide  , 
cistique,  qui  ne  sont  point  des  matériaux  coustans  de 
l’urine , s’y  trouvent  dans  quelques  circonstances,  puis- 
qu’ils font  quelquefois  partie  des  calculs  : mais  ces  trois 
corps  sont  insolubles  ; ils  doivent  donc  pouvoir  se  dé- 
poser et  attirer  à eux  les  matières  étrangères. 

Le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  existent  toujours  dans  l’urine;  ils  y sont  dis-. 
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sous  à la  faveur  d’un  excès  d’acide  : celui-ci  peut  être 
neutralisé  par  de  l’ammoniaque  provenant  de  la  dé- 
composition d’une  certaine  quantité  d’urée,  ou  même 
par  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  qui  se  forme- 
rait en  même  temps  que  l’urine  ; et  dès-lors  il  y aurait 
dépôt  de  ces  deux  sels. 

Quant  à la  silice,  il  suffit,  pour  en  concevoir  la  pré- 
sence dans  les  calculs , d’observer  qu’elle  est  tenue  par- 
fois eu  suspension  intime  daus  l’eau,  et  que  , selon 
Mt  Berzelius,  elle  fait  même  toujours  partie  de  l’urine. 

Enfin  il  paraît  que  la  matière  animale,  qu’on  trouve 
en  assez  grande  quantité  dans  les  calculs  muraux,  et  qui 
existe  d’ailleurs  dans  presque  tous  les  autres,  joue  aussi 
un  rôle  dans  leur  formation;  il  semble  qu’elle  en  lie 
toutes  les  parties , et  que,  sans  elle,  leur  réunion  ne  se 
ferait  que  difficilement,  • . 

1957. Tout  cela  étant  conçu,  supposons,  pour  plus  de 
clarté,  qu’un  noyau  d’acide  urique  soit  transporté  des 
reins  dans  la  vessie,  et  qu’il  y séjourne.  De  quelle  na- 
ture sera  le  calcul  qui  se  formera  ? Sa  nature  dépendra 
de  celle  du  liquide  urinaire.  Si  l’acide  urique  domine 
dans  ce  liquide,  ce  sera  cet  acide  qui  se  déposera;  si  les 
phosphates  sont  au  contraire  prédominans  et  s’ils  sont  à 
peine  retenus  par  l’excès  d’acide,  ils  se  sépareront  en 
partie  et  viendront  couvrir  le  noyau  d’acide.  Ce  qu’il  y 
a de  remarquable  dans  cette  formation ,4 c’est  que, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ce  sont  toujours  les  subs- 
tances lés  plus  insolubles  qui  se  trouvent  au  centre  : 
ainsi,  dans  un  calcul  qui  serait  formé  de  silice,  d’oxalate 
de  chaux,  d’urate  d’ammoniaque,  d’acide  urique  et  de 
phosphates,  ces  substances  seraient  disposées  en  géné- 
ral de  telle  manière,  que  la  silice  serait  au  centre;  puis 
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viendraient  successivement  les  autres  substances  dans 
l’ordre  où  nous  venons  de  les  énoncer  (n). 

1958.  Il  est  difficile , pour  ne  pas  dire  impossible , de 
dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie,  pour  peu  que  son  vo- 
lume soit  considérable  ; majs  il  est  possible  d'en  préve- 
nir la  formation , daus  le  plus^grand  nombre  de  cas.  En 
effet,  nous  avons  vu  que  la  plupart  des  calculs  avaient 
pour  noyau  l’acide  urique , que  ce  noyau  se  formait 
«lans  le  rein.,  et  qu’il  ne  se  formait  que  parce  que  bu- 
rine ne  contenait  point  assez  d’eau  pour  pouvoir  le  dis- 
soudre. Conséquemment,  lorsqu’on  est  atteint' de  la 
gravelle , les  diurétiques  ou  les  boissons  aqueuses  * 
pris  en  quantité  convenable , peuvent  être  employés 
avec  succès  : c’est  ainsi  qu’agissent  sans  doute  certaines 
eaux  qui  passent  pour  être  lithontrip tiques  ; telles  sont 
particulièrement  les  eaux  de  Contrexeville. 

Ces  moyens  curatifs  ne  sont  pas  les  seuls  que  l’on 
connaisse  : MUe  Stephens  a indiqué  des  pilules  savon- 
neuses ; Harthley , *la  potasse  ou  la  soude;  Wilt,  beau 
de  chaux;  Mascagny  et  le  docteur  Styprian  Luscius  de 
Leyde,  le  carbonate  de  potasse  (Ann.  de  Chimie,  t.70, 
p.  3z);  M.  Brande,  1»  magnésie  (Ann.  de  Chimie,  t.  75, 
p,  204).  En  faisant  usage  de  ces  remèdes,  burine  de- 
vient toujours  alcaline  5 de  sorte  qu’on  pourrait  suppo- 
ser que  c’est  par  l’excès  d’alcali  que  l’acide  urique 
se  trouve  dissous  : mais  il  paraît , d après  les  expé- 
riences de  M.  Brande , que  la  magnésie  agit  tout  autre- 

■ ' - * . • - ! - 

< t i V . 

(a)  L’acidc  urique  étant  un  peu  soluble  dans  l’eau,  on  pourrait 
<roire  qu’il  devrait  sc  déposer  après  les  phosphates  , qui , par  eu*, 
mêmes , y sont  insolubles  ; mais  ceux-ei  sont  très-solubles  dans  l’ex- 
cès d'acide. 
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ment  ; suivant  lui,  elle  niotliGe  tellement  l’action  des 
reins,  que,  dans  la  sécrétion  de  l’urine,  il  ne  se  produit 
presque  plus  d’acide  urique,  et  que  la  maladie  ne  ré- 
parait point.  S’il  eu  était  ainsi , ce  remède  serait  bien 
préférable  aux  autres  ; car  ceux-ci  font  seulement  dis- 
paraître la  crise  du  moment  sans  influer  sur  les  crises  à 
venir;  en  un  mot,  ils  détruisent  l’effet  sans  anéantir  la 
cause.  Toutefois,  il  est  certain  que  la  magnésie  na 
pas  toujours  une  action  efficace  ; je  l’ai  vu  employer 
sans  aucun  succès. 

1909.  Si  le  noyau  était  deTunffe  d'ammoniaque,  les 
remèdes  préeédens  pourraient  être  employés  avec  le 
même  succès  que  lorsqu’il  est  d’acide  urique:  mais  s’il 
était  composé  de  phosphate  de  chaux  ou  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  , ils  ne  conviendraient  point, 
puisqu’au  lien  de  favoriser  la  dissolution  de  ces  sels, 
on  en  favoriserait  au  contraire  la  précipitation;  il  vau- 
drait mieux  faire  usage  d’acides  fai  blés*  I.’on  ne  connaît 
point  encore  de  substances  au  inoven  desquelles  on 
puisse  s’opposer  au  depot  de  l’oxalate  de  chaux,  ni  de 
la  silice,  ni  de  l’oxide  cistique  : heureusement  que  les 
calculs,  qui  ont  pour  noyau  ces  matières,  sont  bien 
moins  nombreux  que  ceux  dont  le  noyau  est  l’acide 
urique. 

Des  Concrétions  urinaires  des  Animaux . 

' 1960.  Les  urines  des  animaux  ne  contenant  que  très- 
peu  de  matières  insolubles  par  elles-mêmes , ou  suscep- 
tibles de  se  déposer , les  concrétions  qui  peuvent  s’y 
former  doivent  être  moins  variées  que  les  calculs  uri- 
naires de  l’homme.  Il  paraît  que  celles  qui  se  pro- 
duisent dans  la  vessie  des  herbivores  sont  presque  tou- 
jours composées  de  carbonate  de  chaux,  dont  les  par- 
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ticules  sont  à peine  unies,  tandis  que  celles  des  carni- 
vores ne  renferment  que  du  phosphate  de  chaux  ou  de 
l’oxalate  de  chaux  : du  moins , tels  sont  les  résultats  que 
Fourcçoy  et  M.  Vauquelin  ont  obtenus. 

Des  Concrétions  intestinales. 

1961.  Il  se  forme  quelquefois , dans  les  intestins  et 
dans  l’estomac  des  animaux,  des  concrétions  dont  la 
nature  est  très-variable,  et  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  bézoards.  Ces  concrétions  ont  été  principalement 
analysées  par  Fourcrôy  et  M.  Vauquelin.  Ils  en  dis- 
tinguent sept  espèces  ( 4e  vol.  du  Muséum  d’histoire 
naturelle , p.  329  ). 

La  première  est  composée  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  et  d’un  peu  de  matière  animale.  Quelquefois 
elle  présente  çà  et  là  des  fibres  végétales.  Sa  couleur  est 
d’un  gris-brun  ; sa  compacité  assez  grande  ; sa  texture 
rayonnée  ; son  poids , ordinairement  de  plus  de  6 kilo- 
grammes ; sa  forme  sphéroidale , quand  l’intestin  ne  ren- 
ferme qu’un  individu , et  triangulaire,  en  raison  des 
frottemens  produits  , quand  il  en  renferme  plu- 
sieurs. C’est  dans  les  animaux  herbivores,  et  particu- 
lièrement dans  les  chevaux,  qu’on  rencontre  ces  sortes 
de  calculs.  Le  phosphate  de  magnésie  provient  des  ali— 
mens  dout  ces  animanx  se  nourrissent.  L’ammoniaque 
sans  doute  est  un  produit  de  Indigestion. 

La  deuxième  espèce  n’est  formée  que  de  phosphate 
de  magnésie  et  d’un  peu  de  matière  animale;  elle  est 
demi-transparente , jaunâtre , en  couches  concentri- 
ques, bien  moins  fréquente  que  la  première,  et  plu* 
rare  aussi  que  ^a  troisième. 

La  troisième  est  un  phosphate  de  chaux  légèrement 
acide,  contenant  quelquefois  un  peu  de  phosphate  de 
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magnésie.  Celle-ci  est  formée  de  couches  concentriques 
très-fragiles  et’  qui  se  séparent  facilement  les  uties  des 
autres  : elle  est  blanche , légèrement  soluble  dans  l’eau , 
et  susceptible  de  rougir  le  • tournesol  d’une  manière  » 
sensible. 

La  quatrième  ne  paraît  être  autre  chose  que  des 
grumeaux  de  matière  jaune  de  la  bile , adhérens  les  uus 
aux  autres. 

La  cinquième  est  fusible , très-combustible , décom- 
posable  par  le  feu,  et  plus  bu  moins  analogue  aux  ma- 
tières résineuses.  Les  couches  dont  elle  est  formée  sont 
lisses,  polies,  douces  au  toucher  et  très-cassantes.  C'est 
à cette  espèce  qu’appartiennent  .les  bézoards  orientaux 
auxquels  on  attachait  tant  de  prix  autrefois,  en  raison 
des  vertus  médicales  dont  on  les  supposait  doués.  Elle 
a souvent  pour- noyau  des  coques  d’un  fruit  gros,  au 
plus , comme  une  noisette.  Elle  nous  vient  d’Asie  ou 
d’Afrique.  On  suppose  qu'elle  est  due  à des  ré- 
sines séparées  des  végétaux  qui  servent  d’alimens  aux 
animaux  dans  les  intestins  • desquels  elle  se  trouve. 
Ces  animaux  sont  presque  toujours  inconnus. 

La  sixième  espèce  provient  évidemment  du  boletm 
igniarius , dont  les  débris  encore  très-distincts  sont  liés 
par  un  suc  animal.  Cette  espèce,  formée,  comme 
presque  toutes  les  précédentes,  de  couches  concen- 
triques, est  très-légère  et  quelquefois  recouverte  d’une 
croûte  de  phosphate  ammoniaco-maguésien. 

La  septième  est  composée  de  poils  que  les  animaux 
avalent  quelquefois  et  qui  s’agglutinent  ; elleest  jaunâtre  : 
•n  la  désigne  ordinairement  parle  nom  d’égagropile. 
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1962.  Les  personnes  sujettes  depuis  long-temps  à la 
goutte  nous  offrent  parfois,  dans  leurs  articulations, 
des  dépôts  mous  et  friables  qui  ressemblent  à de  la 
craie.  Ce  n’est  que  depuis  1797  que  nous  en  connais- 
sons la  nature  : alors  M Wollaston  les  soumit  à l’ana- 
lyse, et  trouva  qu’ils  étaient  formes  d’acide  urique  et 
de  soude. 

v 
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De  la  Matière  cérébrale. 

1963.  La  matière  cérébrale  est  une  pulpe  en  partie 
blanclie  et  en  partie  grise  , qui  se  trouve  contenue  dans 
la  boite  osseuse  du  crâne , et  qui  donne  naissance  à là 
moelle  épinière  ainsi  qu’à  tous  les  nerfs  : elle  est  d’au- 
tant plus  abondante  dans  les  animaux,  qu’ils  ont  plus 
d’intelligence.  C’est  une  des  matières  du  règne  animal 
qui  se  putréfie  le  plus  facilement,  car  il  est  difficile  delà 
conserver  fraîche  en  été  pendant  24  heures  : c’est  aussi 
l’une  de  celles  dont  l’incinération  est  la  plus  longue. 

M.  Vauquelin,  qui  a analysé  la  matière  cérébrale  de 
l’homme,  l’a  trouvée  formée:  de  80,00  d’eau  ; 4,53  de 
matière  grasse  blanche;  0,70  de  matière  grasse  rouge  ; 
1,12  d’osmazôme  ; 7,00  d’albumine  ; i,5o  de  phosphore 
uni  aux  matières  grasses , blanche  et  rouge  ; de  5, 1 5 de 
soufre  et  de  différens  sels  , entr’autres  de  phosphate 
acide  de  potasse , de  phosphates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. (Ann.  de  Chimie,  t.  81,  p.  65). 

De  toutes  ces  substances , il  n’en  est  que  deux  dont 
nous  ne  connaissons  pas  les  propriétés  : l’une  est  la  ma- 
tière grasse  blanche,  et  l’autre  la  matière  grasse  rouge. 

La  matière  grasse  blanche  est  concrète,  mais  molle 
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et  poisseuse  ; l’aspect  en  est  satiné  et  brillant  ; elle  tache 
les  papiers  à la  manière  des  huiles;  elle  est  soluble  à 
chaud  dans  l’alcool  ; elle  ne  s'y  dissout  pas  sensiblement 
à froid;  elle  11e  se  dissout  pas  non  plus  dans  une  solution 
de  potasse  caustique  ; elle  ne  rougit  point  la  teinture  de 
tournesol;  mais  si  011  la  calcine,  elle  acquiert  bientôt 
cette  propriété  à un  très-haut  degré , et  l’acide  qui  se 
forme  est  de  l’acide  phosphorique  ; si , au  lieu  de  la 
calciner  seule,  on  la  calcine  avec  la  potasse  ou  le  ni- 
trate de  potasse , 011  obtient  alors  du  phosphate  de 
potasse. 

La  matière  grasse  rouge  jouit,  comme  la  matière 
grasse  blanche , de  la  singulière  propriété  de  donner 
naissance  à de  l’acide  phosphorique  par  la  calcination. 
Elle  est  un  peu  plus  soluble  à chaud  et  à froid  dans 
l’alcool  que  dans  la  matière  grasse  blanche.  Elle  diffère 
surtout  de  la  matière  grasse  blanche,  par  moins  de  consis- 
tance et  par  une  odeur  analogue  à celle  de  la  matière  cé- 
rébrale, mais  bien  plus  forte  ; de  sorte  qu’il  est  probable 
que  c’est  par  elle  que  la  matière  cérébrale  est  odorante. 
Toutefois  ces  différences  sont  très-faibles  : aussi  Ml  Vau- 
quelin  n’assure-t-il  pas  qu’on  doive  considérer  ces  deux 
matières  grasses  comme  éssentiellemcnt  distinctes  l une 
de  l’autre.  On  les  obtient  comme  il  suit:  on  fait  bouillir 
à plusieurs  reprises  de  l’alcool  sur  la  matière  cérébrale  ; 
on  filtre  à chaque  fois  ; on  réunit  les  liqueurs  et  on  les 
laisse  refroidir  ; il  s’en  dépose  une  matière  plus  ou 
moins  lamelleuse , c’est  la  matière  grasse  blanche.  Eva- 
porant ensuite  jusqu’en  consistance  de  bouillie,  la  li- 
queur alcoolique  qui  contient  la  matière  grasse  rouge 
etl’osmazôme,  et  mettant  cette  bouillie  en  contact  avec 
l’alcool  à froid,  l’osmazôme  se  dissout  toute  entière, 
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tandis  qu’il  ne  se  dissout  presque  pas  de  matière  grass© 

rouge. 

A quel  état  le  phosphore  est-il  dans  ces  deux  ma- 
tières? Il  n’y  est  probablement, ni  à l’ctat  d’acide,  ni  k 
l’état  de  phosphate,  puisque  ces  matières  ne  rougissent 
point  la  teinture  de  tournesol;  qu’en  les  traitant  par 
une  dissolution  chaude  de  potasse , il  ne  se  forme  point 
de  phosphate  et  ne  se  dégage  point  d’ammoniaque,  et 
qu’on  ne  peut  y démontrer  la  présence  d’aucun  sel.  Il 
faut  donc  qu’il  y soit,  comme  dans  la  laitance  de  carpe, 
uni  au  principe  même  de  ces  matières,  et  considéré 
comme  l’un  d’eux. 

C’est  ce  corps  qui  rend  la  matière  cérébrale  si  diffi- 
cile à incinérer  : en  s’acidifiant,  il  recouvre  de  toutes 
parts  les  molécules  combustibles  et  les  protège  contre 
l’action  de  l’air  : aussi  favorise-t-on  singulièrement  l’in- 
cinération en  lavant  de  temps  én  temps  le  charbon. 

• > 1 > , . , * . 

De  la  Peau. 

\ 

1964.  La  peau  est  composée  de  trois  parties  appli- 
quées les  unes  sur  les  autres  : de  l’épiderme  ou  cuti- 
cule , du  tissu  réticulaire  et  du  derme  ou  vraie  peau. 
Celle-ci  est  placée  iinmédiatemeut  sur  la  chair  : au- 
dessus  d’elle  se  trouve  la  seconde,  et  la  première  est 
extérieure. 

ig65.  Epiderme.  — L’épiderme  est  une  membrane 
mince,  blanche,  élastique,  sèche,  transparente,  écail- 
leuse, beaucoup  plus  distincte  dans  l’homme  que  dans 
la  plupart  des  autres  animaux.  Il  se  sépare  assez  facile- 
ment du  reste  de  la  peau  par  la  macération  dans  l’eau 
chaude.  Soumis  à la  distillation,  il  donne  beaucoup  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque  ; il  est  insoluble  même 
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dans  l’eau  bouillante  ; il  l’est  également  dans  l’alcool. 
Les  acides  sulfurique  et  muriatique,  étendus,  l’at- 
taquent à peine;  la  potasse  et  la  soude  le  dissolvent 
complètement. 

1966.  Tissu  réticulaire. — C®  tissu,  siège  des  pa- 
pilles nerveuses  destinées  à la  perception  du  tact,  est  si 
fin,  qu’il  est  impossible  de  le  séparer,  et  que  plusieurs 
anatomistes  en  ont  nié  l’existence  : c’est  dans  ce  tissu 
que  paraît  résider  la  matière  colorante  de  la  peau  des 
nègres. 

1967.  Derme,  ou  Peau  proprement  dite.  — Le 
derme  est  une  membrane  épaisse,  dure,  assez  dense, 
composée  de  fibres  entrelacées  et  disposées  comme  les 
poils  d’un  feutre.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se  fond, 
se  boursoufUe,  se  décompose,  et  donne  de  l’huile  très- 
fétide,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  etc.  Mis  en 
contact  avec  les  acides  étendus  d’eau,  à la  température 
ordinaire,  il  se  ramollit,  se  gonfle,  devient  presque 
transparent,  et  se  dissout  en  partie  : il  se  comporte  de 
la  même  manière  avec  les  dissolutions  alcalines  ; il 
éprouve  aussi,  jusqu’à  un  certain  point,  de  semblables 
phénomènes  par  son  séjour  dans  l’eau  froide.  L’eau 
bouillante,  après  l’avoir  gonflé,  finit  par  le  dissoudre 
en  grande  partie  : en  se  refroidissant , la  liqueur  se 
prend  en  gelée.  C’est  même  ep  traitant  ainsi  les  ro- 
gnures de  peaux  qu’on  prépare  une  grande  quantité  de 
colle-forte  pour  le  besoin  des  arts  (1789). 

Cette  colle  nous  parait  être  un  produit  de  l’ac- 
tion de  l’eau  sur  le  derme,  car  celui-ci  est  absolu- 
ment insoluble  dans  l'eau  froide  , et  n’est  même  com- 
plètement attaqué  par  l’eau  bouillante  que  dans  un  es- 
pace de  temps  assez  considérable.  L’alcool , l’éther,  las 
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huiles,  ne  sont  point  susceptibles  d’en  opérer  la  disso- 
lution.  ^es  1 

1968.  Du  Tannage.  — Le  tannage  est  une  opéra-  MW 

twn  par  laquelle  on  combine  le  tannin  avec  la  peau  * non 

proprement  dite.  La  peau  tannée  prend  le  nom  de  cuir.  part 

L’art  de  tanner  les  peaux  peut  être  divisé  en  quatre  sec< 

parties.  ci  <1 

La  première  a pour  objet  de  les  écorner  et  de  les  3 

laver. . dan 

La  deuxième  consiste  à les  débourser,  ou  bien  à en-  éch 

lever  le  poil  qui  les  recouvre.  A cet  effet  on  les  plonge,  à cha 

la  température  ordinaire,  dans  une  dissolution  très-faible  \’e 

d’alcali  ou  d’acide,  pendant  un  certain  nombre  de  jours;  . ^ 

elles  se  gonflent,  se  distendent,  et  leurs  pores  s’ouvrent  de  !- 

manière  qu’on  peut  en  arracher  facilement  tout  le  poil, 

Lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  alcaline,  c’est  la  chaux 
qu’on  emploie  ; lorsqu’on  se  sert  de  liqueur  acide  , on  je 

fait  usage  quelquefois  d’eau  aigrie  par  un  mélange  de 
farine  d’orge  et  de  levure  ; d’autres  fois  de  jusée , c’est- 
àr-dire,  d’eau  aigrie  par  son  contact  avec  la  tannée  ou 
le  tan  usé  («)  ; quelquefois  enfin  de  jusée  aiguisée  d’a- 
cide sulfurique.  Certains  tanneurs  opèrent  encore  le 
debout  rement  en  plaçant  les  peaux  les  unes  sur  les 
. autres,  et  les  exposant  à une  température  de  3o  à 35°  ; 
bientôt  il  s'établit  une.fermentation  qui  produit  sur  la 
peau  le  même  effet  que  les  alcalis  et  les  acides  : cette 
manière  de  débourrer  est  connue  sous  le  nom  de  pro-  ^ 

; ( * re 

di 

. (a)  On  appelle  tannée,  le  tan  dont  on  s’est  déjà  servi  ponr  tan- 
ner  les  peaux , et  qui  est  par  conséquent  privé  de  tannin.  En  le  met-  j, 

tant  en  contact  avec  l’eau , celle-ci  finit  par  s’acidifier.  L’acide  qui 
6c  forme  est  probablement  de  l'acide  acétique. 
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cédé  à X échauffe.  Dans  tous  les  cas,  l’on  met  ensuite 
les  peaux  sur  le  ^hevalet,  où,  à l’aide  d’un  couteau 
rond  qui  ne  coupe  ni  du  milieu  ni  des  talons,  on  enlève 
non-seulement  le  poil , mais  encore  l’épiderme.  La  sé- 
paration de  l’épiderme  est  nécessaire , car  ce  corps  ne 
se  combinant  point  avefc  le  tannin  empêcherait  celui- 
ci  de  pénétrer  du  côté  du  poil. 

3°  Lorsque  le  pod  est  enlevé,  l’op  plonge  les  peaux 
dans  une  eau  courante  pour  les  ramollir;  puis  on  les 
échame  et  on  les  étire,  ce  qui  se  fait  en  enlevant  la 
chair  avec  la  faux , les  plongeant  de  nouveau  dans 
l’eau,  mais  seulement  pendant  quelques  heures,  et  les 
pressant  fortement  avec  le  couteau  rond.  Cette  dernière 
manipulation  a encore  pour  but  de  séparer  les  restes 
d’épiderme  , et  de  faire  sortir,  lorsqu’on  s’est  servi  de  . 
chaux,  la*  portion  de  cet  alcali  qui  a pu  pénétrer  dans 
le  tissu  de  la  peau.  «v/  - > 

• jL  .*,’•*  » V-» 

4°  Les  peaux  destinées  a former  des  cuirs  à œuvre, 
telles  que  celles  de  veau  pour  empeigne,  celles  de  vache 
pour  baudrier,  doivent  être  tannées  immédiatement 
après  avoir  subi  tomes  les  préparations  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; mais  celles  que  l’on  destine  à former 
des  semelles  et  autres  cuirs  forts,  doivent  en  subir  en- 
core une  autre  que  l’on  appelle  gonflement.  Celle-ci 
s’opère  en  plougeant  les  peaux  dans  ^es  dissolutions 
faibles  d’alcali  ou  d’acide,  de  même  que  pour  le  dé  hou  r- 
rement:  par  ce  moyen,  on  ouvre  davantage  les  pores 
de  la  peau  ; elle  devient  plus  épaisse , demi-transpa- 
rente, et  susceptible  de  recevoir  une  plus  grande  quan- 
tité de  tannin. 


5°  Au  gonflement  succède  le  passement,  qui  s’exé- 


Digitized  by  Google 


6 12  De  la  Peau. 

cute  en  tenant  les  peaux  pendant  quelque  temps  dam 

une  eau  où  l’on  a mis  quelques  écorces. 

6*  Enfin  l’on  procède  au  tannage.  C’est  au  moyen 
d’écorce  réduite  en  poudre  , et  qui,  sous  cette  forme  , 
prend  le  nom  de  tan,  qu’on  fait  cette  dernière  opéra- 
tion : l’écorce  que  l’on  emploie  le  plus  souvent  est  celle 
de  chêne. 

L’opération  se  fait  ordinairement  dans  des  cuves 
rondes  ou  carrées,  qui  prennent  le  nom  de  fosses; 
et  qui  peuvent  être  construites  en  bois  ou  en  nu. 
connerie;  leurs  bords  sont  à fleur  de  terre.  Pour  les 
cuirs  forts , l’on  établit  d’abord  au  fond  de  la  cuve  une 
couche  de  16  centimètres  de  tan  qui  a déjà  servi  ; l’on  . 
recouvre  cette  couche  d’une  autre  de  27  millimètres  de 
tan  neuf.  Sur  celle-ci,  l’on  étend  une  peau;  sur  cette 
peau , l’on  forme  une  seconde  couche  de  tan  neuf,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  la  fosse  soit  pleine;  puis 
on  recouvre  le  tout  de  16  centimètres  de  tannée  ou  tan 
usé  que  l’on  foule  aux  pieds,  et  l’on  fait  couler  peu  à 
peu  de  l’eau  dans  la  fosse  par  un  conduit  en  bois,  qui 
se  rend  jusqu’à  la  partie  inférieure.  Peu  à peu  le  tannin 
pénètre  dans  les  peaux  et  s’y  unit.  Lorsqu’on  juge  que 
le  tan  ne  contient  plus  de  principe  astringent,  ce  qui  a 
lieu  au  bout  de  deux  à trois  mois,  on  le  renouvelle  en 


vidant  la  fosse  et  la  remplissant  de  nouveau  ; mai»  <) 

comme  celte  nouvelle  quantité  de  tan  n’est  point  en4  q 

core  suffisante,  il  faut  la  renouveler  elle -même  au  ii 

bout  de  trois  à quatre  moi?;  et  celle-ci  exigeant  pin»  1' 

de  temps  pour  se  dépouiller  de  tannin  que  la  seconde , p 

et  à plus  forte  raison  que  la  première , il  s’ensuit  que  P 

les  peaux  restent  en  fossé  au  moins  un  an.  On  pourrait 
éviter  de  renouveler  le  tan,  en  l’arrosant  avec  de  l’eau  p: 

*&&*%**  ■ Jt 
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chargée  de  lannin , lorsqu'il  serait  épuisé  de  ce  prin- 
cipe : de  ceue  manière,  ou  rendrait  l’opération  beau- 
coup plus  prompte. 

Le  procédé  de  tannage  que  nous  venons  d’exposer 
n’est  pas  le  seul  qui  soit  suivi.  Il  en  est  deux  autres  qui 
sont  pratiqués,  l’un  depuis  long-temps,  et  l’autre  de- 
puis une  vingtaine  d’années.  Le  premier  consiste  à 
coudre  les  peaux  comme  des  sacs,  à les  remplir  de  tan  et 
d’eau , h fermer  les  sacs  et  à les  coucher  dans  des  fosses 
pleines  d’eau  de  tan.  Deux  mois  suffisent  pour  cette 
sorte  de  tanuage,  qu’on  appelle  tannage  au  sippage, 
ou  apprêt  à la  danoise.  Le  second  a été  suivi  eu  graud  , 
pour  la  première  fois,  par  M.  Séguin  : dans  ce  pro- 
tédé,  on  commence  par  mettre  les  peaux  eu  contact 
avec  des  eaux  chargées  d’une  tres-petite  quantité  de 
tannin , et  on  les  en  retire  au  bout  de  quelques  jours 
pour  les  plonger  dans  d’autres  qui  en  sont  de  plus  en 
plus  chargées}  après  quoi  on  les  met  en  fosse  pendant 
six  semaines. 

Des  Tissus  cellulaire , membraneux  , tendineux , 
aponévrotique , ligamenteux. 

1969.  Ces  difïerens  tissus  n’ont  été  examines  chimi- 
quement que  d’une  manière  très-superficielle.  Tout  ce- 
qu’on  en  sait  de  général  et  de  positif,  c’eSt  qu’ils  con- 
tiennent de  l’azote,  et  qu’en  les  faisant  bouillir  dans 
l’eau  1 ils  se  convertissent  en  tout , on  au  moins  en 
partie,  en  gélatine;  propriétés  par  lesquelles  ils  se  rap- 
prochent de  la  peau  proprement  dite. 

1970.  Tissu  cellulaire.  — Le  tissu  cellulaire  sur- 
passe en  finesse  la  gaze  la  plus  légère  : c’est  lui  qui  lie 
les  unes  aux  autres  les  fibres  musculaires , etc. , et  que 
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l’on  aperçoit  sous  forme  de  lamelles  transparentes-, 
lorsqu’on  vient  à les  écarter.  Sa  transformation  en  géla- 
tine s’opère  facilement. 

1571.  Membranes.  — L’on  désigne,  par  le  nom  de 
membrane  ou  tissu  membraneux , des  parties  blanches, 
minces,  transparentes  ou  opaques,  dont  l’aspect  n’est 
point  argenté,  qui  enferment  ou  recouvrent  des  vis- 
cères , et  qui  sont  destinées  à contenir  des  liquides , à 
séparer  les  dill’érentes  parties  du  corps,  etc.  Nous  cite- 
rons , comme  exemple , la  plèvre  et  le  péricarde  dans  la 
poitrine  ; le  péritoine  dans  l’abdomen  ; la  dure-mère,  la 
pie  mère,  l’arachnoïde  dans  le  crâne  ; le  périoste  autour 
des  os.  On  en  distingue  trois  classes  ; les  muqueuses , les 
séreuses  et  les  fibreuses.  Toutes  se  dissolvent  presqu  en- 
tièrement dans  l’eau  bouillante  ; toutefois  celles  qui 
sont  fibreuses  résistent  pendant  irès-long-temps  à l’ac- 
tion de  ce  liquide. 

197a.  Tendons.  — Ce  sont  des  espèces  de  cordons 
brillans,  nacrés,  tenaces,  denses,  susceptibles  de  por- 
ter un  poids  considérable  sans  se  rompre , formés  de 
fibres  qui  s’attachent  d’une  part  à celle  des  muscles,  et 
de  l’autre  au  périoste.  Traités  par  l’eau  bouillante,  ils 
finissent  par  se  disoudre  entièrement. 

1973.  Aponévroses.  — Lès  aponévroses  sont  des 
variétés  des  tendons.  Au  lieu  d être,  comme  ceux-ci, 
sous  forme  de  cordons,  elles  sont  sous  forme  de  mem- 
branes; elles  enveloppent  souvent  les  muscles,  et  sont 
faciles  à reconnaître  par  leur  aspect  satiné. 

1974.  Ligamens.  — Les  ligamens  sont  formés  de 
fibres  très-fortes  , très-denses  et  très-élastiques  , qui  joi- 
gnent ensemble  les  os  dans  les  différentes  articulations. 
Ils  résistent  beaucoup  plus  a l’action  de  l’eau  que  les 
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tissus  précédens  : cependant  ils  s’y  dissolvent  en.  partie 
et  lui  donnent  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  par 
le  refroidissement. 

Du  Tissu  glanduleux. 

1975.  Nous  avons  encore  moins  de  notions  slir  le 
tissu  glanduleux  que  sur  ceux  que  nous  venons  d’exa- 
miner. Fourcroy  prétend  que  celui  des  glandes  con- 
globées  ou  lymphatiques  se  convertit  en  gélatine  par 
l’action  de  l’eau  bouillante.  Quant  au  tissu  des  glandes 
conglomérées,  telles  que  la  rate,  les  reins,  le  foie,  il 
varie  de  meme  que  leur  structure  et  leurs  usages. 

•'  * ^ • -K 

Du  Tissu  musculaire  ou  des  Muscles. 

» ■*  , 

1976.  Les  muscles,  organes  qui , par  leur  contrac- 
tion toujours  soumise  a la  volonté , donnent  aux  ani- 
maux la  faculté  de  se  mouvoir,  constituent  ce  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  chair  dans  le  langage  ordi- 
naire. Indépendamment  de  vaisseaux  sanguins , de 
vaisseaux  lymphatiques,  de  nerfs,  on  y trouve  encore 
plusieurs  autres  substances  étrangères:  des  aponévroses 
qui  les  enveloppent,  du  tissu  cellulaire  qui  en  lie  les 
fibres  les  unes  aux  autres,  du  tissu  adipeux,  des  tendons 
qui  les  terminent  et  les  attachent  aux  os  , de  la  matière 
extractive,  une  petite  quantité  d’acide  libre,  qui,  selon 
M.  Berzelius,  est  l’acide  lactique,  et  des  sels  de  diverse 
nature. 

S’il  était  possible  de  les  séparer  de  toutes  ces  parties, 
ils  ne  nous  offriraient  plus  qu’une  matière  blanche , 
insipide,  sous  forme  de  longs  filamens , insoluble  dans 
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l’eau,  et  qui  jouirait,  en  un  mot,  de  toutes  les  pro- 
priétés de  la  fibrine  : c’est  doue  cette  matière  qui  en 
fait  la  base. 

1977.  Il  sera  facile,  d’après  cela,  de  comprendre 
l’action  de  l’eau  froide  et  de  l’eau  bouillante  sur  la 
chair  musculaire.  L’eau  froide , même  par  une  longue 
macération,  ne  devra  dissoudre  que  l’albumine  des  vais- 
seaux sanguins  et  lymphatiques,  la  matière  extractive, 
l’acide  et  dilférens  sels  : quant  à l’eau  bouillante,  elle 
coagulera  en  grande  partie  l’albumine , fondra  la  graisse 
qui  se  rassemblera  à la  surface  du  liquide , et  dissoudra 
la  matière  extractive,  les  mêmes  sels  que  l’eau  froide, 
et  une  partie  des  tissus  aponévrotique,  cellulaire  et 
tendineux , quelle  convertira  en  gélatine  : aussi  ne 
trouve-t-on  dans  le  meilleur  bouillon  que  ces  diffé- 
rentes substances.  C’est  à la  matière  extractive  qu’il 
doit  sa  saveur  agréable.  Toutefois  la  gélatine,  après  - 
l’eau,  en  fait  la  majeure  partie,  et  c’est  elle  qui  le  rend 
susceptible  de  s’aigrir  si  promptement  eu  été. 

1978.  M.  d’Arcet,  qui  est  parvenu  a extraire  à bas 
prix  3o  pour  100  de  gélatine  pure  des  os,  vient  de  pré- 
senter une  série  d’observations  dignes  de  la  plus  .grande 
attention  sur  l’emploi  qu’on  peut  en  faire  dans  la  pré- 
paration du  bouillon.  Nous  citerons  les  principales.  On 
sait  que  100  kilogrammes  de  viaude  contiennent,  terme 
moyen , 80  kilogrammes  de  chair  , 20  kilogrammes  d’os, 
et  qu’ils  donnent  dans  les  hospices  400  bouillons  d’un 
demi-litre  chacun,  et  5o  kilogrammes  de  bouilli.  Or, 
l’expérieuce  prouve  que  l’on  fait  la  même  quantité  de 
bons  bouillons  avec  25  kilogrammes  de  viande  et  3 ki- 
logrammes de  gélatine  sèche  : il  doit  donc  y avoir  un 
grapd  avantage  à s’en  servir.  A la, vérité  , l’on  obtieadra 
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• 37  kilogrammes  et  demi  de  bouilli  en  moins;  mais  l’on 
aura  en  plus,  moyennant  3 kilogrammes  de  gélatine, 
dont  le  prix  est  de  i5  francs,  75  kilogrammes  de  viande, 
lesquels  peuvent  fournir  5o  kilogrammes  de  rôti.  ( An- 
nales de  Chimie , t.  92 , p.  3oo). 

Quelques  personnes,  ayant  élevé  des  doutes  sur  les 
qualités  nutritives  de  la  gélatine,  M.  d'Arcet  a prié  la 
Société  de  l’Ecole  de  Médecine  de  vouloir  bien  char- 
ger plusieurs  de  ses  membres  de  faire  à cet  égard  toutes 
les  expériences  qu’ils  jugeraient  convenables.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  à l’hospice  de  Clinique  interne  de 
la  Faculté,  et  continuées  sous  les  yeux  des  commis- 
saires pendant  trois  mois.  Les  commissaires  rapportent  : 
« que  l’on  a préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la 
« viande  qu’on  employait  ordinairement,  que  l’on  a 
« remplacé  par  de  la  gélatine  et  des  légumes  les  trois 
- « autres  quarts  qui  ont  été  donnés  en  rôti,  et  que  les 
« malades,  les  convalescens,  et  même  les  gens  de  ser- 
« vice , n’ont  pas  aperçu  de  différence  entre  ce  bouillon 
« et  celui  qu’on  leur  donnait  précédemment;  qu’ils 
« ont  été  aussi  abondamment  nourris  et  très-satisfaits 
(t  d’avoir  du  rôti  au  lieu  de  bouilli.  » (Ann.  de  Chimie , 
t.  92 , p.  3oo  ). 

En  mêlant  la  gélatine  avec  une  certaine  quantité  de 
jus  de  viande  et  de  racines,  M.  d’Arcet  est  aussi  par- 
venu à préparer  des  tablettes  de  bouillon  meilleures 
que  toutes  celles  qui  ont  été  faites  jusqu’ici.  ( Voyez 
les  divers  usages  de  la  gélatine  retirée  des  os , article 
Os  (1982). 
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Des  Cheveux,  des  Poils,  delà  Laine,  des  Ongles, 

* de  la  Corne. 
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1979.  Cheveux.  — C’est  h M.  Vauquelin  que  nous 
sommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  savons  sur  les 
cheveux.  Il  résulte  de  ses  expériences  (Annales  de 
Chimie  , t.  5x  ) : 

i°  Que  les  cheveux  noirs  sont  formés  de  neuf  subs- 
tances différentes  ; savoir  : d’une  matière  animale  sem- 
blable au  mucus,  qui  en  fait  la  plus  grande  partie; 
d’une  petite  quantité  d’huile  blanche  concrète,  et 
d’une  autre  d’un  noir-verdâtre , épaisse  comme  le  bi- 
tume; d’un  peu  de  phosphate  de  chaux,  de  carbonate 
de  chaux , d’oxide  de  manganèse  et  de  fer  oxide  ou  sul- 
furé; d’une  quantité  notable  de  silice  et  d’une  quantité 
plus  considérable  de  soufre. 

20  Que  les  cheveux  rouges  ne  diffèrent  des  cheveux 
noirs  qu’en  ce  qu’ils  contiennent  de  l’huile  rouge  au 
lieu  dbuile  d’un  noir- verdâtre , et  moins  de  fer  et  de 
manganèse. 

3°  Que  ceux  qui  sont  blancs  renfermant  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie,  et  contiennent  d’ailleurs  les 
mêmes  substances  que  ceux  qui  soûl  noirs  ou  rouges  , 
moins  l’Huile  colorée. 

4°  Que  les  noirs  doivent  leur  couleur  à Fhuile  noire 
et  probablement  au  fer  sulfuré  ; les  rouges , à l’huile 
rouge,  et  les  blancs , à ce  qu’ils  ne  contiennent  ni  huile 
colorée,  ni  fer  sulfuré. 

Soumis  à la  distillation, (les  cheveux  se  décomposent , 
donnent  de  l'huile,  du  carbonate  d’ammoniaque,  etc.  , et 
0,28  à o,3o  de  charbon.  L’air  ne  les  altère  point.  Il  n’est 
aucune  substance  animale  qui  résiste  autant  qu’eux  à la 
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décomposition  putride.  Ils  ne  se  dissolvent  dans  l’eau 
qu’il  un  certain  nombre  de  degrés  au-dessus  de  100: 
aussi  n’en  peut-011  opérer  la  dissolution  dans  ce  liquide 
qu’au  moyen  du  digesteur  de  Papin.  Toutefois  il  ne 
faut  pas  trop  élever  la  température;  car  le  mucus,  qui 
constitue  la  majeure  partie  des  cheveux  , loin  de  se  dis- 
soudre, se  décomposerait  et  se  transformerait  en  acide 
carbonique,  en  carbonate  d’ammoniaque,  etc.  Dans 
tous  les  cas,  il  se  dégaçe  une  certaine  quantité  de  gaz 
hydrogène  sulfuré;  il  s’en  dégage  d’autant  plus,qu^a 
température  est  plus  élevée,  ce  qui  semble  annoncer 
qu’il  est  dû  à un  commencement  de  décomposition. 

L’eau  chargée  d’une  petite  quantité  de  potasse  caus- 
tique , par  exemple,  de  4 centièmes , dissout  bien  mieux 
les  cheveux  que  l’eau  pure.  Lorsqu'on  traite  ainsi  les 
cjieveux  noirs  et  les  cheveux  rouges , il  se  dégage, 
pendant  la  dissolution  , de  l’hydro-sulfure  d’ammo- 
niaque, qui  provient  sans  doute  de  ce  qu’uue  petite 
portion  de  la  matière  se  décompose  ; et  l’on  obtient  ; 
savoir  : avec  les  cheveux  noirs,  un  résidu  noir  formé 
d’huile  épaisse , de  fer  et  de  soufre  : et  avec  les  cheveux 
rouges,  un  résidu  composé  d'huile  jaune,  de  soufre  et 
d’un  atome  de  fer. 

Les  acides  agissent  diversement  sur  les  cheveux.  L’a- 
cide sulfurique  et  l'acide  muriatique,  étendus  d’eau, 
après  setre  colorés  en  rose,  les  dissolvrtit.  L’acide  ni- 
trique les  jaunit  d’abord;  il  les  dissout  ensuite'*»  l’aide 
d’une  douce  chaleur , en  isole  l’huile , et  les  décompose 
complètement  : de  cette  décomposition  résultent  de 
l’acide  oxalique , de  l’acide  sulfurique,  en  raison  du 
soufre  que  contiennent  les  cheveux,  de  la  matière 
amère,  etc.  (177a).  Le  premier  eflet  du  gaz  muria- 
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tique  oxigéné  est  de  les  blanchir  ; bientôt  après  il  les 
ramollit,  et  les  réduit  en  pâte  visqueuse  et  transparente 
comme  de  la  térébenthine. 

L’alcool  bouillant  nous  offre  aussi  des  phénomènes 
remarquables  dans  son  action  sur  les  cheveux  : il  en 
dissout  les  matières  huileuses  : celle  qui  est  blanche  se 
dépose , par  le  refroidissement  de  la  dissolution , sous 
forme  de  petites  lames  brillantes  ; celle  qui  est  noire 
ne  s’en  sépare  que  par  l’évaporation;  il  en  est  de  même 
de  celle  qui  est  rouge.  On  remarque  qu’en  traitant  ainsi 
les  cheveux  rouges,  ils  deviennent  bruns  ou  châtains 
foncés.  ~ , v Jajjf 

Enfin , mis  en  contact  avec  les  cheveux  rouges , châ- 


tains et  blancs,  les  sels  de  mercure,  de  plomb,  de  bis- 
muth, ou  leurs  oxides,  les  font  passer  au  noir  ou  au 
violet  foncé  : alors  il  se  forme  sans  doute  un  sulfiife 
métallique.  Lorsqu’on  veut  faire  usage  des  sels,  il  faut 
les  étendre  d'une  grande  quantité  d’eau  ; lorsqu’on  veut 
se  servir  des  oxides , il  faut  les  employer  très-divisés  et 
récemment  précipités.  J’ai  quelquefois  vu  la  recette 
suivante  réussir  aussi-bien  : L’on  prend  une  partie  de 
litharge  réduite  en  poudre  très-fine,  une  demi-partie 
de  chaux  éteinte  et  une  partie  de  craie  ; après  avoir 
mêlé  ces  trois  substances  intimement , on  délaie  le  mé- 
lange dans  l’eau,  de  manière  à lui  donner  la  consistance 
d’une  bouillie  épaisse  ; on  applique  une  petite  couche 
de  cette  bouillie  sur  du  papier,  et  l’on  s’en  sert  pour 
mettre  les  cheveux  en  papillote  à la  manière  ordinaire  : 
au  bout  de  quatre  heures,  l’effet  est  produit  ; on  ôte  les 
papillottes,  et  l’on  enlève  le  mélange  avec  un  peigne  et 

ipSo;  Ongles , Cornes , Epiderme , Laine  et  Poils  en 
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général.  — Toutes  ces  substances  sont  formées,  sui- 
vant M.  Vauquelin,  d’une  grande  quantité  de  mucus  , 
semblable  à celui  qui  entre  dans  la  composition  des 
cheveux,  et  d’une  petite  quantité  d’huile  à laquelle 
elles  doivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité.  (Ann.  de 
Chimie , t.  58,  p.  52). 

Tissu  cartilagineux. 

1981.  Ce  tissu,  qui  est  solide , blanc,  demi-transpa- 
rent, laiteux  comme  l’opale,  facile  à couper,  compres- 
I sible , élastique,  placé  ordinairement  aux  extrémités 

articulaires  des  os  , 'n’a  été  que  peu  examiné.  11  eslproba- 
ble  qu’il  est  formé,  comme  les  tissus  précédens,  d’une 
matière  animale  analogue  au  mucus,  d’un  peu  d’huile 
et  de  quelques  matières  salines.  Ce  qui  nous  autorise  à 
le  croire , c’est  que  telle  est  la  composition  des  os.cariila- 
ginejix  du  squalus  maximus,  d’après  M.  Cljevreul,  et 
probablement  de  tous  les  os  cartilagineux  des  poissons. 

(Bulletin  de  la  Société  philomatique,  i8n,p.  3i8). 

! 

Du  Tissu  osseux. 

1982.  Composition.  — Les  os , séparés  de  leur  car- 
tilage , de  leur  périoste , de  la  moelle  qui  existe  au 
centre  de  ceux  qni  sont  longs,  de  la  matière  mollasse 
et  rougeâtre  qu’on  appelle  diploé,  et  qu’ou  trouve  entre 
les  deux  tables  qui  constituent  les  os  plats,  de  toutes 
les  parties,  en  un  mot,  qui  leur  sont  étrangères,  doi- 
• vent  être  considérés,  eu  général-,  comme  un  tissu  cel- 
lulaire foVt  épais  dont  les  cavités  contiennent  beaucoup 
j de  sous-phosphate  de  chaux,  beaucoup  moins  de  sous-  . 

carbonate caloaire,  très-peu  de  phosphate  de  magnésie. 


* 
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quelques  traces  d’alumine,  de  silice,  d’oxide  de  fer  et 
d’oxide  de  manganèse  (a). 

1983.  Historique.  — lia  découverte  du  phosphate 
de  chaux  dans  les  os  date  de  177 1 ; elle  est  due  à Schéele 
et  à Gahn.  Celle  du  phosphate  de  magnésie , de  l’alu- 
mine, de  la  silice,  de  l’oxide  de  fer  et  de  l’oxide  dq 
manganèse  , appartient  à Fourcroy  et  a M.  Vauquelin; 
ils  la  firent  de  i8op  à 1807.  On  ne  sait  pas  précisément 
à quelle  époque  lut  faite  celle  du  carbonate  calcaire  ; 
quant  à celle  de  la  matière  animale , elle  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  1>‘  TR  * 

. 1984.  Propriétés.  — Les  os  sont  solides,  blancs, 
insipides,  inodores,  d’une  contexture  lamelleuse,  duc- 
tiles jusqu’à  un  certain  point,  plus  durs  et  plus  denses 
que  toutes  les  antres  parties  de  l'économie  animale. 
Leur  forme  varie  singulièrement,- détermine  celle  du 
squelette,  et  par  conséquent  de  l’animal  même. 

Calcinés  dans  une  cornue , ils  se  décomposent  sans 
se  déformer,  noircissent,  perdent  à peu  près  les  trois 
septièmes  de  leur  poids , deviennent,  cassans , et  four- 
nissent tous  les  produits  provenant  de  la  distillation 
dès  matières  animales.  Chauffés  dans  des  vaissea ^ ou- 
verts, ils  s’enflamment , ’Btjfrrjigiarft 
dans  des  vases  fermés  , perdent  un  peu  plus  de  leur 
poids  que  dans  ces  sortes  de  vases , et  se  transforment 
enfin  en  une  substance  blauche  et  si  friable,  qu’il  suffit 


(a)  M.  Morichini  et  M.  Boraelius  admettent  aussi  un  peu  de  fluala 
de  chaux  dans  les  os  : cependant  Fourcroy  er  M.  Vauquelin  n’ont 
pu  découvrir  la  moindre  trace  de  ce  sel  dans  oes  organes  ; ils  ne 
l’oot  trouvé  d’une  manière  sensible  que  dans  les  os  fossiles  où 
M.  Morichini  en  a annoncé , le  premier,  la  présence. 
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de  la  presser  entre  les  mains  pour  l’écraser.  Cette  subs- 
tance était  considérée  , par  *les  anciens  chimistes  , 
comme  une  terre  particulière  qu’ils  appelaient  terre 
des  os  ; elle  est  évidemment  formée,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment,  de  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaux,  d’alumine, 
de  silice,  d’oxide  de  fer  et  de  magnésie.Æxposés  à l’air, 
à la  température  ordinaire.,  ou  enfouis  dans  la  terre, 
ils  finissent  par  se  déliter,  s’exfolier  et  tomber  en  pous- 
sière (a). 

• Lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  bouillante , sous  la 
pression  de  om-,76 , on  ne  dissout  qu’une  portion  de 
leur  matière  animale,  à moins  qu’ils  ne  soient  râpés  et 
que  1 ébullition  ne  soit  soutenue  pendant  long-temps  ; 
mais,  lorsque  1 expérience  se  fait  dans  la  marmite  de 
Papin,  celte  matière  se  dissout  complètement,  et  les 
os  deviennent4aussi  friables  que  par  la  calcination  ; ils 
sont  même  réduits  en  une  sorte  de  bouillie.  Mis  en 
contact  avec  les  acides,  étendus  d’eau,  surtout  avec  ceux 
qui  dissolvent  facilement  le  phosphate  de  chaux,  le  phos- 
phate de  magnésie,  le  carbonate  de  chaux  , les  os  se 
ramollissent  et  deviennent  peu  à peu , quelle  que  soit 
leur  grosseur , demi-transparens  et  aussi  flexibles  que 
le  jonc;  ils  ne  sont  plus  alors  composés  que  de  tissu 
cellulaire.  C’est  en  les  faisant  digérer  dans  l’acide  mu- 
riatique faible,  pendant  sept  à huit  jours,  renouvelant 
l’acide  au  besoin,  dans  cet  intervalle,  les  plongeant 


(a)  On  a trouvé,  dans  un  tombeau  de  l’église  de  Sainte-Gene- 
viève, des  os  qui  pouvaient  avoir  700  ans,  et  qui  étaient  devenu* 
acides  et  de  oouléur  pourpre.  L’acide  qu’ils  contenaient  était  l’acide 
phosphorique  ; il  était  uni  au  phosphate  de  chaux.  ( fourçrov  et 

M.  Vauquelin^  Anoalrs  de  Chimie,  t.  54}. 


* 


Di 


624  Du  Tissu  osseux, 

ensuite  quelques  instans  dans  l’eau  bouillante,  puis  les 
essuyant  et  les  exposant*  à un  courant  d’eau  froide  et 
vive,'  que  M.  d’Arcet  en  extrait  la  matière  animale 
pure  , qu’il  convertit  en  colle  à la  manière  ordi- 
naire. 

19(15.  Proportions  des  principes  constituons.  — La 
proportion  des,  principes  constituais  des  os  n’est  point 
précisément  la  même  dans  les  divers  animaux;  elle  est 
surtout  très-variable  dans  le  même  individu  aux  di- 
verses époques  de  la  vie  : lorsqu’il  est  jeune,  la  subs- 
tance cellulaire  est  prépondérante  ; lorsqu'il  est 
avancé  en  âge , c’est  au  contraire  le  phosphate  de 
chaux  qui  prédomine  : aussi  les  os  commencent- ils 
par  ressembler  à une  sorte  de  cartilage,  deviennent-ils 
ensuite  fermes,  solides,  et  finissent-ils  par  être,  pour 
ainsi  dire,  cassans. 

On  peut^conclurc  des  différentes  recherches  de 
Fourcroy  etw.  Vauquelin , que  les  os  de  bœuf  sont 
composés  d’environ  : 5o  de  tissu  cellulaire  ; Zj  de  phos- 
phate de  chaux;  io  de  carbonate  de  chaux;  i,3  de 
phosphate  de  magnésie  ; de  traces  d’alumine  , de  si-* 
lice,  d’oxide  de  fer,  d’oxide  de  manganèse,  et  qu’il 
parait  que  telle  est  aussi , k peu  de  chose  près , la  com- 
position des  os  de  la  plupart  des  autres  animaux  par- 
venus à l’âge  adulte. 

Nous  citerons  textuellement,  d’abord,  le  procédé 
que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ont  indiqué  pour  sépa- 
rer la  magnésie,  l’alumine,  la  silice,  l’oxide  de  fer  et 
l’oxide  de  manganèse  des  os.  Nous  dirons  ensuite  com- 
ment on  peut  déterminer  la  quantité  de  matière  ani-  . 
male , de  phosphate  de  chaux , de  phosphate  de  magné- 
sie et  de  carbonate  de  chaux  qui  s’y  trouvent  contenus. 
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* 

tt  1°  On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  poudre, 

« par  une  quantité  égale  d’acide  sulfurique  concentré. 

« a0  On  délaie  le  premier  mélange  dans  12  parties 
h-  d’eau  distillée , bn  jette  le  tout  sur  une  toile , ou 
« laisse  égoutter  le  sulfate  de  chaux,  et  on  le  pressé 
fe  fortement.  ...  . 

a 3°  On  passe  la  liqueur  au  papier  y et  on  la  préci- 
K pite  par  l’ammoniaque  ; on  la  filtre  une  seconde 
tt  fois,  on  lave  le  précipité,  et  on  met  la  liqueur  à 

tt  part* 

<(  4°  On  traite  le  précipité  encore  humide,  par 
« l’aeide' sulfurique , dont  on  à soin  de  mettre  un  léger 
« excès  ; on  filtre  de  nouveau;  on  lave  le  précipité  ; oit 
n réunit  la  liqueur  avec  la  première  (n°  3)  ; enfin,  ou 
tt  recommence  cette  opération  jusqu’à  ce  que  le  préci- 
fe  pité,  formé  par  l’ammoniaque  , se  dissolve  entière- 
•fe  ment  dans  l’acide  sulfurique,  oe  qui  annonce  qu’il  ne 
« contient  plus  de  chaux  en  quantité  sensible. 

•«  Par  cette  suite  d’opérations,  on  convertit  toute 
k la  chaux  des  os  en  sulfate  de  chaux , qui , étant  peti 
tt  soluble  y se  séparé  dé  la  liqueur  où  se  trouve  l’acide 
tt  phosphorique  avec  les  sulfates  de  magnésie,  de  fer, 
k de  manganèse  et  d’alumine.  .*■  .V  “ , >V,;j  4. 

« 5°  Ces  matières  , séparées  de  Facide  sulfurique 
..  • • , . *■  ...  1 , 

k par  l’ammoniaque , doivent  être  traitées  avèc  de  la  ‘ 

,5*P-pOtasse  caustique  qui  s 
«<  et  phqephorique , dégage  FàÂimdBÎi^ùe  - et* lîîift^jjt 

l’alumine. 

« 6®  Oa  précipite  F afaimne  de  la  dissdlütiafi  alca-'1  ’ 
^ à line , au  moyen  du  mnriate  d’ammoniaque  ; ou  la 
« lave , et  on  s’assure , par  les  moyens  connus , si  c’est 
* véritablement  de  l’alumine. 

? TomelUt  ' ..  V Ao 
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« 7°  On  fait  séclier  la  magnésie , le  fer  et  le  manga- 
« nèse,  dont  on  a séparé  l’acide  plipspliorique  et  1 alu- 
« mine  par  la  potasse  (a),  on  les  fait  calciner  pendant 
« long-temps  dans  un  creuset  de  platine,  et  on  verse 
u dessus  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  jusqu’à  ce 
4 qu’il  y en  ait  un  léger  excès. 

« Celui-ci  dissout  la  magnésie  et  une  portion  de  fer, 

« mais  ne  touclic  pas  au  manganèse. 

« 8°  On  fait  évaporer  la  dissolution  de  magnésie 
« tenant  du  fer  ; on  la  calciue  fortement  ; le  fer  se  sé- 
« pare,  et  la  magnésie,  au  contraire,  reste  unie  à l’a- 
u eide  sulfurique  : on  dissout  dans  l'eau,  et  on  obtient 
« le  fer  à l’état  d’oxide  rouge  ; ou  précipite  par  le  car- 
« bonate  de  potasse,  et  on  s’assure  quelle  est  pure  par 
k les  moyens  connus. 

« 90  On  réunit  le  1er  de  l’opération  précédente  avec 
« le  manganèse  de  l’expérience  7 ; on  les  dissout  l’un 
« et  l’autre  dans  l’acide  muriatique  mis  en  excès  5 on 
« étend  la  dissolution  d’eau , et  on  y ajoute  du  carbo- 
« nate  de  potasse,  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  des  (lo- 
« cons  rouges  se  séparer,  et  la  liqueur  devenir  claire 
« et  sans  coulent*.  ’?  k'v'V'-  * 

« Ces  flocons  appartiennent  à 1 oxide  de  fer  ; on 
« filtre  pour  les  séparer.5  on  fait  Bouillir  la  liqueur  dans 
« un  matras.  Au  bout  d’un  certain  temps  , le  manga- 
' « nèse  se  précipite  soiis  la  forme  d’une  poudre  blan- 
„ che  ; et  lorsque  la  liqueur  ne  précipite  plus  rien. 


(a)  Fourcroy  el  M.  A auqticliu  supposent  que  le  fer.  et  le  man- 
ganèse sont  » l’état  de  p.lmsphate  dans  les  0$;  serait  possible 
qu’ils  n’y  fussent  simplement  qu’à  1 état  d’oxide. 
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« et  <Jue  la  potasse  n’y  produit  plus  abcun  effet,  on 
« filtre,  et  on  a le  mangauèse , qui  devient  noir  par  la  * 
« calcination. 

« Voilà  donc  l’alumine,  la  magnésie,  le  fer  et  le 
« manganèse  séparés  par  les  moyens  que  nous  venons 
r de  décrire  ; il  ne  nous  reste  plus  qu  a trouver  la 
« silice. 

« io°  Pour  cela  , on  fait  évaporer  la  liqueur  qui 
« contient  le  phosphate  et  le  sulfate  d’ammoniaque 
« des  expériences  3 , 4,  etc.  ; à mesure  qu’elle  se  con- 
« centre,  il  s’y  forme  des  flocons  noirs  assez  volumi-  / 
te  lieux , qu’on  sépare  de  temps  en  temps  par  la  filtra— 

« lion  ; et  lorsque  le  sel  est  bien  sec,  on  le  dissout  dans 
« l’eau,  et  l’on  obtient  encore  un  peu  de  la  matière 
« noire. 

« ii°  On  lave  ces.  flocons,  on  les  calcine  dans  un 
« creuset  de  platine , et  on  obtient  ainsi  une  poudre  » 
« blanche  qui  a toutes  les  propriétés  dè*là  silice. 

« Pendant  ces  opérations,  l’ammoniaque  se  dégage  • 
« pour  la  plus  grande  partie,  aiusi  que  l’acide  sulfu- 
te  rique  à l’état  de  sulfate  d’ammoniaque  : l’acide  phos- 
cc  phorique  est  alors  assez  pur;  cependant  la  potasse 
« caustique  en  dégage  encore  un  peu  d’ammoniaque. 

ii°  C’est  en  calcinant  Jusqu’au  blanc  les  os  bien* 
desséchés,  et  les  pesant  avant  et  après  [a  cabâpalion,  ' 
que  l’on  détermine  la  quantité,  de  ^matière  animale 
qu’ils  contiennent  : il  est  nécessaire  , toutefois  , dé 
ménager  le  feu  pour  ne  pas  décomposer  le  carbonate 
calcaire. 

i3°  Les  os  étant  calcinés,  si  on  les  met  en  cou- 
tact  , U la  température  ordinaire , avec  .le  vinaigre 
distillé , on  ne  décomposera  et  on  ne  dissoudra  que 
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le  carbonate  de  chaux  ; de  sorte  qu’en  fdtrant  la  dis- 
solution , lavant  le  résidu,  et  versant  du  sous-carbo- 
nate de  potasse  dans  les  liqueurs  réunies , on  refor- 
mera et  on  précipitera  tout  le  carbonate  calcaire. 
Dans  le  cas  où  le  vinaigre  aurait  dissous  un  peu  de 
phosphate,  il  suffirait  d'ajouter  d’abord  un  peu  d’am- 
moniaque à la  dissolution  pour  séparer  ce  sel. 

140  Pour  obtenir  le  phosphate  calcaire,  il  faudra 
dissoudre  dans  l’acide  nitrique  faible  les  os  calciné» 
et  déjà  traités  par  l’acide  acétique,  filtrer  la  liqueur 
et  y verser  de  l’ammoniaque  qui  précipitera  ce  sel, 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien  en  gelée  et  de 
l’alumine  5 faire  chauffer  le  précipité  avec  une  disso- 
lution de  potasse  caustique  et  non  carbonatée , qui 
s'emparera  de  l’alumine  et  de  tout  l’acide  phosplio- 
rique  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  ; filtrer  de 
nouveau  et  redissoudre  la  masse  gélatineuse  restante 
dans  l’acide  nitrique  ou  muriatique.  Alors,  en  ajou- 
tant une  quantité  suffisante  d’ammoniaque  à la  nou- 
velle dissolution,  on  précipitera  seulement  le  phos- 
phate de  chaux  (a). 

La  formation  du  phosphate  ammoniaco-magnésien 
dans  cette  expérience  , jointe  à ce  que  l’acide  acétique 
n'enlève  que  de  la  chaux  aux  os  calcinés,  prouve  que 
la  magnésie  est  véritablement  unie  à l’acide  phos~> 
phorique  dans  la  substance  osseuse  5 et  1 on  juge  de  la 
quantité  de  phosphate  magnésien  par  la  quantité  de 
base  obtenue. 

1986.  Usages.  — Les  os  sont  employés  .dans  un 


(a)  Cependant  il  y a aussi  du  phosphate  de  chaux  décomposé, 
mais  très-peu. 
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*ssez  grand  nombre  de  circonstances.  On  en  extrait  le 
phosphore,  et  on  peut  également  en  extraire  l’acide 
phosphorique.  C’est  en  les  calcinant , les  pulvérisant  , 
les  lavant  et  les  moulant , qu’on  prépare  les  coupelles. 
Calcinés  et  bien  broyés,  oa  s’en  sert  aussi  pour  faire 
des  trochisques.  Concassés  ou  divisés,  ils  forment  un 
excellent  engrais , qui  toutefois  ne  devient  fertile  que  la 
deuxième  ou  la  troisième  année.  En  traitant  les  pieds 
de  bœuf  par  l’eau  bouillante,  on  en  retire  une  huile 
recherchée  pour  le  graissage  des  mécaniques  et  les  fri- 
tures (1859).  Dépouillés  de  leur  partie  terreuse  par  les 
acides,  et  réduits  à leur  tissu  cellulaire,  ils  peuvent 
entrer  dans  la  composition  du  bouillon  et  des  tablettes 
de  bouillon,  et  l’on  peut  les  employer  pour  faire  de  la 
colle  propre  non-seulement  aux  usages  de  la  colle  ordi- 
naire, mais  encore  à ceux  de  la  colle  de  poisson,  par 
conséquent  à la  préparation  des  gelées , des  crèmes,  des 
blancs-mangers  , au  collage  des  vins,  du  café,  etc. 
L’huile  animale  de  Dippel , que  l’on  ordonnait  autre- 
fois en  médecine,  n’est  autre  chose  que  de  l’huile  qui 
provient  des  os  de  cornes  de  cerf,  décomposés  par  lo 
feu.  Enfin,  c’est  en  distillant  les  os  mêlés  à toutes  sortes 
de  chiffons  de  laine,  et  traitant  convenablement  le  pro- 
H duit  de  la  distillation  , que  l’on  prépare  le  sel  ammo- 
niac en  France. 

^ 1987»  On  introduit  les  os  et  les  vieux  chiffons  de 

laine  dans  des  tuyaux  de  fonte , disposés  horizontale- 
ment dans  des  fourneaux  à réverbère.  L’une  des  extré- 
mités de  ces  tuyaux,  qui  peut  être  ouverte  et  fermée  à 
volonté , est  destinée  b l’introduction  des  matières  : 
c’est  par  l autre  que  se  dégagent  les  produits.  A cet 
effet,  on  y adapte  un  tube  très- large  et  courbé  qui  va 
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se  rendre  dans  un  tonneau,  lequel,  par  des  tubes  inter- 
médiaires , communique  avec  plusieurs  autres  ton- 
neaux : l’appareil  se  termine  par  un  tube  droit  qui 
porté  les  gaz  hors  de  l’atelier  ; il  serait  mieux  de  les 
ramener  dans  le  fourneau  pour  les  brûler.  Les  produits, 
dont  on  facilite  la  condensation  en  refroidissant  les 
tuyaux  de  communication,  consistent  en  eau , en  huile, 
en  une  petite  quantité  d’acétate  et  de  prussiate  d’am- 
moniaque, et  en  une  grande  quantité  de  sous-carbonate 
ammoniacal.  Lorsqu’ils  sont  retirés  des  tuyaux , on  les 
met  en  contact  avec  du  sulfate  de  chaux  réduit  en 
poudre,  et  même  on  les  filtre  à travers  une  couche  de 
ce  sel.  Le  carbonate  d’ammoniaque  et  le  sulfate  calcaire 
se  décomposent  réciproquement  ; il  se  forme  du  sulfate 
d’ammoniaque  soluble  et  du  carbonate  de  chaux  inso- 
luble. Alors  on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de  sel 
marin , on  la  concentre,  et,  par  des  évaporations  et  re- 
froidissemens  successifs,  on  en  retire  du  muriate  d’am- 
moniaque et  du  sulfate  de  soude,  faciles  à purifierpar 
la  cristallisation.  Lorsque  le  sel  ammoniac  est  purifié 
et  séché,  on  procède  h sa  sublimation  comme  nous 
l’avons  dit  (984),  et  on  le  verse  dans  le  commerce. 

De  la  nature  des  dents. 

1988.  Les  dents  sont  les  os  les  plus  durs  de  l’éconor? 
mie  animale  : aussi  contiennent-elles  plus  de  phos- 
phate et  moins  de  tissu  cellulaire  que  les  os  proprement 
dits.  M.  Pepys,  qui  en  a fait  l’analyse,  a trouvé  quelles 
étaient  composées  5 savoir  : 


De  la  nature  des  dents.  65 1\ 


Dents  Premières  dents 

Ratines 

Ernarl 

des  des 

des 

des 

a . 

Adultes.  F.nfans. 

Dents. 

Dents. 

Phosphate  de  chaux 

• • • • • • mi)  2.  • • • » 

..58.. 

..78 

Carbonate  de  chaux 

• • 6 » t • • • 1 6 • • • • 

• • 4 • • 

..  6 

Tissu  cellulaire. . . . 

• • 20 •••••• 20 • • • • 

• • 28  1 • 

. . » 

Perte  et  eau 

• » IO» •••••12*  ••• 

. . 10. . 

. .16 

Si  M.  Pepys  n’a  point  trouvé  de  tissu  cellulaire  dans 
1 email,  c’est  sans  doute  parce  qu’il  a cherché  à isoler 
ce  tissu  par  l’acide  nitrique,  qui  a la  propriété  de  le 
dissoudre.  En  effet,  l’émail  fournit  à la  distillation  une 
certaine  quantité  de  carbonate  d’ammoniaque,  etc.  Il 
est  probable  aussi  que  l’émail  et  toute  la  partie  osseuse 
des  dents  renferment  du  phosphate  de  magnésie  et  peut- 
être  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  composition 
des  os. 

M.  Morichini  ayant  découvert , en  ï8t2,  le  fluate, 
de  chaux  dans  l’ivoire  ouïes  dents  fossiles  d’éléphant, 
découverte  constatée  par  Klaproth,  Fourcroy  et  M. 
Vauquelin , fit  bientôt  ensuite  des  expériences  pour 
savoir  si  ce  sel  faisait  partie  de  l’ivoire  non  fossile,  et, 
en  général,  des  dents  fraîches  des  animaux.  Suivant 
lui,  il  existe  dans  ces  substances,  et  surtout  dans  lémail 
des  dents.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Berzelius  ; 
mais  MM.  Wollaston,  Brande,  Fourcroy  et  M.  Vau- 
quelin, pensent  le  contraire  5 ils  n’ont  jamais  pu  retirer 
des  dents  fraîches  la  moindre  trace  d’acide  fluorique. 

Des  différentes  parties  susceptibles  de  s'ossifier. 

1989.  Concrétions  pinéales.  — La  glande  pinéale, 
dont  on  ignore  les  usages,,  contient  presque  toujours 
deux  ou  trois  graviers  si  petits , qu’on  ne  peut  les  décou- 
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vrir,  pour  ainsi  dire , qu’en  écrasant  cette  glande  entre 
les  doigts.  Suivant  Fourcroy,  ces  concrétions  contien- 
nent environ  le  tiers  de  leur  poids  de  pliospbate  de 
chaux. 

1990.  Concrétions  salivaires , pancréatiques , etc.  — 
On  sait  aussi,  d’après  Fourcroy  et  M.  Wollaston,  que 
les  concrétions  qui  sc  forment  quelquefois  dans  les 
glandes  salivaires  doivent  leur  ossification  au  phosphate 
de  chaux.  Il  en  est  de  même  des  concrétions  pancréa- 
tiques. Telle  est  encore  la  composition  des  concrétions 
qu’on  trouve  dans  les  poumons  de  personnes  menacées 
de  consomption  : quelquefois  cependant  ces  dernières 
Concrétions  contiennent  une  assez  grande  quantité  de 
carbonate  de  chaux  ; M.  Crumpton  en  a même  ana- 
lysé une  qui  était  formée  de  82  de  carbonate  de  chaux 
et  de  x 8 de  matière  animale  et  d’eau. 

1991.  M.  Dupuytren  m’ayant  remis  un  assez  grand 
nombre  de  matières  ossifiées,  je  me  suis  également  con- 
vaincu que  toutes  ces  matières  devaient  principale- 
ment leur  dureté  au  phosphate  de  chaux.  Je  les  citerai 
toutes , mais  en  indiquant  seulement  le  poids  du  résidu 
provenant  de  leur  calcination  jusqu’au  rouge. 

JPoids  du  résidu. 


Kiste  osseux  de  la  glande  thyroïde 0,04 

Kiste  osseux  de  la  même  glande o,65 

Kiste  osseux  de  la  même  glande o,34 

Plèvre  ...., 0,14 

Ossification  trouvée  dans  l’aorte. ..........  o,5a 

Ovaire  de  femme  ossifié 0,55 

'Glande  mésentérique  ossifiée 0,73 

Glande  thyroïde  ossifiée. ...... ... . * .......  o,6fi  * 


Concrétion  trouvée  à h1  surface  convexe  du 


» 
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foie  dans  un  kiste  recouvert  par  la  périto- 
néale   o,65 

. Concrétion  osseuse  trouvée  au-dessus  du  ven- 
tricule latéral  droit  dans  la  substance  céré- 
brale d’une  femme  de  trente  ans .........  o,66 

• . 


Pe  quelques  autres' matières  particulières  à certaines 
classes  d animaux, 

199a.  Après  avoir  examiné  les  matières  liquides , 
molles  et  solides , les  plus  répandues  dans  l’économie 
animale,  nous  devons  du  moins  indiquer,  autant  que 
possible,  la  source  et  la  nature  de  celles  qui  sont  parti-. 
Culières  à quelques  animaux , et  qui  sont  remarquables  4 
par  leurs  propriétés  ou  par  leur  emploi  dans  les  arts  et 
l'économie  domestique.  Ces  matières  sont  : dans  la 
classe  des  mammifères,  le  musc,  la  civette,  le  casto- 
réum,  l’ivoire,  le  bois  ou  la  corne  de  cerf;  dans  les  oi- 
seaux , les  œufs  ; dans  les  poissons,  la  laitance,  les  os;  * , 

dans  les  mollusques,  l’encre  et  les  os  de  la  seiche,  les 
coquilles,  la  perle  et  la  nacre  de  perle  ; dans  les  crus- 
tacés , la  croûte  qui  les  enveloppe  ; dans  les  insectes  et 
les  ver§,  les  cantharides,  le  miel  et  la  cire,  la  coché- 
- nille , la  soie  ; dans  les  zoo  oh  y tes,  le  corail,  la  cora- 
line,  le  madrépore, 

1993.  Musc.  — Le  mi»c*estmtè»Àatiére  extrême- 
ment odorante , amère , sous  formé  de  grumeaux , ren- 
fermée dans  une  bourse  que  porte  le  chevrotiu , animal 
qui  ressemble  au  chevreuil,  et  qui  habite  le  Thibet  et 
la  Grande  - Tartarie  : cette  bourse  est  située  vers  le 
nombril.  Il  est  rare  que  l’on  trtmve  du  musc  pur  dans  le 
Commerce  ; il  ne  s’y  rencontre  presque  jamais  que  mêlé 
à des  graisses  ou  des  résinés.  Tout  fe  qu  ou  sait  de  se* 
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propriétés,  c’est  qu’il  est  très-inflammable  , eu  partie 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  qu'à  la  dose  d’un 
seul  grain  il  est  susceptible  de  répandre  une  forte 
odeur,  dans  un  grandespace,  pendant  plusieurs  années. 

1994.  Civette.  — Substance  ayant  quelqu’analogie 
avec  le  musc,  d’un  jaune  pâle,  d'une  saveur  un  peu 
âcre  , d’une  consistance  analogue  à celle  du  miel,  d’une 
odeur  aromatiqne  et  très-forte.  Cette  substance  provient 
de  deux  petits  quadrupèdes  du  genre  viverra,  vivant 
l’un  en  Afrique , l’autre  daus  l’Arabie  et  les  Indes  : ellese 
trouve  contenue  dans  une  vésicule  située  près  de  l’a- 
nus.  On  ne  l’emploie  que  dans  la  parfumerie. 

1995.  Castoréum.  — Corps  analogue  à la  civette  et 
au  musc.  Sa  consistance  est  celle  du  miel  très-épais;  sa 
saveur  an)ère,  àcre,  nauséabonde;  son  odeur  forte  et 
très-volatile  : c’est  pourquoi  il  suffit  de  le  dessécher 
pour  le  rendre  inodore.  Il  passe  pour  être  formé  d’une 
résine,  d’un  corps  gras,  d’huile  volatile,  d’une  matière 
extractive  et  de  sels.  On  le  trouve  dans  deux  poches 
membraneuses  situées  dans  les  aines  du  castor.  Il  n’est 
employé  qu’en  médecine. 

1996.  Ivoire.  — L’ivoire  est  une  substance  osseuse 
qui  constitue  les  dents  connues  Soiis  lé  nom  de  défenses 
de  l'éléphant.  Il  est  de  même  nature  que  les  os  propre- 
ment dits.  Les  tabletiers  en  font  usage  pour  la  prépara- 
tion de  divets  objets.  On  s’en  sert  aussi  pour  obtenir  un 
noir  très-beau  , très-Gn  ot  très-recherché.  A cet  effet, 
oude  calcine  jusqu’à  un  certain  point. 

i 997.  Bois  ou  Corne  de  Cerf.  — Les  cornes  de  cerf 
11e  diflèrent  en  rien  des  o».  Lorsqu’on  les  divise  et  qu’on 
Jes  traite  pat  l’eau  bouillante , on  en  extrait  une  gelée 
que  l’on  ordonnait  putrefois  en  médecine.  C’était  aussi 
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en  distillant  la  corne  de  cerf  qu’on  préparait  l'huile  ani- 
male de  Dippel,  huile  qu’on  ne  parvient  à rendre  blan- 
che qn’en  lui  faisant  subir  plusieurs  rectifications  et 
qu’en  ne  recueillant  que  les  premières  portions. 

1998.  OEufs.  — Les  œufs  sont  composés  d’une  co- 
quille solide,  d’une  membrane  mince  adhérente  inté- 
rieurement à la  coquille,  de  blanc,  de  jaune,  de  liga- 
mens  appelés  glaires  et  de  cicatricule. 

La  coquille  est  formée,  suivant  M.  Vauquelin  : de 
matière  animale,  d’une  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux,  et  d’une  petite  quantité  de  phosphate  calcaire, 
de  carbonate  de  magnésie,  d’oxide  de  fer  et  de  soufre. 
(Ann.  de  Chimie,  t.  81,  p.  004). 

Le  blanc  est  analogue  au  sérum  du  sang. 

La  membrane  mince  parait  être  albumineuse. 

Le  jaune  n’a  point  encore  été  soumis  à une  analvse 
exacte  : on  sait  qu’en  le  chauffant  il  devient  très-dur,  et 
qu’en  le  comprimant  ensuite , il  en  suinte  une  certaine 
quantité  d’huile. 

Les  ligamens  et  la  cicatricule  n’oot  été  jusqu’ici 
l’objet  d’aucune  recherche.  ' M 

I999’  I^ciite  des  Poissons  et  en  particulier  de  la 
Carpe,  — La  laite  de  carpe  est  d’une  nature  toute  par- 
ticulière 5 elle  n’est  pas  seulement  formggjl’hy drogène , 
de  carbone  , d’oxigène  et  d’azote,  comme  les  • autres  ■ 
substances  animales,  elle  contient  en  outre  du  phos- 
phore, ainsi  que  l’ont  démontré  Fourcroy  et  M.  Vau— 
quelin.  En  effet,  i°  elle  ne  rougit  point  la  teinture  de 
tournesol  5 20  lorsqu’on  la  calcine  fortement  dans  une 
cornue  de  grès,  l’on  obtient  de  l’huile,  *du  carbonate 
d’ammoniaque,  etc.,  et  une  quantité  très-notable  de 
phosphore  j 3°  lorsque  la  calcination  se  fait  à un  feq 
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modéré , le  charbon  qui  en  résulte  ne  s’incinère  qu’a- 
vec difficulté.  Il  devient  très-acide  pendant  l’incinéra- 
tion , et  l’acide  produit  est  l’acide  phosphorique.  A la 
vérité,  la  laite  contient  des  phosphates  à bases  de  po- 
tasse , de  soude , de  chaux  et  de  magnésie , mais  elle 
n’en  contient  point  d’autres;  elle  ne  contient  point  sur- 
tout de  phosphate  d’ammoniaque  ; et  aucun  de  ceux 
qui  entrent  dans  sa  composition  n’est  susceptible  de 
produire  les  phénomènes  observés.  Donc  le  phosphore 
doit  être  considéré  comme  l’un  des  principes  de  celte 
substance.  (Ann.  de  Chimie,  t.  64,  p.  5). 

2000.  Os  de  Poisson.  — Parmi  les  poissons,  il 
en  est  dont  les  os  sont  cartilagineux.  Ces  sortes  d’os 
sont  très-différens  des  os  ordinaires;  ils  ne  sont,  pour 
ainsi  diçe , formés  que  de  l'espèce  de  matière  mucila- 
gineuse  trouvée  dans  les  cheveux, les  cornes,  les  ongles 

0979)- 

2001.  Os  de  Seiche.  — Corps  épais,  solide , friable, 
ovale,  rempli  de  cellules,  formé  en  grande  partie  de 
matière  animale *fet  de  carbonate  de  chaux,  situe  vers 
le  dos  de  la  seiclî^ commune  ; il  entre  dans  la  compo- 
sition des  poudres  dentifrices  , et  on  le  suspend,  sous 
le  nom  de  biscuit  de  mer , dans'  les  cages  des  petits 
oiseaux  qui  le  becquetent  de  temps  en  temps. 

2002.  Encre  de  Seiche.  — Liqueur  noire  , produite 
dans  les  seiches  par  un  appareil  glanduleux  , et  con- 
tenu dans  un  réservoir  particulier.  L’animal  qui  la 
fournit  s’en  sert  pour  se  dérober  aux  dangers  dont  il 
se  croit  menacé  ; lorsqu’il  est  poursuivi , il  en  répand 
une  certaine  quantité  et  trouble  ainsi  toute  1 eau  qui 
l’ environne.  Quelques  personnes  ont  prétendu  que  c’é- 
tait àvec  cette  encre  qu’on  préparait  l’encre  de  la 
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Chine  ; mais  on  sait  que  celle-ci  a pour  hase  le  noir  de 
fumée  très-divisé. 

2003.  Coquilles.  — Nous  désignons  par  ce  nom 
toutes  les  enveloppes  osseuses  des  diverses  espèces 
de  coquillages.  Les  uues  ont  une  contexture  com- 
pacte, presque  semblables  à celle  de  la  porcelaine, 
tandis  que  les  autres  sont  formées  de  couches  cons- 
tituant la  nacre  de  perle  et  recouvertes  d’un  fort  épi- 
derme. A la  première  classe  appartiennent  les  dif- 
férentes espèces  de  volnta  ; et  dans  la  seconde  se  trouve 
la  moule  d'eau  douce , etc.  Toutes,  suivant  M.  Hat- 
chett,  sont  composées  de  matière  animale  et  de  car- 
bonate de  chaux  : seulement,  celles  qui  sont  compactes 
contiennent  beaucoup  plus  de  carbonate  que  les  autres. 
Mais  ces  résultats  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  que 
M.  Vauquelin  a obtenus  en  analysant  les  coquilles 
d’huîtres  ; il  a trouvé  dans  ces  espèces  de  coquilles  non- 

seulement  de  la  matière  animale  et  du  carbonate  de 
» 

chaux,  mais  encore  un  peu  de  phosphate  calcaire,  de 
carbonate  de  magnésie  et  d’oxide  de  fer.  ( Annales  de 
Chimie,  t.  81  , p.  309). 

2004.  Perles.  — Elles  se  trouvent  dans  les  mêmes 
coquilles  que  la  nacre , et  sont  comme  celles-ci  de  la 
même  nature  que  les  coquilles  dout  elles  font  partie. 
On  est  parvenu  à les  imiter  si  bien,  que  l’jeil  distingue 
difficilement  celles  qui  sont  artificielles  de  celles  qui 
sont  naturelles. 

2005.  Cantharides.  — Les  cantharides  ont  été  l’ob- 
jet d’un  grand  nombre  de  recherches,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  celles  de  Thouvenel , celles  de 
M.  Beaupoil  et  surtout  celles Be  M.  Robiquet.  En  ef- 
fet , c’est  ce  dernier  chimiste  qui  est  parvenu  , le  pre- 
mier, à en  extraire  ht  içatière  vésicaate  pure , et  qui 
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tle  plus  a démontré  dans  ces  insectes  l’existence  d’uné  i 

liuile  verte,  de  deux  autres  matières,  l’une  jaune  et 
l’autre  noire  , de  l’acide  acétique , de  l’acide  urique , du  i 

phosphate  de  magnésie.  Exposons  en  peu  de  mots  les  ( 

procédés  qu’il  a suivis  pour  cela.  ( 

i°  L’on  fait  bouillir  dans  l’eau,  k plusieurs  reprises,  t 


les  cantharides  légèrement  contusées;  traitant  ensuite  ^ 

le  résidu  par  l’alcool , et  exposant  la  liqueur  à l’air 

libre , l’huile  s’en  sépare  : elle  est  verte  , fluide  et  t 

nullement  vésicante.  ' ( 

a°  La  dissolutiou  aqueuse  étant  évaporée  en  extrait  \ 

mou , on  traite  celui-ci  par  l’alcool  de  même  que  le 
résidu  précédent  : on  obtient  ainsi  un  nouveau  résidu 
qui  est  la  matière  noire  et  une  nouvelle  dissolution 

alcoolique.  m - • * 

3°  Après  avoir  vaporisé  l’alcool  de  cette  nouvelle  • , 

dissolution , on  met  la  matière  restante  en  contact  avec 
de  l’éther  dans  un  flacon  qu’on  bouche  et  .qu’on  agite. 

Peu  à peu  l’éther  se  colore  en  jaune;  on  le  décante, 
et  le  meuant  dans  une  capsule  , il  laisse  bientôt  dé-,  t. 
poser  de  petites  lames  micacées , salies  par  des  goutte-  , 

Jettes  d’un  liquide  jaunâtre  que  l’on  enlève  par  l’alcool  • g 

froid-  Ces  lames  desséchées  sont  insolubles  dans  l eau  , ^ . (j 

solubles  dans  l’huile  et  solubles  (Tans  l’alcool  bouillant  e 

dont  elles  se  précipitent  pures  par  refroidissement  sous  j 

forme  cristalline;  elles  constituent  la  matière  vésicante  f -J  ^ j 

proprement  dite  : aussi  lorsqu’on  en  dissout  un  atome  J;  { 

dans  a a 3 gouttes  d’huile  d’amandes  douces  , celle-ci  ; ( 

agit-elle  promptement  sur  la  peau  , tandis  que  1 huile  { 

verte , la  matière  noire  et  la  matière  jaune  purifiée  , 

ne  l’attaquent  en  aucune  manière.  < 

4°  Pour  obtenir  l’acide  .urique,  . il  suffit  de  faire 
bouillir  les  cantharides  fraîches  dans  l’eau  et  de  con- 
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centrer  la  liqueur;  l’acide  ne  tarde  point  à se  précipiter 
et  k former  un  dépôt  dont  l’aspect  est  terreux  : ce  qu’il 
y a de  remarquable,  c’est  que  les  cantharides  anciennes 
n’en  contiennent  pas  sensiblement.  Quoi  qu’il  en  soit, 
en  versant  de  l’ammouiaque  dans  l’eau  mère,  il  se  pro- 
duit un  nouveau  dépôt  dû  au  phosphate  de  magnésie 
en  combinaison  avec  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien. 

5°  Enfin,  pour  isoler  l’acide  acétique,  il  faut  infuser 
des  cantharides  fraîches  dans  de  l’éther,  filtrer  la  li- 
queur, la  concentrer  en  l’exposant  k l’air,  et  la  distil- 
ler : il  se  vaporisera  un  liquide  qui  jouira  de  toutes  les 
propriétés  qui  caractérisent  cet  acide. 

Outre  tous  ces  principes , les  cantharides  contiennent 
une  certaine  quantité  d’albumine,  une  matière  animale 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , du  phosphate  de 
chaux,  et  sans  doute  plusieurs  autres  sels. 

2006.  Miel , Cire,  Cochenille , Résine  - Traque*, 
Soie . {Voyez  les  nos  1444,  i563,  16^7,  1028,  1,621). 

2007.  Enveloppe  osseuse  des  Crabes,  des  Ho- 
mards , etc.  — Toutes  ces  enveloppes,  d’après  l’analyse 
de  MM.  Hatchett  et  Mérat-Guîllot  y sont  formées  d’une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux,  d’une  moindre 
quantité  de  matière  animale,  et  d’une  quantité  moindre 
encore  de  phosphate  calcafic. 

2008.  Zoopîlytes. — M.  Hatchett  partage  les  zoo— 
phy  tes* en  4 classes,  en  raison  dé'  leur  nature.  Dans  la 
première,  il  place  ceux  qui  sont  formés  d’uue  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  et  d’une  .très-petite 
quantité  dé  matière  animale  : tels  sont  les  madrepora 
muricàta , labyrinthica  ; *lés  milfë-pora  , cœrulca  , 
alcicornis . La  seconde  renferme  deux  qui  contiennent 
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une  assez  grande  quantité  de  niaiiere  animale  , et  qui 
d’ailleurs  ne  contiennent  que  du  carbonate  de  chaux  : à 
cette  seconde  classe  appartiennent  le  madrepora  fasci* 
cularis;  les  mille  pora  cellulosa,  fascicularis , ttuncata . 
La  troisième  comprend  ceux  ou  la  matière  animale  est 
assez  abondante  , mais  qui  renferment  en  outre  beau- 
coup de  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de  phosphate 
de  chaux  : nous  citerons,  comme  exemple,  le  madré-1 
pora  polymorpha,  l’iris  ochracea , le  coralina  opuntia , 
le  gorgonia  nobilis , ou  corail  rouge.  Enfin  la  qua- 
trième se  compose  de  ceux  qui  ne  contiennent  pour 
ainsi  dire  que  de  la  matière  animale  : telle  est  1 éponge, 
dans  laquelle  M.  Hatchett  admet  de  la  gélatine  et 
une  substance  mince  membraneuse,  jouissant  des  pro- 
priétés de  l’albumine  coagulée. 

De  la  Fermentation  putride. 

2009.  Les  matières  animales  sont  susceptibles  de  se 
putréfier  bien  plus  facilement  encore  que  les  matières 
Végétales.  En  effet,  lorsqu’elles  sont  humides  et  aban- 
données à elles-mêmes , à la  température  de  l’atmos- 
phère (1746),  bientôt  leurs  principes  se  séparent,  se 
combinent  dans  un  autre  ordre  , et  donnent  lieu  à beau- 
coup de  produits,  parmi  lesquels  ou  doit  compter 
l’eau,  le  gaz  carbonique , l’acide  acétique,  1 ammonia- 
que , l’hydrogène  carbone.  Plusieurs  de  ces  produits  ^ 
en  se  dégageant,  emportent  une  portion  de  la  matière 
même  a demi-décomposée;  ils  répandent  une  odeur  si 
fétide,  qu’il  est  difficile  de  la  supporter;  et  de  là  sans 
doute  les  miasmes  ou  germes  putrides,  que  1 on  détruit 
tout  à coup  en  répandant  dans  l’air  une  quantité  con- 
venable de  gaz  muriatique  oxigéné.  Quand  la  matière 
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animale  a le  contact  de  l’air,  elle  finit  par  se  dissiper 
toute  entière  ; mais  quand  elle  est  enfouie  dans  la  terre 
ou  plongée  dans  l’eau,  et  que  d’ailleurs  elle  constitue 
l’une  des  partie^  musculaires  d’un  cadavre;  elle  ne  laisse 
point  dégager  tous  ses  principes;  elle  se  transforme  en 
un  compose  gras  mêlé  seulement-d’un  peu  de  tissu  cel- 
lulaire (1 858).  Cette  ^raiisi'ormaiion,  en  été , s’opère  ait 
sein  de  l’eau  dans  l’espace  de  six  semaines  à deux  mois  ; 
elle  se  fait  bien  plus  lentement  dans  la  terre,  surtout 
dans  celle  qui  est  peu  humide  : aussi  certains  cadavres 
ne  sont-ils  point  entièrement  convertis  en  gras  au  bout 
d’un  an , et  meme  de  dix-huit  mois. 

L’on  pense  généralement  que  la  graisse  qui  se  forme 
alors  provient  en  grande  partie  de  la  décomposition  de 
'•Ta  libre  musculaire.  Mais  M.  Chevreul , dans*  un  Me- 
moire  lu  récemment  à l’Institut,  révoque  en  doute 
cette  opinion.  Observant  que'  le  gras  des  cadavres  est 
un  composé  semblable  à celui  que  l’on  forme  en  traitant 
la  graisse  par  les  alcalis,  il  est  porté  à Croire  que  ce 
composé  uc  provient  que  de  l’actton  de  l’ammoniaque 
produite  par  la  décomposition  de  la  fibriue,  de  l’albu- 
mine, ^tc.,  sur  la  graissé  toute  formée.  Cette  théorie 
n’offrirait  certainement  aucun 'doute,  s’il  était  prouvé 
que  hj  fibrine  pure  ne  passe  point  au  gras , et  que  la 
quantité  de  graisse  contenue  dans  les  cadavres  corres- 
pond à la  quantité  de  gras  qu’ils  sont  susceptibles  de 
fournir.  . 

Des  Fumigations. 

2010.  Les  exhalaisons  produites  par  des  matières 
animales  en  putréfaction  et  même  ppr  les  individus 
attaqués  de  certaines  maladies , S'ont  toujours  plus  ou 
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moins  dangereuses  à respirer.  Pendant  long-temps  I on 
a cherché  vainement  les  moyens  de  les  détruire.  Enfin 
M.  Guy  ton  nous  en  a fait  connaître  un  qui  ne  laisse 
rien  h désirer.  Il  consiste  à répandre  * dans  le  lieu  où 
se  forment  ces  exhalaisons , une  certaine  quantité  de 
gaz  muriatique  oxigéné.  S’agit-il  de  purifier  Pair  d’un 
amphithéâtre  de  dissection  , l’on,  met  dans  une  terrine 
un  mélange  de  a5o  grammes  de  sel  marin  et  de  70  gr. 
d’oxide  de  manganèse  ; l’on  verse  dessus  1 z5  grammes 
d’acide  sulfurique  que  l’on  étend  auparavant  de  12^ 
grammes  d’eau  ; l’on  place  la  terrine  sur  quelques 
charbons  incandescens  , et  l’on  ferme  l’amphithéâtre. 
Au  bout  de  24  heures , et  même  de  12  heures  , la  fu- 
migation est  terminée  : alors  on  ouvre  les  portes  et  les 
fenêtres’  on  emporte  la  terrine,  et  bientôt  on  ne  sen,t" 
ni  l’odeur  cadavéreuse,  ni  celle  de  l’acide.  Le  procédé 
doit  être  modifié,  lorsqu’on  veut  purifier  l’air  de  salles 
remplies  de  malades  : il  faut  éviter  de  répandre  une 
’ trop  grande  quantité  d’acide.  Pour  cela,  l’on  introduit 
seulement  5o  à 60  'grammes  de  sel  marin  avec  les 
quantités  convenables  d’oxule  de  manganèse  et  d’acide 
sulfurique  étendu  d’eau  dans  une  fiole  que  l’on  chauffe 
légèrement  ; l’on  fait  le  tour  de  la  salle  eu  tenant  la 
fiole  à la  main  , puis  l’on  se  retire.  Si , au  bout  de 
quelques  minutes , l’air  de  la  salle  conserve  une  très- 
légère  odeur  d’acide  , c’est  une  preuve  qu’une  seule 
fumigation-  est  suffisante  ; si  • 1 acide  au  contraire  dis- 
paraît tout  entier  , il  faudra  répéter  l’opération , etc. 
D’ailleurs  l’acide  agit  dans  ce  cas  , comme  nous  l’avons 
exposé  en  parlant  en  general  de  1 àction^de  1 acide  mu- 
riatique exigéné  sur  les  substances  végétales  (128^). 
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De  la  pétrification  des  Substances  végétales  et  ani- 
males. 

2011.  Lorsque  les  végétaux  et  les  animaux  sont  en- 
fouis dans  laf  terre,  et  qu’ils  sont  en  contact  avec  de 
l’eau  qui  se  renouvelle  peu  à peu , celle-ci , à mesuré 
qu’ils  ae  décomposent , des  traverse  et  y dépose  les 
matières  terreuses  quelle  contient , de  telle  sorte  que 
ces  matières  prennent  complètement  la  forrfie  des 
fibres  végétales  et  animales.  On  dit  alors  que  ces  corps 
sont  pétrifiés. 

De  T art  de  conserver  les  Cadavres 

20 1 2.  Nous  ne  décrirons  point  les  procédés  que  l’on 
suit  ordinairement  pour  embaumer  les  cadavres;  nous 
ne  parlerons  que  de  celui  qui  a été  employé  pour  la 
première  fois  par  le  docteur  Chaussier  pour  les  con- 
server. Ce  procédé  consiste  à mettre  le  cadavre  bien 
vide  et  lave,  dans  une  eau  qu  on  tient  loujours  saturée 
de  sublimé  corrosif.  Ce  sel  se  combine  peu  à peu 
avec  les  chairs,  les  affermit,  les  rend  imputrescibles 
et  inaTtaquables  par  les  insectes,  les  vers.  J’ai  vu  uue 
tête  ainsi  préparée  qui  a été  exposée,  tantôt  au  soleil, 
tantôt  à la  pluie,  pendant  un  grand  nombre  d’années, 
sans  avoir  subi  la  moindre  altération  : elle  était  peu 
déformée  et  très-reconnaissable,  quoique2  les  chairs 
fussent’ devenues  presqu’aussi  dures  que  le  bois. 
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2oi3.  1_jn  traitant  de  1 alcool,  nous  avons  oublié  de 
faire  connaître  les  deux  poudres  fulminantes  suivantes. 

2014.  Poudre  fulminante  de  Mercure.  — Cette  poudre, 
découverts  par  M.  Howard  , s’obtient  en  dissolvant  une 
partie  de  mercure  dans  7 parties  et  demie  d’acide  ni- 
trique à3o®de  l’aréortiètre  de  Beaumé,  ajoutant  11  parties 
d’alcool  à la  dissolution,  faisant  bouillir  cette  dissolution 
pendant  2 à 3 minutes  , et  l’ôtant  de  dessus  le  feu.  La 
poudre  se  précipite  peu  à peu  par  le  refroidissement,  sous 
forme  d’aiguilles  légèrement  applaties  ; elle  est  d’uii 
blanc-gris;  elle  détonne  fortement  par  le  choc;  pro- 
jetée sur  des  charbons  incandescens , elle  brûle  avec  une 
tlamme  d’un  bleu  tendre,  accompagnée  d’une  légère  ex- 
plosion; mise  en  contact  avec  l’acide  muriatique , il  se 
forme  bientôt  du  proto-muriate  de  mercure  qui  se  dé- 
pose , et  du  muriate  d’ammoniaque  et  de  deutoxide’  de 
mercure  qui  reste  en  dissolution.  Suivant  M.  llo^vard  , 
elle  est  formée  : de  21,28  d’acide  oxalique  ; de  64,72  de 
mercure  ; et  de  14,00  de  gaz  nitreux  éthérë  et  de  gaz  oxi- 
gène  uni  au  métal.  M.  Bér.tnollet  met  l’ammoniaque  au 
nombi-e  de  ses  principes  constituans  , et  pense  qu’elle  ré^ 
suite  de  la  combinaison  de  cet  alcali  avec  ’l’oxidte  de  mer- 
cure et  une  matière  végétale  particulière  produite  par  la 
décomposition  de  l’alcool.  Tôlle  est  réellement  sa  com- 
position, lorsqu’elle-a  été  bien  préparée  ; mais  elle  est 
tonte  autre,  lorsqu’on  ne  suit  point  exactement  le  pro- 
cédé que  nous  venons  de  décrire.  En  effet,  si  d’une  part  on 
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chauffe  seulement  quelques  iustans  la  liqueur  , sans  la  . 
porter  à l’ébullition  , et  si  de  l’autre  on  soutient  au  con- 
traire l’ébullition  pendant  une  demi-heure , il  en  résul- 
tera des  produits  différons  : dans  le  premier  cas  , le  pré- 
cipité cristallin  qui  se  formera  sera  composé  d’acide 
nitrique,  d’oxide  de  mercure,  d’nn  peu  de  matière  vé- 
gétale, et  ne  deviendra  fulminant  que  par  la  chaleur  "; 
dans  le  second  , il  sera  de  couleur  jaune  , pulvérulent  , 
il  ne  fulminera  ni  par  le  choc  , ni  par  la  chaleur , et  ses 
principes  constituans  seront  l’oxide  de  mercure  , l'acide 
oxalique  et  très-peu  de  matière  végétale.  » ' # 

t La  détonnation  qu’épronve  la  première  poudre  par  le 
clioc , dépend  évidemment  de  la  réaction  de  ses  principes,  , ’ 
réaction  d’où  résultent  subitement  du  gaz  carbonique,  du 
gaz  azote , de  la  vapeur  d’eau  et  de  la  vapeur  mercurielle. 

*3'  cahiçr  du  Journal  de  l Ecole  polytechnique  , 3io  ). 

20 15.  Poudre  fulminante  d'argent. — Lorsqu’on  traite 
l’argent  par  l’acide  nitrique  et  l’alcool , comme  l’on  vient 
de  traiter  le  mercure  , il  en  résulte  une  poudre  plus  ful- 
minante encore  que  la  poudre  mercurielle.  MM.  Des- 
cotils  , Cruicksanks  , Brugnatelli  en  ont  décrit  la  prépa- 
ration : je  ne  sais  à qui  la  découverte  en  est  duc. 

M.  Cruicksanks  emploie  40  parties  d’argent , 60  parties 
d’acide  nitrique  concentré  étendu  de  son  poids  d’eau  ,'et 
60  parties  d'alcool  ; il  obtient  par  ce  moyen  60  parties 
de  poudre.  Quant  à M.  Brugnatelli,  il  verse  , sur  5 gram- 
mes de  nitrate  d’argent  fondu  et  pulvérisé,  3o  grammes 
d'alcool  et  3o  grammes  d’acide  nitreux  concentré  ; bien- 
tôt le  mélangé  s échauffé  de  lui-même  jusqu'au  point 
d’entrer  en  ébullition;  il  devient  laiteux  , se  remplit  de 
Uocons  blancs.  Quand  tout  le  nitrate  d’àrgcnt  a pris  cotte 
forme , et  que  le  liquide  a acquis  quelque  consistance  , 
ou  y verse  de  l’eau  distillée  ; alors  l’ébullition  cesse  et  la 
poudre  se  précipite.  Ce  procédé  eu  fournit  tm  peu  plus. 
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de  la  moitié  du  poids  du  nitrate  employé.  Cette  pondre  v 
détonne  subitement  par  la  pression  ou  le  frottement, 
par  la  chaleur  rouge , et  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  . 
Un  seul  décigramme  suffit  pour  produire  une  violente 
explosion  : aussi  est-il  dangereux  d’en  préparer  plusieurs 
grammes  à la  fois  et  de  les  conserver.  C’est  avec  cette 
poudre  qu’on  fait  les  cartes  et  les  bonbons  fulmiuans. 

Sa  composition  est  sans  doute  analogue  à celle  de  1^  pou- 
dre mercurielle. 

Voye z,  pour  les  autres  additions,  le  tome-quatrième. 
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Fin  du  Tome  troisième. 
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